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AVERTISSEMENT. 

JlTA  ut e u r invite  MM.  les  Soufcripteurs  à former  un 
Atlas  des  fei\e  Vues  3 des  feiip  Tableaux  de  la  Marine  & du 
Commerce  de  Ruffie , ainfi  que  des  Plans  de  Pétersbourg  & de 
Moskou , & des  Cartes  qui  accompagnent  le  cinquième  Volume 
de  cette  Hifioire , enrichi  d’ailleurs  de  fept  Portraits  de  Souve- 
rains > de  t rente- deux  Cof  urnes  3 de  cinq  Plans  de  Batailles , 
d’ Antiquités  Mo  n gale  s 3 &c.  La  beauté  & le  fini  de  ces  Vues , 
de  ces  Plans  3 exigent  cet  Avertijfement , pour  épargner  à 
MM.  les  Soufcripteurs  le  regret  de  les  voir  ployés  dans  le 
Volume. 
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AUX  LECTEURS . 

Nous  nous  étions  propofé  de  publier  l’Hifloire  Ancienne 
de  la  Rufïie  en  deux  Volumes,  8e  fon  Hifloire  Moderne 
en  trois  : on  nous  a confeillé  de  changer  l’ordre  de  cette 
diflribution,  de  joindre  ce  Volume  à l’Hifloire  Ancienne, 
parce  qu’il  comprend  la  Dynaflie  des  Romanofs , qui  com- 
mence en  1613,  finit  en  1730,  8c  appartient  plus  au  dix- 
feptième  fiècle  qu’au  dix-huitième.  Nous  avons  cru  devoir 
déférer  à ce  confeil. 

Nous  nous  étions  auffi  propofé  de  réunir  dans  ce  Vo- 
lume tous  les  Règnes  de  la  branche  mâle  de  cette  Dynaflie; 
mais  l’impreffion  ayant  pris  beaucoup  plus  de  pages  que  le 
Manttfcrit  ne  nous  paroifToit  devoir  en  prendre  ; 8e  le  Règne 
de  Pierre-le-Grand  comprenant  feul  plus  de  6 30  pages, 
cette  réunion  efl  devenue  impoflible.  Nous  aurions  d’autant 
plus  mal  fait  de  mutiler  ce  Règne , que  tout  efl  précieux , 
que  tout  intéreffe  dans  la  vie  d’un  Prince  fi  extraordinaire. 
Ce  Conquérant  Légiflateur  exigeoit,  fans  doute,  un  Hif- 
torien  qui  eût  la  vigueur  8e  l’abondance,  l’étendue  6c  la 
netteté  de  la  raifon,  la  juflefle  8c  l’enchaînement  des  idées, 
en  un  mot,  le  génie  du  grand  homme,  avec  toutes  les 
Tome  III,  a 
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lieux,  des  tems , des  Législations  mêmes  : jurez  donc, 
jurez  fur  les  Autels  du  Patriotifme , de  combiner  vos 
efforts  pour  graver  les  maximes  de  ce  Code  dans  le  cœur 
de  vos  Pupiles  auguftes,  avec  Pair  qu’ils  refpirent,  avec 
les  premiers  rayons  de  lumière  qu’apporte  la  raifon! 

La  première  raifon  de  l’homme  eft  une  raifon  fenfitive  : 
rectifiez  les  fens  pour  perfectionner  l’entendement  j &c  fi 
vous  voulez  que  cette  aurore  foit  fuivie  de  jours  purs  & 
fereins,  développez,  dirigez,  nourriiTez  la  fenfibilité  des 
Princes , en  les  attendrifTant  fur  les  malheurs  des  Peuples. 
La  fenfibilité  efl  le  feu  facré  que  vous  ne  devez  jamais 
laifTer  éteindre  j elle  feule  peut  faire  finir  les  fiècles  de 
larmes. 

Lorfque  des  adulateurs  intcreflcs  crieront  que  les  Peuples 
font  faits  pour  fouffrir , que  les  abus  font  indéracinables , les 
réformes  impoffibles , & les  projets  des  gens  de  bien  des  chi- 
mères , ....  étouffez  les  cris  de  ces  vipères  auliques,  pu- 
rifiez le  palais  qu’ils  auront  fouillé  de  leur  fouffle  ,•  avec 
la  flamme  divine  de  la  vérité. 

Rappeliez  fans  ceflfe  aux  Héritiers  du  Trône,  que  la 
bienfaifance  éclairée  eft  le  véritable  intérêt  des  Princes, 
que  le  feeptre , dans  leurs  mains , n’eft  que  l’arme  de  la 
bonté  & de  la  juftice,  & que  la  maffue  du  defpotifme 
écrafe  à-la-fois  l’Efclave  ôc  le  Sultan.  Rappeliez -leur  que 
fi  dans  les  climats  glacés  de  la  Scythie , un  homme , aidé 
de  fon  feul  génie,  créa  tout,  perfectionna  tout,  entraîna 
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tout,  &c  éclaira  un  Empire  obfcurci  de  tout  rems  par 
l’ignorance  & la  barbarie  : tout  eft  poflible  dans  les  États 
où  la  civilifation , les  lumières , les  travaux  de  plufieurs 
fiècles,  ont  rendu  tout  facile.  Si  les  Peuples  fouffrent  plus 
de  ce  qui  eft  mal  fait  que  de  la  barbarie  même,  tout  plie 
aux  volontés  d’un  Prince  qui  fait  connoître  à fes  Sujets 
l’ufage  profitable  de  la  raifon  éclairée  de  l’expérience.  La 
léthargie  funefte  qui  plongeoir  les  RufTes  dans  une  indiffé- 
rence flupide , aura  fait  place  à l’organifation  fociale  ; & 
l’on  regarderoit  ailleurs  comme  impofïible , de  concilier 
la  juftice  avec  l’humanité,  de  corriger  les  négligences,  les 
abus,  & de  prévenir  de  nouveaux  défordres  ! Non,  non  : 
le  bien  peut  s’opérer  dans  toutes  les  formes  d’adminiflration. 
Le  Légiflatcur  Ruffe  en  a indiqué  les  moyens  pratiques  : 
il  fit  d’admirables  Règlemens  ; il  fit  plus , il  les  fit  exécuter. 

Nous  avons  dit  ailleurs  que  l’inflruétion  en  tout  genre 
devoit  être  l'abrégé  des  bonnes  études  de  l'homme  fait.  T elle 
eft  la.  tâche  des  Inflitureurs.  Nourris  des  principes  géné- 
rateurs du  bien,  qui  conduifent  à tous  les  autres,  embrâfés 
par  vos  leçons , modifiés  par  votre  exemple , les  Héri- 
tiers du  Trône  ne  refpireront  plus  qu’un  même  efprit, 
l’efprit  du  bien  général.  Également  inftruits  de  l’étendue 
de  leurs  devoirs  & des  bornes  de  leur  pouvoir  refpeélif, 
ils  n’abuferont  point  de  leur  influence  pour  s’étendre  au- 
delà,  &c  s’arroger  le  droit  de  Suzeraineté  chez  les  autres. 
Loin  de  prendre  ce  ton  de  fupériorité  qui  révolte,  ils 
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regarderont  la  hauteur  comme  une  provocation,  8c  les 
prétentions  exorbitantes  comme  une  injuAice  qu’il  faut 
réprimer  : ils  fe  confédér.eront  contre  la  violence  , devant 
qui  s’anéantifient  tous  les  droits , toutes  les  inAitutions 
humaines  ; mais  dans  tout  autre  cas , ils  renonceront  à la 
folie  des  combats , à la  folie  de  la  gloire  qui  ne  s’achète 
qu’avec  du  fang. 

Devenus  Pères  des  grandes  Familles  de  l’Europe , 8c 
convaincus  que  régner  c’eft  adminiArer , ils  fe  regarderont 
comme  les  Subllituts  de  la  Providence  ; ils  feront  valoir 
leurs  Domaines  avec  fagefie,  avec  attention,  avec  éco- 
nomie : chaque  famille  puifera  dans  leur  conduite  l’art  de 
bien  gouverner  fa  maifon  ; les  Peuples  trouveront  leur 
bonheur  oii  les  Princes  chercheront  leur  gloire  ; ils  facri- 
fieront  tout  au  maintien  de  l’ordre  qui  vivifie  tout , à 
l’amour  de  la  paix  qui  favorife  la  Population , l’Agricul- 
ture , l’InduArie , les  Arts , le  Commerce , les  Sciences , 
les  Mœurs , la  Religion.  C’efi  par-là  que  la  misère  des 
Peuples  cefiera  d’être  la  compagne  des  folles  entreprifes 
de  régoïfme  8c  de  la  faufle  grandeur. 

Les  Perfes,  infiruits  par  Zoroajlre  de  la  vérité  8c  de  l’uti- 
lité des  principes  que  nous  venons  d’établir  pour  former 
les  Princes  dcAinés  à régner,  ne  regardoient  point  le  fils 
de  Cyrus  comme  le  fils  de  Cambyfes,  mais  comme  l’enfant 
de  l’État  ; 8c  c’étoit  l’État  qui  l’élevoit  pour  la  chofe  pu- 
- blique.  Mais  fans  remonter  aux  tems  anciens , la  même 
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façon  de  penfer  8c  le  même  ufàge  régnoient  en  Suède  avant 
que  Guftave  III  rendît  au  Trône  les  prérogatives  dont  on 
l’avoit  dépouillé  : le  Roi  n’étoit  pas  le  maître  de  l’éduca- 
tion de  fon  fils.  On  fe  rappelle  que  dans  l’Aflemblée  des 
États  de  ce  Royaume , un  Sénateur  dit  au  Gouverneur  de 
l’Héritier  de  la  Couronne  : Conduife\  le  Prince  dans  la 
cabane  de  l’indigence  laborieufe , faites-lui  voir  de  près  les 
malheureux  i & apprene^-lui  que  ce  nejl  pas  pour  fervir  aux 
caprices  d’une  douzaine  de  Souverains,  que  les  Peuples  de 
l’Europe  font  faits 

Pour  donner  avec  fruit  ces  auguftes  leçons,  il  faut  le 
lieu,  le  tems  8c  toute  l’autorité  paternelle  dans  les  mains 
des  Inflituteurs.  Point  d’étiquette,  point  de  cortège,  point 
de  titres , point  de  grandeur  avant  le  tems. 

Mentors  des  Princes , vous  êtes  les  greffes  de  ces  Tiges 
Royales;  vous  ferez  jugés  fur  les  fruits  qu’elles  produiront  : 
s’ils  font  amers  & fauvages , l’anathême  fera  le  prix  de  vos 
foins;  mais  s’ils  font  tels  qu’ils  doivent  être,  vous  ferez 
bénis  à jamais  pour  avoir  identifié  le  bonheur  des  Rois  8c 
des  Peuples  avec  la  reélitude  de  la  raifon , l’amour  des 
devoirs  & la  pratique  des  vertus.  Bénir,  c’ell  défigner  8c 
remercier  les  bienfaiteurs  des  hommes  : voilà  la  gloire 
digne  d’envie  î 
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Alexandre  en  169a,  Se  mourut  la  même  année, 
rage  164,  ligne  16,  Chérémétof,  Ayq  Schérémétof. 
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LIVRE  NEUVIÈME, 

Contenant  la  Généalogie  de  la  Famille  des  Rom  A NO  F s , 
fort  avènement  au  Trône , & les  Règnes  de  fes  Def- 
cendans. 

On  ne  doit  pas  comprendre  dans  les  deux  Dynaftics  des 
Princes  Rudes,  les  règnes  des  ufurpatcurs  & des  impofteurs, 
que  nous  avons  placés  dans  l’ordre  chronologique  des  évè- 
nemens.  Jufqu’ici  la  Dynaftic  de  Rourik  a été  la  feule  qui  ait 
régné  par  le  droit  du  fang,  6c  ce  droit  a etc  fouvent  funefte 
Tome  LU,  A 
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HISTOIRE  DE  RUSSIE.  T*  j 
qu’en  Ruffic,  dans  les  tems  anciens,  les  noms  de  famille  n’étoient 
pas  encore  en  ulage , & que  pour  diftingucr  les  perfonnes  d'une 
même  famille , on  joignoit  à leurs  noms  de  Baptême , ceux  des 
pères  Se  des  grands-pères;  de  manière  que  les  enfans  de  Zakar, 
dont  l'un  s'appclloit  Jakof,  ( Jacques  ) l'autre  Jouri , ( Georges  ) 
étoient  défignés  fous  les  noms  de  Jakof,  de  Jouri  Zakaritschi. 
Les  Defeendans  de  Jouri  Zakariévitz  gardèrent  le  furnom  de 
Jourief,  Se  les  fils  de  Roman,  celui  de  Romanof  Jourief , Se 
ainfi  des  autres.  On  avoit  donc  befoin  d’un  fil  fccourablc  pour 
parcourir  ce  labyrinthe  ; Se  M.  Navikof  a fini  ce  que  le  Prince 
Kilkof  avoit  ébauché.  Le  premier  fuit  les  Livres  généalogiques 
qui  font  mention  de  cette  famille  fous  divers  noms  ; mais  il  n’a 
pas  borné  fes  recherches  aux  deux  livres  de  Rofriid.  qui  tirent  leur 
nom  d'un  Tribunal  qui  eut  lieu  jufqu’à  l'inftitution  du  Sénat  (i). 
M.  Navikof  a dépouillé  différentes  Chroniques  pour  complcttcr 
la  Table  généalogique  qu’il  a enrichie  d’anecdotes  qui  lui  étoient 
propres.  Se  de  celles  qu’il  a puifées  dans  un  Manuferit  que  l’on 
trouve  à la  Bibliothèque  de  l’Académie  Impériale.  Il  cft  intitulé  : 
Opifanic  T\arskik  Prcfvtttix  Praroditiléi  Kotorix  TttU'çtt  Pologéni  ve 
Obittli  vcé  milojhvago  fpafa  na  novom.  C’cft-a-dirc  : *»  Defeription 
» des  Ancêtres  des  Tzars  dont  les  corps  font  dépofés  dans  l’Eglife 
» de  Novo-Spaskoï , à Moskou  «. 


( i ) L»  grande  & la  petite  Nobleflê , & généralement  tout  ceui  qui  étoient  au  (êrvice 
de»  Txar»,  dépendoit  de  ce  premier  Tribunal,  qui  preferivoit  le  rang  & les  devoir»  à 
remplir  aux  perfonnet  employée»  au  fcrvicc  militaire , civil  & polinque. 
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ORIGINE  et  GÉNÉALOGIE 
de  lj  Race  des  Romanofs. 

André  vint  de  PruIFe  en  Rufiic,  fous  le  règne  d’Ivan  I Iva- 
novitz  i il  eut  cinq  fils  ; mais  l'Hiftoire  ne  fait  mention  que  du 
cadet,  nommé  Fédor. 

Fédor  Andrévitz  eut  pour  fils  Ivan  Fédorovitz,  père  de  Zakar* 
(Zakaric)  que  l’on  regarde  comme  le  chef  de  la  famille  Romanofi. 

Les  fils  de  Zakaric  furent  Jakof  (Jacques)  &:  Jouri  ( Georges ). 

Jakof  (Jacques)  Zakariévitz  fut  fait  Voiévode  Se  Boyar  fous 
le  règne  d’Ivan  Vafiliévitz  I : fous  celui  de  Vafili  Ivanovitz , il 
commanda  les  armées  en  qualité  de  premier  Voiévode , Se  fut 
nommé  Nameftenik  de  Novogorod  en  1485.  En  1 joo,  le  Grand- 
Prince  l'envoya  au  fccours  des  Princes  de  Staradoub , attaques 
par  les  Polonois.  11  s’empara  de  Briansk,  fit  prêter  ferment  de 
fidélité  aux  Princes  qu’il  étoit  venu  défendre,  marcha  avec  eux 
contre  les  troupes  Polonoifcs  , prit  Patiol , Se  fit  piifonnier 
Bogdan  Glinski  avec  l'on  epoufe , en  1 foi.  Après  ces  expéditions, 
on  lui  donna  le  titre  de  Voiévode  de  la  Principauté  de  Rézan» 
II  mourut  le  ij  Mars  ijio.  Il  laifia  deux  fils  : Petre  (Pierre)  Se 
Vafili  ( Bafile  ). 

Pierre  Jakofévitz  Zakarin  commanda  en  qualité  de  Voiévode 
fous  Ivan  Vafiliévitz  I,  & Vafili  Ivanovitz.  Il  fut  fait  Okolnitchéi 
en  ij  ri.  L’OkoInitchéi  avoit  l’infpeâion  générale  fur  tous  les 
fubaltcrncs  attachés  au  fcrvicc  de  la  Cour;  il  adminiftroit  les 
revenus  des  terres  de  la  Couronne , Se  fourniffoit  aux  dépenfes 
néceffaircs  pour  l’entretien  de  la  maifon  du  Prince.  11  mourut  le 
9 Juin  ij  JJ  - Les  deux  frères  formèrent  deux  branches. 
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Les  fils  de  Pierre  Jakofévitz  furent  : Grégori,  Zakar,  Ivan, 
Vafili , Se  une  fille  qui  fut  mariée  au  Prince  Ivan  Ivanovirz 
Bélcfski. 

Grégori  fut  Boyar , Se  mourut  fans  enfans. 

Zakar  Pétrovitz  Jakoflef  fervit  avec  diftindion  pendant  plu- 
ficurs  campagnes.  Il  fut  nommé  Boyar  en  1553,  Se  mourut  le 
premier  Juillet  1 j y y. 

Ivan  Pétrovirz  Jakoflef  fervit  'a  la  Cour  Se  k l’armée  en  qualité 
de  Voïévode  dans  les  guerres  contre  la  Livonie.  Il  époufa  Stépha» 
nida , fille  de  Fédor  Ivanovirz  Soukin , qui  lui  donna  un  fils , 
nommé  Timaféi  Ivanovirz  Jakoflef. 

Vafili , frère  de  Grégori  Se  de  Zakar  dont  nous  venons  de  parler, 
fut  fait  Voïévode  de  Toula  en  iyj4,  Okolnitchéi  en  IJ59,  &: 
Boyar  en  i 

Vafili  Jakofévitz , frère  de  Pierre , fut  fait  Okolnitchéi  fous  le 
Tzar  Vafili  Ivanovitz.  Il  fervit  en  qualité  de  Voïévode  pendant 
quinze  ans,  Se  mourut  en  iji 6.  Anna,  fon  époufe,  mourut  en 
1371.  Il  eut  d’elle  deux  fils  : Mikaïl  Vafiliévitz  Jakoflef  Se  Sémen 
.Vafiliévitz. 

Mikaïl  fut  fait  Voïévode  de  Koftroma  en  1 J49 , Okolnitchéi  en 
ij5j,  & mourut  le  16  Odobre  1 yy6. 

Sémen  Vafiliévitz  Jakoflef , qui  fervoit  depuis  1 546,  fut  nommé 
Okolnitchéi  en  iyyé.  Il  fc  trouva  k la  reddition  d’Aftrakan  en 
1359.  11  fut  fait  Voïévode  de  Smolcnsk  en  1 y6o,  Boyar  en  iyéy. 
11  fut  envoyé  k Koftroma  la  meme  année.  L’époque  de  fa  mort 
n’cft  pas  connue.  Son  époufe  Varvara  ( Barbe  ) mourut  le  3 1 Juillet 
iy6fc.  Il  eut  d’elle  une  fille  nommée  Agrippine , qui  mourut  en 

J570- 

Jouri  Zakarievitz , fils  de  Zakar  Pétrovitz  Jakoflef,  fut  Voïé- 
vode Se  Boyar  fous  Ivan  Vafiliévitz  I : il  commandoit  k la  bataille 
deVédrofeha  en  Lithuanie,  oùlcs  Polonais  furent  battus  en  rjoo. 
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Les  Annales  ne  font  mention  de  lui  que  jufqu’à  l'année 
Il  eut  fix  fils,  favoir  : Mikaïl,  Ivan,  Roman,  Grégori,  Semen , 
Vafili. 

Mikaïl  Jouriévitz  Zakarin  fit  pluficurs  campagne*  en  qualité 
de  Voïevode,  & fut  fait  Boyar  en  1498.  Il  époufa  Irin  (Irène); 
il  eut  d'elle  Ivan  &:  Vafili. 

Ivan  Mikaïlovitz  Jourief  fut  fait  Dvorcskoï  en  1740 , & en 

1547,  Ie  3 Février,  Paranymphe  du  Tzar  Ivan  Vafiliévitz  II, 
qui  époufa  fa  coufinc  Anaftafia  Romanofna.  Il  mourut  le  1 Juin 
ijyi. 

Vafili  Mikaïlovitz  Jourief  fut  créé  Dvorçskoï -Tverskoï  en 

1548,  Voïévode  de  Kafan  en  1558,  &:  Boyar  en  15*9.  Il  mourut 
le  j Avril  1 567-  Son  époufe  Anaftafia,  fille  du  Prince  Démitri 
Fédorovirz  Bclski , mourut  en  1 57 1 . Il  eut  d'elle  trois  fils , favoir  : 
Protafei , Ivan  Se  Fédor. 

Protaféi  Vafiliévitz  Jourief  mourut  le  24  Oûobrc  1575  ; fes 
deux  frères  moururent  dans  la  meme  année,  le  14  de  Mai  1771. 

Ivan  Mikaïlovitz  n'cft  connu  que  par  fon  nom. 

Ivan  Jouriévitz  Zakarin , fils  de  Jouxï  Zakariévitz , mourut  en 
«Î72- 

Grégori  Jouriévitz  Zakarin  commandoir  avec  fon  frère  dans 
la  campagne  de  Kriméc  en  1 y j 1 . Il  fit  pluficurs  campagnes  en 
qualité  de  Voïevode,  fut  mis  au  rang  des  Boyari  en  iyyo,  Se 
mourut  Religieux  fous  le  nom  de  Jouri , le  premier  Mars  1^67. 

Sémen  ( Siméon  ) Jouriévitz  Zakarin  eut  un  fils  nommé  Mikaïl 
Séménovitz  Jourief,  qui  commanda  en  chef  dans  la  campagne 
de  Kriraée en  iyéy.  Les  Livres  généalogiques  ne  fourniflent  aucun 
détail  fur  fon  père.  11  en  cft  de  même  de  Vafili  Jouriévitz  Zakarin, 
fon  frète,  more  le  1 y Juillet  1494 

Roman  Jouriévitz  Zakarin  fervit  en  qualité  de  Voïévode  , & 
mourut  le  iz  Février  1 543.  Son  époufe  Ouliana  ( Julie  )1ui  donna 
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trois  fils  & deux  filles,  favoir  : Danilo,  Dolmat,  Nikit,  Anaf- 
tafia , & une  autre  fille  qui  fut  mariée  au  Prince  Valili  AndrévitZ 
Sitzkoï. 

Danilo  (Daniel)  Romanovitz  Jourief,  nommé  Okolnitchéi 
en  1548,  Boyar  & Dvorcskoï  en  ijyo,  fit  pluüeurs  campagnes 
en  qualité  de  Voïévode , & mourut  le  1 y Novembre  1 564.  Anna , 
fa  première  femme,  mourut  en  1^64,  & il  époufa  en  fécondes 
noces  une  autre  Anna,  morte  le  14  Mai  15-71.  Leur  poftérité 
s’éteignit  en  1 571. 

Dolmat  Romanovitz  Jourief  mourut  en  1 545. 

Nikit  Romanovitz  Jourief  commanda  les  armées  en  qualité 
de  Voïévode,  fervit  dans  la  guerre  contre  la  Suède  en  1 552. , fut 
nommé  premier  Voïévode  au  fiége  de  Narva , Okolnitchéi  dans 
la  campagne  de  Livonie  en  lyyj,  Dvorcskoï  & Boyar  en  iy<5j. 
11  mourut  le  rj  Avril  iy86,  après  avoir  pris  l'habit  de  Moine, 
fous  le  nom  de  Niphont.  Il  eut  deux  époufes  : la  première , 
nommée  Varvara,  mourut  le  18  Juin  ryyi;  la  féconde,  nommée 
Eudokia , ( Eudoxic  ) fille  du  Prince  Alexandre  Borilfovitz  Ger- 
batoï,  mourut  le  4 Avril  1 y8i.  Il  eut  fept  fils  & cinq  filles.  Ses 
fils  font  : Fédor,  Alexandre,  Mikaïl,  Nikit,  Ivan,  Vafiü,  Ivan* 
fes  filles  font  : Ouliana,  Anna,  Effimia,  Marfa  & Irina. 

Alexandre  Nikititz  Romanof  fut  fait  Kraftchi  en  1581,  Colonel 
dans  l’armée  qui  marcha  contre  le  Kan  de  Krimée,  & enfuite 
Boyar  fous  le  Tzar  Fédor  Ivanovitz.  Boris  Godounof,  perfécuteur 
de  cette  Famille,  le  fit  accufcr  par  fes  domeftiques  d’avoir  voulu 
l’cmpoifonner.  Condamné  fans  être  oui , il  fut  exilé  à Louda , 
fur  les  bords  de  la  Mer  Blanche , où  il  mourut  étranglé  le  1 5 
Mars  1497.  Il  eut  deux  femmes  : la  première,  nommée  Eudokia, 
étoit  fille  du  Prince  Ivan  Jouriévitz  Galitzin  ; la  fécondé  fut 
Ouliana  Séménoffla,  qui  fc  fit  Religieufe,  & mourut  le  6 Dé- 
cembre 1614.  • 
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Mikaïl  Nikititz  Romanof,  qui  étoit  Okolnitchéi , fut  exilé  en 
i 399  k Nirpa  en  Permie , a fept  verftes  de  Tcherdin.  Boris  Go- 
dounof  le  fit  mourir  le  13  Mars  1606.  En  1618,  le  Tzar  Mikaïl 
Fédorovitz  donna  aux  habitans  du  village  où  fon  oncle  avoit  été 
exilé,  un  diplôme  qui  les  difpenfoit  de  tout  impôt.  Le  Tzar 
Alexis  Mikaïlovitz  le  confirma  en  1647. 

Nikit  Nikititz  Romanof  fut  fait  Stolnik  en  1398,  fervit  dans 
l'armée  envoyée  contre  les  Tatars , & mourut  la  même  année. 

Ivan  Nikititz  Romanof  fut  fait  Stolnik  en  1398,  exilé  à Pélim 
en  1399,  rappelle  de  l’exil  en  1601 , fait  Voïévode  de  Kofelsk  en 
1607,  &c  mourut  le  1 3 Juin  1640.  Ouliana  Fédorovna , fon  époufe , 
mourut  le  13  Oétobre  1649.  Il  eut  quatre  fils  & deux  filles  : Nikitz 
Ivanovitz  Romanof,  Boyar  fous  les  Tzars  Mikaïl  Fédorovitz  Se 
Alexis  Mikaïlovitz,  mourut  le  16  Décembre  1634,  ou  le  xi  Sep- 
tembre 1636. 

André  Ivanovitz  , mort  en  bas-âge  en  1609. 

Démitri  Ivanovitz,  mort  de  même  en  1611 , avec  fa  fœur 
Praskovia  Ivanovna.  Irina,  morte  en  1613 , Se  Ivan  Ivnaovitz  en 
1 6zy. 

Vafili  Nikititz  Romanof,  Stolnik  en  1398,  exilé  à Pélim  en 
1399,  fut  étranglé  le  13  Février  1601. 

Ivan  Nikititz  mourut  le  3 Février  1393. 

Ouliana  Nikititzna  mourut  le  1.4  Août  1363. 

Anna  Nikititzna,  mariée  au  Prince  Ivan  Fédorovitz  Trékourof, 
mourut  le  6 Décembre  1383. 

Effimia  ( Euphémie  ) Nikititzna , mariée  au  Prince  Ivan  Vafilic* 
vitz  Sitzkoï , qui  fut  envoyé  dans  le  Couvent  de  Kochéofcrskoï , 
où  il  fut  forcé  de  prendre  le  froc , après  quoi  on  le  fit  mourir. 
Effimia  mourut  k Soumskoï-Oftrog  le  8 Avril  itfoi. 

Marfa  Nikititzna  fut  exilée  de  même  avec  fon  époux  le  Prince 
Boris  Kanboulatovitz-Tchcrkaskoï , qui  mourut  à Biclo-ozéro 
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le  il  Avril  1601.  Elle  fut  mife  en  liberté,  Se  mourut  le  18  Fé- 
vrier 1610. 

Irina  Nikititzna , époufe  du  Boyar  Ivan  Ivanovitz  Godounof, 
mourut  le  6 Juin  1639. 

Fédor  Nikititz  Jourief,  l’ainé  des  fils  de  Nikit  Romanovirz, 
qui  eft  également  connu  fous  le  nom  de  Romanof  Se  fous  celui 
de  Patriarche  Philarct , fut  un  des  principaux  Boyari  fous  le 
règne  de  Fedor  Ivanovitz.  Il  fit  avec  ce  Prince  la  campagne 
contre  les  Suédois,  qui  valut  à la  Ruflïe  les  villes  de  Koporié, 
d’Iambourg  Se  d'Ivangorod.  En  1396,  il  commanda  l’armée  qui 
marcha  contre  les  Tatars.  En  1^98 , il  accompagna  le  Tzar  Boris 
Godounof  à Serpoukof , pour  défendre  les  frontières  de  l'Etat. 
Pour  prix  de  fes  fcrviccs , le  Tzar , qui  vouloit  exterminer  en- 
tièrement la  famille  des  Romanofs , l'exila  dans  le  Couvent  de 
Sitzkoï,  où  il  le  força  de  fc  faire  Moine  fous  le  nom  de  Philarct. 
11  fut  rappellé  de  fon  exil  par  le  faux  Démitri,  en  \6o6,  Se  nommé 
Métropolitain  de  Roftof  Se  de  Jaroflaf.  En  1610,  il  fut  envoyé 
en  Ambaflade  auprès  de  Sigifmond  qui  aflïégeoit  Smolensk.  Il 
étoit  chargé  de  lui  préfenter  les  conditions  d’après  lcfqucllcs  la 
Nation  confcntoit  a recevoir  Uladiflas  pour  Souverain.  Sigifmond , 
irrité  de  fa  fermeté  &:  de  fon  patriotifmc,  l'envoya  en  Pologne, 
où  il  éprouva  un  traitement  plus  cruel  que  la  perte  de  fa  liberté. 
Il  la  recouvra  en  1619 , Se  fc  rendit  à Moskou  le  14  Juin.  Il  fut 
nommé  Patriarche  dans  la  meme  année.  Enfin , il  mourut  le  1 
Oélobre  1631,  après  avoir  occupé  le  Siège  Patriarchal  pendant 
quatorze  ans,  trois  mois  Se  neuf  jours. 

Il  eut  pour  époufe  Xénia  ( Axénic)  Ivanovna,  que  Boris  Go- 
dounof exila  en  IJ99,  avec  fon  fils  Mikaïl,  dans  les  environs  du 
lac  Onéga.  Elle  fut  Rcligieufe  dans  un  Monaftèxe  de  Koftroma; 
elle  y prit  le  nona  de  Marfa.  Enfin , elle  mourut  à Moskou  le  17 
Janvier  1631. 

Terne  III.  B 


Digitized  by  Google 


ro  HISTOIRE  DE  RUSSIE. 

Tons  les  fils  de  Fédor  Nikititz  moururent  dans  l’enfance , 
excepté  Mikaïl  Fédorovitz.  Tatiana  Fédorovna,  fa  l'œur,  époufa 
le  Prince  Ivan  Mikaïlovitz  Karircf.  Elle  mourut  le  zi  Juillet  1610. 

Mikaïl  Fédorovitz,  né  le  iz  Juillet  139a,  fut  enfermé  avec  fa 
mère  dans  le  Monaftèrc  d’ipazkoï  kKoftroma.  Il  fut  appelle  au 
Trône  le  zi  Février  1613 , fit  fon  entrée  à Moskou  le  18  Avril,  8c 
fut  couronné  le  1"  Juillet  fuivant.  Il  mourut  le  iz  Juillet  164t. 
âgé  de  30  ans.  11  avoit  époufé  en  premières  noces  Maria  Volodi- 
mirovna  , fille  du  Prince  Volodimir  Timoféirz  Dolgorouki , 
morte  le  16  Janvier  i6zj.  Sa  féconde  époufe  fut  Eudoxia  Lou- 
kianovna,  fille  de  Loukian  (Luc)  Stépanovitz  Strcfchncf  : elle 
mourut  le  8 ou  le  18  Août  1643. 

Leurs  enfans  font. 

lrina  Mikaïlovna,  née  le  zz  Avril  1617,  8c  fiancée  à Chrétien 
Valdcmar,  Comte  de  Holftein,  fils  naturel  de  Chrétien  IV,  Roi 
de  Danemarck.  Comme  ce  Prince  ne  voulut  point  embraffer  la 
Religion  Grecque , le  mariage  n’eut  pas  lieu  : clic  mourut  le  8 
Février  1679. 

Palagéia  Mikaïlovna,  qui  ne  vécut  qu’un  an. 

Anna  Mikaïlovna , née  le  14  Juillet  1630.  Elle  vivoit  encore 
fous  les  règnes  d'Ivan  & Pierre  Alexicvitz.  On  ignore  l’époque  de 
fa  mort. 

Marfa , qui  ne  vécut  que  deux  ans. 

Ivan  Mikaïlovitz , mort  a l’âge  de  fix  ans. 

Sophia , morte  à l’âge  de  deux  ans. 

Tatiana  Mikaïlovna,  née  le  3 Janvier  i6$6.  Elle  vivoit  encore 
cn'i68z.  On  ignore  l’époque  de  fa  mort. 

Eudoxia  Mikaïlovna,  morte  le  10  Février  1637. 

Vafili  Mikaïlovitz,  mort  le  13  Mars  1639. 

Alexis  Mikaïlovitz , ne  le  10  Mars  16x9 , monta  fur  le  Trône 
le  13  Juillet  1643.  Il  mourut  le  Z9  Janvier  1676. 
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T A B L E A U 

MORAL  ET  POLITIQUE 

DES  RUSSES 

Au  commencement  du  dix-feptième  fie cle. 

Le  premier  effet  du  pouvoir  arbitraire  cft  de  corrompre  celui 
qui  en  eft  revêtu.  L'homme  corrompu  devient  corrupteur.  Son 
raffinement  le  plus  odieux  cft  de  divifer  fes  cfclavcs , de  les  entre- 
tenir dans  un  état  de  guerre  continuelle  les  uns  contre  les  autres , 
afin  qu’ils  s’oppriment  mutuellement  ; &t  cette  guerre  a pour  but 
de  légitimer  les  trahifons , les  délations , les  proferiptions , les 
affaffinats,  les  confifcations , &:  de  partager  les  dépouilles  avec 
les  complices  & les  inftrumcns  du  Defpore.  Mdis  la  nature  du 
dcfpotifmc  eft  de  ne  les  enrichir  que  pour  les  dépouiller.:  c’eft 
de  cette  manière  qu’il  Te  rend  maître , & de  la  vie,  & des  biens 
de  fes  premiers  cfclavcs.  Tellç.fut  la  marche  progrcflïvc  de  Rourik 
&:  de  la  plupart  de  fes  fucceffcurs.  Boris  Godounof  les  furpaffa 
tous  en  parcourant  la  même  carrière  : il  eut  l’indignité  de  vouloir 
exercer  les  plus  étranges  vexations  fans  paroître  injufte.  Son  in. 
jufticc  & fa  tyrannie  aimoient  a fc  renfermer  dans  l’ombre, 
pour  fc  cacher  à ceux  qu’elles  opprimoieiu  : il  auroit  rougi  du 
nom  de  tyran , &:  ne  rougiffoit  point  de  la  tyrannie.  Sous  fon 
règne , la  corruption  fut  portée  au  comble  : le  pouvoir  détruifit 
tout  ce  qui  étoit  grand , & annoblit  tout  ce  qui  ctoit  vil.  A cette 
époque,  les  Ruffcs  furent  partagés  en  deux  elafles  : les  uns 
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s'éloignèrent  de  la  Cour  par  crainte,  les  autres  s’en  rapprochèrent 
par  avidité.  Tous  les  crimes  partirent  à-la-fois  du  cœur  de  Boris , 
Se  revinrent  s’y  concentrer,  comme  le  fang  qui  couloit  dans  fes 
veines.  La  flatterie , pour  élever  fa  baflèfle  fur  la  fervitude  géné- 
rale, Se  profiter  des  malheurs  publics,  exalta  la  tyrannie;  celle-ci 
excita  des  factions  pour  les  éteindre  dans  le  fang  des  opprimés  : 
on  vit  des  lâches  enfeigner  au  Prince  l’art  funefte  de  fe  faire 
craindre  Se  détefter  de  fes  Sujets,  Se  follicitcr  des  ordres  pour 
étouffer  les  viétimes  dont  les  cris  l’auroicnt  importuné.  La  ty- 
rannie ne  fe  borna  pas  là  ; elle  eut  recours  à des  moyens  plus 
infâmes  encore  : elle  mena  à l'cfpionagc  & à la  délation , des 
hommes  rampans  quand  ils  font  foiblcs , violcns  quand  ils  font 
forts , prefles  d'acquérir , prdTés  de  jouir , Se  capables  de  tous 
les  forfaits  qui  peuvent  les  conduire  plus  rapidement  à leurs  fins. 
Alors , la  moindre  plainte , la  plus  légère  indiferétion , le  patrio- 
tifmc , la  vertu  même , qui  fe  refufoient  à ces  horreurs , prirent 
la  teinte  du  crime  de  lèfc-majefté , Se  furent  punis  par  les  mêmes 
fupplices. 

Les  délateurs  formèrent  entre  le  Dcfpote  & le  refte  de  la 
Nation , un  nouvel  ordre  de  tyrans  fubaltcrncs , non  moins 
avides , non  moins  ombrageux , Se  plus  cruels  que  leur  Maître. 
La  méfiance  Se  la  terreur  ifola  les  époux  & les  époufes,  les 
pères,  les  mères,  les  enfans,  les  amis.  La  moitié  de  la  Nation 
devint  mélancolique,  pufillanime , ftupide  Se  muette.  Des  crimi- 
nels remplacèrent  des  Juges  qui  les  auroient  flétris,  &:  devinrent 
les  prétendus  Oracles  des  Loix  qu’ils  avoient  violées  ; des  hommes 
vils  Se  méprifables , fe  ruinant  par  leurs  profufions  Se  leurs  défor- 
dres,  in fultèrcnt,  par  un  fafte  barbare , les  vertueux  citoyens  dont 
ils  avoient  envahi  les  patrimoines;  les  vengeances  s’exercèrent 
fans  crainte  ; la  licence  écarta  tout  frein  ; l ivrcffe  du  carnage 
paffa  à celle  de  la  débauche  ; le  lit  facré  de  l'innocence  fut  fouillé 
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par  le  fang,  l’adultère  & le  viol  (i).  A ce  point  de  dépravation , 
les  complices,  les  perfides  amis  du  Tyran  le  renversèrent  du 
Trône  , & fon  meurtrier  y monta  par  la  rufe.  Les  troupes  qui 
favorifoient  les  révolutions,  fentoient  leur  importance,  &:  n’en 
devenoient  que  plus  infolcntcs  &:  plus  rebelles  : leur  fureur  bru- 
tale fe  plaifoit  à renverfer  fon  propre  ouvrage  6c  à détruire  tout 
ce  dont  elle  ne  pouvoir  jouir.  D'un  autre  côté , l’inconftancc 
nationale,  fa  tendance  à la  révolte,  dirigeoit  un  peuple  que  la 
tyrannie  avoit  plongé  dans  le  plus  profond  abrutiflement  6c  dans 
une  indifférence  ftupide  6c  univerfelle  : il  étoit  ce  qu’on  vouloit 
qu’il  fut,  fans  chagrin  ni  préférence  : tous  les  reflorts  de  fon 
amc  étoient  brifés,  6c  celui  de  la  crainte  meme  étoit  fouvent 
fans  effet,  par  le  peu  d’attachement  qu’il  avoit  à la  vie. 

Si  la  laffitude,  un  épuifement  entier,  ou  quelques  heureux 
hafards  procuraient  des  trêves  qui  fufpcndoient  ces  calamités , 
l’habitude  du  crime , du  meurtre , du  mépris  des  Loix , du  vol , 
du  pillage , qui  fubfifte  néccflaircment  après  tant  d’orages  poli- 
tiques , eft  un  levain  toujours  prêt  à fermenter.  Les  Généraux 


( i ) Une  chofe  bien  plus  étrange  que  la  dégénération  des  Rudes  Se  la  dépravation 
excclîivc  de  leurs  moeurs,  c'eft  ce  que  dit  à ce  lu  jet  M.  Levefque,  Tome  m , page  8), 
m Les  merurs , dit-il , étoient  bonnes  pour  l'Etat , mais  elles  n' étoient  point  pures; 
» On  ne  connoidoit  point  ( en  Ruilîe  ) ce  libertinage , fuite  de  la  communication  trop 
«■  libre  des  deux  fexes  ; mais  on  fe  livrait  à des  vices  honteux  qui  outrageoient  la  Nature} 
• Se  c'eft  une  conformité  de  plus  que  les  Rudes  avoient  avec  les  Grecs  «. 

On  aurait  dâ  s'attendre  à une  autre  morale  de  la  part  d'un  homme  qui  traduit  les 
Moraliftes  anciens.  Mais  M.  Levefque  a une  philofopbic  qui  lui  eft  propre  ; & prefque 
toutes,  fes  réflexions  ont  la  meme  juftede  que  celle-ci.  L'Auteur  de  la  Fable  de  l’Aigle 
& du  Hibou  reproche  à Jean-Jacques  d'avoir  voulu  dhr&ner  la  raifon  publique. 
On  ne  fera  durement  pas  le  même  reproche  à M.  Levefque  : ce  n'eft  point  avec  du 
galimatias  triple  qu’en  lui  en  impofe , Se  qu'on  vient  st  bouc  de  faper  les  bonnet  moeurs 
dans  leurs  fondement. 
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qui  n’avoient  plus  de  commandement,  ôc  les  foldars,  licencies 
fans  paie , redevenoient  les  inftrumens  des  troubles , l'ous  la  main 
du  premier  factieux  qui  favoit  les  mettre  en  oeuvre  : leur  fureur 
commune  étoit  la  foif  de  l’or  ; & pour  l’obtenir,  la  foif  du  fang 
les  reprenoit  en  arrivant  à Moskou.  On  peut  les  comparer  a des 
tigres  domeftiques  qui  rentrent  dans  la  forêt. 

Les  forces  morales  ne  furent  jamais  pour  rien  dans  les  révoltes 
& les  dilfentions  particulières  des  Rudes,  témoins  indifFércns, 
ou  complices  des  intrigues  honteufes  de  leurs  Princes  : leurs 
guerres  civiles  prenoient  l'cfprit  des  caulcs  qui  les  faifoient  naître. 
Les  caufcs  variables , confignécs  dans  les  Annales , &c  manifestées 
par  les  effets  qu’elles  ont  produits , dévoient  rendre  infenfée  &c 
barbare  une  Nation  qui  n’eut  jamais  le  véritable  cfprit  qui  lui 
convcnoit.  Jamais  l’efprit  de  jufticc  &c  de  modération  ne  pré- 
fida  à l'on  Confcil  : fans  maximes  fondamentales,  fes  décidons 
contradictoires  ne  formoient  que  des  projets  téméraires  fans 
liaifon , fans  rapport  avec  les  forces  réelles.  Jamais  les  principes 
de  fa  politique  ne  concoururent  avec  fa  pofition  phyfique  fur  le 
globe , pour  fc  procurer  les  connoidanccs  qui  lui  manquoienr , 
la  fplcndcur , l'opulence  &:  le  bonheur  paifiblc  qu'elle  pouvoir 
fc  promettre  du  bon  emploi  de  fes  rcdources  locales , &c  de  fon 
aptitude  a tous  les  genres  dinduftrie.  Voilà  les  caufcs  de  fes 
guerres  civiles  : nous  allons  indiquer  celles  de  fes  guerres  étran- 
gères ; celles  ci  dépendoient  du  vice  meme  de  fa  conftitution 
civile  &:  politique.  11  cft  de  la  nature  du  Gouvernement  dcfpotique 
d’envahir  & de  rompre  les  liens  qui  doivenr  unir  les  Nations  ; Sc 
quand  il  les  a brifés , il  ne  peut  plus  les  rétablir.  C’eft  la  confiance 
qui  rapproche  les  hommes,  qui  unit  leurs  intérêts;  & les  caprices, 
les  prétentions  d'un  Defpotc  font  incompatibles  avec  la  confiance 
de  fes  voifins , &:  de  proche  en  proche  avec  celle  des  autres , par 
la  raifon  meme  que  fon  pouvoir  arbitraire  détruit  toute  fureté. 
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Voila  pourquoi , dans  tous  les  tems , la  Ruffie  avoir  autant 
d’ennemis  que  de  voifins.  Telles  font  les  caufes  générales  Se  par- 
ticulières des  antipathies  nationales , des  jaloufics  de  Couronne , 
Se  des  barrières  éternelles  entre  des  peuples  dont  le  plus  grand 
intérêt  cft  de  s’aimer , de  s’entr'aider , Se  de  concourir  au  bien 
univerfel.  De-la , ces  haines  enracinées  , ces  vengeances  qui  con- 
fentent  a fouô'rir  pourvu  quelles  nuifent  : elles  fc  nourrilTcnt 
mutuellement  du  fang  qu  elles  verfent  Se  des  lambeaux  qu’elles 
s’arrachent. 

Ce  Tableau  fidèle  des  moeurs  de  la  Nation  Rufle  au  com- 
mencement du  dix  feptième  fièclc,  prouve  qu'on  n’ôte  point  1 
l’homme  fil  raifon  Se  fes  droits,  fans  de  fàchcufes  conféqucnccs. 
Quel  que  foit  fon  délire,  ou  il  ceffera  promptement,  ou  ceux 
qui  ont  aliéné  fa  raifon  Se  fes  droits  s’en  trouveront  mal.  Toute 
Puiffance  arbitraire  fc  précipite  vers  fa  dcftru&ion.  Guillaume- 
Thomas  Raynal  lui  a indique  un  préfervatif  fur  : le  voici. 
«La  Religion,  dit-il,  ordonne  l'obéifTance  aux  peuples  : Dieu 
« commande  aux  Princes  la  jufticc  dans  la  Légiflation , la  dou- 
» ceur  dans  l’adminiftration  pour  ne  pas  exciter  des  foulèvcmcns , 
« Se  la  clémence  pour  les  pardonner  «.  On  ne  peut  rien  dire  de 
plus  humain,  de  mieux  penfé.  Se  de  plus  utile  aux  hommes. 
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SECONDE  DYNASTIE 
DES  PRINCES  RUSSES. 

RÈGNE 

DE  MIKAIL  FÉDOROVITZ  JOURIEF, 
Ou  ROMANOF. 

l£i 

Section  première. 

C e fut  au  milieu  du  feu  de  la  difeorde , que  les  RulTcs,  attaques 
par  autant  d’ennemis  que  de  voiGns , fentirent  la  néccffitc  de  fe 
réunir  pour  faire  un  choix  qui  décida  du  fort  de  l'Empire.  Après 
de  longs  débats , la  pluralité  des  voix  fut  pour  le  Prince  Mikaïl , 
renfermé  avec  fa  mère  dans  le  Monaftère  d'Ipatski  à Koftroma. 
L’un  te  l’autre  étoient  loin  de  penfer  que  tous  les  Ordres  de  la 
nation  , réunis  à Moskou  , s’qccupaflcnt  du  fort  de  leur  famille 
infortunée  ; ils  en  furent  inftruits  immédiatement  après  l’élcétion 
par  les  Députés  que  les  Etats  envoyèrent  au  nouveau  Tzar  pour  le 
rcconnoîtrc  en  cette  qualité , te  pour  lui  prêter  ferment  de  fidélité 
en  leur  nom. 

Cet  hommage  rendu  à Mikaïl  toucha  le  coeur  de  fa  mère,  mais 
ne  flatta  point  fon  amour-propre  : elle  n'avoit  d'autre  ambition 
que  celle  de  confcrvcr  un  fils  qui  lui  tenoit  lieu  de  tout  ; elle  ne 

regarda 
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regarda  le  diadème  qui  lui  croit  offert  que  comme  un  bandeau 
fatal  qui  defignoit  une  viétime.  En  rendant  grâce  aux  Députés 
d’un  choix  qui  honoroit  trop  fa  famille , clic  leur  repréfenra  qu’un 
jeune  homme  élevé  dans  un  Cloître,  fans  expérience  des  hommes 
8c  des  chofcs,  étoit  incapable  de  gouverner  un  Etat  miné  au* 
dedans,  entoure  d’ennemis,  8c  fur  le  penchant  de  fa  ruine.  Elle 
joignit  les  prières  aux  larmes , pour  les  engager  a faire  un  choix 
plus  avantageux  à la  RulTic.  Il  faut  lui  pardonner  fes  alarmes  : 
elle  avoit  vu  aux  pieds  du  Trône , le  crime  engendrer  le  crime  , 
le  fang  attirer  le  fang , l’enceinte  du  palais , comme  un  théâtre 
de  défolation , de  misère  &:  de  deuil  , fur  lequel  les  Princes  &:  les 
Boyari  vcnoicnr  fucccflivement  fc  baigner  dans  le  carnage , s’ar-t 
tacher  les  entrailles , &:  fe  renverfer  dans  la  pouffière.  Si  Axénia 
les  jugeoit  dignes  de  tous  les  maux  qu’ils  s ’étoient  forgés , que  ne 
dcvoit-ellc  pas  craindre  pour  fon  fils  chéri , après  des  attentats 
dont  l’atrocité  même,  pafféc  en  habitude  , ne  rcvoltoit  plus  la 
Nation  î 

D’autres  confédérations  fc  joignoient  à ces  motifs  pour  éloigner 
Mikaïl  d’un  Trône  placé  dans  la  région  des  orages  : le  patriotifinc 
8c  l’amour  du  bien  étoient  devenus  deux  objets  de  dérifion  à 
Moskou , 8c  ce  mépris  général  ne  laiffoit  aux  âmes  citoyennes 
que  le  choix  de  la  retraite  ou  de  l’oubli , pour  éviter  la  pcrfécution. 
La  force  étoit  le  droit , la  foibleffc  un  crime  : vainqueur , on  étoit 
abfous  i vaincu , on  étoit  coupable.  Lorfquc  les  mœurs  natio- 
nales 8c  l’opinion  publique  font  dépravées  à ce  point , ce  11’cfl: 
pas  affez  d’être  jufte  pour  bien  conduire  un  Etat  fans  maximes 
fondamentales , fans  loix  8c  fans  frein  : la  fageffe  des  meilleures 
têtes  ne  fuffiroit  pas , à moins  quelles  n’aient  toutes  le  même 
efprit.  Cette  heureufe  rencontre,  de  voit  paroître  â Mikaïl  aufli 
difficile  que  la  guérifon  des  maux  de  l’Etat.  Les  Députés  com- 
battirent avec  le  même  fuccès  les  objections  de  la  mère  ôc  les 
Tome  III.  C 
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raifons  du  fils  : ils  opposèrent  aux  craintes  d'Axénia  l’amonr  de 
la  nation  pour  les  Romanof  ; à l’inexpérience  de  Mikaïl , la  fagefle 
éclairée  de  fon  père,  qui  lui  apprendroit  l’art  de  régner.  Il  falloit 
fc  rendre  aux  repréfentations  Se  aux  prières  des  Députés;  Mikaïl 
confentit  à palier  du  Cloître  fur  le  Trône. 

Section  II. 

Comment  ce  Prince  novice  débutera-t-il  dans  la  carrière  > Le 
bien  cft  impoffiblc  à faire  dans  la  circonftancc  critique  où  fc  trouve 
l'Etat  ; les  factions  l’ont  fufpenducs  plutôt  que  calmées  ; la  Rullic 
a dans  fon  fein  deux  concurrens  aux  Trônes  de  Moskou  Si  de 
Novogorod  ; Uladiflas  Si  Philippe  , rivaux  & ennemis , ont  été 
proclamés  l’un  Si  l'autre , par  les  memes  hommes  Si  de  la  meme 
manière  que  Mikaïl  vient  de  l'être  ; tous  deux  faifiront  cette  cir- 
conftancc pour  faire,  valoir  leurs  droits;  les  guerres  défaftrcufes 
que  la  Rulïïe  a foutenues  , celles  qu’elle  a avec  la  Suède  Si  la 
Pologne,  vont  encore  lui  en  procurer  d’autres.  Comment  calmer 
les  unes  , prévenir  les  autres , Si  raffermir  l’Etat  fur  le  penchant 
de  fa  ruine  > Comment  > En  faifant  le  contraire  des  prédéccfleurs 
de  Mikaïl  ; en  ne  s’occupant  d’abord  que  des  vertus  pacifiques  , 
avant  de  rappellcr  , pour  ainfi  dire , de  l’exil , toutes  celles  que 
la  corruption  avoit  bannies  de  Moskou  ; Si  ce  dernier  moyen  cft 
l’art  d’obliger  les  hommes  ù devenir  meilleurs  pour  leur  proprt 
intérêt.  Tel  fut  le  pjan  que  forma  le  nouveau  Tzar , & que  fon 
Confeil  entreprit  d’exécuter.  La  première  négociation  fc  fit  avec 
la  Suède.  On  fit  partir  un  Ambafladeur  pour  annoncer  à Guftave 
Adolphe  le  choix  de  la  Nation , la  proclamation  Si  le  facre  de 
Mikaïl  Fédorovitz.  L’ Ambafladeur  étoit  muni  d’une  lettre  du 
Tzar , qui  prioit  le  Monarque  de  confirmer  ou  de  rcnouvcllcr  le 
Traité  d’alliance  perpétuelle,  qui  avoit  été  conclu  entre  Charles  IX 
Si  Chouiski , le  18  Février  1609.  La  ratification  de  ce  Traité , étoit 
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la  plus  importante  de  toutes  les  négociations.  En  l’obtenant,  les 
deux  Cours  s’allioicnt  à perpétuité  contre  Sigifmond  6c  fa  pofté- 
rité , &c  la  Ruflïc  rccouvroit  tour  ce  que  la  Gardic  avoit  conquis  fur 
elle  pendant  l’interrègne.  Guftave  ne  crut  pas  devoir  accéder  à cette 
demande  ; l’Ambafladeur  le  trouva  plus  difpofé  à attaquer  la  RuiTie 
qu'à  la  défendre  contre  la  Pologne  ; 6c  loin  de  rien  céder , Guftave 
demanda  le  paiement  des  fommes  qui  lui  étoient  dûcs  pour  les 
avances  qu’il  avoit  faites , 6c  les  fccourâ  que  fon  père  6c  lui  avoient 
accordés  au  défunt  Tzar.  L’Ambaflade  que  Mikaïl  avoit  envoyée 
en  Pologne,  ne  fut  j>as  plusheureufe  dans  fes  négociations  que 
celle  de  Suède. 

Section  III. 

La  Gardie , qui  n’avoit  pu  empêcher  les  Rufles  de  donner  leurs 
voix  les  uns  après  les  autres  au  Prince  Mikaïl,  écrivit  à Guftave , 
que  s’il  vouloit  confcrvcr  à la  Suède  Novogorod  6c  fes  dépen- 
dances, fon  frère  Philippe  n’avoit  pas  un  moment  à perdre  pour 
fc  rendre  dans  cette  Capitale  -,  mais  qu’en  fuppofant  le  contraire , 
il  lui  confcilloit  de  s’accommoder  avec  les’Polonois , 6c  de  fc 
rendre  maître  de  la  partie  fcptcntrionale  de  la  Moskovic , comme 
d'un  gage  pour  le  paiement  des  fommes  qu’elle  devoit  à la  Suède. 
» Peu  de  tems  après,  dit  Pufendorf,  le  Roi  lui  envoya  un  puiflant 
>jfccours  de  Suède,  6c  le  Prince  Charles-Philippe  arriva  à Vibourg, 
» accompagné  de  George  Boic , Henri  Horn  de  Kankas , Jacques 
» de  la  Gardie , Vilman  , Gouverneur  de  Vibourg  , 6cc  «.  Les  Ci- 
toyens de  Novogorod  envoyèrent  des  Députés  au  Prince  pour  le 
féliciter  fur  fon  arrivée,  6c  pour  le  folliciter  vivement  de  fc  rendre 
en  toute  diligence  dans  la  Ville,  pour  en  prendre  poflcflïon,  6c 
recevoir  le  ferment  de  fidélité.  Mais  les  Commiffairesde  Suède  n’y 
voulurent  pas  confcntir  -,  ils  exigèrent  que  toutes  les  autres  Villes  de 
l’Empire  envoyaient  des  Députés  pour  confirmer  l élcélion  des 
Novogorodiens , 6c  les  droits  de  Philippe  à la  couronne  de  Ruflïc. 

C ij 
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Guftavc  avoit  ordonné  aux  Commiftaircs  d’exiger  cette  formalité , 
&:  leur  inftru&ion  particulière  portoir«  qu'en  cas  que  les  Mosko- 
» vires  ne  voulurent  pas  recevoir  volontairement  le  PrinccCharlcs- 
» Philippe  pour  leur  Souverain,  on  s'emparât  de  tout  le  pays 
«dépendant  de  Novogorod  <*. 

La  Gardic  ne  crut  pas  devoir  fuivre  à la  lettre  Pinftruétion  des 
Commiftaircs  ; il  n’étoit  pas  allez  fort  pour  hafarder  une  entrc- 
prife  qui  pouvoit  devenir  funefte  aux  Suédois.  Les  inftruétions 
de  Guftavc  prouvent  clairement  que  ce  Monarque  jouoit  fon 
frère , Se  le  trompoit  en  affeélant  de  lui  donner  la  main  pour  le 
placer  fur  le  Trône  de  Novogorod.  Ce  Trône  étoit  vacant,  & 
dans  les  circonftanccs , cette  Principauté  pouvoir  difpofcr  d’elle- 
même  , &:  recouvrer  fes  privilèges,  en  fe  déclarant  de  la  domi- 
nation Rude  : elle  defiroit  Philippe  ; elle  lui  avoit  prêté  ferment 
de  fidélité  ; le  Prince  proclamé  n’étoit  donc  traverfé  que  par  fon 
frère , qui  le  retenoit  fccrètemcnt  a Vibourg. 

Section  IV. 

Apres  avoir  temporifé  par  politique,  Se  perdu  volontairement 
l'occafion  favorable  qui  s’étoit  prélcntce  d’elle  même , la  Gardic 
penfa  que  la  Suède  devoir  renoncer  à l’amitié  &:  à l’alliance  des 
Moskovites.  Mikaïl  le  penfoit  aufli,  &:  Guftavc  le  vouloit  : la  paix 
qu’il  venoit  de  conclure  avec  le  Danemarck , le  rendoit  plus  fort , 
plus  en  état  de  continuer  la  guerre  avec  la  Ruflïc.  Les  hoftilités 
s’annoncèrent  de  part  Se  d’autre  prcfque  en  même-tems  ; les  Sué- 
dois s'emparèrent  d’Ivan-Gorod,  de  Porkof,  Doréchck , Sec. , & 
firent  un  riche  butin  dans  les  domaines  de  Novogorod.  Le  Tzar 
envoya  des  fecours  h la  République.  M.  Muller  rapporte  que  cinq 
mille  fix  cents  quatre -vingt- neuf  hommes  commandés  par  le 
Prince  Démitri  Troubetskoé  , chafsèrent  les  Suédois  de  Staraïa- 
Roufla.  Mais  ce  premier  fuccès  fut  fuivi  d’un  revers  complet. 
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Les  RulTcs  pourfuivis  Se  ferrés  de  près,  fc  retranchèrent  dans  une 
ifle , & furent  contraints  de  fe  rendre  a diferétion.  Cette  viétoirc 
déciftvc  rendit  à la  Gardie  fes  premières  conquêtes  , Se  lui  en 
facilita  de  nouvelles. 

Section  V. 

Les  conquêtes  coûtent  toujours  bien  plus  qu’elles  ne  valent  : 
les  trois  Puiflances  belligérantes  le  comprirent  enfin , Se  chacune 
d’elles  travailla  féparcmcnt  à fc  procurer  la  paix.  Les  Polonois, 
craignant  queGuftave,  débarratte  de  la  guerre  avec  le  Danemarck, 
ne  profitât  des  troubles  de  la  Pologne , follicitcrent  les  bons  offices 
de  Jean  Sigifmond , Eleâcur  de  Brandebourg , pour  leur  procurer 
un  accommodement  avec  la  Suède.  L’Elcétcur  fc  prêta  volontiers 
a cette  négociation  ; mais  un  obftaclc  l'arrêtoit  : le  Roi  de  Polo- 
gne, dans  les  lettres  de  créance  , refufoit  à Guftave  le  titre  de 
Roi  de  Suède , Se  ne  vouloit  pas  rcconnoîtrc  ce  titre  dans  les 
pleins  pouvoirs  que  ce  Monarque  donnoit  a fes  Ambafladeurs  : 
de  leur  côté , les  Polonois  étoient  perfuadés  que  Guftave  ne  con- 
fentiroit  jamais  à ce  qu’on  fît  un  Traité  au  nom  des  Etats  de 
Suède  , fans  y être  compris  lui-même.  Voici  l'expédient  dont  fc 
fervit  l’Elefteur  de  Brandebourg  : il  commença  par  offrir  fa  mé- 
diation aux  Députés  Suédois  qui  féjournoient  h Rével , &:  leur 
fit  entendre  qu’ils  l'obligeroient  cficnticllcmcnt  de  recommander 
cette  affaire  de  la  manière  la  plus  forte  aux  Etats  de  Suède  : il 
ajouta  que  fi  fa  médiation  étoit  acceptée , les  Généraux  des  deux 
nations  s'aboucheraient  enfcmblc  pour  traiter  de  la  paix,  ou  du 
moins  d’une  fufpcnfion  d’armes,  &:  que  ce  qu’ils  auroient  ftatuc 
feroit  ratifié  par  les  deux  Cours.  Après  ces  conventions  qui  mé- 
nageoient  l’amour-propre  des  deux  peuples , le  Général  Polonois 
écrivit  a Jacques  la  Gardie , qui  étoit  alors  en  Ruffic  j & de  fon 
côté,  Farensbach  qui  commandoit  en  Livonie  pour  le  Roi  de 
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Pologne , fit  favoir  k Gabriel  Oxenfticm , Gouverneur  de  Rével , 
qu’il  avoit  ordre  de  fa  Cour  de  faire  avec  lui  une  trêve.  Sur  quoi 
les  Députes,  départ  S c d’autre,  fc  rendirent  k Silmis,  lieu  peu 
éloigne  de  Dorpat , &:  lignèrent  une  trêve  jufqu’k  la  Saint-Michel 
feulement  , au  lieu  de  la  prolonger  pour  trois  ans , comme  le 
déliroit  la  Pologne.  Une  trêve  fi  courte  , & qui  n’étoit  ratifiée 
par  aucun  des  deux  Rois  , ne  tranquillifoit  pas  Sigifmond.  Le 
befoin  que  fon  Etat  avoit  de  la  paix  , ou  du  moins  d'une  trêve 
allurée  , l’engagea  k follicircr  une  féconde  fois  la  médiation  de 
l’Elcétcur  de  Brandebourg , conjointement  avec  celle  de  Jacques  I , 
Roi  d'Angleterre , & des  Etats-Généraux  des  Provinccs-Unics , 
qui  vouloicnt  bien  interpofer  leur  crédit  dans  cette  affaire.  L'E- 
lecteur envoya  la  lettre  originale  de  Sigifmond  en  Suède  , 
pour  être  communiquée  au  Roi  Guftave  6c  au  Sénat.  Après  en 
avoir  pris  lecture , ce  Monarque  parut  difpofé  k accéder  aux  pro- 
pofitions  du  Roi  de  Pologne  , mais  fous  la  condition  exprclïc  , 
„ quc'fon  confentemcnt  ne  porteroit  aucun  préjudice  k fa  dignité 
» royale , ni  au  droit  légitime  qu’il  avoit  de  demeurer  en  polfcllion 
» du  Royaume  de  Suède  «. 

Tout  ce  qui  avoit  été  préalablement  réfolu  par  les  Généraux 
des  deux  partis,  fut  ratifié  par  les  deux  Rois , 6c  tenu  pour  invio- 
lable : la  trêve  fut  prolongée  jufqu’au  10  Janvier  1616.  Les  Polonois 
défiroient  que  Jacques  la  Gardic  fe  joignît  k eux  pour  agir  de 
concert  contre  les  Moskovites  ; mais  Guftave  rejetta  cette  propo- 
fition  accclToirc  au  Traité  qu’il  venoit  de  confirmer. 

Section  VI. 

i£iy. 

Tandis  que  les  Polonois  travailloient  k fe  procurer  le  calme  , 
les  Habitans  de  Novogorod  mettoient  tout  en  ufage  pour  rentrer 
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en  grâce  auprès  du  Tzar,  qui,  de  fon  côté,  im.ploroit  la  médiation 
de  la  France , de  l'Angleterre  &c  des  Proviuces-Unics , pour  ter- 
miner les  deux  guerres  qu'il  avoit  contre  la  Suède  &:  la  Pologne. 
Ainfi  les  trois  Cours  choifi (Toient  en  mêrrie-tems  les  memes  Puif- 
fanccs  pour  médiatrices  de  leurs  conteftations.  Guftave  rappella 
de  Vibourg  fon  frère  Philippe , 6c  fc  rendit  fur  les  frontières  de 
Ruflïe , afin  d'obfervcr  de  plus  près  tout  ce  qui  fe  pafleroit  entre 
les  Ruffcs  & les  Polonois.  La  démarche  des  Habitans  de  Novo» 
gorod  auprès  du  Tzar,  &:  le  par.don  qu’ils  lui  demandoient  d’a- 
voir reconnu  un  Prince  dcSuède  pour  leurSouvcrain,  la  proteftion 
qu’ils  imploroient  pour  éluder  les  prétentions  de  Philippe  ôc  de 
Guftave  fur  leur  Principauté  , décidèrent  ce  Monarque  à former 
le  fiége  de  Pleskof,  s’ils  fe  refufoient  aux  conditions  de  paix  que 
Jacques  la-Gardic  leur' propoferoit  de  fa  part.  Ces  conditions 
furent  rejettées  avec  hauteur:  Nous  ne  voulons  > dirent-ils,  entendre 
parler  que  die  poudre  & de  plomb, 

Louis  XI  difoit:  » lorfqu’orgucil  chemine  devant,  honte  Sc 
» dommage  fuivetrt  de  bien  près  «.  C’eft  ce  qui  arriva.  Si  Pleskof 
ne  fut  pas  prife,  elle  fouffrit  beaucoup,  fes  environs  furent  rava- 
gés : elle  auroit  infailliblement  fuccombé  fous  les  attaques  vigou- 
reufes  des  Suédois,  ft  le  fameux  Evcrt-Horn,  qui  commandoit  le 
fiége , n’eût  pas  été  blcffé  a mort  dans  une  des  premières  fordes 
que  firent  les  afliéges.  Les  Suédois  ne  perdirent  que  trente  hom- 
mes , 6c  les  Moskovitcs  fept  cents.  Guftave  prit  Narva.  Les  Mos- 
kovites  qui  venoientk  fon  fccouts  furent  battus  par  Hans  Munk, 
6c  chafles  jufquc  dans  la  rivière  : ils  furent  encore  défaits  près  de 
Ladoga , 6c  en  divers  autres  lieux.  Les  affaires  de  Suède  exigeoient 
abfolumcnt  la  préfcncc  de  Guftave  : il  laiffa  la  direction  de  la 
guerre  contre  Novogorod  à Gafpar  Krufl*,  à qui  il  donna  plein 
pouvoir , conjointement  avec  Monfz  Martcnfon , de  faire  la  paix 
avec  les  Moskovitcs.' 
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Après  avoir  mis  bon  ordre  dans  tous  les  quartiers  , le  Roi  de 
Suède  fe  rendit  a Hcl/ihgfort  avec  Jacques  de  la  Gardic , Sc  afltgna 
le  jour  auquel  fc  devoit  tenir  l'aflembléc  des  Etats  de  Finlande 
Sc  de  Nordland.  Cette  aflcmbléc  avoit  pour  objet  de  faire  con- 
noître  les  caufes  de  la  guerre  avec  le  Danemarck  6c  la  Moskovic  ; 
parce  que  le  peuple  qui  ne  voit  que  la  furface  des  chofcs , fc 
figurait  qu’on  avoit  entrepris  ces  guerres  fans  néccfïité , &c  refufoit 
çlcs  fecours.  Après  avoir  défabufé  les  Etats , Guilavc  les  fit  con- 
fentir  à une  union  folidc  , pour  agir  de  concert  avec  lui  contre 
les  Polonois  : ils  s’engagèrent  a lui  fournir  des  fecours  d hommes. 
&c  d’argent,  en  cas  que  la  paix  dont  on  traitoit  avec  les  Mosko- 
vites  ne  fe  conclût  pas  bientôt.  Guftavc  n’en  impofoit  point  aux 
Etats  de  Finlande  &c  de  Nordland  : il  ctoit  du  plus  grand  intérêt, 
de  la  Suède , de  fc  tenir  toujours  en  garde  contre  les  Polonois 
qui  déguifoient  leur  intention  , &:  qui  avoient  ftipulé , qn 'après 
l’expiration  de  la  trêve  dont  nous  venons  de  parler , il  n’y  aurait 
qu’une  fufpenfion  d’armes  entre  les  Etats  de  Lithuanie  &;  de  Li- 
vonie. Cette  elaufe  avoit  un  motif,  celui  de  chercher  toutes  les. 
occafions  de  furprendre  les  places  Suédoifes  'qui  avoient  été  cn-j 
dommagées  Sc  affoiblics  pendant  les  longues  guerres  de  la  Suède 
avec  la  Ruffic , 5c  s’ouvrir  par-la  le  chemin  de  la  Finlande.  Ce 
qui  prouve  la  vérité  de  cette  obfcrvation , c’cft  la  conduite  même 
de  Sigifmond  , qui  déclara  aux  Moskovitcs  qu’il  proteftoit  contre 
la  ceffion  qu’ils  avoient  faite  aux  Suédois  des  places  de  l’Ingric  , 
par  le  Traité  de  paix  figné  à Stelbova. 

Peu  délicat  dans  le  choix  6c  l'emploi  des  moyens , Sigifmond 
fit  répandre  en  Suède  &c  en  différentes  Cours , des  lettres  &:  des 
libelles  pour  décrier  Guftave  , pour  aigrit  Sc  foulevcr  fes  Sujets 
contre  lui.  Le  Roi  de  Pologne  eut  lieu  de  fe  repentir  de  ce  pro- 
cédé déloyal  : Guftave  envoya  en  Courlandc  une  flotte  comman- 
dée par  Jean  Guildcnftcrn  , &c  des  troupes  aux  ordres  du  Général 
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Nils  Stcrnfchild , qui  firent  une  defeente  à Vindau , prirent  le 
fort  de  Dunamondc,  & enfuite  Pernau  & Salis. 

Après  s'être  fait  couronner  à Upfal , Guftave  pafia  la  mer  avec 
une  armée  de  vingt-quatre  mille  hommes,  s’empara  de  Riga,  de 

Britau  en  Courlandc , Sec.  (i). 

. • \ 

Section  VII. 

La  médiation  des  Puiflances  dont  le  Tzar  avoit  imploré  les 
fecours , accélérèrent  la  conclufion  de  la  paix  entre  la  Suède  Se 
la  Ruffic  : le  Traité  fut  conclu  à Stolbof  le  1 6 Janvier  1616.  Le 
Tzar  s'y  oblige  » de  payer  une  fournie  à la  Suède  pour  l'indcm- 
•1  nifer  des  frais  de  la  guerre  ; il  y renonce  k toutes  fes  prétentions 
»>  fur  la  Livonie  Se  l’Eftonic,  & cède  k Guftave  en  toute  propriété 
» l’Ingric , la  Carélie , & tout  le  pays  entre  l'Ingric  Se  Novogorod  «. 
C’eft  ainfi  que  les  battus  payent  l’amende.  Depuis  cette  époque , juf- 
qu'k  celle  où  la  guerre  s'éleva  entre  Pierre  I Se  Charles  XII,  la 
rivière  de  Lava  devint  la  limite  des  deux  Etats. 

Section  VIII. 

Voila  un  ennemi  de  moins  pour  la  Ruffic,  mais  elle  n’en  fera 
pas  plus  tranquille;  la  vengeance  dcSigifmond  veille  fur  fes  fron- 
tières. Maître  de  Smolcnsk  , il  a , pour  ainfi  dire , les  clefs  de  la 
Ruffic , Se  Mikaïl  forme  le  projet  de  reprendre  cette  place  im- 
portante : il  n’étoit  pas  tems  encore.  Les  troupes  envoyées  pour 


(1)  Voilà  le  précis  cuâ  des  principaux  événement  qui  eurent  lieu  depuif  l'avènement 
au  Trône  de  Mikaïl  Fédorovitx , jufqu'cn  K 17.  Ce  récit  n'cft  pas  entièrement  conforme- 
avec  le  rapport  qu'en  ont  fait  les  Hiltoriens  Rudes  Se  leur  Rédacteur.  Mais  avant  de 
configner  des  faits , nous  nous  femmes  impofé  la  loi  d'entendre  les  deux  parties , te  de 
riadmettre  que  ceux  qui  font  authentiques  , ou  du  moins  qui  ont  pour  eux  tous  les 
caraéteres  de  vraifcmblancc.  Cet  hommage  qu'un  Hiltoricn  rené  à la  vérité , cil  aufïi  le 
tribut  qu'il  doit  a fes  Lecteurs. 

Tome  III. 
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en  former  le  fiége  , remportèrent  d'abord  un  léger  avantage , qui 
fut  fuivi  de  nombreux  revers.  Les  Polonois  évitant  avec  foin  U 
rencontre  de  l’ennemi , ravagèrent  pluficurs  Principautés , & ne 
rentrèrent  en  Pologne  qu’après  avoir  fufeité  aux  Rudes  une  guerre 
intcftinc,  bien  plus  redoutable  qu’une  guerre  étrangère.  Les  Ko- 
faques  du  Don  fondirent  fur  la  Ruflic,  Se  fc  confédérèrent  avec 
la  petite  Noblcflc,  que  les  derniers  troubles  avoient  rendue  liccn- 
cicufc.  Prcfquc  toutes  les  parties  de  l’Etat  furent  attaquées  Se 
dépouillées  i-lafois,  Se  la  fureur  de  ces  brigands  avides  de  butin , 
furpafla  celle  desTarars  qui  conquirent  la  Ruflic  en  1137. 

Les  Polonois  tirent  parti  des  malheurs  dont  ils  font  caufe  ; ils 
fondent  fur  les  Ruflcs  qui  afliégent  faiblement  Smolcnsk  5 ils  les 
battent  , les  pourfuivent , Se  forcent  le  Général  h fe  retirer  h 
Moskou  avec  les  débris  de  fan  armée.  Uladiflas  profite  de  ce 
défordre,  s’empare  de  Dorogobouge  , de  Viaznaa , de  Mojaïsk  , 
s’avance  jnfqu’aux  porres  de  la  Capirale  , livre  pluficurs  allants 
très  meurtriers , fans  pouvoir  s’en  rendre  maître  : Moskou  dut  fa 
•confcrvation  à deux  foldats  François,  qui  avoient  averti  a teins 
les  Rulfes  de  l’arrivée  d’Uladiilas,  Se  de  fon  projet  fur  Moskou. 

Section  IX. 

Après  avoir  échoué  devant  la  Capitale,  Uladiflas  chercha  'a 
s’emparer  de  pluficurs  Villes  qui  ne  pouvoient  lui  oppofer  la  meme 
réfiftance  ; il  éprouva  d’abord  des  fuccès  Se  des  revers  ; mais  enfin 
fon  armée  fut  battue  dans  le  diftriél  de  Biélo-Ozéro.  Cet  échec  le 
détermina  li  renoncer  pour  toujours  à la  couronne  de  Ruflic.  Ne 
pouvant  avoir  le  tout , & voulant  en  confcrvcr  quelques  parties  , 
il  députa  Sapieha  h la  tète  de  pluficurs  Polonois,  pour  propofer 
au  Tzar  des  conférences  qui  avoient  la  paix  pour  objet.  Les 
Polonois  trouvèrent  ce  Prince  très-difpofé  à la  faire  , fi  on  n’exi- 
geoit  pas  de  lui  des  conditions  trop  onéreufes.  Les  conférences 
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s'ouvrirent  dans  le  Monaftère  de  Troïtfa  ( la  Trinité  ).  Le  début 
fut  orageux  : la  haîne  invétérée  entre  les  deux  nations,  des  infultcs 
récentes,  un  Trône  auquel  Uladiflas  devoit  renoncer;  tous  ces 
motifs  réunis  agitoient  les  Minières  des  deux  Cours  : les  demandes 
des  Polonois  ctôicnt  trop  onéreufes  pour  qu'on  les  leur  accordât  : 
les  propofitions  du  Tzar  n’étoient  pas  allez  avantageufes  pour 
que  les  Polonois  les  acceptaient  ; de-la  des  conflits , des  débats 
opiniâtres,  des  injures  réciproques  pendant  les  deux  premières 
féanccs  : les  Plénipotentiaires  fe  fépaicrcnt  fans  avoit  rien  conclu. 
Mais  les  fuivantes  furent  plus  tranquilles;  on  y parla  raifon  , &:  la 
paix  fut  conclue,  moyennant  la  ceffion  de  Smolcnsk  Se  de  Do- 
rogobouge à la  Pologne,  Se  la  délivrance  du  Métropolite  Fhilaret 
Se  des  autres  Députés  que  Sigifmond  retenoit  prifonniers  depuis 
neuf  ans , contre  les  droits  de  la  Nature  Se  des  Gens. 

S E c t 1 o N X. 

Le  plus  beau  jour  du  règne  de  Mikaïl , fut  celui  où  la  tendreffe 
filiale  le  précipita  dans  les  bras  de  fon  père  : il  voulut  que  ce  jour 
de  bonheur  pour  lui , en  fût  un  aulïï  pour  les  prifonniers  Se  les 
exilés  : ceux-ci  furent  rappelles  à Moskou  , Se  les  autres  mis  en 
liberté.  Le  père  du  Souverain , lié  par  des  vœux  indifTolublcs , 
devoit  occuper  la  première  place  de  la  Hiérarchie  Eccléfiaftiquc  î 
il  avoit  été  grand  homme  d'Etat  fous  le  règne  de  Boris  Godou- 
nof , &:  Citoyen  par  excellence  fous  les  règnes  qui  le  fuivirent  ; 
fes  vertus  morales  Se  politiques  le  rendoient  digne  d'êtrç  placé 
à la  tête  des  Confeils  : c’étoit  le  droit  du  premier  Pontife.  Les 
Tzars  n’entreprenoient  rien  fans  le  confultcr , Se  fon  fuffrage  don- 
noit  du  poids  â leurs  délibérations. Le  Parriarchatétoit  vacant  (1)  ; 
le  Métropolite  Philarct  fut  revêtu  de  cette  dignité  malgré  lui  : 


(0  Voyez  la  note  qui  eft  à la  fin  do  règne  de  Mikaïl  ïddororirr. 
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fon  fils  fut  obligé  de  joindre  fes  prières  aux  inflanccs  de  la  Nation, 

pour  la  lui  faire  accepter. 

La  réponfe  de  Fhilarct  à Mikaïl , eft  confignéc  dans  la  Chroni- 
que manuferite  que  M.  de  Lille  remit  au  dépôt  de  la  Marine , a 
fon  retour  de  Ruflic  : elle  eft  trop  intéreflante  pour  n’en  pas  donner 
connoiflance  au  Lefteur;  mais  elle  cft  trop  longue  dans  l'original 
pour  ne  pas  l’abréger  : en  voici  le  précis  exaft.  » Mon  fils,  les 
» droits  que  la  qualité  de  père  me  donnoit  fur  vous , n'exiftent 
»>  plus  depuis  que  vous  êtes  monte  fur  le  Trône  : vous  êtes  moa 
»j  Souverain , &:  je  dois  vous  obéir.  Souffrez  cependant  que  je  vous 
» parle  encore  une  fois  en  père  tendre.  Lorfquc  la  nouvelle  de 
»>  votre  éleéfion  me  parvint  dans  la  prifon  où  j’étors  renferme,  je 
*»  regardai  cet  évènement  comme  le  comble  des  malheurs  qui 
» dévoient  arriver  à ma  famille  : les  honneurs  que  l'on  vous  ren- 
»j  doit  me  parurent  des  honneurs  funèbres , Se  je  vous  pleurai 
*>  comme  la  dernière  viélime  que  I’Etcrnel  vouloit  facrifier  à fa 
n vengeance  ! Mais  fi  la  rendreffe  a gravé  fes  droits  dans  mon 
« cœur  , la  raifon  en  eut  toujours  fur  mon  ame  : elle  me  rafiùra 
» lorfqu'on  me  dit  que  c’étoit  par  la  volonté  de  Dieu , manifeftéc 
» au  Métropolite  de  Moskou,  que  vous  étiez  furie  Trône  : j'ofai 
« même  me  flatter  que  le  Ciel  vous  délivreroit  de  vos  ennemis  , 
n Se,  qu’en  béniffant  votre  règne,  il  le  rempliroit  de  profpérités. 
»>  Mon  efpérancc  étoit  fondée  : les  rebelles  rentrent  dans  le  dc- 
» voir,  Se  les  ennemis  du  dehors  ont  mis  bas  les  armes.  Vous 
» touchez , mon  fils , au  moment  d’être  puiflant  & heureux  : mais 
» n'obfcurciffcz  pas  cette  aurore  , en  troublant  ce  bonheur  naif- 
»»  fant.  Vous  le  favez , la  Nation  Ruffe  cft  naturellement  inconf- 
n tante  ; elle  en  a donné  des  preuves  trop  convaincantes  pou* 
» qu'on  en  puiflé  douter.  Si  elle  voit  le  fils  manier  les  rênes  du 
n Gouvernement , Se  le  père  à la  tête  du  Clergé  Se  du  Confeil  , 
» elle  s’alarmera  du  trop  de  puiflancc  réunie  dans  la  même  maifon- 
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i>  Si  le  peuple  n’y  faifoit  pas  attention  par  fon  amour  pour  nous, 
»?  & par  fa  confiance  en  vôs  bontés,  il  en  (croit  averti  par  ces 
»?  hommes  envieux  qui  abondent  dans  les  Cours  : prenez-y  garde , 
»?  mon  fils,  ils  ont  les  yeux  fixés  fur  vous:  chacun  d’eux  croit  que 
>»  votre  élévation  cft  une  injuftice  faite  à fon  droit  Se  a fon  mérite 
» pcrfonncl.  La  dignité  de  Patriarche  cft  enviée  par  chacun  de 
» ceux  qui  font  à la  tête  du  Clergé  ; l’ambition  cft  de  tous  les 
»>  Etats.  Si  vous  me  forcez  d’accepter  cette  dignité  , la  Maifon  des 
»>  Romanofs  va  être  en  butte  à la  Noblcflc  Se  au  Clergé.  Êtes-vous 
»»  bien  fur  qu’on  ne  verra  pas  encore  fortir  du  néant  quelque 
»?  impofteur  qui , fous  le  nom  emprunté  de  Démitri , viendra  vous 
?»  difputcr  le  Trône  } C’eft  alors  que,  pour  vous  renverfer , vos 
»?  ennemis  lui  prêteroient  leurs  bras.  Que  la  grandeur  fuprême  ne 
»?  vous  éblouifle  pas , mon  fils  1 Les  Rois  ont  rarement  des  amis 
»?  fincèrcs  : on  ne  leur  pardonne  guère  d’être  fi  élevés  au-deflus  des 
»?  autres  : on  examine  fer  upulcufement  toutes  leurs  aélions  , Se  on 
»?  les  trouve  presque  toujours  mauvaifes  , parce  qu’on  a intention 
»?  de  les  trouver  telles.  Les  éloges  que  l’on  vous  donne  ne  s’adreUcnt 
»?  qu’à  votre  puiflancc  : défiez-vous  des  flatteurs  ; ils  ne  cherchent 
»?  à s’approcher  de  vous  que  pour  étudier  vos  foiblcflcs , Se  que 
» pour  favoir  en  profiter.  Celui  qui  vous  fait' fa  cour  aujourd'hui 
»?  avec  le  plus  d’empreflement,  ne  vous  regarderait  pas  demain  , 
?»  fi  vous  étiez  defeendu  du  Trône  <>.  -, 

Quelle  fagefle  dans  ce  difeours!  Se  quelle  connoiflancc  pro- 
fonde des  hommes  Se  des  chofes  n’annoncc-t-il  pas  î 

Section  XL 
• 1619. 

Le  Clergé  Se  le  premier  ordre  de  la  Nobleflc  fe  rendirent  en 
corps  dans  l'endroit  du  Palais  que  Philaiet  occupoir , Se.  tous  lui 
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firent  des  inftanccs  fi  prenantes,  qu’il  fc  rendit  au  vœu  général. 
On  fit  venir  à Moskou  tous  les  Métropolites , les  Evêques  , les 
Abbés  des  Monallèrcs  , pour  affifter  k l’inftallation  du  nouveau 
Patriarche , qui  fut  facré  par  celui  de  Jérufalem  : il  étoit  venu 
h Moskou  faire  la  quête  pour  les  réparations  de  l’Eglirc  du  Saint 
Sépulchre.  La  cérémonie  fut  annoncée  par  toutes  les  cloches  de  la 
Cathédrale.  Philaref  fe  rendit  k la  porte  de  la  falle  du  Tzar  pour 
lui  donner  fa  bénédiétion , & de-lk  k la  Cathédrale  , avec  tout  le 
Clergé.  Après  avoir  rendu  des  aélions  de  grâces  k Dieu , le  Clergé 
le  rcconduifit'k  fon  Palais,  le  plaça  fur  le  fiége  qui  lui  étoit 
deftiné,  en  chantant  : O Pontife  ! vis , vis  un  grand  nombre  d'années , 
Tels  furent  les  premiers  honneurs  que  le  Clergé  rendit  au  Pa- 
triarche , immédiatement  après  fon  élection  : fa  confécration  fut 
auffi  augufte  que  le  facrc  des  Tzars. 

Section  XII. 

Les  mêmes  vices  du  Gouvernement , & des  mœurs  auffi  féroces 
que  celles  des  RulTcs , cxcitoicnt  les  memes  troubles  &:  les  mêmes 
révolutions  k Conftantinoplc.  Muftapha  I fuccéda  k fon  frère 
Akmet  en  1617;  mais  il  fut  chafle  deux  mois  après,  & mis  en 
prifon  pat  les  Janilfaires , qui  placèrent  fur  le  Trône  Ofman  I , 
*fon  neveu.  Muftapha , prifonnier,  avoit  encore  un  parti  : fa  fa&ion 
perfuada  aux  Janilfaires  que  le  jeune  Ofman  avoit  dclfcin  de 
diminuer  leur  nombre  pour  affaiblir  leur  pouvoir.  On  dépofa 
Ofman  fous  ce  prétexte;  on  l’enferma  aux  Scpt-Tours,&  le  Grand  - 
Vifir  alla  lui-même  égorger  fon  Empereur.  Muftapha  fut  tiré  de 
la  prifon , reconnu  Shltan , &:  dans  la  même  année  dépofé  encore 
par  les  mêmes  Janilfaires  qui  l’avoitnt  deux  fois  élu.  Depuis 
Vitellius , jamais  Prince  ne  fut  traité  avec  plus  d’ignominie  : il 
fut  promené  dans  les  rues  de  Conftantinople  monté  fur- un  âne  , 
expofe  aux  outrages  d’une  populace  fans  frein , puis  conduit  aux 
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Scpt-Tours,  8c  étranglé  dans  fa  prifon.  Amufat  IV,  furnommé 
Y Intrc'pide , monta  fur  le  Trône  après  Muftapha.  Cet  Empereur 
voyant  que  le  Tzar  jouiflfoit  paifiblcmcnt  de  la  couronne  de 
Ruflic , lui  envoya  en  ambaflade  Thomas  Cantacusène , pour  le 
complimenter  fur  fon  heureux  avènement  au  Trône  , &:  fur  le 
bonheur  qu’il  avoit  eu  de  chaiïcr  de  la  Ruffie  tous  les  ennemis 
qui  la  défoloicnt  : il  lui  propofoit  en  mcmc-tcms  de  faire  une 
ligue  offen  fi  vc  &défcnfivc  avec  lui.  Le  Tzar,  flatté  de  cette  dé- 
marche de  la  part  d'un  conquérant  redoutable,  reçut  fon  Ambaf- 
fadeur  avec  beaucoup  d’accueil,  lui  fit  des  préfens  confidcrables , 
8c  envoya  des  Ambafladeurs  a Conflantinople , pour  conclure  le 
Traité  que  le  Sultan  lui  propofoit.  L’Hiftoirc  de  Ruffie  ne  fournit 
rien  de  mémorable  depuis  1619  jufqa’cn  itfjz. 

Le  Clergé  8c  les  Grands , également  fatisfaits  de  la  douceur  & 
de  la  fagefie  du  règne  de  Mikaïl , craignirent  qu'une  mort  préma- 
turée ne  leur  enlevât  ce  Prince,  8c  ne  replongeât  la  Rufiic  dans* 
les  troubles  dont  elle  fortoit  à peine  : ils  lui  firent  les  plus  vives 
inftanccs  pour  qu’il  fe  mariât.  Le  Tzar  goûta  leurs  raifons , 8c  fç 
décida  pour  Maria,  fille  du  Prince  Mikaïl  Dolgorouki.  La  célé- 
bration du  mariage  fe  fit  le  18  Septembre  iéay.  Maria  ne  jouit 
pas  long-tcms  de  la  puiflance  que  fa  beauté  lui  avoit  procurée: 
clic  tomba  dans  un  état  de  langueur  8c  de  confomption  qui  an . 
nonçoit  une  fin  prochaine.  Elle  mourut  quelques  mois  après  fon 
mariage.  On  crut  que  la  mort  de  cette  Princcflc  étoit  occasionnée 
par  quelque  maléfice:  la  noirceur  8c  l’envie  défignèrent  plufieurs 
prétendus  forcicrs.  Beaucoup  de  perfonnes  furent  miles  à la  quef- 
tion  pour  un  crime  imaginaire.  Le  Tzar  fut  fi  touché  de  cctté 
mort,  qu’il  pafla  plufieurs  jours  fans  vouloir  prendre  de  nourri- 
ture , &:  fans  parler  â perfonne.  Enfin  le  Patriarche  Philarct 
obtint  de  lui  de  prendre  quelques  alimens,  & de  diffiper  peu  â 
peu  fa  douleur. 
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Les  mêmes  motifs  qui  avoient  engagé  les  Boyari  à prier 
Mikaïl  de  contracter  un  premier  mariage,  les  engagèrent  encore 
à le  prefler  d’en  contrarier  un  fécond.  On  vit  arriver  à Moskou 
les  plus  belles  filles  de  l’Empire.  Eudoxia  , fille  de  Loukian-Stre- 
chcnef , parut  au  Tzar  la  feule  digne  de  fon  cœur  & de  fa 
Couronne.  Scs  vertus  furpaflToient  fa  beauté  ; elle  ne  fit  con- 
noître  là  puilïancc  que  par  fes  bienfaits  ; la  Nation  fc  félicitoit 
du  choix  qu’avoit  fait  le  Prince  , Se  l’amour  que  le  Prince  avoit 
pour  elle  , ne  fojiffrir  jamais  d’altération.  Le  règne  d’une  femme 
belle  Se  vertueufe  ne  finit  qu’avec  elle  : l’homme  qui  la  pofsède 
retrouve  toujours  dans  fon  cœur  les  plus  beaux  traits  de  fon 
vifage.  Elle  confcrve , comme  la  rofe  à qui  elle  rcffemblc , un 
doux  parfum  après  fa  fraîcheur  (i). 

Section  XIII. 

i6iy. 

Le  Tzar  chcrchoit  toutes  les  occafions  de  donner  des  preuves 
de  fa  tendrefle  & de  fon  cftime  à Eudoxia.  Peu  de  tems  après 
fon  mariage  , il  nomma  Stréchcncf  Boyar , &:  lui  envoya  un 
de  fes  Chambellans  avec  une  fuite  nombreufe  pour  l’inviter 
h fe  rendre  ,k  Moskou  avec  fa  famille.  Stréchenef  étoit  noble  , 
pauvre.  Se  fans  ambition;  heureux  dans  fa  médiocrité,  il  cul- 


(i)  On  pourroit  appliquer  à Eudoxia  ce  qu'un  Philofophe  Indien  a die  d'une  belle 
femme  vertueufe  : le  portrait  qu’il  en  fait  cfl  intércflant.  « Une  belle  femme,  dit-il,  dont 
9»  la  fagefle  eft  l'ornement , cft  le  plus  beau  fpeélacle  de  l’Univers , fie  fa  puitfance  eft 
» toujours  viâoricufc.  La  modeftie  ajoute  un  fécond  éclat  aux  lys  de  fon  teint.  L’innocence 
» de  fes  regards  rcflcmble  à la  colombe  : la  candeur  fie  la  fimplicité  fiégent  fur  fon  front. 
»>  Ses  careflcs  font  plus  douces  que  le  miel  > fa  bouche  exhale  les  parfums  de  l’Arabie. 
w Ce  fl  dans  fes  yeux  od  tu  dois  puifer  l’amour.  La  pureté  de  fa  flamme  annoblira  ton 
w coeur , fie  le  remplira  des  imprciTio&s  de  la  vertu  «*. 

tivoit 
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tivoit  le  petit  domaine  que  fes  pères  lui  avoient  laide.  I.c  Cham- 
bellan le  trouva  travaillant  avec  Tes  domeftiques,  &:  l'aborda  d’un 
air  très -refpcû ueux.  «Je  viens,  lui  dit-il,  de  la  part  du  Tzar 
Se  de  laTzaritfa,  votre  fille,  pour  vous  engager  à venir  â Moskou  : 
je  vous  amène  un  équipage  pour  vous  y conduire  avec  votre 
famille.  Stréchcnef  qui  ignoroit  encore  le  fort  de  fa  fille  , élevée 
dans  la  maifon  de  Schérémétof , répondit  au  Chambellan  : » Je 
» ne  vous  connois  pas  : votre  habillement  Se  votre  équipage 
» m’annoncent  que  vous  êtes  un  homme  d’importance  qui , 
» peut-être  , veut  s’amufer  à mes  dépens  ; je  fuis  un  pauvre  gen- 
» tilhomme  obligé  de  travailler , ne  nie  faites  pas  perdre  mon 
» tems  «.  Alors  le  Chambellan  lui  remit  une  k*tre  de  la  part 
d’Eudoxia  , qui  lui  prouva  la  vérité  de  ce  qu’il  venoit  de  lui 
dire.  Stréchcnef  partit  , Se  à fon  arrivée  à Moskou  les  cris  de 
joie  lui  annoncèrent  l’amour  du  peuple  pour  fa  fille , Se  le  plaifir 
que  l'on  avoit  à lç  voir. 

Section  XIV. 
j 617. 

La  réputation  du  Tzar  commcnçoit  a s’étendre  dans  les  pays 
étrangers  : il  étoit  fage  fans  fanatifmc , quoique  élevé  dans  un 
Cloître  par  une  femme.  Le  Roi  de  Pcrfc  lui  envoya  un  préfent 
quil  crut  digne  de  fa  piété.  C’étoit , dit -on,  la  chcmifc  de 
Jéfus-Chrift.  On  l’expofa  dans  la  Cathédrale,  Se  pour  qu  elle  fût 
à la  vénération  de  tous  les  Rudes , on  inftitua  la  Fête  de  fa 
Translation,  qui  fut  fixée  au  11  de  Juillet,  V.  S.  Cette  année 
la  Tzaritfa  accoucha  d'une  fille  à laquelle  on  donna  le  nom 
d’Irène  , Se  d’une  autre  l’année  Suivante.  La  Nation  voyoit 
avec  impatience  que  le  Tzar  n'avoit  point  d enfant  mâle.  Eu- 
doxia  s’en  affligeoit  clic -meme.  Elle  fc  difpofoit  a entrer  dans 
un  Couvent,  afin,  diloit-elle  , de  laifl'cr  au  Tzar  la  liberté 
Tome  III.  E 
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d’époufer  une  autre  femme  qui  lui  donneroit  un  Prince,  dont 
la  naiflance  cmpêcheroit  la  Ruflîe  de  retomber  dans  les  mal- 
heurs dont  fon  époux  l’avoit  titcc.  Une  réfolution  pareille  étoit 
le  triomphe  de  l’amour  de  la  Patrie  ; & c'eft  peut-être  le  feul 
exemple  en  ce  genre.  La  mère  du  Tzar  qui  ctoit  la  confidente 
d’Eudoxia , la  détourna  d’un  projet  qui  auroit  rendu  fon  fils 
malheureux  au  faîte  de  la  grandeur.  Les  voeux  de  la  Princeflc 
furent  enfin  exaucés  : elle  accoucha  d’un  fils  le  17  Mars  1619. 
Cette  naiflance  rendit  la  joie  univcrfcllc.  Le  Patriarche  le  bap- 
,tifa  lui- même.  On  lui  donna  le  nom  d’Alexis.  C'eft  lui  que 
nous  verrons  régner  après  Mikaïl , & qui  fut  le  père  de  Pierre  I. 
♦ 

Section  XV. 

1619. 

La  Ruflîc  commcnçoit  k oublier  les  maux  partes  ; elle  étoit 
tranquille  du  côté  de  la  Pologne,  qui  avoit  a peine  des  forces 
fufli  Tantes  pour  réfifter  aux  Suédois,  commandés  par  Guftave 
Adolphe.  Viétorieux  modéré  dans  prefquc  toutes  les  occa- 
fions,  il  avoit  pluficurs  fois  propofé  la  paix  k Sigifmond,  fans 
pouvoir  l’y  déterminer.  Le  Roi  de  Pologne , opiniàtrémcnt  atta- 
ché a fes  idées , Ce  laifloit  toujours  maîtrifer  par  le  tems  Se  les 
circonftanccs , quoiqu’il  vît  attribuer  k fon  inflexibilité  8c  k fes 
fautes  politiques , des  malheurs  qui  pouvoient  être  mis  fur  le 
compte  de  la  fortune.  Guftave , voyant  qu’il  ne  pouvoit  l’ame- 
ner k un  accommodement  par  des  voies  modérées,  réfolut  de 
forcer  cet  ennemi  opiniâtre  k demander  lui -même  une  paix 
qui  lui  étoit  néccflairc  : il  fit  les  préparatifs  les  plus  formidables'. 
Se  envoya  propofer  k Mikaïl  de  joindre  fes  forces  aux  fiennes. 
Le  Patriarche  avoit  toujours  infpirc  k fon  fils  des  fentimens 
de  paix.  Scs  Etats  avoient  befoin  de  repos  après  tant  de  fccouflcs, 
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pour  recouvrer  la  fplcndcur  dont  ils  avoient  joui  fous  les  Tzars 
qui  avoient  régné  avant  les  ufurpatcurs  &c  les  impofteurs.  Guidé 
par  les  confcils  de  fon  père , qui  confultoit  en  tout  l’équité  , le 
Tzar  répondit  aux  Ambaffadcurs  de  Guftave  » qu’il  ne  pouvoit 
» rompre  , fans  motifs  légitimes , la  trêve  qu’il  avoir  jurée  avec 
» les  Polonois;  mais  qu’auffi-tôt  qu’elle  feroit  expirée,  il  ne 
*>  manquerait  pas  de  les  attaquer , de  venger  la  Ruflic  des 
» maux  qu’ils  lui  avoient  faits  «.  En  attendant , le  Tzar  ne  s’occu- 
poir  qu’à  les  réparer.  Il  envoyoit  des  Ambaffadcurs  chez  les 
Princes  étrangers , pour  les  engager  à établir  un  commerce  avan- 
tageux avec  les  Ruffcs  : il  faifoij  fortifier  les  Villes , attirait  par 
fes  largeffes  des  étrangers  à fa  Cour  , afin  de  policcr,  d'inftruirc 
&:  de  difeipliner  fes  fujets.  Il  forma  pluficurs  Régimcns  de 
Cavalerie  Allemande , commandés  par  des  Officiers  de  cette 
Nation  ; des  Régi  mens  de  Dragons,  fous  les  ordres  des  Officiers 
François  & Ecoffois  ; &c  des  troupes  régulières  comme  celles  des 
autres  Etats'  de  l’Europe. 

Section  XVL 

1631. 

Les  progrès  que  les  Ruffes  faifoient  du  côté  des  fcicnces  & 
du  commerce  furent  arrêtés  tout-à-coup,  &c  fufpendus  pour 
quelque  tems,  par  la  perte  du  Patriarche  Philarct , qui  mourut 
le  z Oétobrc  de  cette  année.  Le  Tzar  perdit  en  lui  un  père 
tendre,  un  ami  fidèle  ; J’Etat  y perdit  un  Miniftrc  citoyen, 
prudent,  habile  > les  pauvres  y perdirent  un  appui,  les  malheu- 
reux un  confolateur , & la  Religion  un  Chrétien.  La  Pologne 
fit  une  perte  moins  doulourcufe  : Sigifmond , confirmé  d’inquié- 
tudes, mourut  prefquc  à la  meme  époque.  Avec  de  la  piété, 
de  la  jufticc  & de  la  clémence,  ce  Prince  commit  de  grandes 
fautes  : appcllé  au  Gouvernement  de  la  Pologne  , par  un  parti 

EU 
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formidable , il  triompha  des  forces  de  Ja  Maifon  d’Autriche , &: 
l’emporta  fur  Maximilien,  fon  compétiteur;  mais  il  perdit  un 
Trône  héréditaire,  pour  courir  après  une  Couronne  élective. 
Son  zèle  indiferet  &:  précipité  le  priva  de  l’Empire  de  Moskovie  ; 
il  n’eut  ni  afTez  d’habileté  , ni  aflez  de  fermeté  pour  s’y  fou- 
tenir  ; il  ignoroit  l'art  d’une  politique  adroite  qui  confultc  le 
génie  des  peuples,  qui  fait  fc  plier  aux  tems  Se  aux  circonf- 
tanccs  , pour  dominer  enfuitc  avec  éclat.  Sigifmond  étoit  né 
pour  être  un  grand  Roi  pendant  un  règne  paifiblc;  il  ne  fc  montra 
qu’un  Prince  médiocre  au  milieu  des  fccouflcs  que  la  Pologne 
éprouva  fous  fon  règne.  , 

Section  XVII. 

1633  - 1644. 

Philaret  clt  mort,  Sigifmond  n'eft  plus  ; &:  le  Tzar,  qui  perd  en 
mème-tems  Se  fon  Mentor  , Se  fon  ennemi  le  plus  redoutable,  ne 
prend  plus  confcil  que  de  lui-même  pour  aflcmblcr  fes  troupes  Se 
les  envoyer  mettre  le  fiége  devant  Smolcnsk.  N’étoit-cc  pas  trop 
hafarder  1 Depuis  que  les  Polonois  s’en  étoient  rendu  maîtres , 
ils  en  avoient  augmenté  les  fortifications,  ils  y entretenoient  une 
garnifon  nombreufe , Se  avoient  foin  de  la  pourvQir  de  toutes 
les  munitions  ncceflaircs  pour  foutenir  un  fiége.  Mais  les  cir- 
conftances  parurent  favorables  au  Tzar  pour  reprendre  cette 
barrière  de  fes  Etats.  Les  Turcs,  a fa  foliieitation  , faifoient 
une  irruption  dans  la  Moldavie  : les  fils  de  Sigifmond  fc  difpu- 
toient  la  Couronne  de  leur  père  : le  Tzar  avoit  cent  mille  hommes 
de  troupes  Nationales  & étrangères , commandées  par  des  François, 
des  Allemands , des  EcolTois , Se  une  artillerie  formidable  ; Se  la 
mort  de  Sigifmond  lui  perfuadoit  qu’il  étoit  libre  des  engage- 
mens  qu’il  avoit  contractés  avec  lui.  Le  Général  Cheïn , qui 
avoit  fu  défendre  Smolcnsk  avec  autant  de  capacité  que  de 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  RUSSIE.  57 
bravoure  , fut  chargé  d’cfl  faire  la  conquête  : le  Tzar  ne  pou- 
voit  mieux  choifir  en  apparence  ; mais  la  fuite  prouva  le  con- 
traire. Le  fiége  duroit  depuis  près  de  deux  ans,  fans  avoir  obtenu 
d’autres  avantages  que  des  brèches  prefqu’auiïi-tôt  réparées  que 
faites , Se  Cheïn  défefpéroit  de  s’emparer  de  la  place.  Mais  les 
étrangers , plus  intelligens  dans  l’art  des  fiéges , Se  plus  entre- 
prenans,  réfolurent  de  l’emporter  d’aflaur.  La  jaloufie  fc  mit 
entre  les  troupes  Nationales  & les  étrangères.  Celles-ci  s’appre- 
toient  à l’expédition  lorfquc  le  Général  les  força  de  fc  retirer , 
en  faifant  pointer  le  canon  contre  eux. 

Une  jaloufie  fi  déplacée  fauva  Smolensk.  Le  danger  avoit  averti 
les  Polonois  de  leur  devoir  : ils  avoient  proclamé  Uladifias  (1); 
ils  lui  fournirent  des  troupes  Se  de  l'argent.  Il  marche  d'abord  au 
fccours  de  Smolensk  , fe  campe  fi  avantageufement  qu’il  coupe 
les  vivres  à l’armcc  Ruflè  : il  attaque  tous  les  dérachemens  qui 
vont  au  fourrage,  enlève  tous  les  convois.  Se  force  les  afllégcans 
à fc  rendre  à diferétion.  Le  voilà  maître  des  retranchcmens , 
des  munitions,  des  armes  Se  de  la  caille  militaire  de  l'ennemi. 
Après  cette  expédition  gloricufe  , Uladifias  marche  fans  perte 
de  tems  contre  les  Turcs  qui  faifoient  une  diverfion  du  côté 
de  la  Moldavie  , Se  les  bat  complcttcmcnt.  Une  paix  avanta- 
geufe  à la  Pologne  fut  le  fruit  de  ces  deux  vi&oires  , Se  mit  le 
nouveau  Roi  au  nombre  des  plus  illuftres  guerriers  de  ce  ficelé. 


(1)  Le  Roi  de  Pologne  dévoie  être  élu  Je  proclamé  unanimement,  nemine contradicente. 
Un  (cul  Polonois  s'oppofa  à 1‘clcction  d'UIadiflas.  On  lui  demanda  la  raifon  de  (on 
oppofidon , Se  ce  qu'il  avoit  à reprocher  au  Prince  : Rien , dit-il  ; mais  je  ne  veux  pas 
qu'il  foie  Roi.  L'élcâion  fut  fufpcnduc , & l'on  eut  bien  de  la  peine  à ramener  ce  Gentil- 
homme au  vœu  de  laflcmbléc.  Quelque  tems  apres,  Uladillas  le  fit  venir,  Je  lui  demanda 
pourquoi  il  lui  avoit  été  contraire  î Je  voulois,  répondit-il,  voir  fi  notre  libette  fubfi fiait 
encore  ; je  fuis  content , & vous  n ’aure\  pas  de  meilleur  fujet  que  moi.  Uladifias  devoir 
le  ctoirc  fur  parole. 
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Le  Tzar  céda  h Uladiflas  Smolcnsk , Novogorod-Séverski  , 
Dorogobouge  , Roftof , Staradoub  , &:c.  De  fon  côté  , le  Roi 
de  Pologne  renonça  au  titre  de  Tzar  qu’il  avoit  toujours  porté 
depuis  fa  proclamation. 

Les  Généraux  qui  avoient  commandé  l’armée  que  Mikaïl  avoit 
envoyée  affiéger  Smolcnsk  furent  jugés  dans  un  Confcil  de  guerre. 
Chcïn  , Ifmaïïof  &:  l’aîné  de  fes  fils , furent  condamnés  à être 
décapites  ; d’autres  Chefs  furent  envoyés  en  Sibérie  après  avoir 
reçu  le  Knout. 

Mikaïl  croit  naturellement  doux  : il  pardonnoit  facilement , 
&c  ne  punifloit  qu’avec  peine.  Mais  les  malheurs  dont  la  con- 
duite de  fes  Généraux  étoit  caufc  , le  rendit  févère  par  néccf- 
fité  : ne  s’ocupant  que  du  bonheur  de  fes  fujets  Sc  des  moyens 
de  les  civilifer , il  penfa  qu’un  grand  exemple  étoit  nécdïairc , 
pour  apprendre  aux  Chefs  de  fes  armées  &c  aux  Grands  de  la 
Nation  à fc mieux  conduire  à l’avenir,  &:  à profiter  fans  jaloufic  des 
inftrudions  &c  des  confcils  que  les  étrangers  , appcllés  en  Ruflîc, 
étoient  en  état  de  leur  donner.  Si  la  douceur  formoit  le  caradèrc 
de  Mikaïl,  lcquité  étoit  fa  première  vertu.  Aucun  Prince  ne 
fut  plus  religieux  obfcrvatcur  de  fa  foi  & de  fes  promettes  : il 
ctoit  dévot , & n’écoutoit  point  les  fupcrftitieux  ; il  fe  plaignoit 
fou  vent  de  l’ignorance  de  fon  Clergé.  Il  chercha  particulière- 
ment les  moyens  de  faire  fleurir  le  commerce  ; il  encouragea 
les  Artiftcs  par  des  récompenfcs  ; il  diftribua  des  terres  aux 
étrangers  , & leur  fournit  tout  ce  qui  leur  étoit  néccrtairc  pour 
les  cultiver.  Il  ne  commit  que  deux  fautes  politiques  : l'une , 
en  déclarant  trop  rôt  la  guerre  à la  Pologne  ; l’autre , en  rom- 
pant la  trêve  conclue  avec  cette  Puiflancc , immédiatement  après 
la  mort  de  Sigifmond  III. 
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Mikaïl  Fédorovitz  mourut  d’apoplexie  le  ii  Juillet  164,1.  Les 
pleurs  & les  gémiflemens  qui  accompagnèrent  Tes  funérailles , 
font  le  plus  bel  éloge  que  nous  pui (fions  faire  de  fes  vertus.  Ce 
Prince  eut  d’Eudoxia  trois  fils  5e  fept  filles  : fes  fils  furent 
Alexis , Vafili  &c  Ivan;  5e  fes  filles  Irène , Pélagie , Marthe , Sophie , 
Eudoxic,  Anne  & Tatatiana. 

Irène  , dit-on  , avoir  éré  promife  au  fils  naturel  du  Roi  de 
Dancmarck,  Le  Tzar  qui  connoiffcit  les  bonnes  qualités  de  ce 
jeune  Prince , la  lui  avoir  accordée  : mais  le  Clergé  s’oppofa 
k cette  alliance  , fous  prétexte  que  Volmcr  étoit  d'une  Religion 
tout-a-fait  différente  de  celle  des  Rudes.  Le  Prince  de  Danc- 
marck offrit  de  faire  défendre  fa  croyance  par  fes  Aumôniers: 
les  Prêtres  Ruffes  ne  voulurent  point  accepter  la  conférence. 
Le  Tzar , irrité  de  ce  refus , leur  demanda  quelle  Religion  ils pr0. 
feffoient  , puifqu’ils  n'ofoienc  la  défendre  ? 

Le  règne  de  Mikaïl  fut  trop  court  : les  bons  Princes  ne  de 
vroient  mourir  jamais. 
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RÉGNE 

D ALEXIS  MIKAILOVITZ. 

i64f. 

Section  première. 

Les  vertus  douces,  le  patriotifmc  Se  les  talcns  de  Mikaïl 
Eédorovitz  dévoient  être  héréditaires,  comme  fa  Couronne, 
pour  adoucir  les  regrets  de  fa  perte , & perpétuer  le  règne  de  la 
paix  qui  duroit  depuis  dix  ans.  Alexis  qui  monte  fur  le  Trône, 
annonce  des  difpofitions  qui  l'en  rendent  digne;  mais  il  n’cft  âgé 
que  de  feize  ans  : fuivra-t-il  la  route  que  le  meilleur  des  pères 
lui  a tracée  ? Efpérons.  Les  a&ions  louables  de  fon  Père  Se  de 
fon  Aïeul  le  forceront  a juftifier  par  fes  vertus  Se  par  de  nouveaux 
exploits , les  fuffrages  qu’il  a déjà  obtenus  de  la  Nation  : le  bien 
qu’ils  ont  fait  à la  Ruflic,  le  fera  craindre  de  décheoir;  Se  cette 
crainte  génereufe  eft  l’engagement  de  faire  encore  mieux.  Alexis, 
d’ailleurs , avoit  pour  Gouverneur  un  Boyar  dont  le  nom  Se  les 
talcns  figureroient  parmi  ceux  des  grands  hommes,  fi  l'ambition 
des  honneurs  Se  des  richcflcs  n'en  eût  terni  l’éclat.  Cet  homme, 
doué  d’un  jugement  profond,  qui  connoifioit  fi  bien  les  hommes, 
étoit  Boris  Ivanovitz  Morozof,  qui  va  changer  fa  qualité  de 
Gouverneur  en  celle  de  Miniftre , Se  qui  gouvernera  l’Etat  comme 
s’il  en  étoit  Souverain  lui-même. 

Dès  le  lendemain  de  la  mort  de  Mikaïl , il  fait  afiemblcr  les 
Princes  Se  les  Boyari  qui  croient  à Moskou , pour  proclamer  le 
nouveau  Tzar  Se.  hâter  fon  couronnement,  dans  la  crainte  que 

' & 


Digitjzed  by  Google 


l.*> U 


Digitiz’ed  by  Google 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  RUSSIE.  4t 
fa  jcuncrtc  n’occafionnât  quelque  trouble  : cette  précaution  étoit 
fage  ; l’exemple  du  parte  fcmbloit  l’ordonner.  Alexis  reçut  les 
fermais  de  fidélité,  & prêta  celui  qui  cft  ufité  en  cette  occafion. 

Section  II. 

Le  Gouverneur,  devenu  Miniftre  , confcrva  non-feulement 
Pafeendant  qu’il  avoit  eu  fur  l'cfprit  du  Prince , mais  il  étendit 
encore  fon  pouvoir  au  point  que  la  vertueufe  Eudoxia  avertit 
fon  fils  de  fe  tenir  fur  fes  gardes , 8c  de  ne  permettre  pas  ’a  un. 
Sujet  de  jouer  le  rôle  de  fon  Maître.  Le  Prince  docile  répondoit 
à fa  mère,  qu’en  fuivant  les  confcils  de  fon  Gouverneur,  il  fe 
conformoit  aux  intentions  de  fon  père.  Eudoxia  refpcfla  les 
volontés  de  fon  époux  : il  n'y  eut  plus  de  barrière  entre  le  Miniftre 
& le  Souverain  j Morozof  fe  trouva  feul  maître  de  fon  cfprit. 
La  condclccndancc  du  Tzar  étoit  aveugle  : fon  Mentor  éloigna 
de  lui  tous  les  courtifans  qui  lui  faifoient  ombrage  & qui  auroient 
pu  partager  la  confiance  & les  faveurs.  Mais  fa  conduite  a leur 
égard  fut  celle  d’un  politique  habile  ; il  leur  donnoit  des  Gouver- 
nemens,  &:  faifoit  remplir  les  Charges  qu’ils  cxcrçoicnr  a la  Cour, 
par  des  hommes  qui  lui  étoient  entièrement  dévoués  ; de  forte 
que  fi  fon  ambition  étoit  aufti  vafte  que  celle  de  Boris  Godounof, 
elle  étoit  plus  noble  dans  fes  moyens.  Pour  manier  les  rênes  de 
l’Etat  a fon  gré , fouftrajre  le  Prince  aux  remontrances  de  fa  mère , 
&c  lui  donner  de  l'avcrfion  pour  les  afFaires , il  l'cngagcoit  à la 
diffipation  ; & fous  prétexte  de  lui  faire  prendre  de  l’exercice  , il 
le  faifoit  fouvent  fortir  de  la  Ville , &c  lui  procuroit  des  parties 
de  charte  &c  d'amufemens.  Le  Prince  s’y  pretoit  avec  d’autant  plus 
d'ardeur , que  ces  plaifirs  étoient  de  fon  âge , &c  qu’à  ce  période 
de  la  vie , l’amour  de  la  dillipation  l’emporte  toujours  fur  les 
avantages  de  l'application , & les  plaifirs  du  jour  prennent  fur 
le  travail  du  lendemain.  Deux  ans  s’écoulèrent  en  pure  perte 
Tome  III.  F 
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pour  Alexis  ; Se  le  tems  cft  la  feule  chofe  qu’un  Prince  ne  puififc 

pas  réparer  (i). 

Section  III. 

»*47- 

A mefurc  que  les  pallions  du  Tzar  fe  développoient,  Morozof, 
foigneux  de  lui  plaire,  les  excitoit,  au  lieu  de  les  diriger  vers  un 
but  utile  a la  Nation  : c'ctoit  l'infaillible  moyen  de  fubjugucr 
fon  Maître  &:  d’appuyer  Ion  crédit.  Pour  le  cimenter  davantage, 
il  réfolut  de  lui  choifir  une  femme.  Se  lui  propola  la  fille  d’un 
fimplc  Gentilhomme , nommé  Elic  Miloflafski.  Mais  le  Prince 
répondit  a fon  Miniftre  qu'il  vouloit  qu'on  fuivît  l'ufage  de  fes 
rrédécdTcurs , en  faifant  aficmblcr  les  plus  belles  filles  de  fon 
'Empire  , Se  qu'il  prendroit  pour  femme  celle  qui  lui  plairait 
le  plus.  Morozof  obéit  : les  plus  belles  arrivèrent  à Moskou  ; le 
Tzar  les  examina.  Se  fe  décida  pour  celle  qui  furpaflfoit  les  autres 
en  beauté.  Son  choix  n’étoit  pas  conforme  au  defir  du  Miniflrc; 
mais  celui-ci  avoit  trop  de  rclTources  dans  l’cfprit , pour  ne  pas 
trouver  le  moyen  d'amener  Alexis  a fon  but , en  parodiant 
féconder  fes  defirs.  Il  gagna  les  femmes  choifics  pour  être  atta- 
chées h la  Tzarinc  future  , Se  les  engagea  a nouer  fes  cheveux  II 
près  de  la  tête,  qu’elle  n’en  pût  fouflfrir  la  douleur.  Ses  intentions 


(O  L'éloignement  pour  te  travail  que  Morozof  cherchoit  à infpirer  au  Tzar,  non 
rappellera  la  penfte  d'un  Ci  amine  fur  l'emploi  du  tems  : la  voici.  » Puifque  le  jour  qui 
à finit , p aile  fans  retour , St  que  la  more  peut  précéder  celui  qui  va  naître , mets  à profit 
» l’in  fiant  que  tu  tien  i , fans  trop  regretter  celai  qui  eft  palTé , ni  trop  compter  fur  celui 
«•qui  s'approche.  Ce  moment  fcul  cft  à toi,  cet  autre  qui  va  fuivre  eft  dans  l'avenir} 
*•  fais-tu  ce  qu'il  t'apporte  ? Que  du  projet  raifonné  à l'exécution  l'intervalle  foie  un  point, 
» & ne  diffère  pas  au  foir  ce  que  le  matin  peut  finir.  L'oifiveré  eft  la  mère  de  l'indigence. 
«•  La  main  de  l'aâivité  écarte  le  befoin,  La  profpérité  St  le  fuccès  marchent  à la  fuite  de 
m l'induftiic  «. 
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furent  remplies  : elle  s'évanouit , Se  les  complices  de  Morozof 
publièrent  quelle  étoit  attaquée  d'épilepfic.Sôn  père,  qui  l'avoit 
accompagnée,  fut  regardé  comme  coupable  de  trahifon  envers 
fon  Souverain  : Morozof  eut  la  cruauté  de  le  faire  fouetter , & 
de  l'çxilcr en  Sibérie.  Trompé  par  cette  fourberie,  le  Tzar  époufa 
Marie , fille  de  Miloflafski , qui  joignoit  à la  beauté  & à la  mo- 
dcltic , un  air  noble  Se  une  taille  avantageufe.  Marie  avoir  une 
fœur  : l’ambition  du  Miniftre  lui  infpira  de  l’amour  pour  elle, 
&:  il  l’époufa  huit  jours  après  le  mariage  d'Alexis.  Il  étoit  âgé , 
& fa  femme  jeune  &:  belle  : elle  prit  du  dégoût  pour  les  infir- 
mités de  la  vicillcfie , Se  de  l'amour  pour  Wiliams  Bamflcy,  jeune 
Anglois  qui  avoit  de  la  figure,  de  l’cfprit,  de  la  douceur,  Se  un 
air  de  galanterie  qui  étoit  alors  inconnu  en  Ruflic.  Le  mari  s'ap- 
perçut  du  penchant  de  fon  époufe  pour  l’Anglois  :’fa  jaloufic  les 
fit  obfcrver , Se,  pour  fon  malheur,  elle  découvrit  tout  ce  qu’il 
craignoit,un  outrage  qu’il  ne  pouvoit  venger  fur  la  belle -fœur 
du  Tzar.  Il  dirigea  fes  coups  fur  Wiliams;  &:  ne  pouvant  le  faire 
mourir,  il  le  fit  exiler. 

Section  IV. 

1648. 

L’avarice  de  Morozof  n’étoit  pas  fatisfaitc  des  honneurs  &:  du 
pouvoir  dont  il  jouilfoit:  tourmenté  de  la  foif  de  l’or  , il  ufa 
indirtinâcmcnt  de  tous  les  moyens  propres  à lui  en  procurer.  Les 
dignités  Se  les  charges  furent  mifes  à l'encan , Se  ne  fe  donnoient 
qu’aux  plus  forts  enchérifTcurs.  Ceux  k qui  elles  éroient  adjugées, 
exerçoient  les  exaftions  les  plus  criantes  pour  gagner  ce  qu'ils 
avoient  été  obligés  de  payer  : on  augmenta  les  impôts , l'on  en 
mit  même  jufquc  fur  les  denrées  les  plus  néceffaircs  à la  vie.  Le 
prix  que  Morozof  mettoit  aux  grâces  du  Prince,  nous  rappelle  ce 
<ju 'Alexandre  S evire  dit  lorfqu’il  iupprima  1a  vénalité  des  charges  : 

Fij 
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» Ceux  qui  les  recherchent  en  font  beaucoup  moins  clignes  que 
» ceux  qui  les  fuient.  Le  Juge  qui  fuit  la  charge  qu’on  lui  donne, 

» en  confidèrc  le  fardeau  & les  devoirs  ; c’cft  un  fidèle  fcrvitcur 
» du  Pi  incc , &;  le  véritable  père  du  peuple.  C clui  qui  la  recherche 
m ne  confidèrc  que  l'intérêt  ; Se  celui  qui  Tachette , n’a  pour  oblct 
» que  l’argent  qu’elle  lui  coûte , Se  les  moyens  de  fc  dédommager 
» par.les  concullions-,  c’cft  un  Marchand  qui  achetée  en  gros  pour 
» gagner  dans  le  detail  : mais  en  vendant  L Jufficc , il  la  viole  , 

»>  il  trahit  le  Prince  Se  aflailinc  le  peuple  <«. 

Les  prévarications  des  Grands , l’avarice  de  Morozof , de  nou- 
veaux tributs  , Se  des  monopoles  inconnus  jufqu’alors  , firent 
murmurer  un  peuple  que  Ton  privoit  de  fa  fubfiftance , pat, 
les  impôts  mis  fur  les  denrées  les  plus  néceflaircs  à la  vie  : il 
s’alfembla  , Se  décida  qu’il  falloit  préfenter  une  Supplique  au 
Tzar.  Cette  décifion  ne  rclfcmbloit  point  a celle  du  Confeil  tenu 
par  les  Rats  : tous  défiroient  attacher  le  grelot  ; mais  Morozof 
s’étoir  emparé  des  avenues  du  Trône,  & le  Tzar  ctoit  fi  bien 
environné  par  fes  Gardes  , que  perfonne  ne  pouvoir  l'aborder. 
L’inutilité  des  tentatives  décida  le  peuple  à porter  fes  plaintes 
de  vive  voix  a la  première  occafion  : elle  fe  préfenta  le  7 Juillet 
1648. 

Le  Tzar  afliftoir  a une  proccflîon  folcmnclle  : le  peuple  alTem-  • 
blé  dans  la  place  qui  cft  devant  le  Palais  , écarte  ceux  qui  envi- 
ronnoient  le  Tzar,  l'arrête,  le  fupplic  d ccouter  les  plaintes 
qu’il  a à lui  faire  de  fes  Miniftres.  Alexis  étonné  de  cette  har- 
diefle , confcrvc  cependant  fon  fang-froid  : il  écoute  , il  promet 
d'examiner  l'affaire  , Se  de  rendre  juftice  a fon  peuple.  Cetoit  le 
moyen  d'appaifer  la  révolte  dès  fon  commencement.  Satisfaits  de 
cette  réponfe  , les  Supplians  fc  retiroient  avec  tranquillité  : mais 
plufieurs  de>  Boyari  qui  accompagnoicnt  le  Tzar,  eurent  l'im- 
prudence d’en  maltraiter  quelques-uns.  Le  peuple  alors  entre  ck 
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fureur  , prend  des  pierres,  & les  lance  fur  les  agreffeurs  : charges 
de  tous  côtés  , ils  prennent  la  fuite  ; on  les  potirfuit  jufqu'aux 
portes  du  Palais.  La  multitude  augmente , les  cfprits  s'échauffent  ; 
on  veut  enfoncer  les  portes  du  Talais;  on  menace  d’y  mettre  le 
feu,  fi  on  ne  livre  pas  Morozof  , Plefchéef,  Trakaivotof  &; 
Tchiftof  , c’cft-à-dirc,  le  Miniftre  , &c  les  trois  inftrumcns 
qu’il  employoit  à fes  exactions.  Plefchéef  rempliffoit  une 
grande  charge  de  Judicature  : Trakaniotof  étoit  Okolnitchci , 
& Tchiftof  un  Secrétaire  d'Etat,  qui  avoir  affermé  les  nouveaux 
tributs. 

Un  déni  de  Juftice,  ou  toute  autre  oppreffion  de  cette  efpècc ,' 
n’arrache  que  des  foupirs  ou  des  larmes  â une  Nation  douce  Sc 
fubjuguée  depuis  long-rcms.  T ne  Nation  fière  qui  diftingue  l'o- 
béiffancc  de  l'efclavagc , n’éteint  fa  colère  que  dans  le  fang.  Mais 
une  Nation  où  les  Grands  font  tout , où  le  peuple  qui  n'eft  rien  , 
n’cft  compté  pour  rien,  commence  par  les  foupirs  les  larmes  ; 
clic  fupplie  enfuite , & fi  la  tyrannie  la  repouffe  , elle  brife  fes 
fers  ; fa  fureur  cft  un  accès  de  rage , il  lui  faut  abfolumcnr  des 
vi&lmes.  Le  Tzar  le  comprit , & crut  appaifer  le  peuple  en  lui 
faifant  livrer  Plefchéef.  Mais  ce  maflacre  ne  lui  fuffit  pas  : il  court 
à la  maifon  de  Tchiftof , qui  participoit  à l'impôt  mis  fur  le  fcl , 
& qui  avoit  affermé  les  nouveaux  tributs.  Il  étoit  malade , il  fut 
fc  cacher  fous  des  paquets  de  bouleau  dont  les  Ruffes  font  pro- 
vifion  pour  leurs  étuves , fc  fit  couvrir  de  pluficurs  pièces  de 
lard , pour  qu’on  ne  fe  doutât  pas  qu’il  étoit  deffous.  Sa  précaution 
fut  inutile:  un  de  fes  domeftiques  indiqua  l'endroit  où  il  étoit 
caché  : le  peuple  le  faifit  par  les  pieds , le  traîna  dans  la  cour,  & 
l’affomma  à coups  de  bâton.  Sa  maifon  fut  rafée.  Une  partie  de 
la  populace  s'etoit  rendue  en  même-tems  au  Palais  oe  Morozof; 
tout  fut  pillé  ÔC  détruit  ; on  ne  rcfpcfta  pas  même  les  images  des 
Saints  pour  lefquels  les  Ruffes  ont  toujours  eu  beaucoup  de  véné-- 
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ration.  La  belle  - foeur  du  Tzar  fut  la  feule  épargnée.  Tous  les 
partiians  de  Morozof éprouvèrent  les  memes  dégâts:  les  féditieux 
enlevèrent  tant  de  richcffcs  , qu’ils  vendoient  au  plus  vil  prix  les 
perles,  les  pierreries  , les  zibelines  , les  étoffes  d'or  & d’argent. 
Leurs  excès  furent  portés  plus  loin  encore  : les  incendies  redou- 
blèrent l'alarme  générale. 

Le  Tzar  craignant , avec  raifon',  que  les  fattieux  ne  pouffaffent 
la  hardieffe  jufqu’k  venir  piller  fon  Palais,  s’occupoit  à le  fortifier; 
il  crut  devoir  encore  raffcmbler  autour  de  lui  les  différens  corps 
de  troupes  qui  étoient  répandus  dans  la  Ville.  Après  avoir  pris 
cette  double  précaution , il  donna  ordre  k un  Bôvar  qui  étoit 
aimé  du  peuple , de  faire  tous  fes  efforts  pour  l’engager  à rentrer 
dans  le  devoir.  Il  fc  préfentc  devant  les  faftieux  , la  tête  décou- 
verte, & dit  qu'on  devoit  être  fatisfait  de  la  parole  que  le  Tzar 
avoir  donnée  le  jour  précédent , de  remédier  aux  défordres  de  fes 
Minières  ; que  deux  des  plus  coupables  avoient  été  facrifiés  à la 
vengeance  publique,  6c  qu  Alexis  lui  avoit  ordonné  de  renou- 
vcllcr,  de  fa  part , la  même  parole  â fon  peuple , Se  de  l’exhorter 
à attendre  paifiblemcnt  l’effet  de  fes  promeffes.  Le  peuple  écouta 
ce  difeours  en  filcncc  , &:  répondit  qu’on  ne  fc  plaignoit  point 
du  Tzar  , Se  qu’on  auroit  toujours  pour  fa  perfonne  facrée  le 
rcfpcft  qui  lui  étoit  dû  ; mais  qu’on  demandoit  inftamment  la 
punition  de  ceux  qui  abufoient  de  fa  confiance  , pour  exercer 
en  fon  nom  des  vexations  odieufes.  Ceux  qui  portoient  la  parole, 
ajoutèrent  que  l’émeute  ccffcroit  immédiatement  après  qu’on 
auroit  livré  au  peuple  Morozof  &c  Trakaniotof.  Le  Boyar  leur 
dit  qu’on  ne  pouvoit  leur  livret  k ce  moment  ceux  qu’ils  défi- 
gnoient , parce  qu  ils  s'etoient  fauves;  mais  qu’il  ne  doutoit  point 
que  le  Tzar  ne  fît  fon  poffiblc  pour  les  contenter , 8c  qu’il  alloit 
lui  faire  le  rapport  de  leur  demande.  Les  remèdes  vioiens  irritent 
le  nul  qui  exige  des  caïmans  : la  raifon  le  dit  k Alexis , & il 
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l’écouta.  Morozof  & Trakaniatof  avoicnt  pris  la  fuite.  Pour 
fauve r le  premier,  le  Tzar  crut  devoir  facrifier  le  fécond  : il  le  fit 
chercher  avec  tant  d’exaditude , qu’on  le  trouva  à quelques  dif- 
tances  de  Moskou  ; on  l’y  ramena  , on  le  conduifit  dans  la  place 
publique , où  il  eut  la  tête  tranchée  par  ordre  du  Tzar.  Les  trou- 
bles qui  avoicnt  fuivi  la  mort  de  Fedor,  lui  avoicnt  appris  jufqu’à 
quels  excès  les  Rufles  étoient  capables  de  fe  porter , Se  le  danger 
auquel  fa  perfonne  même  étoit  expofée.  11  crut  que  le  parti  le 
plus  fage  étoit  de  fe  conduire  avec  fon  peuple , comme  avec  une 
bête  féroce  que  l’on  veut  apprivoifer.  C’etoit  le  parti  le  plus  fage  : 
il  fupprima  quelques-uns  des  nouveaux  impôts , fit  difiribuer  pen- 
dant plufieurs  jours  de  l'hydromel  &:  de  l’eau-de-vie,  Se  parloir  au 
peuple  avec  douceur.  Son  beau-père  Ilia  raflembla  chez  lui  les 
principaux  Marchands , Se  leur  donna  à boire  Se  ù manger  h dif- 
crétion  pendant  trois  jours.  Le  Patriarche  ordonna  aux  Prêtres  Se 
aux  Moines  de  calmer  les  efprits , Se  de  remontrer  au  peuple  que 
la  religion  lui  ordonnoit  d’avoir  du  rcfpcd  Se  de  la  foumiflîon 
pour  le  Souverain.  Alexis  donna  les  places  de  ceux  qui  avoicnt 
été  exécutés , h des  perfonnes  capables  de  les  remplir  : il  ordonna 
une  proccffion  folemnelle  ; Se  lorfquc  le  peuple  fut  aflemblé , il 
dit  ù haute  voix  : » Qu'il  avoit  appris  avec  douleur  les  injuftices 
» que  fcsMiniflres  avoicnt  commifes  fous  fon  nom;  qu'ils  avoicnt 
» fubi  la  peine  due  ù leurs  crimes  ; qu’il  avoit  mis  à leur  place  des 
« perfonnes  agréables  au  peuple,  & dont  la  probité  lui  étoit  connue; 
» qu’il  furveilleroit  leur  conduite  de  fi  près , qu’elles  feroient  for- 
» cécs  de  remplir  leur  devoir,  en  rendant  jufticc  gratuitement  Se 
» fans  diftindion  ; qu’il  avoit  fupprimé  une  partie  des  impôts,  Se 
» qu’il  ne  laifferoit  fubfifter  que  ceux  qui  étoient  abfolument  nécef- 
u fai  res  pour  l’Adminiftration  de  l’Etat  «. 

Le  Tzar  fut  interrompu  par  des  cris  de  joie  Se  de  fatisfadion  : 
enfuite  le  peuple  fe  profterna,  dit  la  Chronique , &:  Je  battit  le  front 
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contre  terre  (i) , pour  rendre  des  actions  de  grâces  au  Souverain , qui 
profita  de  la  difpofition  des  cfprits  pour  obtenir  le  pardon  de  l'on 
Miniftrc.  •>  11  cft  vrai , reprit-il , que  j’ai  promis  de  vous  livrer 
» Morozof  ; mais  je  ne  puis  me  réfoudre  à livrer  au  fupplice  un 
« homme  qui  m’a  fervi  de  père , qui  a toujours  eu  les  yeux  fixes 
» fur  moi , pour  en  écarter  les  dangers  auxquels  les  enfans  font 
» continuellement  expofés.  Ce  n’cft  pas  mon  intention  de  le  juf- 
» tificr  entièrement  : il  a fait  des  fautes , fans  doute  ; mais  je  vous 
»j  prie  de  le  regarder  comme  mon  Gouverneur , mon  ancien  Ami , 
» mon  Beau-frère  , mon  Miniftrc  , & je  vous  promets , fur  ma 
» couronne , qu’il  fc  comportera  plus  fagement  à l’avenir.  Si  vous 
» trouvez  mauvais  qu’il  continue  de  prendre  fa  place  au  Confeil , 
» je  ne  l’y  appellerai  plus  : mais  la  conduite  que  vous  tiendrez  ^ 
» fon  égard  , fera  la  preuve  de  l’amitié  que  vous  avez  pour  moi  s«. 

Les  cxprellions  du  Tzar  , le  fon  de  fa  voix  , l’émotion  de  fon 
vifage , fa  condcfccndance  aux  volontés  du  peuple , le  touchèrent 
au  point,  que  tous  s’écrièrent  d’une  voix  unanime:  Que  la  volonté 
de  Dieu  & du  T$ar  fait  faite.  Ce  moment  étoiç  un  allant  de  repentir , 
de  rcconnoi (Tance  6c  de  tendrefte  : Alexis  en  fut  fi  pénétré  , que 
fa  joie  s’exprima  par  des  larmes. 

Nous  n’avons  pas  cru  devoir  fupprimer  ces  détails  : ils  peignent 
d’après  nature  les  malheurs  des  bons  Princes , trompés  par  leurs 
Miniftrcs , 6c  de  plus  grandes  calamités  encore , celles  des  peuples 
en  proie  h leur  cupidité  dcfpotiquc.  Eft-il  un  fpc&aclc  plus  inté- 
icfiant  que  celui  d’un  Souverain  abfolu  qui  eft  reconnoiflant,  & 
qui  ne  croit  pas  fc  dégrader  en  s’abaillant  devant  un  peuple  qui 
a raifon  î 


( i)  L»  langue  Rufte  eft  peut-être  la  feule  qui  ait  un  mot  pour  exprimer  fe  battre  le 
front  contre  terre , & je  ne  penfe  par  que  les  autres  langues  lui  envient  jamfûs  cette 
CxptdTion  humiliante.  Ce  mot  cft  tü-fchélom. 

Section 
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Section  V. 

Peu  de  jours  après,  cette  fcènc  touchante , le  Tzar  fit  un  pèle- 
rinage au  Couvent  de  la  Trinité , pour  remercier  Dieu  du  calme 
qui  avoit  fuccédé  k des  troubles  fi  dangereux.  Morozof  demanda 
au  Tzar  la  permiffion  de  l’y  accompagner , pour  juger  des  difpo- 
fitions  du  peuple  à fon  égard.  Il  traverfa  Moskou  , le  bonnet  à la 
main  , faluant  le  peuple  qui  étoit  fur  fon  paffage , parlant  aux 
uns  avec  bonté , &c  donnant  un  fourire  aux  autres.  Cette  adrefle 
lui  réuffit  ; tout  le  monde  en  fut  content.  Cette  grande  leçon 
influa  fur  fa  conduite  : totalement  différente  de  ce  qu’elle  avoit 
été , elle  changea  la  haine  qu'on  lui  portoit  en  amitié.  Il  fe  faifoit 
un  devoir  de  rendre  fervicc  à tous  ceux  qui  s’adreffoient  à lui  : la 
jutticc  fut  rendue  avec  une  fcrupuleufc  exaûitude  : pendant  le 
tems  de  fa  nouvelle  Adminiftration , le  Gentilhomme  n’ofa  plus 
infulter  le  roturier,  le  riche  n’opprima  point  le  pauvre,  les  Knias 
6c  les  Boyari  ne  fe  permirent  plus  ces  tyrannies  fubalternes , ces 
fpoliations  d’éclat  que  les  Juges  n’ofent  punir,  6c  qu’ils  laiifcnt 
tomber  dans  l’oubli.  De  fon  côté , le  peuple  fut  tranquille , 6c 
la  furvcillance  devint  le  garant  de  la  fureté  publique.  Morozof 
engagea  le  Tzar  h s'occuper  du  Code  que  nous  ferons  connoîtrc 
dans  la  fuite  : l’inftant  où  les  moeurs  fe  régénèrent , cft  celui  de 
donner  des  Loix  pour  leur  confcrvation. 

La  prudence  6c  la  modération  d’Alexis  détournèrent  un  orage 
politique , qui  aurait  replongé  les  Ruflcs  dans  l'anarchie.  Ce  tems 
étoit  funefte  à pluficurs  Rois.  Philippe  IV  venoit  de  perdre  le 
Portugal  6c  prcfque  toutes  fes  pofTcffions  en  Afïc.  Une  faétion  en 
France  forçoit  la  mère  de  Louis  XIV  à fuir  de  fa  Capitale  avec  fes 
enfans.  Charles  I mourait  k Londres  fur  un  échafaud.  Cafimir  V 
ne  faifoit  que  prendre  le  feeptre , 6c  fe  voyoit  au  moment  d’en 
Terne  Uk  G 
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ctrc  dv'pon  lié.  Les  Ros  oublinoicn*  qu’ils  font  hommes,  s’ils 
étoient  toujours  heureux.  Ccft  la  réflexion  du  Swift  lançois. 

Section  VI. 

1649. 

Un  Prince  qui  avoit  fait  de  la  guerre  un  art  nouveau , devant 
qui  tout  trembloit,  a qui  toutes  les  places  ouvraient  'cnrs  portes 
durant  une  guerre  de  trente  ans;  un  Roi  qui  s’expofoiten  foldat, 
qui  mourut  l’épée  a la  main , le  commandement  à la  bouche  3c 
la  vittoire  dans  l’imagination  ; un  Héros  humain  3c  religieux  qui 
diftribuoit  lui -même  du  pain  aux  pauvres;  Guftave- Adolphe 
n’étoit  plus  : il  avoit  emporte  dans  le  tombeau  le  nom  de  Grand, 
les  regrets  du  Nord  & l’eftime  de  les  ennemis  (1). 


(l)  On  n’a  pas  vu  chci  les  Grecs  ni  clicx  les  Romains  d’armée  mieux  disciplinée  que 
celte  des  Suédois , fous  le  règne  de  Guftavc-Adolphc,  Se  pendant  une  guerre  de  trente  ans. 
Tous  les  enfans  que  les  Suédois  avoient  eus  depuis  l’entrée  d' ce  Prince  en  AMemagne, 
étoient  accoutumés  aux  coups  de  futil , Se  pottoient , des  l’âge  de  fix  ans , de  quoi  manger 
à leurs  pères  qui  étoient  dans  les  tranchées  ou  en  faélion.  Guftave  fit  réellement  de  la 
» guerre  un  art  nouveau  : l’ordre  & les  Pavantes  manœuvres  qu’il  établit  parmi  Tes  troupe*, 
n’ étoient  pas  connus  ailleurs.  Il  difoit  que  pour  fc  rendre  maitre  des  places , la  clémence 
ne  valoir  pas  moins  que  la  force , Se  il  fe  fervoit  utilement  de  l’une  Se  de  l’autre.  Il  avoir 
le  talent  heureux  de  relever  le  prix  de  tous  les  grades  qu’il  donnoit.  S’étant  avancé  un  jour 
fous  les  murs  d’Ingolftad  pour  reeonnoître  .une  fortification  qu’il  vouloir  faire  attaquer, 
un  boulet  de  canon  emporte  la  croupe  de  ion  cheval , il  tombe  deffous  dans  la  boue , 
Te  relève , faute  fur  un  autre , Se  continue  de  donner  fes  ordres.  Gaffion  accourut  le  premier 
pour  donner  du  fceours  au  Roi , Se  cet  empreffement  lui  valut  un  régiment.  11  dit  à Gaffion  : 
*»  Ce  fera  un  régiment  de  Chevet,  Se  on  pourra  dormir  auprès  avec  une  entière  féturicé  «. 
On  a recueilli  plufieurs  de  fes  maximes  : II  difoit  qu’il  n’y  avoit  de  rang  entre  les  Rois, 

que  celui  que  leur  donne  le  mérite; qu’il  n’y  avoit  point  d’hommes  plus  heureux 

que  ceux  qui  mouroic  t en  fatfanr  leur  métier.  Il  avoit  deux  défauts . l’emportement  Se  la 
témérité  ; il  chcrchoît  a fi  juftificr  de  l’emportement , en  difant  : » Je  fupporte  patiemment 
» les  travers  de  ceux  à qui  je  commande;  ils  doivent  avoir  L meme  indulgence  pour  la 
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Ch'ftinc  fuccèdc  a fon  père,  gouverne  d’abord  avec  faccftc, 

& affermit  la  paix  dans  Ton  Royaume.  Cette  Princcflc  pnrloit  * 
huit  Langues  : la  (énérration  de  fon  cfprit  Se  fes  lumières  ac- 
quifes  çtoient  également  l’objet  de  l’admiration  de  Crotius,  de 
Defeanes  Se  de  plufieurs  autres  Savans.  Mais  fa  philofophic  ne  fut 
pas  long-tcms  celle  du  Trône  : l'amour  des  Lettres  & de  la  liberté , 

Se  fon  goût  pour  les  Arts  lui  infpirèrent  le  defl'cin  d’abandonner 
un  peuple  qui  ne  favoit  que  combatte , Si  d’abdiquer  la  Couronne. 
Pour  juftifier  cette  fauffe  démarche , elle  fit  frapper  une  Médaille 
dont  la  légende  étoit  : Le  Pamajfe  vaut  mieux  que  le  Trône. 

Chriftinc , qui  avoit  tons  les  ralens  à fon  fcrvicc , ne  devoit 
point  s'amufer  à les  cultiver  perfonncllcmcnr  ; elle  devoit  les 
encourager  Si  non  pas  les  exercer.  Maré-Aurèle  étoit  Philofophc , 

Si  Alexandre  Sévère  avoit  des  talcns  : élevés  tous  deux  à la  puif- 
fancc  fuprême,  Marc  Atirèle  ne  fe  fouvient  plus  qu’il  eft  Stoïcien, 

Se  fa  main  eft  armée  du  feeptre  jufquc  dans  fes  amufemens;  & 
Sévère  ne  balance  pas  a faire  le  facrificc  de  fes  talcns  agréables, 
au  talent  utile  de  bien  régner.  Chriftine  avoit  d’autres  principes: 
fi  fon  but  étoit  d’élever  le  titre  de  Philofophc  au-deflus  du  titre 
de  Prince  , fa  prétention  étoit  chimérique  ; la  Poftériré  ne  lui 
pardonnera  point  d’avoir  mieux  aimé  vivre  à Rome  avec  les  Arts, 
les  Cardinaux  Se  les  Lettres , que  de  travailler  au  bonheut  d’un 
grand  Royaume.  Si  elle  fe  croyoit  capable  de  bien  régner,  fans  fe 
foumettre  aux  devoirs  de  la  Royauté , l’amour-propre  l’aveugloit. 


„ promptitude  & la  vivacité  de  mon  tempérament  ».  Revenant  un  jour  d'une  attaque  où 
il  avoit  été  expofé  pendant  cinq  heures  de  fuite  à un  feu  terrible , Gaffion  lui  dit  que  les 
François  vertoient  avec  déplaifir  leur  Souverain  courir  d auflî  grands  rifque».  » Les  Rois  de 
«France , répondit  Guftave , font  de  grands  Monarques  ; S;  je  fuis  un  foldat  de  fortune  **. 
C'eft  ainlt  qu'il  juftifioit  fa  témérité.  Mais  un  Roi  qui  s’expofoit  eu  foldat,  devoit  mourir 
en  foldat  : fon  hotofeupe  fut  accompli.  Il  moutut  percé  de  deux  balles  & de  deux  coups 
d'épée  dans  la  plaine  de  Lutfen,  en  Itj). 
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La  philofophic  délire  &:  s’égare  au  moment  où  elle  ccflc  d’être 
la  coAnoiflancc  & l’amour-pratique  des  devoirs.  Voilù  ma  pro- 
fcllion  de  foi  à cet  égard  : fi  elle  déplaît,  j’en  fuis  confolé d'avance. 
Mais  paffons  aux  évènemens  qui  ont  un  rapport  dircû  avec 
l’Hiftoirc  que  j’écris. 

Section  VII. 

Alexis  étoit  trop  prudent  pour  hafarder  le  fort  des  armes , dans 
un  tems  où  il  devoit  douter  de  la  difpofition  des  Grands  &:  de  la 
fidélité  du  Peuple  : fa  politique  l’engagea  à faire  une  paix  folide 
avec  la  Suède  ; mais  Chriftinc  étoit  mécontente , Se  fc  plaignoit 
de  ce  que  le  Tzar  reccvoit  dans  fes  Etats  tous  les  Suédois  qui 
vouloient  y pafler.  Ces  émigrations , qui  dépeuploient  la  Suède , 
y occafionnoient  de  fréquentes  banqueroutes , Se  rendoient  le 
crime  impuni.  Le  Tzar  envoya  un  Ambafladeur  a Chriftinc , 
pour  négocier  cette  affaire  &:  la  terminer  ù l’amiable  ; elle  le  fur. 
Les  deux  Cours  convinrent,  i°.  qu’on  ne  feroit  de  part  Se  d’autre 
aucune  recherche  des  transfuges  ; i°.  qu’ù  l’avenir  on  renverrait 
exactement  ceux  qui  iraient  fans  pafleport  d’un  Royaume  à 
l’autre;  j°.  que  le  nombre  des  Suédois  paffés  en  Ruflic , furpaffant 
de  beaucoup  celui  des  Rufles  émigres  en  Suède,  le  Tzar  payerait 
à celle-ci , par  forme  de  dédommagement , une  fomme  de  cent 
cinquante  mille  roubles , dont  une  partie  feroit  payée  en  argent , 
l’autre  en  bled  ; Se  l’Ambaffadcur  Pouchckin  promit  que  le  tout 
feroit  délivré  dans  le  cours  de  l’année  itfjo. 

Ce  fut  en  confcquence  de  ce  traité , que  Chriftine  envoya 
on  CommifTaire  à Moskou  pour  recevoir  l’argent  Se  le  bled. 
Le  Tzar  lui  fit  remettre  fur-lc-champ  la  fomme  promife  en 
argent , & chargea  un  Marchand  de  Plcskof  de  lui  fournir 
le  bled.  Cet  homme  avide  accapara  tous  les  grains , de  manière 
que  pour  en  vendre  ou  pour  en  acheter , il  falloit  follicitcr  Se 
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payer  ce  Monopoleur  defpotiquc.  Les  memes  vexations  s’cxcr- 
çoient  à Novogorod  par  un  nommé  Volk , qui  vouloit  aufïi 
faire  une  fortune  rapide.  Les  approvifionnemens  de  grains , Se 
la  cherté  que  les  concuffionnaires  y mirent , occafionnèrcnt 
la  dilcttc  au  milieu  de  l’abondance  : les  habitans  de  Plcskof 
murmurènt  ; &:  lorfqu’ils  fc  virent  réduits  à une  misère  extrême , 
ils  envoyèrent  des  Députés  à Moskou  pour  rendre  compte  au 
Tzar  des  manoeuvres  de  fon  Prépofé , Se  de  la  famine  qu’avoit 
occafionnée  la  faific  faite  fur  les  bleds.  Alexis  donna  des  ordres 
pour  remédier  à cet  enlèvement  ; mais  l’avarice  Se  la  dureté 
de  ceux  qu’il  envoya  pour  rétablir  l’ordre , aggravèrent  encore 
le  mal.  La  révolte  devoit  fuivre  la  patience  épuiféc  du  peuple  ; 
elle  éclata  : le  Monopoleur  fe  déroba  k fa  fureur  j mais  fes  ma- 
gafins  furent  forcés  Se  pillés  ; fa  femme  Se  fes  enfans  payèrent 
pour  lui.  Cette  révolte  préparoit  de  plus  grands  malheurs  en- 
core : le  Tzar  les  prévint  , en  envoyant  à Plcskof  le  Prince 
Kavantski  qui  appaifa  cette  infurrcûion.  Celle  de  Novogotod 
eut  des  fuites  plus  terribles.  Le  fcélérat  Volk  s’étoit  confédéré 
avec  les  Streltfi  Se  les  Kofaques , également  avides  de  butin , 
& ceux  qui  dévoient  contenir  le  peuple  furent  les  premiers  a 
lui  donner  l’exemple  du  carnage.  Il  fut  grand  ; prcfquc  tous  les 
Marchands  étrangers  , les  citoyens  riches  8e  les  hommes  en 
place  furent  dépouillés , maltraités , Se  le  plus  grand  nombre  mis 
à mort.  Le  célèbre  Nikon  eut  le  courage  de  faire  face  aux  fédi- 
tieux , Se  de  s’expofer  au  rdîentiment  de  la  fureur  : il  fut  outragé 
Se  lapidé.  Les  furieux  qui  le  croyoient  mort , permirent  k fes 
domeftiques  de  le  porter  dans  fon  Palais  Epifcopal.  On  lui  donna 
des  fccours  qui  le  tirèrent  de  la  foibleflc  Se  de  l'cpuifemcnt 
que  les  blcffurcs  avoient  occafionné  ; mais  il  n’emploie  les  forces 
qu'il  recouvre,  que  pour  s’expofer  de  nouveau  k les  perdre  pour 
toujours.  11  fc  rend  au  milieu  de  fes  bouncaux , les  harangue 
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& les  torche  au  point  qu'ils  lui  d man.i  nt  pardon  à genoux; 
& lui  jurent  de  rentrer  dans  le  de  oir.  Cette  première  faction 
paroilfoit  calmée , lorfquc  tout  à-coup  il  s'en  forma  une  autre 
qui  avoir  à fa  tête  un  brigand  déterminé  , qui  le  nommoit 
Stéchcglof,  &:  qui  fc  donnoit  le  titre  de  Voiévode.  Celle  ci 
ne  produifit  pas  les  fcèncs  atroces  de  la  première.  Le  Tzar,  qui 
en  fut  informé  à tems  , crut  devoir  recourir  à la  clémence  pour 
défarmer  la  fureur.  Il  accorda  le  pardon  à tous  ceux  qui  met- 
troient  bas  les  armes  Se  rentreroient  fous  fon  obéilfance.  11 
chargea  le  Métropolite  Nikon  d'inftruirc  le  procès  des  chefs  de  la 
révolte , Se  d’ufer  dans  cette  affaire  majeure , de  fa  jufticc  ou 
de  fa  clémence.  Voile  fut  condamné  à mort.  Stéchcglof  Se  plu- 
ficurs  autres  coupables , furent  punis , flétris  par  le  bourreau  , 
Se  envoyés  en  exil. 

Section  VIII. 

Uladiflas  venoit  de  mourir  en  laiflanr  le  feu  allumé.  Fluficurs 
Candidats  fc  mettent  fur  les  rangs.  Georges  Ragotski , Prince 
de  Tranfylvanic, Te  prefente  a la  tête  de  trente  mille  hommes, 
qui  doivent  combattre  contre  les  Kofaquçs  s’il  cft  élu  , ou  fc 
joindre  à eux  s’il  cft  rcfufé.  Cette  propofition  indécente  lui  fait 
donner  l’cxclufion.  Dans  cette  circonftancc  , Alexis  qui  avoit 
profité  du  calme  pour  ralTcmblcr  de  nombreufes  troupes,  mieux 
difeiplinées  que  celles  de  fes  prédéccfleurs , étoit  dans  le  cas , 
non-feulement  de  réfifter  aux  ennemis  qui  voudraient  l'attaquer, 
mais  encore  de  fc  faire  craindre  de  fes  voifins.  Il  envoie  des 
Ambafladeurs  à la  Diète  qui  ctoit  aflcmblée  pour  l'eleéHon 
d'un  nouveau  Roi.  Ces  Ambafladeurs  étoient  chargés  de  lui 
déclarer  qu'il  entrerait  en  Pologne  avec  i jo  mille  hommes , 
fi  on  ne  le  proclamoit  pas.  N’etoit  ce  pas  infpirer  de  la  défiance 
à ceux  dont  il  falloir  obtenir  le  fufffagc  ? Ces  menaces  de  la 
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part  d‘un  Prncc  en  état  de  tenir  parole,  embarrafserent  les 
Polonois  : il  ctoit  dangereux  pour  la  liberté  de  la  Nation  d'elire 
un  Tzar  qui  commandoit  avant  d être  proclame  , &c  qui  ne 
vouloit  régner  fur  la  Pologne,  que  pour  en  faire  une  Province 
de  Ruflie  : mais  on  n'étoit  pas  en  état  de  lui  réfifler.  Dans  U 
conjoncture,  on  lui  fît  des  promettes  ; mais  tous  les  fuffrages  fe 
réunirent  pour  porter  Jean  Cailmir  fur  le  Trône.  Il  étoit  le 
dernier  Prince  de  la  race  des  Jagcllons.  Né  fils  de  Roi , il  fut 
Jéfuitc , Cardinal  ; Sc  relevé  de  fes  vœux  par  le  Pape , il  va  changer 
fon  chapeau  contre  une  Couronne  , qu’il  abdiquera  au  bout 
de  vingt  ans  de  règne , pour  aller  en  France  gouverner  les  Moines 
de  Saint-Gcrmain-des-Prés  àc  de  Saint-Martin  de  Ncvcrs,  dont 
Louis  XIV  lui  accorda  les  Abbayes. 

Section  IX. 
iéjo. 

Pendant  qu’Alcxis  s’occupoit  des  moyens  propres  k lui  conci- 
lier l'amour  & la  rcconnoifTancc  de  fes  fujets  , un  nouvel  im- 
pofteur  cherchoit  h troubler  la  paix  dont  la  Ruflie  jouifïbir.  Ce 
fourbe  qui  prenoit  le  nom  de  Démitri , fils  du  Tzar  Démitri , 
ctoit  né  k Sambourg  , qui  appartenoit  à la  Pologne.  Un  Seigneur 
Polonois  Sc  un  Pope  composèrent  le  Roman  qui  le  défignoit 
héritier  légitime  du  Trône  de  Ruflie.  Ce  roman  abfurde  ne  prit 
pas  dans  l'opinion  publique;  l’impofteur  chercha  fon  falur  dans 
la  fuite.  De  Varfovic,  il  fe  rendit  k Révcl , enfuite  h Riga,  k 
Stockholm , & dans  le  Holftein  Le  Duc  Chriftian  Albert  le 
vendit  au  Tzar  en  i6y 5.  11  fut  conduit  k Moskou  & écartelé. 

Section  X. 

i6yj. 

On  a vu  dans  l’Hifloire  des  Kofaqucs,  les  caufcs  qui  donnèrent 
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lieu  a leur  révolte  envers  les  Polonois.  Ce  démembrement  des 
forces  de  la  Pologne,  engage  le  Tzar  à fe  venger  du  refus  que 
les  Polonois  avoient  fait  de  le  reconnoîtrc  pour  leur  Souverain. 
Mais  il  falloit  un  prétexte  pour  rompre  la  trêve  que  fon  père 
avoit  faite  avec  Uladiflas  : la  politique  des  Princes  rivaux  cft 
féconde  en  moyens  de  rupture  ; celle  d'Alexis  va  nous  en  offrir  la 
preuve.  Lorfquc  Cafimir  fut  proclamé , il  écrivit  au  Tzar  pour 
lui  notifier  fon  avènement  au  Trône  ; mais  il  manqua  , dit-on , 
aux  formalités  que  fon  frère  Uladiflas  s’étoit  engagé  h remplir. 
Cette  omiflion  fut  le  prétexte  du  mécontentement  qui  devoit 
amener  la  rupture  de  la  paix  entre  les  deux  Cours,  après  la  défec- 
tion des  Kofaques , & dans  un  feras  où  la  Pologne  étoit  menacée 
par  la  Suède.  L'Ambaffadeur  Ruffe  fe  plaignit  donc  de  cette 
omiflion  que  fon  Maître  regardoit  comme  volontaire.  La  pofi- 
tion  où  fe  trouvoit  Cafimir , ne  lui  permettoit  pas  de  rejetter 
des  plaintes  qui  ne  pouvoient  retomber  que  fur  l'oubli  ou  la 
négligence  des  Secrétaires  : il  répondit  à l’Ambafladeur,  que  fi 
l’on  avoit  manqué  aux  formalités  en  écrivant  au  Tzar  , il  fe 
feroit  rendre  compte  des  motifs  de  cette  omiflion,  &c  que 
s’il  découvroit  des  coupables  dans  ceux  qui  n’avôicnt  pas  donne 
aux  lettres  la  forme  qu’elles  dévoient  avoir , il  les  punirait  de 
mort. 

Après  avoir  obtenu  cette  fatisfaûion , l'Arabafladeur  avoit  des 
ordres  pour  établir  un  autre  fujet  de  plainte , qu’il  préfenta  comme 
beaucoup  plus  grave  que  le  premier.  Il  prétendit  que  l'Univcrfité 
de  Vilna  avoit  fait  imprimer  des  Ouvrages  dans  lcfqucls  elle 
rclcvoit  les  triomphes  d'Uladiflas  fur  les  Rufles,  pour  ternir  la 
mémoire  du  feu  Tzar  & de  fes  Généraux  j il  ajouta  qu'Alexis 
feroit  obligé  de  venger  cet  outrage  par  les  armes , fi  on  ne 
lui  cédoit  pas  Smolcnsk  & fon  territoire  , en  forme  de  répa- 
ration. 

»>  Ces 
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*>  Ces  Ouvrages  , lui  répondit  Cafimir,  ont  été  compofés  par 
m des  hommes  libres,  dans  une  République  libre,  &:  fans  la  par- 
ti ticipation  du  Roi  Se  du  Sénat  ; & je  ne  vois  pas  comment  la 
»j  ccflion  de  Smolensk  pourrait  réparer  la  prétendue  injure  faite 
>3  h la  mémoire  de  Michel  ; mais  je  fens  que  cette  ccllîon  lui 
» feroit  injurieufe;  ce  trafic  compromettrait  l’honneur  d'un 
>»  Prince  que  je  refpcéte  «.  L’Ambafladeur  ne  trouvant  pas  de 
léponfe  à faire  au  Roi , lui  dit  que  fi  l’on  arrachoit’  des  Livres 
les  feuillets  qui  contcnoicnt  ces  infultes , le  Tzar  ferait  fatisfait. 
» Précaution  inutile,  reprit  Cafimir  ! La  curiofité  du  public  n’en 
«deviendrait  que  plus  vive;  chacun  voudrait  favoir  pourquoi 
« ces  "feuillets  ont  été  arrachés.  D’ailleurs  on  ne  gagne  rien  à 
«fe  fâcher  contre  les  Ecrivains  qui  inftruifent  la  poftérité  des 
«fautes  des  Princes;  il  n’y  a qu’un  fur  moyen  de  leur  fermer 
» la  bouche  , c’eft  celui  de  n’en  point  commettre.  Il  me  paraît 
» injufte  d exiger  que  des  Ecrivains  étrangers  ayent  plus  de  foin 
« de  notre  réputation  en  écrivant , que  nous  n’en  avons  nous- 
« memes  en  agi  fiant  te. 

Quelle  fagefic  dans  ces  réflexions  ! mais  -la  vengeance  Se  l’am- 
bition ne  fe  payent  pas  de  cette  monnoic  ; elles  veulent  abfolumcnr 
avoir  des  griefs. 

La  Diète  fut  aficmbléc  'a  Varfovic,  8e  I’Ambafiadeur  Ruffe 
y aflîfta.  On  y difeuta  férieufement  l’affaire  concernant  les  in- 
jures &c  le  manque  de  formalités  dont  le  Tzar  fe  plaignoit , 
Se  de  l’avis  de  la  Diète  le  Roi  prononça  ce  qui  fuit  : 

I»;  Que  les  prétendues  injures  qui  ternifloient  la  mémoire  du 
feu  Tzar  &c  de  fes  Généraux  étoient  une  affaire  purement  per- 
fonncllc  , Se  que  , félon  les  loix  de  l’Etat,  elle  étoit  éteinte  à 
l’égard  de  ceux  qui  étoient  morts  depuis  , &:  que  leurs  héritiers 
ne  pouvoient  en  être  rcfponfablcs. 
z°.  Que  félon  la  conftitution  d'Uladiflas , touchant  les  qua- 
Tomt  W.  - H 
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lités , ceux  qui  y auraient  manque  avant  fa  publication , ne 
dévoient  pas  être  regardés  comme  coupables;  que  d'ailleurs  on 
ne  devoit  pas  punir  une  faute  légère  qui  fc  feroit  commife  fans 
defTein , Se  feulement  par  ignorance. 

3°.  Que  les  Loix  de  l i'tar  demandoient  qu’on  laiflat  fe  purger 
par  ferment  ceux  qui  le  requerroient  ; Se  que  ceux  qui  feraient 
cités  en  Juftice  à ce  fujet , 8e  qui  refuferoient  de  comparaître 
ou  en  perfonne , ou  par  Procureur  , feraient  condamnés  k 
peine  des  traîtres , conformément  aux  Loix  de  l'Etat. 

L’Ambafladeur  protefta  contre  l'arrêté  de  la  Diète , en  la 
qualifiant  d injufte  &c  d'illufoire.  Sur  quoi  Cafimir  envoya  des 
Ambafladeurs  h Moskou , pour  prouver  au  Tzar  la  juftice  de  cette 
délibération.  La  démarche  fut  inutile;  Alexis  répondit  qu  il  fe  fe- 
rait rendre  juftice  lui-même  avec  cent  mille  hommes.  Cependant, 
dit-il , je  ne  prendrai  pas  les  armes,  fi  le  Roi  de  Pologne,  par 
confidération  pour  moi , veut  pardonner  aux  Kofaques,  Se  leur 
donner  une  Amniftic  générale. 

Cafimir  chargea  fonConfeil  d’examiner  les  moyens  à employer 
pour  fatisfairc  le  Tzar  , fans  compromettre  la  dignité  du  Roi 
Se  de  la  République.  Alexis  envoya  desCommifiairesk  Varfovie, 
Se  la  première  condition  qu'ils  proposèrent  au  Roi  fut  la  liberté 
de  Religion  pour  les  Kofaques.  Le  Confeil  rcfttfa  cet  article 
avec  fermeté  ; Se  ce  refus  qui  en  épargna  d’autres  aux  Com- 
milTaircs , fépara  pour  jamais  les  Kofaques  de  la  domination 
Polonoifc. 

Section  XI. 

I«J4. 

Le  Lcéleur  fc  rappelle  que  trois  caufes  puiflantes  Se  réunies, 
le  culte,  l’oppreffion  Se  l'abjcéfion,  avoient  préparé  cette  fépa. 
ration  fans  retour  : les  Kofaques  n'étoient  pas  endurans , Se  la 
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patience  de  cette  affociation  guerrière  fe  lalïa.  Ils  fc  foulcvèrcnt 
donc  pendant  trois  règnes  confécutifs , Se  Cafimir  qui  avoit 
l’occafion  favorable  de  les  faire  rentrer  fous  fon  obé illance , la  man- 
qua. Il  étoit  Juge  intègre,  bon  Maître  , bon  ami,  guerrier  plein 
de  courage  ■,  pourquoi  ne  fut-il  pas  tolérant,  meme  par  néccflité  ï 
Le  rclfentimcnt  d'une  grande  injure  cft  plus  dévorant  encore 
que  l’envie  des  conquêtes  : les  Kofaques  lèvent  alors  l’étendard 
de  la  rébellion.  Animé  de  la  même  vengeance  , leur  Hetman 
Kmelnitski  après  avoir  fait  trembler  la  Pologne  , fc  met  fous  la 
protection  de  la  Ruffic , & promet  au  Tzar  de  lui  livrer  toutes 
les  places  que  les  Kofaques  avoient  conquifcs  fur  les  Polonois. 
Alexis  accepte  cette  offre , met  garnifon  dans  Kiof,  Eiélo-Ozéro , 
& dans  d’autres  Villes  que  les  Kofaques  lui  livrèrent.  Kmelnitski 
reçut  l’Ukraine  en  fief  du  Tzar.  Ce  Prince  profite  de  fa  bonne 
fortune , Se  va  mettre  le  fiége  devant  Smolcnsk.  Cette  conquête 
fut  fuivic  de  celle  de  Vitepsk  , de  Mohilof  & de  Polotsk.  L'année 
fuivantc  il  fit  une  invallon  dans  la  Lithuanie  , fe  rendit  maître 
de  la  Capitale,  & ravagea  cette  Principauté.  Tous  les  malheurs 
h la  fois  accabloicnt  la  Pologne  : Charles  Guflavc,  Roi  de  Suède, 
emporté  par  une  erreur  commune  aux  Rois,  crut  ne  pouvoir 
mieux  commencer  fon  règne  que  par  des  conquêtes.  11  entre 
en  Pologne , fe  rend  Maître  en  peu  de  tems  de  la  Mazovie , 
&c  d’une  grande  partie  de  ce  Royaume , d'où  il  porte  le  théâtre 
de  la  guerre  dans  la  Pruffe.  Si  Cafimir  avoir  eu  beaucoup  de 
Sobieskis , il  auroit  évité  les  dures  extrémités  où  il  fc  vit  réduit  : 
mais  il  n’en  avoit  qu’un.  Abandonné  de  fon  armée,  il  chercha 
un  afylc  dans  la  Siléfie.  Il  vit  même  la  Lithuanie  qui  n’étoit 
pqs  encore  foumife  , fc  mettre  fous  la  protcélion  du  vainqueur. 
L’infortuné  Cafimir  n’efpèrc  que  du  Ciel  la  fin  de  tant  de 
maux  : il  met  fon  Royaume  fous  la  protcélion  de  la  Vierge. 
Louis  XIII,  Roi  de  France  , lui  avoit  donné  l’exemple 

H ij 
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de  cet  aéle  de  piété  en  1638.  On  eût  dit  que  dans  cet  état  de 
crife , tous  les  Polonois  ctoicnt  frappés  de  la  foudre , & que 
ceux  qu’elle  n’avoit  pas  tués  n’vitoient  plus  capables  que  du  fen- 
timent  de  la  terreur;  mais  enfin  l'orage  pafla  , en  te  dilperfant 
fur  une  grande  étendue  de  pays.  On  reprit  fes  fens  ; on  crut  que 
Charles  Guflave  nVtoit  pas  invincible.  Mais  il  reftoit  trois  ennemis 
à la  Pologne. 

Section  XII. 

Cafimir  envoya  des  Ambafiadeurs  à Ferdinand  III,  pour  le 
prier  de  fc  rendre  médiateur  entre  lui  & le  Tzar,  cfpérant  que 
quand  il  n'aurait  plus  ce  redoutable  ennemi , il  pourrait  fe  dé- 
barrafier  des  deux  autres  , & forcer  fes  fujets  à rentrer  dans  le 
devoir.  Alexis  accepta  la  médiation  de  Ferdinand , Se  défigna 
Vilna  pour  le  fieu  des  conférences.  Les  Ambafiadeurs  des  deux 
Nations  s’y  rendirent;  la  trêve  qui  fut  conclue  , fut  fuivie  d’une 
paix  de  treize  ans.  La  Pologne  céda  aux  RuiFes  , Smolcnsk , 
Kiof , la  Sévéric , & toutes  les  autres  places  qu’Uiadifias  avoir 
conquifcs  fur  eux.  Alexis , enhardi  par  fes  fuccès  , tourna  fes 
armes  contre  les  Suédois  : il  fit  une  invafion  dans  cette  partie 
de  la  Livonie  qu’Ivan  Vafiliévirz  II  avoit  été  obligé  de  leur 
céder  ; il  les  attaqua  h la  fois  dans  la  Carélie , l'Ingric , & prie 
Nienchantz,  Dorpat , Narva , Sec.  Il  affiégea  enfui  te  Riga  ; mais 
il  y fut  fi  vigoureufement  repoufle  &e  perdit  tant  de  monde, 
qu’il  fut  obligé  de  lever  le  fiége.  Ce  revers  produifit  une  trêve, 
fuivie  d’une  paix  avec  la  Suède. 

Section  XIII. 

Le  bonheur  des  peuples  n’accompagne  prefquc  jamais  U 
gloire  des  conquérans  : on  partage  toujours  les  maux  que 
Ton  fait  fouffïir  aux  autres.  Au  milieu  de  fes  triomphes , Alexis 
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R’ctoit  rien  moins  qu’heureux.  Les  guerres  précédentes  avoient 
épuifé  les  finances  : ces  fléaux  deftruéleurs  étoient  accompagnés 
de  maladies  épidémiques  fur  les  hommes  & fur  les  animaux  ; 
le  commerce  interrompu  depuis  long-tems  avoit  rendu  la  misère 
publique  ; le  mécontentement  étoit  général , Se  il  s'en  fallut 
peu  que  l’on  ne  vît  la  guerre  civile  s’allumer  avec  la  même 
fureur  que  fous  les  règnes  précédens.  Les  monnoics  qui  étoient 
d’ufage  dans  le  commerce  étoient  les  rixdalers  , Se  celle  que  l'on 
battoir  pour  l'ufagc  commun  des  Rudes , étoit  une  pièce  d’ar- 
gent, de  forme  elliptique,  plus  ou  moins  large  , félon  l’abon- 
dance ou  la  rareté  de  ce  métal.  On  a vu  la  forme  de  ces  kopcki  dans 
les  tables  Numifmatiques  placées  a la  fin  du  précédent  Volume. 
Ilia,  beau-père  du  Tzar,  perfuada  à fon  gendre  que  fes  épargnes 
ne  pouvoient  fuffire  pour  réparer  lesfrais  de  la  guerre , Se  lui  con- 
fcilla  de  faire  frapper  des  kopeks  de  cuivre , Se  de  leur  donner 
dans  le  commerce  la  même  valeur  qu’avoient  ceux  d'argent.  En 
conféqucnce , dit  A'aycrbcrg , il  acheta  du  cuivre  pour  cent  foixar.tc 
kopeks  d’argent.  Se  en  fit  frapper  des  kopcki  pour  la  valeur 
de  cent  roubles  qu’il  répandit  dans  le  public  ; par  ce  moyen 
il  ne  dépenfoit  pas  plus  pour  foixantc  foldats , qu'il  dépenfoit 
auparavant  pour  un  (cul.  Comme  ces  kopcki  avoient  la  même 
forme  Se  la  même  valeur  que  ceux  d'argent , Se  qu'un  figne  rem- 
plaçoit  l'autre , les  foldats  Se  le  peuple  ne  firent  pas  attention 
à ce  changement  de  l'argent  en  cuivre , Se  tout  le  monde  rcce- 
voit  indifféremment  l'un  pour  l’autre.  Le  peuple  cft  docile  dès 
qu’il  cft  confiant  en  fes  Maîtres.  La  Cour  de  Ruflic  dérruifit 
.elle-même  une  confiance  fiprccieufc.  Le  peuple  s’apperçut  bientôt 
qu’elle  faifoit  peu  de  cas  de  la  monnoic  de  cuivre,  puifqu’clle 
attiroit  à elle  l’or  Se  l’argent  qui  étoit  dans  la  circulation.  Les 
Marchands  qui  font  par-tout  les  plus  attentifs  à leurs  intérêts, 
ne  voulurent  plus  recevoir  de  cuivre  que  pour  fa  valeur  intrin- 
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sèquc;  les  denrées  montèrent  tout-a-coup  à un  prix  exhorbitant* 
.Ce  furhauficmcntqui  annonçoitle  diferédit  des  efpèccsdc  cuivre, 
rendit  la  défiance  générale.  Les  foldats  étrangers  , qui  ne  pou. 
voient  plus  vivre  de  leur  folde , fe  récrièrent  fur  le  tort  qu'on 
leur  faifoit,  8c  s'en  plaignirent  au  Tzar  : on  avoit  befoin  d'eux, 
ils  reçurent  quelque  fatisfaélion;  mais  le  peuple  n'en  reçut  aucune. 
Et  comme  les  abus  vont  toujours  en  augmentant , les  Minières 
achcroicnt  du  cuivre , 8c  le  faifoient  frapper  à leur  profit.  Le  beau- 
père  d'Alexis  en  fit  frapper,  dit -on,  pour  la  valeur  de  cent 
cinquante  mille  roubles.  L’homme  accoutumé  ù fouflfrir  fup- 
porte  tous  les  maux , excepté  la  faim.  Le  peuple  affamé  murmura,' 
s’attroupa,  s’arma  de  haches  8c  de  couteaux  , 8c  tint  confeil.  Il 
fut  décidé  que  dix  mille  hommes  iroient  trouver  le  Tzar  qui 
étoit  dans  une  maifon  de  campagne  proche  Moskou , & que  dix 
mille  autres  refteroient  à Moskou  pour  piller  les  maifons  des 
Miniftrcs  8c  des  Grands.  I.cs  premiers  fc  rendent  à leur  deftina- 
tion,  &:  débutent  par  les  injures  les  plus  outrageantes  contre 
Ilia  , Morozof  8c  les  autres  Miniftrcs  : ils  les  accufcnt  de  con- 
çu (lion  , de  péculat,  de  trahifon  envers  le  Souverain  8c  le  peuple; 
ils  demandent  qu'on  leur  fafle  fubir  la  punition  due  à ces  crimes. 
Le  Tzar  avoit  été  informé  dès  la  veille  de  cette  confpiration. 
Il  avoit  mandé  fecrcttement  tous  les  foldats  de  fa  garde,  afin 
d'en  faire  ufage  dans  le  cas  où  la  douceur  feroit  inutile.  Il  patla 
avec  bonté  aux  féditieux , & leur  dit  : «Je  ne  puis  livrer  mes 
» Miniftrcs  au  Bourreau  fur  de  (Impies  accufations  ; mais  je  vous 
«promets  d’examiner  avec  foin  vos  griefs,  de  faire  faire  des 
» informations  exaétes  de  la  conduite  de  mes  Miniftrcs  , ôc  de. 
« n’accorder  aucune  grâce  à ceux  qui  fe  trouveront  coupables  ; 
*•  & je  vous  donne  pour  garans  de  mes  promettes , mon  époufe 
« 8c  mon  fils  qui  en  font  témoins  «.  On  n’appaife  pas  un  peuple 
affamé  avec  des  paroles , 8c  les  rebelles  crurent  que  la  douceur 
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(c  la  modération  d'Alexis  étoient  infpirécs  par  la  crainte.  Ils 
répondirent  avec  infolencc , 6c  la  portèrent  jufqu’à  infultcr  la 
Tzarine.  La  douceur  d’Alexis  fit  place  à la  fureur.  Il  appclla  fa 
garde  qui  croit  prête  'a  combattre , 6c  lui  dit  : delivres-moi  de  ces 
chiens  enragés.  Les  Srrcltfi  firent  main  -baffe  fur  les  rebelles;  mais 
ils  trouvèrent  une  réfiftance  à laquelle  ils  ne  s’artendoient  pas. 
Le  carnage  fut  grand  de  part  6c  d’autre , jufquk  ce  que  les 
rebelles , accablés  par  le  nombre , fe  profternèrent  &r  implorè- 
rent la  clémence  du  Tzar.  Ce  Prince  avoit  le  cara&èrc  naturel- 
lement doux  ; il  fit  cclTer  le  carnage.  Pendant  que  cette  fcènc 
Cinglante  fe  pafloit  k la  campagne  , les  féditieux  qui  étoient 
reftés  k Moskpu  pilloient  les  maifons  des  Minières.  Le  Tzar 
en  fit  pendre  pluficurs  des  plus  mutins , &c  en  envoya  un  grand 
nombre  en  Sibérie.  Les  rebelles  étaient  coupables  fans  doute  ; 
mais  Alexis  leur  devoit  une  autre  Jufticc.  Quel  chagrin  pour 
un  bon  Prince,  de  fe  mettre  dans  la  néccflité  de  punir  des  fujets 
que  linjufticc  de  fes  Miniftres  ont  rendus  coupables! 

Section  XIV. 

1660. 

Au  commencement  de  cette  année  Alexis  perdit  fon  ami  Mo- 
rozof , fi  l’on  peut  regarder  comme  l’ami  d'un  Prince,  un  homme 
qui  en  trahifloit  les  intérêts  les  plus  chers.  Mais  le  Tzar  l’aimoit 
fincèremcnt.  La  révolte  que  Morozof  occafionna  par  fes  exac- 
tions, força  le  Tzar  de  fe  conduire  k fon  égard  avec  plus  de 
réferve  en  public:  mais  dans  le  particulier,  il  lui  marquoit  toute 
l’amitié  qu’il  avoit  pour  lui  ; il  le  confulroit  dans  toures  les  af- 
faires importantes , fuivoit  toujours  fes  confcils,  6c  ne  s’en  repen- 
toit  jamais.  La  vigueur  de  ce  Miniftrc  céda  enfin  k l’àge  6c  aux 
fatigues  : il  tomba  dans  une  maladie  de  langueur  qui  le  conduifit 
pat  degrés  k fa  fin.  Pendant  cette  longue  agonie , le  Tzar  lui  donna 
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des  preuves  convaincantes  de  Ton  fincère  attachement:  il  allait 
tous  les  jours  le  voir , Sc  plcuroit  a coté  de  fon  lit;  &c  lorsqu'il 
fut  mort , Alexis  ne  crut  point  déshonorer  la  Majefté  , en  verfant 
des  larmes  fur  fon  tombeau  : il  aflifta  h fon  convoi.  Un  Prince 
de  ion  fang , le  bon  , le  fcnfible  Paul  Pétrovitz  . vient  de  payer 
le  même  tribut  d’attachement  Sc  de  reconnoilfancc-à  fon  Gou- 
verneur , à fon  Ami  M.  le  Comte  Panin , Miniftrc  des  Affaires 
étrangères. 

Section  XV. 

/ 

Pluficurs  Hifloricns  rapportent  h cette  époque  un  fait  qui  ’ 
félon  Oléarius , arriva  fous  Boris  Godounof:  M.  R'uher , qui  a bien 
écrit  le  règne  d'Alexis , dit  que  ce  fait  eut  lieu  en  1657.  Quoi  qu’il 
en  foit , le  trait  eft  plaifant , & l’on  ferait  tenté  de  croire  qu’il  x 
donné  à Molière  1 idée  du  Medecï-i  malgré  lui.  *>  Alexis  tombe  ma- 
ss lade  : il  fait  alïcmblcr  les  Médecins , &c  promet  des  récompcnlcs 
» i celui  qui  indiquera  le  remède  capable  de  le  guérir.  Le  défit 
» d’obtenir  les  récompenfcs  promiles , engagea  chaque  Médecin 
»3  à furpafler  les  ténèbres  de  fes  Confrères  : tout  ce  que  l’art  pou- 
»3  voit  indiquer  fut  mis  en  ufage  , & le  Prince  ne  s’en  trouvoit 
33  que  plus  mal  : cela  devoit  être.  Le  Tzar  voyant  que  fes  Archia- 
» très  avoient  dit  tout  ce  qu’ils  favoient , & ne  favoient  ce  qu’ils 
3s  faifoient , fit  publier  que  tous  ceux  qui  avoient  quelque  idée 
33  de  Médecine  , pouvoient  donner  leur  avis , quel  qu’il  fûr.  La 
>3  femme  d'un  Boyar  avoit  reçu  de  mauvais  traircmcns  de  fon 
33  mari  : elle  réfolut  de  profiter  de  l’occafion  qui  fc  préfentoit  pour 
>3  fe  venger.  Elle  fut  trouver  le  beau-père  d’Alexis , & lui  déclara 
33  que  fon  mari  connoifloit  un  remède  qui  guérirait  certainement 
33  le  Tzar , mais  qu’il  ne  vouloit  pas  le  déclarer.  On  envoya  fur- 
»»  lc-champ  chercher  ce  Boyar , qui  fut  fort  étonné  de  voir  qu’on 
*s  le  prenoit  pour  un  Médecin  , &c  qu’on  le  menaçoit  du  plus 

rigoureux 
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»•  rigoureux  châtiment  s’il  n’en  convenoit  pas.  En  vain  il  aflura 
jj  qu’il  étoit  un  aveugle  en  Médecine  : on  crut  qu’il  ne  renoit  ce 
» langage , que  parce  qu’il  étoit  indifférent  à la  fanté  du  Tzar  : on 
m le  fit  fouetter  jufqu’au  fang  , Se  on  le  fit  conduire  en  prifon. 
» Ce  fut  là  qu’il  apprit  que  c’étoit  fa  femme  qui  lui  jouoit  ce 
Jitour:  il  fc  livra  aux  derniers  tranfports  de  la  colère,  &:  jura 
» qu’il  fc  vengeroit.  On  en  fit  rapport  au  Tzar  ; Se  ce  Prince , 
» perfuadé  que  le  Boyar  ne  fc  mettoit  en  colère  contre  fa  femme, 
« que  parce  qu’il  étoit  fâché  qu’elle  eût  révélé  fon  fccrer , ordonna 
»j  qu’il  fût  fouetté  le  lendemain  avec  plus  de  violence  que  la  prê- 
ta mière  fois  : il  aflura  encore  avec  ferment  qu’il  n’étoit  pas  Mé- 
*»  decin  ; mais  on  lui  dit  qu’on  le  feroit  périr  fous  les  coups , s’il 
t>  ne  donnoit  pas  fon  remède  au  Tzar.  Voyant  qu’il  ne  pouvoir 
jj  éviter  la  mort  qu’en  fàifant  le  Médecin  , il  s’expofa  à la  donner 
jj  au  Tzar  : il  dit  qu’il  connoifloit  en  effet  un  remède , mais  que 
« n’étant  pas  fur  de  fon  efficacité , il  n’avoit  ofé  l’indiquer  à Sa 
jj  Majefté , mais  qu'il  l'emploierait  fi  on  vouloit  lui  donner  quinze 
» jours  pour  le  préparer.  On  lui  accorda  ce  délai  : il  envoya  chcr- 
j>  cher  fur  les  bords  de  l'Oka  une  multitude  d’herbes  aromatiques , 
w avec  lcfquelles  il  prépara  un  bain  pour  le  Tzar  : il  étoit  épuife 
»j  par  les  remèdes  que  les  Médecins  Aûliques  lui  avoient  fait  pren- 
»j  dre , Se  il  arriva  qu’il  fc  trouva  foulage.  Le  hafard  fervit  mal  le 
« Boyar , en  fervant  bien  Alexis  : on  crut  alors  avoir  la  preuve  de 
» fon  peu  d’attachement  pour  la  perfonne  du  Prince  : on  le  fit 
»j  encore  fouetter  avec  plus  de  violence  que  les  deux  premières 
» fois,  à la  grande  fatisfaâion  des  Médecins.  On  lui  donna 
m enfuite  une  fomme  d'argent  confidérablc , dix  cfclavcs  de 
» la  Couronne , Se  on  lui  défendit , fous  les  peines  les  plus  ri- 
jjgourcufcs,  de  maltraiter  fa  femme  de  quelque  manière  que 
jj  ce  fut  «.  ‘ 

Ce  trait  Se  le  fuivant  prouvent  mieux  que  tous  les  écrits 
Tome  III,  I 
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imaginables  , l'état  des  connoiffanccs  en  Ruffic , fous  le  régna 
d’Alexis,  Se  la  manière  de  penfer  & de  vivre  des  Ruffes  d’alors. 

On  a vu  que  fous  ce  règne  , un  grand  nombre  d'Errangers 
avoient  été  attires  dans  cet  Empire , Se  qu’ils  étoient  les  objet* 
de  la  jaloufie  nationale.  Ces  Etrangers  qui  préféroient  l'ufage  des 
végétaux  a celui  de  la  viande , s’occupèrent  de  leur  culture  : il  cft 
probable  que  les  Ruffes  ne  connoilîbicnt  encore  que  les  concom- 
bres, les  raiforts,  les  choux,  les  raves  jaunes  Se  rouges  qui  leur 
font  particulières , Se  les  oignons  dont  ils  font  une  grande  con- 
fommation.  Us  furent  fort  étonnés  de  voir  les  Etrangers  manger 
des  faladcs  avec  appétit,  Se  ils  ne  conccvoicnt  pas  comment  des 
hommes  pouvoient  vivre  d’herbes.  Le  Tzar  avoit  un  bouffon 
nommé  BecUmithof , qui  voulut  tourner  en  ridicule  cette  manière 
de  vivre  : il  attacha  un  bœuf  dans  un  lieu  où  le  Tzat  devoir  paffer 
( Krafnaïa  Krilço  ) Se  lui  mit  un  placct  entre  les  cornes.  Le  bœuf 
fupplioit  le  Tzar  de  vouloir  bien  donner  un  Oukaz,  qui  defen- 
droit  aux  Etrangers  de  manger  de  l’herbe , fans  quoi  il  n’en  ref- 
teroir  plus  pour  les  animaux  de  fon  cfpècc.  Du  comique , paffons 
au  férieux. 

Section  XVI. 

La  guerre  ne  tarda  pas  à fc  rallumer  entre  la  Ruflic  Se  la  Po- 
logne. Le  courage  Se  la  capacité  des  Polonois  contrcbalançoicnt 
les  forces  des  Ruffes , Se  les  fuccès  de  part  Se  d’autre  étoient  tou- 
jours précédés  de  quelque  perte.  L’Empereur  Léopold  cherchant 
à établir  une  paix  folidc  dans  le  Nord , propofa  fa  médiation  aux 
deux  Puiffanccs  belligérantes  : il  envoya  en  qualité  d’Ambaffadeur 
auprès  du  Tzar  , le  Baron  de  Mayerberg  , accompagné  par  Guil- 
laume Calvuccius,  Chevalier  de  l’Empire , Se  Confeiller  de  la  Cham- 
bre Souveraine  de  la  Bafle-Autrichc  : il  leur  ordonna  d’éviter  la 
Cour  de  Pologne , pour  ne  pas  donner  lieu  aux  Ruffes  de  foup^ 
çonner  que  cette  ambaffade  fc  faifoit  de  concert  avec  Caflmir. 
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Maycrbcrg  arriva  à Moskou  le  14  Mai  1 66 1 , Se  eut  fa  première 
audience  du  Tzar  le  17  du  même  mois.  C’eû  lui  qui  va  faire  la 
defeription  de  la  Salle  d'Audiencc. 

Il  y avoit  au  milieu  une  colonne  qui  en  foutenoit  la  voûte,  Se 
qui  en  diminuoit  beaucoup  la  beauté.  On  voyoit  de  vieilles  pein- 
tures fur  les  murailles , Se  des  plaques  d’argent  entre  les  fenêtres. 
Autour:  de  la  Salle  étoient  des  bancs  de  bois  fcellés  dans  le  mur , 
Se  couverts  de  tapis  : on  y montoit  par  un  degré  de  quatre  mar- 
ches. Là,  les  Boyari  étoient  aflis  au  côté  droit  du  Tzar,  la  tête 
découverte.  Le  Trône  étoit  placé  dans  un  coin  de  la  Salle,  à la 
gauche  de  ceux  qui  entroient:  il  étoit  de  vermeil , élevé  de  trois 
marches  au-dcïïus  des  bancs  ; mais  il  étoit  fi  étroit , & dans  un 
lieu  fi  obfcur , qu’on  n’en  pouvoit  découvrir  route  la  beauté.  Au- 
deifus  de  la  tête  du  Tzar,  pendoit  une  image  qui  repréfentoit  la 
Mère  de  Dieu  : de  l’autre  côté,  en  face  du  Trône,  étoit  une  hor- 
loge faite  en  forme  de  tour  ; Se  dans  le  coin  oppofé , il  y avoit 
une  pyramide  qui  foutenoit  un  globe  d’or.  Du  haut  de  la  voûte 
pendoient  deux  images  de  Saints , lcfqucllcs  étoient  expofées  à la 
vénération  de  ceux  qui  étoient  dans  la  Salle.  Sur  un  banc  placé  à 
la  droite  du  Tzar,  étoit  un  baffin  , un  pot  à l’eau  Se  uneferviette, 
pour  laver  Se  elTuver  fa  main  après  que  les  Ambafladeurs  l’au- 
roient  baifée.  Le  Tzar  avoit  fur  fa  tête  un  bonnet  en  pain  de 
fucre , bordé  de  martres  zibelines , couvert  d’une  couronne  d’or 
remplie  de  pierreries , Se  qui  fc  terminoit  en  pointe. 

Mayerberg  pafla  un  an  à Moskou , avant  d’obtenir  du  Tzar 
une  réponfc  fatisfaifantc.  Ce  féjour  lui  donna  le  tems  d’examiner 
les  mœurs,  les  ufages  Se  le  caraélèrc  des  Rufles,  Se  d’en  faire  un 
tableau  relTcmblant  dans  la  relation  qu’il  a donnée  de  fon  voyage. 
Il  y raconte  une  avanturc  , qui  eft  le  complément  de  celles  que 
nous  avons  rapportées  dans  iaScction  précédente  : il  dit  » qu’entre 
» les  prifonniers  de  guerre  fc  trouvoit  Vincent-Corvin  Goficni , 

I ij 
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»Tréforier  du  Grand-Duchc  de  Lithuanie,  auquel,  félon  la  cou- 
m turae  des  Ruflcs  , perfonne  ne  devoit  parler.  Se  trouvant  indif- 
m pofé  , il  demanda  un  Médecin.  Le  Tzar  lui  en  envoya  un  qui 
» étoit  Italien  : il  trouva  le  malade  dans  la  cour  du  Château , où  il 
» fe  promenoir  pour  prendre  l’air:  l'ayant  interrogé  fur  fa  mala- 
»>  die , il  lui  ordonna  de  prendre  de  la  crème  de  tartre.  L’Officier 
» de  garde  écoutoit  attentivement  leur  difeours  : aux  mots  crème 
» de  tartre , il  fe  perfuada  qu’il  étoit  queftion  entr’eux  des  Tatars  de 
h Kriméc , avec  lcfqucls  les  Ruflcs  étoient  en  guerre.  Fier  de  cette 
» découverte , il  alla  fur-lc-champ  en  donner  avis  k Ilia , beau-père 
»du  Tzar.  Celui-ci  regardant  la  chofc  comme  très-importante, 
» fit  ce  raifonnement  : les  Tatars  de  Kriméc  Se  les  Polonois  font 
» ligués  contre  les  Rufles  : le  prifonnier  cil  Polonois,  il  a fans 
» doute  tenu  au  Médecin  des  propos  concernant  les  intérêts 
» de  fa  Cour  , & contraires  k celle  de  Ruffic.  Ilia  fit  venir  le 
» Médecin,  le  traita  de  traître,  Se  le  menaça  des  plus  cruels  fup- 
» pliccs.  Le  Médecin  ignorant  ce  qu’on  vouloir  lui  dire , & ne  fe 
» croyant  coupable  d’aucun  crime  envers  l'Etat , gardoit  le  filcnce 
« de  la  conftemation.  La  colère  d'ilia  n’en  devint  que  plus  fu- 
*>  tieufe , Se  après  les  propos  les  plus  humilians  Se  les  plus  inju- 
*5  rieux , il  finit  par  dire  au  Médecin  : chien , qu’as-tu  dit  k Gofievi 
»>  des  Tatars  de  Kriméc,  qui  font  les  ennemis  de  la  Ruffic  «> 

Le  Médecin  fe  rappellant  alors  tout  ce  qu’il  avoit  dit  k Gofievi, 
répondit  que  c’étoit  uneméprife  de  la  part  de  l’Officier,  qui  avoit 
cru  que  crcmc  de  tartre  & Tatars  de  Kriméc  étoient  la  meme 
chofc.  Il  eut  beaucoup  de  peine  k fe  juftificr , Se  on  lui  défendit 
expreffément  de  vifiter  aucun  malade  Etranger.  Cette  anecdote 
qui  peint  fi  bien  les  craintes , les  foupçons , la  défiance  d’un  def- 
potc  , & la  fimplicité  des  Ruflcs  d’alors , prouve  en  même-tems 
combien  les  rapports  des  délateurs  font  fufpeâs. 
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Section  XVII. 

1661. 

Les  négociations  de  l’Empereur  d'Allemagne  pour  établir  la 
paix  dans  le  Nord  n’eurent  pas  un  fuccès  aulïi  prompt  qu’on  le 
défiroit.  La  guerre  continua  encore  entre  les  Rudes  6c  les  Polo- 
nois,  6c  ceux-ci  firent  une  ligue  offenfive  contre  ecux-la  avec  le 
Kan  de  Krimée,  qui  entra  fur  les  terres  du  Tzar,  & qui  y fit  de 
grands  ravages.  L’armée  Rufle  envoyée  contre  lui , l’arrêta  dans 
fa  courfc,  mais  ne  le  battit  pas  : s’il  perdoit  un  avantage  un  jour, 
il  favoit  lç  reprendre  le  lendemain.  Le  Tzar  fc  décida  enfin  à faire 
la  paix  avec  la  Pologne  : elle  fut  conclue,  lignée , 6c  fuivic  de  celle 
des  Tatars. 

Section  XVIII. 

Le  Nord  vit  pour  la  féconde  fois  dans  ce  ficelé,  ce  que  le  Midi 
avoit  vu  dans  le  fièclc  précédent,  un  Souverain  defeendre  volon- 
tairement dans  l’état  de  particulier.  Jean  Cafimir  II  prit  le  fin- 
gulicr  parti  d'abandonner  la  Couronne , 6c  de  palier  en  France. 
Scs  vertus  tranquilles  lui  infpirèrcnt  cette  rcfolution.  L’époque 
de  la  décadence  de  la  République  de  Pologne  date  de  fon  règne. 
Les  évenemens  qui  ont  marque  l’adminiftration  de  ce  Prince, 
font  les  fuivans  : les  Kofaques  fouftraits  à fon  obéilTancc  , la 
Truffe  devenue  Souveraine  ; «les  Diftri&s  de  Lavebourg,  Elbing, 
6c  la  Staroftic  de  Draheim  engagés  au  même  Prince;  une  grande 
partie  de  la  Livonie,  l'Elthonic , Oéfel , les  Palatinats  de  Smolensk, 
de  Sévéric,  deTchernigof  démembrés  du  Royaume;  enfin  l’alté- 
ration dans  les  monnoics , qui  hâte  par-tout  la  ruine  des  Etats. 

Section  XIX. 

1 666. 

Ce  fut  en  cette  année  qu’ Alexis  fit  aflfemblcr  un  Concile 
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dans  lequel  le  Patriarche  Nikon  fut  dépofé.  Nous  ne  répéte- 
rons point  ici  ce  que  nous  avons  dit  de  ce  Pontife  dans  les 
premiers  volumes  de  cet  Ouvrage  (i).  Nous  y renvoyons  le  Lec- 
teur. Mais  les  détails  particuliers  de  la  vie  des  grands  hommes 
méritent  d'ètrc  connus , & Nikon  fut  grand  homme  fous  plus 
d’un  afped  : nous  allons  le  faire  connoîtrc  d'après  le  lavant  Muller 
& le  manuferit  du  Secrétaire  de  ce  Patriarche.  Ne  en  1613 , de 
parens  obfcurs,  fon  premier  nom  croit  Nikita  , & fes  premières 
inclinations  furent  pour  l’étude.  Le  Moine  dont  il  fut  le 
difciplc,  chercha  à lui  infpircr  du  goût  pour  fon  état , & il  y 
rcullit.  Mais  le  père  de  Nikita  s’oppofa  fortement  à une  voca- 
tion qui  ne  s'accordoit  pas  avec  les  intérêts  de  la  famille.  Il 
maria  le  profélyte , qui  embrafla  l’état  Eccléfiaftiquc.  Le  voilà 
Pope  , & bientôt  père  de  trois  enfans , qui  meurent  tous  trois. 
Après  les  avoir  perdus , Nikita  &:  fa  femme  confcntent  à fc  féparcr. 
L’époufe  entre  dans  un  Monaftère  de  Moskou.  L’époux  fc  retire 
dans  celui  d'Angerskoï-skit,  qui  cft  fitué  dans  une  Iflc  de  la  mer 
Blanche  , & qui  a la  mer  pour  enceinte.  Quoique  cette  Iflc  foit 
plus  faite  pour  être  habitée  par  des  ours  que  par  des  hommes , 
elle  renferme  encore  un  autre  Monaftère , dont  nous  avons  parlé 
dans  la  tradudion  du  Poème  de  Pierre  I , par  Lomonofof , &c 
c’cft  celui  de  Solovctzki. 

Le  Monaftère  d’Angerskoï  cft  compofé  de  douze  cellules  de 
forme  circulaire , bâties  fur  le  rivage  de  l’Ifle , & éloignées  de 
deux  verftes  l’une  de  l’autre.  11  y a un  Moine  dans  chacune.  Tous 
ne  vivent  que  de  pain  & de  poiiïbn.  L’Fglifc  eft  au  milieu  des 
cellules,  & c’cft-là  feulement  que  les  Moines  Ce  voient  & fc  parlent 
une  fois  chaque  femainc.  Ils  s’y  rendent  le  famedi , paflènt  la 


(O  Voycx  le  premier  volume  de  l'Hiftoire  Ancienne,  pige  168 , & le  premier  volnœe 
de  l'Hiiloirc  Moderne , page  Se  fuir. 
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nuit  en  prières , Se  retournent  dans  leurs  cellules  le  dimanche  ù 
midi  , immédiatement  après  la  célébration  du  fcrvicc  Divin. 

Miller  y Dict.  article  Au^erskoï.  ) Ce  fut  dans  cette  folitude, 
l’une  des  plus  rigoureufes  Se  des  plus  trilles  du  globe,  que  Nikita 
prit  l'habit  de  Moine  fous  le  nom  de  Nikon.  Il  avoit  un  cara&ère 
à lui  Se  de  la  roideur  dans  le  caractère  : il  eut  aulïï  des  démêlés 
avec  fon  Supérieur,  qui  le  renvoya  dans  un  canot  conduit  par 
un  homme.  Parvenus  à l’embouchure  de  l’Onega , ils  furent 
affaillis  par  une  tempête  violente  ; mais  ils  furent  jettés  dans  une 
petite  Iflc , où  Nikon  planta  une  Croix.  C’ell  en  mémoire  de 
cet  évènement  qu’on  lui  a donné  le  nom  de  KrcJlnoi-OJlrof , d’Ific 
de  la  Croix.  Nikon  forma  le  vœu  d’y  conftruire  un  Monaftère 
dans  la  fuite.  Après  fa  délivrance  d’un  péril  imminent , le  Cé- 
nobite fc  fit  affilier  au  Couvent  de  Kozé-Ozcrskii , où  il  mena 
une  vie  conforme  a la  règle  d’Auzerskoï.  Il  s’y  conftruifit  une 
cabane,  Se  ne  fréquenta  plus  les  Religieux  que  dans  les  heures 
deftinées  au  fcrvicc  Divin.  Sa  vie  étoit  auffi  dure  que  fes  mœurs 
étoient  auftères  : il  vivoit  de  pain  groffier  Se  du  poiflon  qu’il 
pcchoit.  Une  vie  pareille  étoit  plus  propre  ù exciter  l’admiration 
de  fes  confrères  que  l'imitation.  L’Igoumèncou  l’Abbé  mourut. 
Se  Nikon  fut  élu  a fa  place  d’une  voix  unanime.  Les  affaires 
du  Couvent  l’obligèrent  enfuite  d’aller  à Moskou.  Il  y fut  pré- 
fenté  au  Tzar;  &:  comme  il  étoit  naturellement  éloquent,  fa 
convcrfation  plut  beaucoup  à ce  Prince  , qui , pour  le  rappro- 
cher de  fa  perfonne  , le  nomma  Archimandrite  du  Monaftère 
de  Novo  - Sparski.  11  devint  Métropolitain  de  Novogorod  en 
1649  , Se  Patriarche  en  1651.  Il  étoit  né  avec  l’efprit  réforma- 
teur , &:  ces  réformes  déplurent  aux  hommes  amis  du  défordre, 
ou  ennemis  des  nouveautés  utiles.  Le  Tzar  lui  avoit  donné 
toute  fa  confiance , Se  l’avoit  chargé  d’exercer  a Novogorod  la 
Magiftraturc  fuprême.  Jamais  la  confiance  Se  la  clémence  d'un 
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Prince  ne  furent  mieux  fervies.  Nikon  étoit  févère  pour  lui- 
même,  jufte  envers  tous , compatiflant , charitable  pour  les  pau- 
vres, Se  fur-tout  pour  les  prifonniers  qui  méritoient  de  l'indui- 
gcncc.  Dans  les  tems  de  difette  &:  de  calamite  publique  , fes 
revenus  furent  conftammcnt  le  patrimoine  des  infortunés.  Il  fît 
conftruirc  à Novogorod  quatre  Hôpitaux  pour  le  foulagcmcnt 
des  veuves,  des  orphelins,  des  vieillards  Se  des  indigens.  Il  avoit 
introduit  dans  fon  Eglife , le  chant  en  parties  qui  eft  en  ufage 
dans  l’Eglifc  Grecque  : ce  chant  plut  beaucoup  au  Tzar,  Se  déplut 
fouverainement  au  Patriarche  Jofeph  II  , cinquième  Pontife 
des  Eglifes  de  Ruffic  (i).  Le  zèle  le  plus  pieux  n’cft  pas  toujours 
exempt  de  l'cfprit  de  domination  : l’amour-propre  de  Jofeph 
anima  fon  zèle  contre  le  novateur  ; mais  la  mort  du  Pontife 
en  arrêta  les  tranfports  indiferets.  Il  fut  remplacé  par  Nikon. 
Les  lumières  & la  grande  faveur  dont  il  jouiflbit  auprès  du 
Prince  devinrent  les  caufcs  de  fa  difgracc.  Il  étoit  l’ami  de  coeur 
Se  le  confcil  d’Alexis.  L’envie  aboya  : la  Tzarinc  Se  fon  père 
écoutèrent  fes  cris,  Se  devinrent  les  perfécutcurs  de  Nikon.  Dès 
qu’il  s’apperçut  qu’on  avoit  ébranlé  la  confiance  du  Prince  à 
fon  égard , il  demanda  la  pcrmiflâon  de  fc  retirer.  Elle  lui  fut 
accordée  ; mais  on  lui  conferva  le  titre  de  Patriarche , dont  le 
Métropolite  de  Moskou  remplit  les  fon&ions. 

Cette  abdication  appaifcra-t-cllc  l’envie  ? Non.  Elle  marche  fur 
les  pas  du  grand  homme , elle  troublera  le  repos  de  Nikon  jufquc 
dans  le  Monaftère  de  Vofcrcfccnski.  On  l’accufe  d’y  faire  cn- 


(l)  Il  avoit  fuccédé  à Jofeph  I,  Archevêque  -de  rleskof  & d'Izborsk  , qui  fut  él\l 
Patriarche  après  la  mort  dePhilaret,  le  < Février  16)4.  Il  mourut  le  18  Novembre  1(41, 
5c  fut  inhumé  dans  l'Eglifc  d'Oupinski.  Jofeph  II  fut  d'abord  Archimandrite  du  Monadere 
de  Simonof,  & confacré  Patriarche  par  les  Prélats  Ruflcs  dans  le  mois  de  Février  1654. 
Il  mourut  te  y Avril  tS ji , te.  fut  inhumé  de  meme  dans  l'Eglifc  d'Onpimkï. 

feigner 
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fcigner  le  Grec  &c  le  Latin  ; on  l'acc ufe  d'impiétc , parce  qu’il  a 
enlevé  aux  fuperftiticux  des  images  auxquelles  ils  rendoient  un 
culte  qui  n'appartient  qu’à  Dieu.  Alexis  ferme  la  bouche  aux 
accufatcurs , mais  il  oublie  de  leur  faire  couper  la  langue.  Ils 
intriguent  de  nouveau  ; la  Tzarinc  Se  fon  père  font  à la  tête 
des  intrigans  : ils  accufcnt  Nikon  de  former , dans  fa  retraite  , 
un  complot  contre  le  Tzar  ; Se  ce  Prince  qui  a la  foiblcffe 
de  les  croire,  veut  fc  venger  d’un  crime  imaginaire  par  une 
punition  éclatante.  Il  ordonne  un  concile  où  Nikon  fut  condamné 
comme  un  novateur  dangereux  , Se  comme  un  défcrtcur  des  * 
Eglilcs  qui  lui  avoient  été  confiées  ; on  le  déclare  indigne  de 
la  dignité  Patriarchale  ; on  l’envoie  comme  un  Moine  obfcur 
ou  rebelle  dans  le  Monaftère  de  Théropont , en  1 666.  Si  l’injufticc 
d'un  Prince  cft  la  faute  la  plus  grave  qu’il  puiffe  commettre , 
Alexis  fut  un  très-coupable  à l'égard  de  Nikon.  Les  Grands  ne 
fe  font- ils  donc  des  amis  par  provifion  , que  pour  avoir  des 
victimes  au  befoin  ? Quoi  qu’il  en  foit , Fédor , fucccffeur  d'Alexis , 
chercha  à réparer  les  torts  de  fon  père.  Il  rendit  la  liberté  à 
Nikon , Se  lui  accorda  la  permiflion  de  revenir  à Moskou.  En 
s’y  rendant  , il  tomba  malade  à Jaroflavclc , Se  mourut  le  17 
Août  j 681. 

Section  XX. 

Si  le  règne  d’Alexis  fut  troublé  par  des  guerres  intdlines  Se 
étrangères , il  va  l’ctre  encore  par  des  féditions  fanglantcs.  On 
a vu  ( Hift.  des  Kofaques,  Soft.  LV  Se  f.  ) comment  Stenka-Rajin 
fc  rendit  Chef  des  Kofaques  du  Don , &:  voulut  fc  faire  Roi 
d’Aftrakan.  Ses  affreux  fuccès  infpirèrcnt  long-tcms  la  terreur  ; 
mais  il  finit  comme  tous  fes  fcmblablcs , pour  lcfqucls , dit 
Voltaire , il  n’y  a jamais  que  le  Trône  ou  l’échafaud.  Cette  partie 
du  monde  étoit  celle  où  les  hommes  étant  le  moins  gouvernés 
par  les  mœurs  , ne  l’étoicnt  que  par  les  fuppliccs  -,  Se  de  ces 
Tome  III.  K 
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fupplices  affreux  naiifoit  la  fervitude,  Si  la  fureur  fccrcttc  de 
la  vengeance. 

Section  XXI. 

1669-1670. 

La  Tzarinc  Marie  mourut  en  cette  année.  Dans  la  fuivantc 
Alexis  époufa  Nathalie  Narichkin , fille  d'un  Colonel  de  ce 
nom.  Le  Tzar  ne  tarda  pas  à connoîtrc  le  mérite  de  cet  Officier , 
prudent , modéré  , incorruptible  Si  fort  attaché  aux  intérêts  de 
fon  Maître.  Devenu  fon  beau-père  Si  Ion  premier  Minière,  il 
le  fervit  plus  utilement  encore,  en  ne  commettant  jamais  une 
injufticc  pour  lui.  C’eft  à-peu-près  l’hommage  que  lui  rend  un 
Anglois  dans  l’Ouvrage  intitulé  : Etat  préfent  de  la  RuJJïc.  Narichkin 
mit  la  réforme  dans  la  maifon  du  Tzar  Se  dans  l’adminiftration 
de  la  Jufticc.  Il  favoit  combattre  &:  confcillcr;  il  favoit  défendre 
les  intérêts  de  fa  patrie  par  la  plume  Si  par  la  parole , Si  il  avoit 
dans  les  mains  la  police  &:  la  guerre.  Sous  fon  Minifière , les 
procès  ne  traînoient  plus  en  longueur  comme  auparavant.  Il 
faifoit  punir  avec  févéritc  les  Juges  qui  commcttoicnt  la  moindre 
injuflice.  Ayant  appris  qu’un  Marchand  fc  plaignoit  de  lui , il 
voulut  que  l’affaire  fût  jugée  fans  nulle  partialité,  & pria  le  Tzar 
d’affifter  au  Jugement.  Le  Marchand,  qui  avoit  tort,  fut  con- 
damné au  knout.  Narichkin,  content  de  s’etre  juftifié,  demanda 
lui  même  fa  grâce,  Si  obtint  que  la  peine  feroit  commuée  en 
une  plus  douce.  Un  pareil  Miniftte  étoit  bien  fait  pour  ajouter 
de  l’éclat  à la  gloire  de  fon  Maître,  Si  pour  faire  profpércr  la 
Nation.  Narichkin  attentif  à tout , portoit  la  main  partout.  Si 
arrangeoit  tout  pour  le  bien  de  l’F.tat.  Il  établir  des  Manufactures, 
favorifoit  le  commerce , &:  faifoit  accorder  des  grâces  Si  des  pri- 
vilèges aux  Marchands  11  difoit  aux  étrangers  >»  qu’il  s’étonnoit 
»>  que  les  Rois  envoyafleut  des  lettres  de  recommandation  au  Tzar 
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h pour  leurs  Sujets  qui  faifoient  le  commerce  en  Ruflïc;  &c 
»>il  ajoutoit,  que  prier  un  Souverain  de  rendre  la  jufticc, 
» c’étoit  l’infulter  «.  Voilà  les  hommes  dont  l'Hiftoricn  doit 
tranimettre  les  noms  à la  Poftcritc. 

Section  XXII. 

1671  - 1673. 

Les  Turcs  , confédérés  avec  les  Tatars  de  Kriméc , étoient 
devenus  également  à craindre  & pour  les  Rudes , &c  pour  les 
Polonois.  De  leur  côté,  les  Kofaques  confcrvoicnt  cet  cfprit 
inquiet  &:  turbulent  qui  caraftérifoit  leur  adociation  militaire. 
Mécontens  de  la  Ruflïc , comme  ils  l’avoient  été  de  la  Pologne  , 
& ne  voulant  jamais  de  Maîtres , ils  proposèrent  a Mahomet  IV, 
Empereur  des  Turcs,  de  les  prendre  fous  fa  protcâion.  Le  Sultan 
accepta  leur  offre,  & demanda,  avec  tout  l’orgueil  d’un  Ottoman 
& d'un  vainqueur,  que  le  Tzar  évacuât  tout  ce  qu’il  podèdoit  en 
Ukraine  : il  fut  rcfufé  avec  la  meme  fierté.  On  ne  favoit  point 
alors,  dit  Voltaire,  déguifer  l’orgueil  par  les  dehors  de  la  bicn- 
féancc.  Le  Sultan  dans  fa  lettre  ne  traitoit  le  Souverain  de  Ruflïc 
que  de  Hofpodar  chrétien  , &c  s’intituloit , très- gtorieufe  Majejtc , Roi 
de  tout  l'Univers  (i).  Le  Tzar  indigne,  répondit  » qu’il  n’étoit  pas 


(1)  Mahomet  IY  étoit  monté  fut  le  Trône  en  partant  fur  le  corps  de  fon  père  Ibrahim  I, 
que  les  Janiflaires  avoient  étranglé.  Mahomet  avoir  battu  les  Impériaux  , fait  de  grande! 
conquêtes  en  Hongrie,  fournis  la  Tranlilvanie , pris  Mlle  de  Candie , l’ancienne  Crète, 
les  Turcs  croyoient  ne  pouvoir  faire  plus  d'honneur  à l’Ambartadeur  de  France , le  Comte  de 
Guilleragucs , 8c  à fa  fuite , qu’en  difant  que  les  François  étoient  parens  de  Mihcmmed-Tetih, 
Mahomct-le-Viâorieux.  Cependant  jufque-li  il  n’avoit  pas  encore  paru  à la  tète  de  fes 
armées;  mais  fa  fortune  paroirtoit  inaltérable  aux  Turcs,  entre  les  mains  du  Vilîr  Cuproü, 
aufli  grand  que  fa  place.  11  étoit  tout-à-la-fois  Connétable,  Chancelier  Se  Premicr-Préfidcnt. 
Les  Turcs  l’appelloicnt  la  Lumière  do  Nations , le  Gardien  des  I.ttix , le  terrille  Cen r- 
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» fait  pour  fc  fotimettrc  a un  chien  de  Mahométan , & que  fon 
« cimeterre  valoir  bien  le  (*brc  du  Grand-Seigneur  «.  Alexis  alors 
envoya  des  Ambafladeurs  au  Pape  Se  à prcfquc  tous  les  grands 
Souverains  de  l'Europe,  excepté  â la  France,  alliée  des  Turcs, 
pour  tâcher  de  former  une  ligue  contre  la  Porte  Ottomane. 
Ses  Ambafladeurs  ne  remplirent  pas  leur  million  : les  querelles 
des  Princes  Chrétiens , Se  les  intérêts  qui  naiflent  de  ces  querelles 
mêmes , ne  leur  permirent  pas  de  fc  réunir  contre  l’ennemi  de 
la  Chrétienté. 

Section  XXIII. 

Le  règne  du  foiblc  Michel  W'iecnowiecki  étoit  celui  de  fes  favoris. 
Le  Grand-Chancelier  de  Lithuanie,  Cafimir  Pac , s’étoit  emparé 
dé  toute  fa  confiance , mais  il  étoit  plus  ambitieux  que  citoyen. 
Son  frère  Michel  Pac , remuant , emporté , capricieux  , étoit 
Grand-Général  de  Lithuanie , Se  rival  décidé  de  Sobieski , qui 
avoit  la  valeur  du  foldat.  Se , ce  qui  cft:  bien  plus  rare,  ce  coup- 
d oeil  heureux  qui  décèle  le  grand  Capitaine  Se  annonce  le  Gé- 
néral , Se  qui  avoit  appris  à vaincre  dans  une  année  battue  par- 
tout. Il  avoit  forcé  l’envie  même  â convenir  que  la  Pologne  lui 
devoit  fon  falut.  Vingt  combats , Se  une  action  générale  où  il 
avoit  remporté  la  victoire  la  plus  complcttc,  avoicnr  fait  fuir 
les  Tatars  Se  rendu  la  liberté  a trente  mille  Polonois.  Mal  fécondé 
dans  fes  opérations,  il  ne  put  empêcher  les  Turcs  de  fc  rendre 
maîtres  de  Kaminick,  de  l'Ukraine  Se  de  la  Podolic,  qui  leur 


mttndjnt.  tes  Tires  étoicm  hyperboliques  fur  on  grand  fonds.  On  (air  le  mot  de  Monté- 
enculii  en  fc  retirant , lorfquc  fes  rivaux  finirent  leur  carrière  : » Un  homme  qui  a eu 
» l'honneur  de  combattre  contre  Turenne,  Condé  & Cuproli , doit-il  compromettre 
».  fa  gloire  avec  des  gens  qui  ne  font  que  commencer  à commander  des  armées  « J 
Montécuculli  ne  connoifibit  dans  Cuproli  que  le  Général.  HiAoirc  de  Jean  Sobieski, 
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furent  cédés  par  un  Traité  flctriflant  conclu  à Boudchaz,  dans 
lequel  le  Roi  Michel  s’obligea  à un  tribut  annuel  & perpétuel 
de  ccnr  mille  ducats  d’or  envers  la  Porte.  Le  Confeil  du  Roi  de 
Pologne  étoit  compofé  de  Penfionnaires  de  l’Empereur  Léopold 
dont  il  venoit  d’époufer  la  feeur.  Léopold , craignant  l'armement 
confidérablc  que  le  vainqueur  Turc  préparait,  entrevit  un  moyen 
de  le  détourner  fur  la  Pologne.  Il  favoit  que  l’Hetman  Doro- 
censko  avoit  livré  l’ykrainc  aux  Turcs,  & que  la  conquête  de 
cette  belle  Province  lui  ouvrait  la  Pologne  & la  Moskovic,  deux 
Etats  d’où  étoient  fortis  tant  d’ennemis  contre  l'Empire  Ottomîm. 
Il  favoit  encore  que  Michel , en  recouvrant  l’Ukraine  par  la  force 
ouverte , fe  flattoit  de  recouvrer  aufli  l’immcnfc  patrimoine  de 
fes  pères,  & au-delà.  Léopold  avec  toutes  ces  connoifTances , 
n’eut  pas  de  peine  à perfuader  à fon  gendre  que  toute  négociation 
avec  des  rebelles  étoit  auffi  dangereufe  qu’humiliante  ; que  par- 
donner à Dorocensko,  c’éroit  affaiblir  l’autorité  royale.  Michel 
crut  être  grand  en  fe  montrant  inflexible  : il  fe  décide  à faire  la 
guerre.  Il  convoque  une  Diète  à Varfovic.  On  follicite  Sobieski 
de  s’y  rendre  pour  propofer  des  remèdes  aux  maux  de  la  Patrie. 
Quel  que  foit  le  danger  qu'il  y puiflfe  courir , il  l’affronte.  Il  dé- 
couvre les  plaies  de  l’Etat,  &:  il  offre  en  même-tems  de  les  guérir. 
Il  Verfe  des  larmes  fur  l’humiliation  du  traité  de  Boudchaz , & con- 
clut que  l’on  doit  le  déclarer  nul.  »>  Rien  n’cft  plus  aifé  à Varfovic , 
» lui  dit  un  Sénateur;  mais  comment  verra-t-on  cette  rupture  à 

» Conftantinoplc ? Avec  fureur,  fans  doute,  répond  Sobieski; 

» mais  il  nous  refte  des  fabres  &:  du  courage  : nous  n’attendrons 
»*  pas  que  l’ennemi  vienne  à nous,  il  faut  aller  à lui. ...  Je  connois , 
» comme  vous,  ajouta-t-il,  le  petit  nombre  de  nos  troupes  &c 
» l’épuifcmcnt  des  finances  ; mais  ces  deux  maux  ne  font  pas 
n fans  remèdes.  Ce  peuple  de  ferfs  qui  laboure  nos  terres , fe  met 
>3  dans  une  cfpècc  de  liberté  en  prenant  les  armes , & bientôt  il 
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*>  cft  foldat , fi  le  Chef  cft  Général.  Je  ne  demande  que  foixante 
» mille  hommes  pour  vous  arracher  au  joug  Ottoman.  Vous  me 
» demandez  où  l’on  trouvera  des  fonds  pour  les  foudoycr  î La 
» République  a un  tréfor  dans  le  Château  de  Cracovic.  Artendez- 
» vous  que  Mahomet  vous  l’enlève  dès  qu'il  en  aura  connoiflance  > 
» Emplovons-lc  â brifer  les  fers  qu’il  nous  a donnés.  Vous  voulez 
» attendre  un  tems  plus  favorable,  des  alliances,  des  fubfidcs  : 
» les  négociations  font  longues  ; l’avenir  cft  incertain  ; le  prefent 
«cft  en  notre  puiffancc.  Vos  ancêtres  auraient  préféré  la  mort 
» à un  an  d’cfclavagc  «.  L’amc  de  Sobieski  échauffa  celle  de  tous 
les  Sénateurs  : le  traité  fut  rompu  &:  la  guerre  réfoluc.  Le  Tzar 
s’arma  en  même-tems  contre  les  Turcs,  & envoya  du  fccours 
aux  Polonois.  Il  fit  marcher  une  armée  dans  l’Ukraine.  Un  Aga 
des  Turcs  vint  demander  aux  Polonois  le  tribut  accordé  par  le 
dernier  traité  de  paix.  11  prenoit  mal  fon  tems.  11  trouva  le  Roi 
Michel  expirant,  & ne  put  lui  remettre  la  lettre  du  Grand-Seigneur. 
Pendant  ce  tems,  Sobieski  livre  &:  gagne  l’étonnante  bataille  de 
Chokzim,  où  vingt  mille  Turcs  relièrent  fur  la  place,  Se  dix 
mille  fe  noyèrent  dans  le  Nieller.  Les  vainqueurs  ne  perdirent 
pas  fix  mille  hommes. 

Section  XXIV. 

1674-1676. 

Alexis,  guidé  par  les  confcils  d’un  Miniftre  ami  du  calme,  fit 
la  paix  avec  tous  fes  ennemis,  Se  ne  s’occupa  que  des  avantages 
de  la  Nation.  Il  tourna  fon  attention  du  côté  des  Sciences,  des 
Arts , des  Manufactures  Se  du  Commerce.  Il  avoit  conçu  le  projet 
de  faire  conllruirc  Se  d'entretenir  des  flottes  dans  la  mer  Noire 
Se  dans  la  mer  Cafpicnnc  ; de  faire  venir  de  Hollande  des  Conf- 
truûcurs  habiles,  des  hommes  capables  d’inftruirc  fes  Sujets  dans 
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la  marine.  David  Butler  y conftruifit  le  premier  vaifleau , qui  fut 
nommé  l'Aigle.  Alexis  établit  une  diftin&ion  entre  les  Boyari  : 
les  plus  diftingués  par  leurs  connoiflances , formèrent  le  Confeil 
des  Affaires  étrangères , Se  furent  appellés  Boyari  du  Cabinet. 

Tous  ceux  qui  ont  parlé  d’Alexis,  font  l’éloge  de  fon  caraélèrc , 
Se  difent  qu’il  étoit  bon  mari , bon  père,  bon  parent,  bon  ami , 
bon  Souverain.  Il  étoit  vif  à l’excès;  mais  fa  douceur  naturelle 
calmoit  bientôt  fes  impatiences  : rendu  à lui-même , il  réparoit 
fes  torts  par  des  bienfaits  envers  ceux  qu’il  avoir  maltraités  dans 
un  premier  mouvement , Se  donnoit  des  marques  d'amitié  à tous 
ceux  qui  l’environnoient.  Il  aimoit  autant  la  repréfentation  que 
Louis  XIV  : fon  amc  élevée  étoit  véritablement  digne  du  Trône  ; 
Se  fon  cœur  humain , compatiflant , généreux , fonftroit  lorfqu’il 
devoit  ligner  les  Sentences  des  criminels.  Il  dit  un  jour  à Na- 
richkin  qui  lui  en  préfentoit  une  à ligner  : » Je  ne  fuis  pas  Tzar 
» pour  faire  périr  mes  Sujets;  je  dois,  au  contraire,  les  confervcr, 
*>  Se  accorder  grâce  a tous  ceux  qui  ne  font  pas  convaincus  d’aflaf- 
*»HnatS'«.  U lut  la  Sentence  qu’on  lui  préfentoit;  voyant  que  le 
coupable  étoit  un  déferteur,  il  mit  au  bas  : J’accorde  crace , Se  ligna 
fon  nom.  Mais  malgré  fa  douceur  Se  fa  clémence , les  troubles 
rcnaillans  fous  les  règnes  de  fes  prédécclTcurs , Se  l’cfprit  faétieux 
de  la  Nation,  l’obligèrent,  malgré  lui , à établir  une  Inquifition 
d’Etat,  fous  le  nom  de  Chancellerie  fecrète.  Ce  Tribunal  de  fang 
fut  cependant  plus  doux  fous  fon  règne  que  fous  les  fuivans. 
Mais  Je  fccrct  inviolable  qui  régnoit  dans  les  inftruâions  Se  dans 
les  profcriptions , étoit  le  moyen  afluré  d'immoler  beaucoup  de 
viélimcs  k la  haine , à l’ambition , a l’intérêt  perfonnel.  L’cfclavc 
pouvoit  faire  arrêter  fon  maître , un  coupable  l’homme  innocent , 
le  miférablc  un  homme  riche;  deux  mots  fuffifoient  pour  cela. 
Ces  mots  terribles  étoient/evo  i delà.  A ce  cri,  l'Accufatcur  Se 
l’Accufc  étoient  pris  au  corps , Se  traînés  dans  les  cachots  de  U 
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Chancellerie.  L’Accufatcur  étoit  d’abord  condamne  à recevoir 
trois  fois  le  knout;  &c  s'il  ne  fc  rétractait  pas,  l'Accufé  fubifloit 
le  même  fupplicc , &:  il  étoit  fans  rcflburcc  fi  le  méchant  étoit 
robufte.  Cette  Inquifition  cft-cllc  une  tache  pour  le  Prince  ou 
pour  la  Nation?  L’érection  de  ce  Tribunal  cruel  prouve,  félon 
nous,  que  les  Loix  de  l’Etat  ne  fuffifoient  plus  pour  prévenir  ou 
arrêter  les  crimes.  Alexis  avoit  porté  en  1648  l’Edit  fuivant. 

» Lorfqu’un  Noble  commettoit  un  crime  , toute  fa  famille 
» étoit  regardée  comme  coupable  de  n’avoir  pas  allez  veillé  fur 
» fa  conduite.  Si  le  crime  méritoit  la  mort , les  parens  du  crimi- 
»>  ncl  perdoient  la  noblclTc , &c  n’héritoient  point  de  fon  bien  «. 
Cette  Loi , qui  paroît  injufte  à plus  d’un  égard , fut  diéiéc  par 
la  néccflité  des  circonftanccs.  Par  cette  politique  louable,  feu- 
lement dans  le  cas  dont  il  s'agit , l’honneur  & l’intérêt  forçoient 
les  parens  à veiller  fur  la  conduite  des  uns  & des  aurres , par 
les  deux  plus  grands  mobiles  qui  déterminent  les  hommes , 
l’honneur  &:  l’intérêt  : les  pauvres  n’étoient  point  à charge  au 
public , leur  famille  fc  trouvoit  forcée  de  les  allïftcr  : elle  crai- 
gnoit  que  la  misère  ne  les  conduisît  an  crime.  Les  parens  étoient 
intéreffés  à ce  que  les  jeunes  gens  ne  fc  livraient  point  à de 
folles  dépenfes  , &c  ne  fiflcntque  celles  qui  étoient  proportionnées 
à leurs  revenus  : de  fon  côté  le  Gouvernement  étoit  toujours 
prêt  a fccourir  ceux  qui  réclamoient  fon  alfiftancc.  Cette  Loi 
de  force  & la  Chancellerie  fccretrc  répugnoient  fi  fort  au  caraêlère 
d’Alexis , que  malgré  leurs  inftitutions , il  alloit  vifircr  les  pri- 
fonniers,  leur  demandoit  les  motifs  de  leur  détention  , payoit 
les  dettes  des  uns , pardonnoit  les  fautes  des  autres.  Le  Patriarche 
avoit  ordre  de  lui  apporter  la  lifte  de  ceux  qui  étoient  chargés 
d'enfans , & dont  les  revenus  étoient  trop  bornés  pour  qu’ils  les 
puflent  tous  nourrir  & élever. 

Ce  Prince  humain  & clément  fit  propofer  aux  prifonniers  de 

guerre. 
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guerre , Polonois , Suédois , Turcs  &c  Tatars , de  leur  donner  de 
quoi  fubfiftcr,  s’ils  vouloient  défricher  pluficurs  cantons  de  la 
RuiTie  qui  étoient  déferts , & tint  parole  a tous  ceux  qui  accep- 
tèrent fa  propofition.  Par  ce  moyen  il  peupla  l'on  Empire  d'é- 
trangers qui  réparèrent  une  partie  des  pertes  d'hommes  qu’il 
avoir  faites  dans  les  différentes  guerres  qu'il  avoir  eu  à foutenir. 

Il  fit  faire  désertais  pour  l'exploitation  des  mines  : la  conquête 
de  la  Svbéric  lui  en  donna  l'idée.  Il  envoya  des  ouvriers  étran- 
gers , fous  la  conduite  d'un  Confcillcr  nommé  Kitrof , pour 
rcconnoîtrc  les  monts  Ouralsk , les  rives  du  Tobol , le  diftriâ 
de  Tomska  , &c.  Mais  le  défaut  de  connoiflances  en  ce  genre 
de  découvertes , le  prix  &e  la  longueur  des  travaux,  & la  modicité 
des  produits  le  dégoûtèrent  de  cette  entreprife. 

Le  nom  d’Alexis  fc  répandit  d’Orient  en  Occident  : il  reçut 
des  Ambafladeurs  de  prcfquc  toutes  les  Puirtanccs  de  l’Europe: 
le  Roi  de  Perfe  & l’Empereur  de  la  Chine  lui  en  envoyèrent , avec 
des  préfens  confidérablcs.  Dès  l'année  1653 , ce  Prince  avoit  cher- 
ché ’a  avoir  des  corrcfpondanccs  avec  les  Chinois;  il  leur  envoya 
un  Boyar  de  Tobolsk  , avec  de  riches  pelleteries , & celui-ci  en 
rapporta  de  l’or,  des  pierreries  Se  des  étoffes  précicufcs.  Le 
Kofaque  Baïkof  y fut  envoyé  quelques  années  après , avec  la 
qualité  d’Ambafladeur.  Son  orgueil , fon  opiniâtreté  Se  fon  refus 
de  fe  prêter  au  cérémonial  fi  facré  pour  les  Chinois,  le  firent 
renvoyer  avec  fes  préfens.  Se  efeorter  jufquc  fur  les  frontières. 

Section  XXV. 

Il  faut  des  aftions  d’éclat  pour  faire  parler  la  renommée  ; & 
les  aétions  d’éclat  ne  fe  font  pas  fans  des  occafions  fingulières. 
Alexis  la  fit  parler  par  la  pratique  des  vertus  douces  qui  font 
le  bonheur  & la  gloire  des  Rois.  Son  règne  fut  trop  court.  Il 
mourut  dans  la  quarante-huitième  année  de  fon  âge  ; la  confiance 
Tome  III.  ^ 


Digitized  by  Google 


%1  HISTOIRE  DE  RUSSIE. 

avec  laquelle  il  vit  fa  fin , devrait  apprendre  aux  hommes  \ (c 

livrer  de  meilleure  grâce  îi  leur  dcftinéc. 

Alexis  eut  treize  enfans  de  Marie  , fille  d’ilia  Milofîafski , cinq 
garçons  5e  huit  filles.  Ses  fils  furent  Démitri , Alexis  , Théodore , 
Simon  5e  Jean  : fes  filles  furent  Eudoxie,  Marthe, Sophie , Cathe* 
rine,  iVlaric,  Anne,  Fédofu  Se  Théodora. 

Il  eut  de  Nathalie,  fille  de  Cyrille  Narichkin,  Pierre  & la 
Trincefic  Nathalie. 

M.  de  Voltaire  obfcrvc  que  i’efprit  de  la  maifon  de  Romanof 
Tut  toujours  de  policer  l'Etat.  Alexis  , fon  père  5e  fou  ayeul , 
prouvent  la  ju  fie  fie  de  l’obfcrvation  , &c  les  règnes  qui  fuivent 
en  confirmeront  de  plus  en  plus  la  vérité. 
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PRÉCIS  DU  CODE 

DU  TZAR  ALEXIS  MIKAILOVITZ. 

D ans  les  nombreux  extraits  que  M.  le  Prince  Schcrbatof  a cil 
la  bonté  de  me  remettre,  il  y a inféré  la  note  fuivante  : » Je 
» dcfircrois,  Moniteur,  i°.  que  vous  commençaffiez  l’Hiftoirc  des 
»>  Loix  de  Ruflic  par  les  ufages  &:  les  coutumes  des  Slaves  de 
»j  Novogorod 6c  des  Ruflesdc  Kiof , jufqu'au règnede  Volodimir; 
» 2.0.  que  vous  fifficz  mention  du  règlement  Eccléfiaftiquc  &; 
»>  civil  attribué  h ce  Prince  , avec  des  remarques  critiques  fur 
»»  les  altérations  que  fe  font  permifes  les  Moines  qui  ont  rédigé 
♦s  ce  règlement  ; 30.  que  vous  donnallicz  Rouskaia  praveda , ou  les 
» vérités  Ruflcs  dans  leur  entier , parce  qu  elles  font  rccomman- 
» dablcs  par- leur  fimpliciré,  leur  clarté,  leur  précifion.  Je  penfe 
»>  qu’il  ferait  utile  de  faire  connoltrc  l'influence  que  ces  Loix  de 
»j  Jaroflaf  5c  d'Ifiaflaf  ont  eue  fur  les  différentes  parties  du  Gou- 
» verncmcot , fi  toutefois  vous  en  trouvez  l’occafion.  Celles  qui 
« leur  font  poftérieurcs  jufqu’h  l’époque  où  le  Trône  des  Grands- 
» Princes  fut  transféré  à Volodimir,  font  incertaines  5c  peu  im- 
»>  portantes.  40.  Quels  changcmcns  la  Ruffie  a foufferts  dans  fes 
» ufâges  Sc  fes  Loix  , fous  le  Gouvernement  des  Tatars , & quels 
» étoient  alors  les  droits  réciproques  des  Grands-Princes  &:  des 
» Princes  apanages?  Que  vous  donnafficz  un  Précis  raifonné  des 
« Loix  d’Ivan  Vafiliévitz , tant  civiles  qu’Eccléfiaftiqucs.  Les  pre- 
»>  mières , comme  vous  le  favez  bien , font  connues  fous  le  nom 
« de  Soudcbnïk  ; 5c  les  fécondes , qui  font  en  cent  Chapitres , 
» portent  le  nom  de  Seoglav.  6°.  La  décadence  de  ces  Loix  fous 
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» Godounof,  Chouiski  & Roftriga  ( le  faux  Démitri,  Moine  dé- 
ufroqué).  y0.  Le  rétabliflcment  des  Loix  de  l'Empire  fous  le 
» règne  du  Tzar  Michel  Théodorovitz  , & celles  qu'il  promulga 
» pour  fervir  de  règles  aux  Chambres  de  Jufticc.  8°.  Des  détails 
» intéreflans  fur  le  Code  du  Tzar  Alexis  Mikaïlovitz,  qui  faflent 
»,connoitrc  par  quels  motifs  pluficurs  de  ces  Loix  ont  été  faites, 
» le  bien  Se  le  mal  qu'elles  ont  produits.  Il  cil  bon  d’obfcrvcr 
» auflî  que  l'iiifuffi lance  de  ce  Code  'a  plus  d'un  égard,  obligea 
nie  Légiflatcur  à y ajouter  le  Livre  Komcha,  qu’on  citoit  rarc- 
» ment  dans  les  Juge  mens  civils , mais  qui  asoit  une  grande 
» influence  fur  les  Jugemens  Ecclcfiafiiqucs.  9".  Enfin,  les  Loix 
» de  Ficrre-lc-Grand , avec  des  remarques hifioriques  Se  critiques: 
n vous  pouvez  , Moniteur  , vous  acquitter  dignement  de  cctt* 
» tâche  pénible  «. . . 

Jufqu'ici  nous  nous  fommes  fait  un  devoir  de  répondre  à cette 
invitation , fie  nous  ne  négligerons  rien  pour  fuivre  la  marche 
que  M.  le  Prince  Schcrbatof  a bien  voulu  nous  tracer.  Cet  Hi£ 
toricn  cftimablc  fupplécra  aux  détails  que  nous  ne  pouvons  con- 
figner  dans  cet  Ouvrage. 

Nous  ne  connoilfons  pas  de  Loix  poftérieurcs  a celles  de  Jaroflaf 
fie  d’ifiaflaf,  premiers  Lcgiflatcurs  deRulTie,  jnfqu'au  règne  d'Ivan 
Vafiliévitz  II.  Ces  Loix  furent  méconnues  pendant  plus  de  deux 
ftècles , fous  le  Gouvernement  des  Tatars , fie  jufqu’à  la  conquête 
des  Royaumes  de  Kazan  fie  d’Aftrakan.  Les  défordres  tnfépara- 
blcs  d'un  Gouvernement  tyrannique  d’une  part , fie  anarchique 
de  l’autre,  obligèrent  Ivan-U-Conquéraut  à régénérer  les  vérités  l’ujfes, 
à y ajouter  ce  que  les  connoilfanccs  acquifcs , les  befoins  de  l'Etat 
fie  la  dépravation  des  mœurs  rcndoicnr  ncccflaire.  Le  fécond 
■Légiflatcur  ajouta  à fon  Code  des  remarques  fur  la  fervirude 
pcrfonncllc  qu'il  renforça  malgré  lui,  pour  arrêter  l’émigration 
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rie  fes  fujets,  en  les  attachant  a la  glèbe  ; il  y ajouta  des  éclair- 
eiffemens  ftir  les  droits  des  fiefs  , devenus  allodiaux , fur  les  pri- 
vilèges particuliers  de  pluficurs  branches  de  nobleffc  , furies  avan- 
tages de  les  inconvénicns  que  quelques-unes  de  fes  Loix  avoient 
produits  depuis  leur  publication.  Les  Loix  de  ce  Prince  perdirent 
leur  vigueur  fous  les  règnes  de  Godounof,  de  Chouiski,  8c  du 
faux  Démitri.  Celles  que  donnèrent  précairement  ces  trois  ufur- 
patcurs , n’avoient  pour  but  que  de  les  maintenir  fur  un  Trône 
chancelant.  Mais  après  leur  mort , les  Loix  anciennes  recou- 
vrèrent leur  puiflance  coactivc  , &:  leur  reftauration  fut  l’ouvrage 
du  premier  des  Romanof  qui  fut  proclamé  Souverain. 

De  nouveaux  befoins , 8c  une  raifon  plus  éclairée , ouvrent  par- 
tout une  nouvelle  carrière  aux  Princes  amis  de  l'ordre  , de  la 
jufticc  &c  des  mœurs,  8c  leur  font  fentir  la  nccellité  de  foutenir 
l’édifice  qui  tombe  en  ruine,  ou  de  fupplccr  par  de  nouvelles 
Ordonnances  à celles  de  leurs  ptédéccflcurs.  Prefquc  tous  les 
Princes  font  dans  ce  cas  ; aucun  Code  connu  n'cft  fait  -d  après 
les  principes  que  la  raifon  diète  à tous  les  hommes  pour  éclairer 
leur  conduite  , 8c  affurer  leur  bonheur.  Nous  les  donnerons  ces 
principes  (Impies,  vrais,  lumineux  , à la  tête  du  Code  de  Pierre  I. 
Ils  feront  renfermés  dans  2.0  a ij  pages  au  plus.  Pour  fe  fufiire 
toujours  à lui-même,  un  Code  exige  un  arrangement  fyftéma- 
tique  de  matières , 8c  enfuite  rétablifTement  des  principes  géné- 
raux , dont  la  connoiffancc  8c  l’application  faciles  décident  tous 
les  cas  que  le  Légiflatcur  n'a  pu  prévoir,  ou  qu’il  a laides  indécis. 
Quelle  cft  la  Nation  qui  pofsède  un  pareil  Code  ? Aucune. 
Les  Nations  les  plus  policées  n'en  font  pas  encore  venues  jufquc-là. 
Témoin  la  multitude  des  peines  capitales  infligées  par-tour,  &: 
pour  des  délits  affez  frivoles.  11  n’y  a aucune  contrée  où  l’on 
ne  connoiffc  le  prix  de  tout , excepté  de  l’homme.  Par  la  févéritc 
.du  châtiment , on  pouffe  le  coupable  du  vol  à i’aflallinat  ; on 
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répare,  fans  s’cn  douter,  un  petit  dommage  fait  à la  fociété  par 
un  plus  grand  : comme  fi  la  main  qui  a brifé  la  ferrure  d’un 
coffre  fort , n’étoit  plus  bonne  qu’à  être  coupée  ! Combien  la 
cruauté  des  Loix  n’immolc-t-cllc  pas  d'individus  , jeunes,  fains, 
vigoureux , dont  l’induftrie  Se  les  travaux  prudemment  dirigés , 
racheteroicnt  en  quelque  forte  les  délits  envers  la  fociété  ! Un 
homme  qui  a deux  bras , dit  l’Abbé  Raynal , eft  toujours  un 
bon  effet. . . Donc  il  ne  faut  pas  le  rccéler. . . Et  il  n’eft  pas 
fans  efpoir , comme  il  n’eft  pas  fans  exemple  qu’un  méchant 
s’amende.  La  chofc  du  monde  la  plus  étrange  feroit  de  trouvée 
le  Code  de  l’humanité  dans  un  Gouvernement  dcfpotiquc  : le 
bon  Alexis  le  defiroit  fans  doute  ; les  précautions  qu’il  prit  fem- 
blcnt  le  prouver.  Mais  il  préfumoit  trop  s’il  comptoir  fur  le 
fuccès.  Le  droit  civil  n’eft  que  le  développement  du  droit  naturel. 
Se  le  principe  fondamental  de  tout  pade  focial , de  toute  légifla- 
tion , c’cft  de  procurer  aux  citoyens  de  tous  les  ordres,  le  plus 
grand  bonheur  naturel,  en  leur  affurant  une  pleine  jouiffance 
de  leurs  avantages  corporels  Se  fpiritucls , Se  une  communication 
libre  Se  facile  entre  tous.  Lcdefpote  croirait  fc  détruire  lui-même 
en  adoptant  ce  principe  fondamental.  Sous  cette  forme  de 
Gouvernement , le  Prince  eft  tout , la  Nation  n'çft  comptée  pour 
rien  ; les  droits  de  l’homme  , par  rapport  à lui  même , y font 
nuis , Se  il  eft  accable  de  devoirs  envers  tous  ceux  qui  font 
au-deflus  de  lui  : fon  induftrie , fes  talcns , fes  travaux  frudueux, 
n’y  fondent  point  le  jufte  titre  de  propriété  ; l’ignorance  néccf- 
fairc  au  joug , y interdit  même  l’ufage  profitable  de  la  rai  fon. 
Mais  auffi  comment  obfcrver  fidèlement  un  pade  &:  des  Loix 
que  la  force  Se  l injufticc  ont  inftitués  > De-là  l’oubli  des  devoirs, 
l’infurrcdion , la  révolte  Se  la  perpétuité  des  moeurs  barbares  ; 
•Se  l'on  fait  que  les  Loix , même  les  plus  juftes , font  impuif- 
fantes  fans  le  fccours  des  mœurs.  Voici  les  précautions  que  prit 
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Alexis  pour  fc  procurer  &:  faire  rédiger  les  matériaux  du  Code 
connu  fous  le  nom  d’Oulagénié. 

En  1650  , le  Tzar,  dans  la  vingtième  année  de  fon  âge  Se  de 
fon  règne  la  troisième , propofa  au  Patriarche  Jofeph  & au  Clergé , 
aux  Boyari , Gouverneurs  Se  Magiftrats , de  faire  des  extraits  des 
Canons  de  l’Eglifc  Se  des  Saints  Pères , des  Loix  des  Empereurs 
Grecs , Se  de  recueillir  généralement  toutes  les  Loix  civiles  Se 
militaires,  toutes  les  anciennes  Ordonnances,  les  Edits  particu- 
liers de  fon  père  Mikaïl  Fédorovitz,  Si  toutes  les  Sentences  des 
Boyari  , pour  en  former  un  recueil  d’où  l'on  tircroit  les  articles 
propres  à former  un  Corps  de  Loix  qui  embraieraient  égale-' 
iment  les  intérêts  du  Prince  Se  des  fujets , Se  qui  mettraient  les 
Juges  en  état  de  prononcer  avec  équité  Se  célérité  fur  les  dift'é- 
tens  des  particuliers , fans  acception  ni  exception  de  rang  Se 
de  fortune.  Le  Tzar  ne  crut  pas  devoir  borner  là  fes  précautions: 
il  ordonna  que  chaque  Province,  chaque  Ville  Se  Bourg,  cha- 
que Ordre  de  Citoyen , chaque  Corps  de  Marchand , envoyaient 
à Moskou  des  Députés  choifis  parmi  les  perfonnes  honnêtes  &: 
fenfées , pour  concourir  à ce  travail  important , aififter  à toutes 
les  délibérations , Se  faire  fur  chaque  article  les  obfervations  ou 
les  repréfenrations  néceflàircs.  Après  ccsdifpofitions  préliminaires, 
le  Tzar  nomma  une  Commiflïon  pour  rédiger,  difeuter  &:  arrêter 
les  points  qui  méritoient  d'entrer  dans  le  nouveau  Code.  Les 
Commiffaires  furent  les  Princes  Nikita  Ivanovitz  Odoéfskoï, 
Sémen  Vaftliévitz  Prozorofski , Fédor  Fédorovitz  Volkonski , Se 
deux  premiers  Secrétaires  , Gabriel  Léontief  & Fédor  Gribédof. 

Il  leur  fut  ordonné  d’avoir  beaucoup  d'égard  pour  les  Canons 
de  l’Eglife  &:  les  décifions  des  Saints  Pères  ; de  Ce  fervir  des  Loix 
faites  par  les  Empereurs  Grecs , autant  qu’elles  feraient  com- 
patibles avec  les  ufages , les  mœurs  Se  les  befoins  de  la  Nation  ; 
d’expofer  librement  leurs  opinions  fut  les  matières  qui  leur  paroi- 
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troicnt  exiger  de  nouveaux  règlcmcns , afin  que  le  tout , mûrei 
ment  examiné,  n’eût  plus  befoin  que  de  l'a  fantlion  pour  avoir 
force  de  Loi.  Aucun  peuple  n’eut  jamais  une  occafion  aulli  favo- 
rable pour  fc  donner  des  Loix  protc&riccs  &c  confervatrices  : 
mais  les  Chefs  de  la  Nation  étoient  les  créatures  du  Prince  ; 
le  Prince  ctoit  un  dcfpote,  & le  peuple  avoit  des  Maîtres  qui 
n’éroient  pas  difpofés  à brifer  fes  chaînes.  Ainfi  les  Députés  des 
Provinces  &c  les  Repréfentans  du  peuple  ne  pouvoient  qu’ap- 
prouver les  délibérations  , ou  Ce  taire  , en  fc  profternant. 

Les  Commiflaircs  exécutèrent  ponctuellement  les  ordres  da 
Souverain  : tous  les  articles  du  Code  furent  lus  en  préfcncc  des 
Etats  raflcmblés  dans  la  grande  fallc  d’Audicnce.  Les  articles 
furent  approuvés  & lignés  de  tous.  Le  Code  fut  imprimé  &c 
envoyé  dans  toutes  les  Villes  de  l’Empire , avec  ordre  à tous 
les  Tribunaux  de  s’y  conformer  exactement. 

Tant  de  précautions  prouvent  l’envie  qu’avoit  ce  Prince  d’inlti- 
tucr  de  bonnes  Loix , &:  de  faire  jouir  tous  fes  fujets  d’une  julticc 
égale  : la  poftéritc  doit  lui  en  tenir  compte , en  regrettant  quç 
la  vengeance  des  Princes  foit  toujours  trop  bien  exécutée , tandis 
que  leurs  inclinations  bienfaifantes  font  prcfquc  toujours  croifécs 
ou  dénaturées. 

Nous  avons  lieu  de  penfer  que  les  Loix  Grecques  dont  parle 
M.  le  Prince  Scherbatof  dans  fa  Note  citée,  & dont  Alexis  avoit 
fait  imprimer  une  partie , ne  parurent  pas  propres  h être  adaptées 
aux  mœurs  des  RulTes , puifqu’on  n’en  fit  aucun  ufage  dans  l’Ou- 
lagénié.  Des  Loix  étrangères  à la  Nation , ne  pouvoient  produire 
qu’une  confufion  dangereufe  dans  les  points  cflcnticls  de  la 
Légifiation.  Si  les  Rédacteurs  le  fentirent , leur  filencc  !i  cet 
egard  fait  l’éloge  de  leur  bon  fens  , tandis  qu’aux  memes  époques 
une  érudition  mal  digérée , voulant  donner  plus  d’étendue  aux 
•Loix,  compilait , compiloit , compilent , &c  formoit  de  çcs  compila- 
tions 
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tions  hétérogènes  un  mélange  barbare  de  fageffe  &c  d'abfur- 
dités  ; de -là  fans  doute  ces  contradi&ions  dans  des  jugemens  qui 
devroient  être  uniformes  dans  les  memes  caufcs  : ce  mélange 
monftrueux  de  bonnes  6c  de  mauvaifes  Loix  n’engendre  dans 
l’cfprit  des  Juges  que  l’obfcuritc , l’incertitude , 6c  conféqucm- 
ment  l'arbitraire. 

En  prenant  pour  guides  toutes  les  Ordonnances  antérieures  à 
fon  règne,  Alexis  s’attacha  à corriger  les  grands  abus  qui  seraient 
glifles  dans  l’adminiftration  de  la  Juftice  ; à donner  une  forme 
plus  convenable  à certains  aftes  judiciaires , tels  que  l’émiflion 
du  ferment  & la  conduite  des  Arbitres;  à exciter  l'émulation 
parmi  les  Militaires , en  leur  accordant  des  privilèges  ; à mettre 
un  frein  aux  mœurs  groflîèrcs  des  Rudes,  en  impofant  des  amendes 
Se  des  peines  corporelles  envers  ceux  qui  injuricroicnt  ou  mal- 
traiteraient leurs  fuperieurs , leurs  égaux  Se  même  leurs  inférieurs  ; 
à fpécificr  les  formalités  néedfaires  pour  la  validité  des  contrats; 
à abolir  l’intérêt  ufurairc  ; à ftatuer  fur  les  dommages  caufcs  par 
les  Locataires  de  les  Artifans  ; à décider  fur  les  droits  de  pro- 
priété aux  terres,  fur  les  fiefs,  fur  la  portion  de  biens  que  le  mari 
peut  laiffer  à fa  femme , &c  fur  celle  que  la  Loi  accorde  aux 
veuves  &:  aux  filles  ; fur  les  difpofitions  des  biens  vacans  à défaut 
d’héritiers  ; fur  la  punition  de  certains  crimes  devenus  familiers; 
fur  les  meurtres  involontaires  6c  accidentels;  fur  les  blcflurcs 
qu’on  avoit  coutume  de  punir  par  la  peine  du  Talion  ; fur  la 
forme  de  comparution  devant  les  Juges  que  l’on  doit  refpeéler, 
6c  en  préfencc  dcfqucls  il  cft  défendu  aux  Parties  de  s'injurier 
mutuellement,  fous  peine  d’encourir  une  punition  rigoureufe. 

Viennent  enfuite  les  défauts  de  comparution  6c  les  Jugemens 
à rendre  par  défaut , après  la  troifième  fommation  ; les  cautions 
que  les  parties  doivent  fournir  Se  leurs  engagemens;  lcnumération 
de  ceux  qui  font  exempts  des  droits  de  procédures , ou  des  indem- 
Tome  III.  M 
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nités  dont  ils  doivent  jouir  il  cct  egard.  &c.  Le  réfumé  des  dit 
premiers  Chapitres  de  ce  Code,  fuffira  pour  en  donner  une 
idée. 

Le  premier  ne  regarde  que  les  blasphémateurs , Se  ceux  qui 
troublent  le  Service  Divin  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit. 
La  Loi  leur  inflige  diverfes  peines , Se  même  celle  de  mort  dans 
les  cas  graves. 

Le  fécond  traite  des  devoirs  des  fujets  envers  leur  Souverain  Se 
ceux  qui  font  revêtus  de  fon  autorité.  La  Loi  y condamne  à 
des  peines  capitales  les  traîtres  Se  ceux  qui , ne  les  dénonçant  pas , 
lont  regardés  comme  leurs  complices.  La  condamnation  emporte 
la  confifcation  des  biens  au  profit  du  Souverain,  qui  veut  bien 
mitiger  fes  droits  \ cct  égard  envers  les  héritiers  Se  les  parens 
qui  n’auront  eu  aucune  connoiflancc  du  crime  de  trahifon. 

Le  troilième  défend  , fous  diverfes  peines , même  de  mort , 
toutes  les  querelles,  les  violences,  les  larcins  dans  le  Palais  du 
Tzar , préfent  ou  abfcnr. 

F Le  quatrième  condamne  à mort  tous  ceux  qui  contreferont 
ou  fallificront  les  Lettres  - patentes  &:  les  Aélcs  émanés  des 
Bureaux  du  Souverain,  Se  déclare  ces  écrits  de  nulle  valeur.  Ceux 
qui  conferveront  ces  écrits- reconnus  faux,  feront  féverement 
punis. 

Le  cinquième  décerne  une  amende  contre  les  Orfèvres  qui 
mettront  de  l’alliage  dans  les  métaux  qu’ils  emploient.  La  Loi 
y ordonne  de  verfer  du  métal  fondu  dans  la  bouche  du  Faux- 
monnoyeur. 

Le  fixième  défend  aux  Rufles  de  voyager  en  pays  étrangers 
fans  pafle-port  ; mais  en  même-tems  il  ordonne  aux  Juges  de  les 
donner  a la  première  rcquifition , mais  pour  les  pays  feulement 
avec  lcfqucls  on  n'eft  point  en  guerre.  Nous  croyons  devoir 
relever  ici  une  erreur  involontaire,  fans  doute,  de  M.  le  Chc- 
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Valier  d’Eon.  II  dit  k cc  fujet  : *>  Ces  nouvelles  Loix  paroiffent 
» elles-mêmes  un  obftaclc  invincible  k l’acquifition  des  connoif- 
»>  fanccs  néccflaires , pour  les  porter  k leur  pcrfcûion.  D'une 
»>  part , elles  condamnoicnt  tout  Mofeovite  qui  fortiroit  du  pays 
» pour  voyager.  D’un  autre  côté , elles  paroifloient  craindre  avec 
»>  autant  d’aveuglement , que  les  etrangers  ne  vinflent  s'établir 
» en  Ruffie  ; puifqu’en  cas  qu’ils  le  fi  lient , elles  leur  défendoient 
» d’en  fortir.  Qui  d’entr’eux  aurait  voulu  porter  l’induftric  Se 
» les  talcns  dans  un  climat  dur  Se  féroce , certain  que  fa  famille 
»>  ne  profiterait  jamais  du  fruit  de  fes  peines»  Vivant,  il  devoit 
» fc  condamner  k un  exil  continuel  fans  cfpoir  de  revoir  fa  Patrie  ; 
»>  Se  k fa  mort  le  prix  des  ferviccs  qu’il  aurait  rendus  k la  Ruific 
»»  devoit  entrer  dans  les  coffres  du  Tzar  , héritier  de  fes  fujetso. 

On  a trompé  M.  le  Chevalier  d’Eon  dans  les  notions  qu’on  lui 
a données  de  l’article  de  cc  Code  qui  renferme  la  preuve  con- 
traire. Mais  il  eft  très-vrai  que  cette  rigueur  avoit  lieu  fous  les 
règnes  antérieurs  k ceux  des  Romanofs  : fous  ceux-ci  même  la 
Nation  déteftoit  Se  furvcilloit  les  etrangers,  de  manière  k leur 
faire  defircr  de  revenir  promptement  dans  leur  Patrie.  Mais  cc 
n’eft  pas  la  faute  des  Souverains,  qui  les  appclloicnt  Se  qui  le* 
pratégeoient  ouvertement. 

Le  feptième  Chapitre  détermine  la  contribution  des  peuples 
pour  la  folde  des  troupes  en  tems  de  guerre  ; il  enjoint  aux 
propriétaires  de  leur  fournir  tout  cc  qui  leur  fera  néccflaire,  en 
payant , Se  dans  la  fuppofition  que  ces  fournitures  ne  les  mettent 
pas  dans  le  cas  de  manquer  eux-mêmes  du  nécdfairc.  Cet  article 
eft  le  chef-d’œuvre  du  Code  : il  n’admet  au  fcrvicc  que  les  hommes 
âgés  de  dix -huit  ans  : le  déferteur  n’encourt  la  peine  de  mort 
que  lorfqu’il  pafle  au  fcrvice  de  l’ennemi  : il  défend  toute  cfpècc 
d’exaélion  aux  gens  de  guerre  ; mais  il  leur  permet,  en  campagne 
fculem %it , de  prendre  du  bois  pour  leur  confommation  fans 
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le  payer  ; défenfe  a eux  d’en  vendre,  ni  de  rien  prendre  fans  rétri- 
bution. 

Le  huitième  cft  aufli  jufte  , aufli  humain  que  le  précédent  : il 
n’exempte  perfonne  du  tribut  néccffairc  à la  rançon  des  prifon- 
niers  Se  des  captifs.  Chaque  condition  a fa  taxe  , Se  ce  qui  cft 
bien  remarquable  , c’cft  que  les  terres  du  Souverain  Se  les  biens 
Eccléfiaftiques  y font  taxés  il  proportion  des  revenus  ; de  forte 
que  la  première  claffc  doit  payer  quatre  kopeks , la  féconde 
trois  , la  troifième  deux  , Se  la  quatrième  un  kopek  par  maifon. 

Le  neuvième  exempte  de  tout  droit  de  péage  Se  de  douane 
les  Eccléfiaftiques,  les  Militaires,  les  Nobles,  les  Officiers  de 
Juftice  , avec  inhibition  cxprefic  d'abufer  de  ce  droit  en  en  faifant 
jouir,  par  fraude,  d’autres  qu’eux  Se  ceux  qui  leur  appartiennent. 
11  cft  défendu  d’établir  aucuns  nouveaux  Droits  fans  y être  au- 
torifé  par  le  Tzar  lui-même  &:  pour  l’utilité  publique.  11  enjoint 
à ceux  qui  font  prépolcs  à la  perception  de  ces  Droits , de 
maintenir  les  barques  Se  les  ponts  en  bon  état,  fous  diverfes 
peines;  il  leur  défend  de  cafter  les  glaces  pour  forcer  les  voyageurs 
à payer  des  Droits , Se  de  rien  conftruirc  fur  les  digues  Se  les  rivières 
qui  puifle  empêcher  la  navigation  , Se  préjudicier  aux  commet- 
çans  aux  voyageurs. 

Le  dixième  contient  des  ordres  très-précis  pour  que  la  plus 
prompte  Se  la  plus  exaéle  Juftice  foit  rendue  , tant  aux  Nationaux 
qu’aux  Etrangers , fans  partialité  ni  prévention  quelconque.  11 
défend  aux  Juges , fous  des  peines  févcrcs , de  recevoir , dans 
aucun  cas,  des  préfens  de  leurs  Parties;  il  permet  k celles-ci  de 
révoquer  leurs  Juges  pour  des  motifs  légitimes , mais  avant  les 
premières  procédures , ainfi  que  l’évocation  au  Confeil  du  Prince 
pour  les  affaires  epineufes.  Pour  empêcher  les  Parties  de  fc  ruiner 
en  frais  inutiles,  ce  même  article  leur  défend  d’appcllcr  d'uu 
Tribunal  a un  autre  après  la  décifion  du  procès.  Ce  Chapitre  cft 
très-ctcndu  : nous  allons  l’abréger. 
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Article  XI.  Les  Procédures  doivent  être  écrites  avec  netteté  , 
précifion  8c  fans  ratures. 

Articles  XII  8c  XIII.  Si  un  Secrétaire  ordonne  k fon  Ecrivain  de 
falfifier  les  écritures , tous  deux  feront  punis  corporellement , &c 
il  en  fera  de  même  pour  toute  cfpècc  de  faux. 

Article  XIV.  Quiconque  portera  des  plaintes  injuftes  contre  un 
autre , fera  puni , fuivant  la  gravité  du  cas , par  les  Battaguis  ou 
le  Knout. 

Articles  XV,  XVI  8c  XVII.  Si  les  Juges  ou  les  Secrétaires  traî- 
nent les  affaires  en  longueur  par  raifon  d’intérêt  , ils  feront 
punis  félon  l'exigence  du  cas.  Mais  fi  les  Plaideurs , négligeant 
de  fuivre  leurs  procès,  fc  plaignoient  de  la  lenteur  des  Juges, 
ils  feront  punis  eux-mêmes  de  leur  négligence  8c  de  leur  audace. 

Articles  XVIII  8c  XIX.  Celui  qui  intente  un  procès  injufte , 
ou  qui  demande  plus  qu’il  ne  lui  revient , payera  dix  kopeks 
par  jour  a la  partie , depuis  le  commencement  du  procès  julqu’au 
Jugement , 8c  fera  puni  en  outre  fuivant  la  nature  de  la  demande 
8c  l’exigence  du  cas,  pour  le  bon  exemple. 

Article. XX.  Avant  de  recourir  à la  Jullicc  du  Souverain,  on 
préfentera  d’abord  requête  a fes  différens  Bureaux , félon  la 
compétence  des  affaires  ; fi  le  demandeur  ou  le  plaignant 
n’cft  pas  fatisfait , c’cft  alors  qu’il  s’adrclfera  dircélcmcnt  au 
Tzar.  ' 

Articles  XXI  &:  XXII.  Après  un  Jugement  rendu,  les  Juges 
ne  doivent  point  admettre  de  nouvelles  pièces  pour  la  révifion 
du  procès  , a moins  que  l impolïibilité  de  les  avoir  produites  plus 
tôt- ne  foit  bien  démontrée. 

Article  XXIV.  Si  un  Juge  prétexte  ou  des  affaires , ou  de» 
maladies,  pour  ne  pas  fiégcr  au  Tribunal,  il  fera  puni.  La 
Jullicc  cft  un  devoir  facré  pour  les  Juges,  8c  c’cft  le  premier 
des  devoirs. 
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En  lifant  cc  Codc|,  on  a peine  à concevoir  comment  fes  Ré- 
dacteurs Se  le  Légiflateur  ont  pu  embrafler  une  multitude  incroya- 
ble de  petits  détails , pour  rendre  les  Loix  intelligibles  \ l’homme 
même  le  moins  intelligent  : il  falloit  autant  de  courage  que  de 
lumières  pour  s’abaifler  ainfi  jufqu’à  la  fphère  de  l’cfprit  le  plus 
borné  ; mais  c’cft  principalement  dans  le  Chapitre  concernant 
la  réparation  des  injures  verbales  Se  des  voies  de  fait,  que  ces 
détails  font  étonnans.  Cette  cfpècc  de  Tatif  cft , félon  nous , une 
chofe  unique  dans  la  Légiflation  des  deux  Continens.  Nous 
regrettons  de  ne  pouvoir  pas  le  configncr  dans  cet-  Ouvrage  ; 
mais  cc  Chapitre  eft  trop  long , il  renferme  foixantc-dix  Articles. 
Nous  allons  en  donner  une  idée.  Depuis  le  Patriarche  jufqu’au 
dernier  Moine,  depuis  le  Général  jufqu’au  dernier  Soldat  , Se 
depuis  le  Prince , le  Boyar  , jufqu’au  dernier  Efclave , tout 
homme , fans  exception , qui  dira  des  injures  il  un  autre  ou 
qui  fe  permettra  des  voies  de  fait , cft  condamné  a une  amende 
pécuniaire  , indépendamment  de  peines  plus  graves , félon  la 
nature  de  l'infultc  , le  rang , les  fondions  Se  la  dignité  de  la 
perfonne  infultéc  ou  maltraitée.  Les  amendes  Se  les  peines  font 
plus  ou  moins  fortes , en  raifon  du  rang  qu’ont  les  Monaftères 
dans  la  hiérarchie  Eccléfiaftique  : il  en  cft  de  meme  des  différons 
Ordres  de  l’Etat. 

Si  un  Boyar , un  Gouverneur , un  Confcillcr  du  Prince , infulte 
le  Patriarche , il  fera  livre  à fa  diferétion.  S’il  infulte  un  Métro- 
politain , il  lui  payera  400  roubles.  Il  en  payera  300  à l’Arche- 
vêque , Se  100  à l’Eveque  -,  Se  s’il  n’a  pas  de  quoi  payer , le  Prélat 
offenfé  peut  difpofcr  a volonté  de  l'offcnfcur.  Si  celui-ci  cft  d’une 
condition  inférieure  à celles  défignées  ci-dcffus,  tel  qu’un  Séné- 
chal , un  Officier  de  Cour , un  Secrétaire , un  Noble , un  Sin- 
Boyariki  ou  petit  Noble  , un  Citoyen  ou  un  Etranger , il  fera 
puni  de  1a  manière  fuivante  : 
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S'il  offenfe  le  Patriarche , il  recevra  le  Knout  & fera  empri- 
sonne pendant  un  mois.  Si  c’cft  un  Métropolitain  qu'il  a offenfé, 
il  recevra  les  Battoguis  & fera  mis  en  prifon  pour  quatre  jours 
La  même  peine  corporelle  aura  lieu  pour  un  Archevêque  , un 
Evêque,  offenfés,  mais  trois  jours  de  prifon  feulement. 

- Le  Tarif  des  injures  envers  le  Clergé  du  fécond  Ordre  cft  le 
Suivant  : / 

A l’Archimandrite  du  Couvent  de  Troiski.  . . 100  roubles. 

Au  Procureur  de  la  Maifon 80 

Au  Tréforicr 70 

Au  fimplc  Religieux 40 

L'amende  diminue  de  dix  roubles  par  perfonne  pour  le  Couvent 
de  la  Nativité  à Volodimir;  de  dix  encore  pour  celui  de  Tchoudof, 
il  fucccffivcment  jufqu’au  dernier  Monaftèrc , où  l’Abbé  ne 
reçoit  plus  que  dix  roubles , le  Procureur  huit,  le  Trcforier  fix , & 
le  fimplc  Moine  cinq. 

La  taxe  pour  le  Confcflcur  &c  l’Aumônier  du  Tzar  cft  de  cent 
roubles.  Celle  d’un  Pope  eft  de  vingt-cinq , celle  d’un  Diacre 
de  quinze. 

On  payera  aux  Sin-Eoyarski  du  Patriarche,  quinze  roubles,  dix 
roubles , cinq  roubles , s’ils  font  compris  dans  la  première  , la 
fécondé  ou  la  troifième  Claffc. 

Vient  enfuite  l’énumération  de  toutes  les  perfonnes  qui  appar- 
tiennent au  Clergé , auxquelles  la  Loi  adjuge , félon  leurs  fonc- 
tions , depuis  trois  roubles  jufqu’à  fept.  La  femme  qui  fait  le 
pain  deftiné  pour  la  Lithurgic  , cft  du  nombre  des  dernières.  Les 
différentes  Claffcs  de  Marchands  y font  défignées  par  centuries  : 
l’amende  en  faveur  du  Commerçant  eft  de  jo  roubles  : celle  qui 
concerne  les  autres  eft  de  la  dernière  centurie  à la  première  , ce 
que  cinq  eft  à vingt. 

La  Loi  afiîgnc  un  rouble  d’indemnité  au  Payfan  du  Domaine 
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de  h Couronne , Se  dix  roubles  pour  les  mauvais  traitemens  qu’il 
aura  reçus;  an  Domeftique  du  Boyar,  la  moitié  de  ces  fommes; 
Se  le  quart  aux  hommes  du  peuple. 

Les  amendes  prononcées  contre  ceux  qui  infultcront  les  fem- 
mes , font  plus  fortes  que  celles  aflïgnces  aux  hommes  de  toutes 
les  Clafles  ; la  femme  reçoit  le  double  de  fon  mari  ; la  fille , 
quatre  fois  la  fomme  attribuée  a fon  père , tandis  que  le  fils 
cadet , non  établi , n'cft  indemnifé  que  comme  fa  mère.  Les 
enfans  en  bas  âge  reçoivent  un  rouble. 

Une  chofc  digne  de  remarque , Se  qui  honore  egalement  le 
Tzar  Se  la  famille  des  Strogonofs , qui  a tant  contribué  à la 
conquête  de  la  Sybérie  , c’eft  qu’immédiarcmcnt  après  le  Tarif 
des  injures  faites  au  Clergé  , la  Loi  dit  : »>  Quiconque  injuriera 
»>  les  Strogonofs  , qui  font  des  perfonnes  dillinguécs , leur  payera 
i>  cent  roubles  «.  Une  reconnoiflancc  qui  date  de  fi  loin , fait  un 
bel  éloge  du  cœur  d'Alexis.  Il  fc  réferve  le  droit  de  prononcer 
fur  les  difputes  Se  les  injures  qui  pourront  avoir  lieu  entre  fes 
Boyari , fes  Gouverneurs , fes  Confcillcrs  : la  Loi  dit  que  ceux  qui 
les  infultcront  recevront  le  Knout , s’ils  font  de  la  première 
ClalTc  des  Nobles;  que  ceux  de  la  féconde  Claflc  fubiront , outre 
cette  peine  , quinze  jours  de  prifon  , mais  que  tous  paieront 
une  amende  proportionnée  à l’offenfe.  Enfin  , la  Loi  ordonne 
aux  plaignans  , de  fixer  dans  leurs  requêtes  leurs  prétentions 
envers  les  offenfeurs,  à défaut  de  quoi,  le  Secrétaire  ne  ûgnera 
pas  leurs  requêtes.  Se  leurs  plaintes  feront  regardées  comme  non 
avenues. 

Nous  bornerons-là  les  détails  du  Code  d’Alexis  Mikaïlovitz  : 
nous  ne  le  donnons  pas  comme  un  chef-d’œuvre  de  Légiflation; 
mais  il  renferme  pluficurs  Loix  qui  feroient  honneur  aux  Etats 
mêmes  bien  plus  éclairés  Se  plus  civilifés  que  les  Rufles  ne  l’étoient 
£c  ne  pouvoient  l'être  en  iéjo.  Si  en  lifant  la  procédure  cri- 
minelle. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  RUSSIE.  97 

minellc , on  y gémit  fur  un  reftc  de  barbarie  que  l’ignorance 
accréditoit , foyons  jufte , &c  difons  que  les  procédures  pour 
découvrir  les  coupables,  offrent  prefquc  par -tout  une  Juflice 
affamée  de  fang , & qui  cherche  bien  plus  a trouver  des  coupables 
qu'à  fauver  l’innocence. 

Un  reproche  fondé  que  nous  ferons  a ce  Code , c’cft  le  pouvoir 
tyrannique  qu’il  donne  au  mari  fur  fa  femme  : fous  l’apparence 
de  corrcétion , il  n’y  a rien  de  fi  barbare , qu’il  ne  puiffe  impu- 
nément contr’cllc.  Nous  n’avançons  rien  fans  preuve.  L’Hiftoirc 
rapporte  qu’en  166 1 un  mari  obligea  fa  femme  à fc  revêtir  d’une 
chcralfc  qu’il  avoit  trempée  dans  de  l’eau-de-vie  , Se  qu’y  ayant 
mis  le  feu  , il  la  fit  périr  dans  des  tourmens  affreux  , fans  que 
les  Tribunaux  ayent  ofc  l’inquiéter.  La  conduite  des  Tribunaux 
Ruffes  fut  coupable  dans  cette  circonftancc  : ils  dévoient  juger 
d’après  l’cfprit  d’une  Loi  dont  la  lettre  étoit  homicide  : tyrannie 
Se  correâion  ne  font  pas  fynonymes.  Beaucoup  d’erreurs  graves 
tiennent  à l’abus  des  termes.  Si  les  idées  ont  fait  naître  les  mots , 
les  mots  ont  à leur  tour  gouverné  la  penfée.  Le  Juge  doit  bien 
connoîtrc  la  valeur  des  termes  , pour  ne  pas  s*en  former  des 
idées  contraires  à l’cfprit  focial , idées  qui  entraînent  fouvent 
des  opinions  funeftes  aux  malheureux  qui  devraient  trouver  des 
protecteurs  dans  ceux  qui  les  ruinent  ou  qui  les  immolent  meme 
fans  le  vouloir. 

Les  Armoiries  ont  pris  naiffancc  fous  le  Tzar  Alexis  Mikaï- 
lovitz  : ceux  des  Princes  qui  portent  l’aigle  a une  feule  tête 
Se  un  ADge  d’argent , defeendent  des  Princes  de  Tchcrnigof  ; ceux 
qui  portent  le  canon , font  ilfits  de  la  branche  de  Smolensk  ; Se 
ceux  qui  ont  l’ours  debout , ont  pour  ancêtres  les  Princes  de 
Jaroflavclc  , Sec. 


Tome  III. 


N 


•* 


HISTOIRE  DE  RUSSIE; 


REGNE 

DE  FÉDOR  ALEXIÉVITZ. 

I i’jé. 

Section  première. 

S'il  cft  vrai  qu'une  fufpcnfion  générale  de  la.Jufticc  feroit 
un  des  plus  redoutables  fléaux  dont  l’cfpccc  humaine  pût  être 
affligée,  quelle  fatisfàétion  pour  un  Prince  âgé  de  dix-neuf  ans, 
de  trouver  l’ordre  rétabli  Se  les  loix  en  vigueur , en  montant 
fur  le  Trône  de  fon  père  ! La  Nature  avoir  donné  â Fédor  les 
qualités  dont  la  réunion  fait  la  gloire  du  Trône  &:  la  félicité  des 
peuples  ; un  cfprit  jufte  Se  pénétrant , une  ame  élevée,  un  carac- 
tère ferme  avec  un  cceut  fenfible  : il  ne  manquoir  a ce  Prince 
qu’un  corps  fairt , Se  malheureufement  fa  complcxion  foible  le 
rendoit  habituellement  valétudinaire.  Une  pareille  organifation 
rend  l’homme  incapable  de  former  , de  fuivre  , d’exécuter  les 
grands  projets  , même  avec  du  génie  Se  un  zèle  ardent  poux  le 
bien.  Telle  cft  l’influence  du  phyfique  fur  le  moral , que  pour 
faire  de  grandes  chofcs,  l’homme  doit  avoir  un  bon  cfprit  dans 
un  corps  fain.  Mais  fi  les  grandes  entteprifes  d’un  Souverain,  font 
celles  qui  ont  la  paix , l’ordre , la  police , la  civilifation.  Se  l’cm- 
bclliflcment  d’un  Etat  pour  objets  Se  pour  fin , Fédor  ne  lailfa 
rien  à regretter  aux  Ruffes  qu’un  règne  plus  long:  les  jours  dé 
tranquillité  que  lui  donnoit  la  paix,  furent  employés  à la  main- 
tenir , afin  de  procurer  à fon  peuple  les  avantages  dont  il  étoit 
fufccptiblc. 
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La  paix  dont  jouifloit  la  Ruiïie  faillit  d’ctrc  troublée  pour  long- 
tems  dès  la  féconde  année  du  règne  de  Fédor.  Les  Tatars  confé- 
dérés avec  lcsTurcs , vinrent  afliéger  Tchiguirin , que  les  Kofaques 
Zaporoïski  avoient  cédé  au  Tzar  Alexis  Mikaïlovitz.  Les  Tatars 
furent  défaits , nuis  les  Turcs  emportèrent  la  place  , qu'ils  refti- 
tuèrent  enfuite  par  un  Traité  de  paix  conclu  en  1681.  Le  Grand- 
Seigneur  renonça  à fes  prétendus  droits  fut  l’Ukraine  ; tous  les 
Kofaques  furent  reconnus  indépendans  fous  la  protc&ion  de  la 
Ruflic.  Les  autres  Traités  qu' Alexis  avoit  faits  avec  la  Suède  Se 
la  Pologne  , furent  ratifiés  de  nouveau , Se  fous  ce  règne , les 
Ruffes  n’eurent  plus  de  guerres  à foutenir  : mais  la  Noblclfe  de 
cet  Empire  en  eut  une  avec  fon  Souverain  , qui  ne  fut  pas  fan- 
glante  : elle  n’avoit  pour  objet  que  le  bien  de  l’Etat , Se  c’eft  fans 
doute  la  première  Se  l’unique  guerre  en  ce  genre  : nous  en  avons 
indiqué  la  caufc  dans  l’Hiftoirc  de  la  Noblefle  de  Ruffie  -,  fes  effets 
exigent  ici  quelques  détails. 

Section  III. 

1681. 

On  a vu  que  l’ancienne  Nobleffc  occupoit  les  premiers  grades 
civils  Se  militaires  : mais  lorfqu’elle  cefla  d’étre  jaloufe  de  fes  pré- 
rogatives naturelles  , Se  que  les  grands  Vaflfaux  préférèrent  une 
vie  oifivc  k l’honneur  de  commander  les  Armées  , ou  d’exercer 
les  premières  charges  de  l’Etat  ; alors  de  nouvelles  familles  s’éle- 
vèrent au  préjudice  des  anciennes , Se  les  étrangères  fur-tout  l’em- 
portèrent fur  les  nationales.  L’ancienneté  &:  la  fupériorité  de  la 
naiflance  devinrent  cdnreftablcs  : ceux  qui  occupoicnt  les  pre- 
miers emplois  Se  qui  fe  fignaloient  par  des  fcrvices  rendus  à 
l’Etat , obtinrent  la  confidération  que  l’on  refufoit  juftement  à 

N ij 
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ceux  qui  avoient  facrifié  leurs  droits  à l’orgueil  de  leur  naiffance. 
C’eft  ainfi  que  s'avilirent  volontairement  des  Grands  qui  avoient 
• rempli  les  premières  places  , Se  des  familles  dont  les  ancêtres 
avoient  occupé  le  Trône.  Dès  ce  moment , l'ancienneté  des  races 
n’entra  plus  pour  rien  dans  les  difputes  qui  s'élevèrent  a cet  égard  : 
l'égalité  même  de  naiflfancc  ne  fut  plus  un  titre  pour  fervir  enfem- 
ble  dans  le  meme  grade.  Celui  dont  les  aïeux  avoient  commandé 
aux  ancêtres  d'un  autre,  ne  voulut  plus  être  ni  fon  inférieur,  ni 
fon  égal , foit  h la  Cour  , foit  à l'Armée  ou  dans  les  Emploi* 
civils.  De -lit  des  difputes  renaiflantes  parmi  les  hommes  d'un 
même  état,  d'un  même  rang  , & parmi  les  branches  d’une  même 
tige.  Ces  difputes  néccffitèrcnt  des  aftes  de  févérité  de  la  part  du 
Souverain , & l’on  voit  dans  le  Journal  de  la  Cour  du  Tzar  Alexis 
Mikaïïovitz  , que  les  Battogui  , le  Knout,  la  prifon , l'exil , la 
confilcation  des  biens , furent  les  peines  infligées  aux  auteurs  de 
ces  contcftations,  quand  elles  furent  trouvées  injuftes.  Voici  ce 
que  dit  à ce  fujet  l’Auteur  de  la  Généalogie  des  Romanofs. 

» D'après  la  manière  dont  on  penfoit  alors  en  Ruffic , quelqu’un 
» d'une  grande  famille  tenoit  pour  déshonneur  de  fc  voir  fous  un 
» autre  d’une  naiflancc  inférieure  à la  ficnnc.  On  poufla  cet  orgueil 
>>  fi  loin , que  des  hommes  du  même  rang  ne  vouloicnt  jamais 
» dépendre  l’un  de  l’autre,  fi  le  père  ou  le  grand-père  du  Général 
» auquel  le  commandement  étoit  confié  , avoit  fervi  autrefois 
» fous  les  ordres  du  père  ou  de  l’aïeul  de  celui  qui  fc  trouvoit 
» actuellement  en  fous-ordre.  Cette  difpute  pour  le  rang,  qu’on 
".appelle  en  langue  Rufle  Mtftmtchtflyo , fervit  fouvent  de  prétexte 
" pour  fc  fouftrairc  au  fcrvicc  militaire  j Se  cette  vanité  ridicule 
« des  hommes  à généalogie  , leur  faifoit  rechercher  avec  foin  les 
.»  emplois  qu’avoient  exercés  leurs  aïeux  : chaque  famille  s’en 
» procuroit  des  extraits,  auxquels  elle  avoit  recours  pour  appuyer 
n fes  prétentions  5 &:  c’eft  de-là  que  les  livres  des  degrés  ( Rof- 


Digitized  by  GoogI 


IOI 


HISTOIRE  DE  RUSSIE. 

*>  riadnié  Knigui  ) tirent  leur  origine.  Il  étoit  aifé  d’appercevoir 
»>  combien  ces  difputes  de  familles  étoient  contraires  au  bien  de 
« l’Etat  dans  les  parties  de  l’Adminiftration  ; mais  le  fcrvicc  mili- 
» taire  en  fouffroit  plus  que  les  autres  ; prèfquc  toutes  les  cam- 
»>  pagnes  devenoient  infruétueufes.  On  reconnut  enfin  l’abfurdité 
» qu’il  y avoit  à confier  le  commandement  d’une  Armée  à un 
« jeune  étourdi  fans  expérience  , parce  que  fon  père  ou  fon 
» grand-père  avoit  été  Général.  On  prit  donc  la  fage  réfolution 
» d’anéantir  tout-'a-coup  les  prérogatives  des  familles,  &:  de  n’ac- 
« corder  la  prééminence  qu’à  ceux  qui  en  feroient  dignes  par  leur 
»>  mérite  Sc  par  des  fervices  rendus  à l’Etat.  On  cffcd.ua  ce  projet 
« dans  un  grand  Confeil  tenu  à la  Cour  le  1 1 Janvier  i68z, époque 
« à laquelle  on  travailloit  à complcttcr  les  livres  généalogiques. 
» Les  premières  familles  reçurent  ordre  de  fc  tendre  au  Palais  , 
>1  d'apporter  avec  elles  tous  les  titres , tons  les  extraits  concernant 
» les  généalogies  Sc  les  rangs , fous  prétexte  de  les  ratifier  ou  d’y 
n ajouter  ce  qui  pouvoit  y manquer.  Dès  que  le  Tzar  fut  maître 
« de  ces  titres  , il  aflembla  un  Confeil , compofé  du  Patriarche  , 
» des  Prélats  & de  la  haute  Noblelfe , Sc  prononça  un  difeours 
» fur  l’abus  des  prérogatives  attachées  à la  feule  nailfancc.  Le 
» Patriarche  enfuitc  appuya  fortement  fut  un  abus  qui  avoit  intro* 
» duit  les  troubles , la  diflention  , la  haine  parmi  les  Grands  Sc 
n les  Membres  d’une  même  famille  ; après  avoir  expofé  les  maux 
„ qui  en  avoient  été  la  fuite,  il -termina  fon  difeours  en  difant, 
» que  la  Providence  qui  rapporte  tout  au  bonheur  de  l’humanité* 
» avoit  infpiré  au  Tzar-,  par  la  médiation  de  fon  Saint  Efprit,  le 

« defiein  augufte  de  féparer  le  bien  du  mal  « Les  Membres 

du  Confeil  n’avoient  pas  d’autre  parti  à prendre  que  de  fe  con- 
former aux  intentions  du  Souverain  : ils  furent  tous  de  l’avis  du 
Patriarche , Sc  le  Tzar  remercia  Dieu  de  la  difpofition  dans  laquelle 
il  trouvoir , dit-il,  les  coeurs  Sc  les  cfprits  : il  ordonna  l’abolition 
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lot 

des  rangs  héréditaires  qui  avoient  nourri  l'orgueil  , rompu  les 
liens  entre  les  Sujets , Se  croifé  les  entreprifes  utiles  au  bien  de 
l’Empire  ; & pour  en  éteindre  jufqu’au  fouvenir , il  fit  brûler  les. 
regiftres  fur  la  place  du  Palais.  Lorfqu’ils  furent  réduits  en  cen- 
dres, le  Patriarche  prononça  l’anathêmc  contre  tous  ceux  qui 
défapprouveroient  un  ordre  fi  jufte  & une  ad  ion  fi  louable. 

» Cette  ad  ion  feule , dit  le  même  Auteur  , dont  la  Ruflic  a 

» retiré  de  fi  grands  avantages , fuffiroit  pour  immortalifer  la  rjié- 

u moire  du  Tzar  Fédor  Alexiévitz , fi  ce  Prince  n'eût  donné  d'ail-, 

» leurs  des  preuves  d’une  politique  fage  & profonde  , Se  de  foa 

• 

» amour  pour  le  bien  de  l’Etat.  Mais  en  rendant  jufticc  à ce  bon 
» Prince  , on  ne  fauroit  paflfer  fous  filcnce  la  noble  hardiefle  du 
» Miniftre  qui , pour  rendre  k fa  patrie  un  fervicc  auffi  cffcnticl , 
» ne  craignit  point  d’attaquer  la  haute  Noblclfe  par  l’endroit  le 
m plus  fenfiblc.  On  fait  que  ce  Miniftre  étoit  le  Prince  Vafili-Va- 
» filiévitz  Golitfin.  Dans  l’Ordonnance  publiée  k ce  fujet , il  eft 
» dit  expreffément  que  c’eft  lui  qui  forma  ce  projet , &:  qui  préféra 
» le  bien  public  aux  avantages  de  fa  propre  famille.  Cependant 
»>  on  ne  doit  pas  préfumer  que  tous  les  titres  de  la  haute  Nobleflc , 
» Se  que  tous  les  extraits  des  livres  généalogiques  aient  été  renais 
u entre  les  mains  du  Tzar,  puifqu’on  en  trouve  encore  quclques- 
» uns  entre  celles  des  Particuliers , Se  qu’il  y en  a trois  dans  la 
» Bibliothèque  de  l’Académie  des  Sciences  de  St-Pétersbourg  «. 

Après  ce  coup  d'Erat , Fédor  fit  inferire  les  Nobles  du  premier 
^ang  dans  un  regiftre  particulier , Se  inférer  les  noms  de  ceux  qui 
n’étoient  pas  encore  compris  dans  les  anciens  livres  généalogi- 
ques : c’eft  ce  Prince  qui  le  premier  diftingua  deux  ordres  de 
Nobleflc , Se  qui  ordonna  aux  Nobles  du  premier  rang  de  fervir 
dans  les  poftes  où  ils  feroient  placés , fans  fe  prévaloir  à l’égard 
des  autres , des  grades  Se  des  emplois  de  leurs  ancêtres.  Cet  a été 
de  fermeté  mérite  fans  contredit  des  éloges  relativement  au  tems 
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Se  aux  conjonûures  : dans  un  autre  pays , dans  d'autres  circonf- 
tanccs,  on  ne  pourroit  le  blâmer  afiez  : en  détruifant  la  Noblcflc , 
un  Prince  détruiroit  le  véritable  appui  de  Ton  Trône.  L’opprobre 
brife  tous  les  reflbrrs  de  l ame  : mais  aufli  la  corruption  eft  au 
comble,  quand  le  pouvoir annoblit  ce  qui  eft  vil.  Fedor  fut  pren- 
dre un  jufte  milieu  entre  ces  extrêmes  : avant  d’agir  , il  prit  les 
avis  du  haut  Clergé  Se  de  la  NobldTe  : tous  répondirent,  [oit [ait 
ainjl que  l’a  dit  U très-faint  Patriarche.  Quand  un  Souverain , Se  fur-tout  , 
un  Prince  defpotique , ne  veut  agir  que  fous  les  yeux  de  fes  Sujets, 
c’cft  qu’il  n’a  que  du  bien  â leur  faire. 

Section  -IV. 

Fédor  en  eût  fait  beaucoup  à laRudîc,  fi  fon  règne  eût  été  plus 
long.  Parmi  un  grand  nombre  de  règlcmcns  utiles  , ce  Prince  en 
donna  pluficurs  concernant  la  police  : il  fit  fermer  les  rues  de 
Moskou  pendant  la  nuit  , établit  des  gardes  qui  veilloicnt  à la 
fùrcté  des  Flabitans. 

Pour  avoir  des  chevaux  propres  k monter  fa  cavalerie , il  établit 
des  haras  dans  la  plupart  des  provinces , il  y mit  des  chevaux  de 
Prude  Se  de  difFérens  pays  ; il  fit  venir  des  Ecuyers  pour  apprendre 
k fes  cavaliers  k manier  les  chevaux  Se  k efeadronner,  & ne  regretta 
jamais  les  dépenfes  utiles.  Il  fit  détruire  les  bâtimens  publics  qui 
étoient  conftruits  en  bois.  Se  en  fit  élever  de  pierres  ou  de  briques 
k leur  place  : il  embellit  Moskou  & : quelques  autres  villes;  il  don- 
noit  des  matériaux , Se  faifoit  avancer  de  l’argent  pour  dix  ans , 
aux  particuliers  dont  les  facultés  ne  permeitoient  pas  de  bâtir 
en  briques.  11  augmenta  le  nombre  des  Collèges  qu’AIcxis  avoir 
fondés  : il  introduifit  1e  plein-chant  dans  les  Eglifes , Se  ce  fut  fous 
fon  règne  que  les  Prédicateurs  commencèrent  k réciter  de  mé- 
moire. Le  premier  qui  introduifit  cet  ufage  fut  le  Moine  Siméon 
Polotskii , qui  avoit  été  Précepteur  du  Prince , Se  dont  nous  avons 
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fait  connoître  les  Ouvrages  dans  l'Hiftoirc  de  la  Littérature  RuiTtr, 
article  6 , page  5:9.  On  dit  que  pour  réformer  l’habit  greffier  des 
Rudes , ce  Prince  prit  l’habit  Polonois , ôc  engagea  fes  Courtifan* 
à l’imiter.  Enfin , le  règne  d’Alexis  ôc  celui  de  Fédor , traçoient  la 
route  Sc  applanidoient  beaucoup  d'obftaclcs  k Pierre  I. 

Fédor  époufa  en  premières  nôccs  Agathe  Scmenovna , fille  de 
Grouchcski , originaire  de  Pologne  : il  en  eut  un  fils , qui  mourut 
dans  l'enfance , ôc  fa  mère  ne  lui  furvécut  pas  long-tems.  Jafikof , 
fon  favori , l'engagea  a fc  remarier  : on  dit  qu’il  avoir  été  gagné 
par  la  Princedc  Sophie  , qui  vouloit  éloigner  Pierre  du  Trône. 
Quoi  qu’il  en  foit , Fédor  époufa  Marthe  Apraxin , fille  d'un 
Secrétaire  d’Etat.  Ce  fécond  mariage  fut  funefte  au  Prince,  qui 
étoit  malade  lorfqu’il  le  contraûa.  Une  fièvre  lente  acheva  de 
miner  fes  forces  ; ôc  lorfqu’il  s’apperçut  que  fa  fin  approchoit , 
il  nomma  pour  fon  fucccdcur  Pierre,  qui  n’étoit  âge  que  de  dix 
ans , au  préjudice  de  Jean  , qui  étoit  l’aîné  (1).  Cette  difpofition 
étoit  fage  : la  Nature  avoit  trop  maltraité  ce  dernier  , pour  qu’il 
pût  porter  le  fardeau  de  l'Empire , Ôc  achever  le  bien  qu’il  avoit 
projetté’dc  faire  à la  Ruffie.  Fédor  mourut  vers  le  milieu  de 
l’année  1681,  regretté  de  tous  ceux  qui  aimoient  la  patrie. 


(1)  Ccd,  fans  doute,  pour  donner  un  démenti  à M.  de  Voltaire  qui  a écrit  l’Hiftoirc 
de  l’Empire  de  Ruflie  fous  Pierr»-lc-Grand , d'après  les  Mémoires  envoyés  de  Moskou 
& de  Pétersbourg , que  M.  Lcvcfque  dit  : » Le  dernier  Tzar  étoit  mort  fans  poftérité  : 
» il  avoit  cru , fans  doute,  inutile  de  désigner  fon  faccelTcar,  perfuadé  que  l'ufage  afluroit 
» la  Couronne  à Ivan , le  plus  âgé  de  fes  deuz  ftèxes  <>.  Page  7 j , Tome  IV. 

Voici  ce  qu’a  dit  M.  de  Voltaire.  » Fédor,  avant  d'empirer,  voyant  que  fon  frère  Ivan , 
m trop  difgrarié  de  la  nature , étoit  incapable  de  régner,  nomma  pour  héritier  du  Trône, 
m fon  fécond  frère  Pierre , qui  n'étoit  âgé  quo  de  dix  ans,  & qui  fàifoit  déjà  coocçvoit  de 
m grandes  efpéranccs  «. 
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RÈGNE 

DIVAN  ET  DE  PIERRE  I. 

i6ti. 

Section  première. 

Après  le  règne  tranquille  de  Fédor,  qui  avoit  défigné  fon 
fucccficur,  la  Rufïïe  ne  devoit  pas  s’attendre  à une  des  plus 
fanglantcs  révoltes  dont  l’Hiftoirc  fade  mention  , toute  accou- 
tumée qu’elle  y étoit.  Mais  les  grands  changcmcns  politiques, 
les  adminiftrations  vigoureufes  Se  régulières,  font  prcfquc  tou- 
jours précédés  par  de  violentes  fccoufles. 

Sous  l’apparence  de  l’équité  Se  du  bien  public,  les  proferiptions 
de  Scylla  Se  desTriumvirs  de  Rome  vont  fc  rcnouvcllcr  a Moskou , 
Se  la  barbarie  des  Srreltfi  furpaflera  celle  des  Janiflaires  6e  des 
Gardes  Prétoriennes.  Quel  fut  le  principe  de  ces  convulfions 
d’Etatî  L’ambition  demefurée  d’une  femme  qui  vouloir  ufurper 
le  pouvoir  fuprême , &:  l’exercer  fous  le  nom  d’un  Prince  inepte. 

Section  II. 

Pour  fuivre  le  fil  des  intrigues  de  Sophie,  il  faut  rappellcr  au 
Lcéleur,  qu’Alexis  laifia  deux  Princes  Se  fix  Princcfics  de  fon 
premier  mariage  avec  Marie,  fille  d'ilia  Miloflafski.  Ces  Princes 
croient  Fédor  Se  Ivan.  Sophie  étoit  une  des  fix  Princcfics. 

Alexis  avoit  eu  de  Nathalie,  fille  de  Cyrille  Narichkin , Tierre  Se 
la  Princcflc  Nathalie.  Fédor  mourut  fans  enfans;  Se  comme  il 
defiroit  la  profpcrité  de  l’Etat,  il  préféra  Pierre  à Ivan  pour  régner 
Tome  III.  O 
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apres  lui , &:  ce  choix  fut  approuvé  &:  confirmé  par  les  principaux 

Seigneurs  de  la  Nation. 

A la  mort  de  Fédor,  Ivan  étoit  âgé  de  feize  ans,  Se  Pierre 
n’en  avoir  que  dix.  Ivan,  difgracié  de  la  Nature,  étoit  incapable 
de  régner.  La  conftitution  vigoureufe  de  Pierre,  fon  caractère 
mâle  Se  adif , faifoient  déjà  concevoir  de  grandes  efpéranccs.  . 

Sophie , plus  âgée  que  fes  deux  frères , avoit  tout  le  feu  des 
grandes  pallions  : douée  d’un  cfprit  aufii  fupérieur  que  dangereux, 
elle  avoir  le  courage  néccflairc  pour  entreprendre  Se  pour  fuivre 
les  plus  hardis  projets.  La  Nature  produit  quelquefois , pour  le 
malheur  de  leurs  fcmblablcs,  des  êtres  en  qui  elle  réunit  tous 
les  talcns  de  l’cfprit  Se  tous  les  vices  du  coeur.  Telle  fut  Sophie. 
Les  femmes  ambitieufes  font  toujours  adroites  ; Se  quoique  leurs 
pallions  foient  plus  vives  que  celles  des  hommes , elles  font  ce- 
pendant plus  cachées.  Leur  attention  moins  difiipéc  fc  fixe  toute 
entière  fur  un  objet;  elles  l’examinent  dans  le  filcnce  fous  toutes  les 
faces,  découvrent  tout  ce  qui  l'environne,  attendent  le  moment 
favorable  pour  agir.  Se  le  faififlent  h propos. 

Les  fans-doute , les  peut-être } Se  le  tortillage  qu’emploie  M.  Lc- 
vcfquc  pour  difculper  cette  Princcfic  des  crimes  dont  elle  fut 
caufe,  ne  la  juftificront  pas  aux  yeux  de  la  Poftérité , que  la  four- 
berie Se  les  grands  crimes  ne  peuvent  féduirc;  la  fourberie,  par 
un  air  d’cfprit  ; les  grands  crimes , par  un  air  de  grandeur.  Les 
qualités  brillantes  qui  jettent  les  fociétés  dans  le  trouble , ne 
mériteront  jamais  nos  rcfpeéts  : les  vertus  qui  font  le  bonheur 
de  l’humanité , font  les  feules  qui  ont  droit  â notre  hommage. 
Nous  partons  aux  moyens  que  Sophie  employa  pour  cmbrâfcr 
la  Capitale  du  feu  de  la  fédition. 

Section  III. 

Feu  de  tems  après  les  obsèques  de  Fédor , Sophie  défapprouva 
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hautement  le  choix  qu’il  avoit  fait  ; elle  cria  k l’injufticc , & 
foutint  que  c'étoit  violer  les  droits  du  fang  que  d’arracher  la 
Couronne  à l’aîné  des  Princes,  h l'Héritier  préfomptif,  pour  la 
mettre  fur  la  tête  d'un  enfant , frère  cadet  du  fucceflcur  légitime. 
Mais  le  vif  intérêt  qu’elle  paroiflfoit  prendre  au  fort  d’Ivan,  n'etoit 
qu’un  prétexte  pour  parvenir  au  Trône.  lflu  de  la  même  mère 
qu’elle , Ivan  lui  étoit  entièrement  dévoué  ; & comme  il  étoit 
incapable  de  gouverner  par  lui -meme,  Sophie  eût  régné  fous 
fon  nom , en  faifant  annullcr  les  dernières  dilpofitions  de  Fédor 
en  faveur  de  Pierre.  Le  caradèrc  indépendant,  lame  grande  Se 
fière  de  ce  Prince , ne  promettoient  pas  k Sophie  l'attachement , 
la  docilité,  la  confiance  aveugle  qu’Ivan  avoit  pour  elle.  Ajoutons 
que  fi  Pierre  régnoit  feul , Nathalie,  fa  mère,  aurait  toute  fa 
confiance , Se  ne  manquerait  pas  de  tenir  les  rênes  de  l'Etat  pen- 
dant la  minorité. 

Placée  entre  deux  frères  qui  ne  pouvoient  gouverner , l’un  par 
fon  incapacité  reconnue,  l’autre  par  fon  enfance,  Sophie  voulut 
tirer  parti  de  cette  circonftancc  unique.  Ivan  fournilfoit  un  nom 
fous  lequel  elle  pouvoit  régner  elle-même  ; elle  s’occupa  donc  avec 
beaucoup  d'ardeur  de  cette  grande  affaire.  Elle  confpira.  Il  eût  été 
trop  dangereux  d'attaquer  ouvertement  un  Souverain  défigné,  fur 
qui  toute  la  nation  avoit  les  yeux  ouverts  : Sophie  étoit  trop  adroite 
pour  commettre  cette  faute  politique  ; elle  prit  des  détours,  Se 
mit  en  ufage  tous  les  moyens  dont  l’ambition  fe  fert  pour  exécuter 
fes  delfeins;  intrigues , rufes,  argent , promclfes , calomnies,  tra- 
hifons , rien  ne  fut  oublié. 

Elle  commença  par  mettre  en  œuvre  l’afccndant  que  donne  la 
haute  naiflancc , Se  plus  encore  les  grâces , la  beauté , l'éloquence 
des  grandes  paflions , pour  féduirc , attacher  à fes  intérêts , enga- 
ger k la  révolte  les  plus  hardis  Se  les  plus  entreprenans  des  Strctlfi, 
dans  l'cfpoir  de  conduire  facilement  k fon  but  les  efprits  une  fois 
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échauffes.  Miloflafski , oncle  maternel  de  Sophie  , Se  d’autres 
Grands  qui  ne  valoicnt  pas  mieux , parvinrent  à foulcver  les 
Strcltfi , qui  jurèrent  la  perte  de  la  Tzarinc  Douairière , de  fa 
famille , Se  de  tous  les  Boyari  qui  leur  étoient  attachés. 

Les  plus  zélés  pour  la  perfonne  de  Pierre  furent  accufés  par 
de  faux  témoins  d’avoir  empoifonné  le  Tzar  Fédor  t d'autres 
fcélérats  répandirent  dans  le  public  que  les  Narichkins  avoient 
étrangle  le  Prince  Ivan.  Il  n’en  falloit  pas  tant  pour  engager  à la 
révolte  des  Gardes  qui  joignoient  à la  férocité  de  leur  état  celle 
de  la  Nation , Se  qui  étoient  payés  pour  détruire.  Vingt  mille 
Strcltfi  fc  raflcmblcnt , courent  en  armes  au  Palais  des  Tzars , 
&:  commencent  par  fe  plaindre  de  neuf  de  leurs  Colonels  qui  ne 
les  avoient  pas  payés  exaéfement.  Ce  début  étoit  néccfïairc  pour 
fc  débarrafler  des  Chefs  qui  auroient  pu  s’oppofer  aux  proferip- 
tions.  On  caflc  les  Colonels,  Se  on  donne  a cette  Milice  barbare 
l’argent  qu’elle  demande.  Elle  n’eft  pas  encore  contente } elle 
exige  qu’on  lui  livre  les  Colonels,  Se  les  condamne,  à la  pluralité 
des  voix , aux  battogui , fupplicc  qu’elle  leur  fait  fubir  dans  le 
moment. 

Voltaire  a décrit  cette  révolte  avec  la  plus  grande  exaélitude: 
on  en  fera  convaincu  en  comparant  ce  qui  fuit,  avec  ce  que 
Lomonozof  fait  dire  à Picrre-lc-Grand  dans  fon  Poème  épique. 
«Tandis  que  les  Strélitz  commençoient  ainfi  à fc  faire  craindre, 
» la  Princclfc  Sophie , qui  les  animoit  fous-maip , pour  les  con- 
duire de  crime  en  crime,  convoquait  chez  elle  une  afiembléc 
» des  Princcflès  du  Sang , des  Généraux  d’armée , des  Boyards,  du 
» Patriarche , des  Evêques , Se  même  des  principaux  Marchands  : 
» elle  leur  repréfentoit  que  le  Prince  Ivan  , par  fon  droit  d’aînefle 
» Se  par  fon  mérite,  devoit  avoir  l'Empire,  dont  elle  cfpcroit 
» en  fecret  tenir  les  rênes.  An  fortir  de  l’aflcmbléc , elle  fait  pro- 
» mettre  aux  Strélitz  une  augmentation  de  paie  Se  des  préfens. 
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»Ses  émiffaircs  excitent  fur-tout  la  foldatefquc  contre  la  famille 
» des  Nariskins , frères  de  la  jeune  Czarinc  Douairière , mère  de 
*>  Pierre  I.  On  perfuade  aux  Strélitz  qu’un  de  fes  frères , nommé 
n Jean , a pris  la  robe  du  Czar,  qu'il  s’eft  mis  fur  le  Trône  , Se 
*>  qu’il  a voulu  étouffer  le  Prince  Ivan.  On  ajoute  qu’un  malhcu- 
*j  reux  Médecin  Hollandois,  nommé  Daniel  Vangad , a empoifonné 
»>  le  Czar  Fœdor.  Enfin  Sophie  fait  remettre  entre  leurs  mains 
»>  une  lifte  de  quarante  Seigneurs  qu’elle  appelle  leurs  ennemis  Se 
« ceux  de  l'Etat , Se  qu’ils  doivent  maflacrcr  <«.  Jufqu’ici  Voltaire. 
Ce  récit  eft  tiré  tout  entier  des  Mémoires  envoyés  de  Moskou 
Se  de  Petersbourg.  C’eft  au  Lecteur  à juger/-  les  fentimens  renfermés 
dans  le  azur  de  Sophie  n’étoient  pas  criminels,  comme  M.  Levcfquc  le 
dit,  page  78,  Tome  IV. 

Section  IV. 

Les  Strcltfi  retournent  au  Palais,  Se  demandent  les  traîtres  Se 
les  meurtriers  du  Tzar.  En  vain  la  Tzarine  Douairière,  les  deux 
Princes  Se  les  Miniftres  cherchent  à calmer  leur  fureur;  ils  en- 
trent dans  le  Palais , rencontrent  Afanaci  Narichkin , frère  de 
Nathalie , Se  le  jettent  par  les  fenêtres  : ceux  qui  font  reliés  dans 
la  cour , le  reçoivent  fur  la  pointe  de  leurs  piques.  Pluficurs 
troupes  de  ces  furieux  fe  répandent  dans  Moskou , forcent  les 
portes  d’une  Eglife  voifinc  du  Palais,  où  trois  proferits  s’etoient 
réfugies;  ils  les  arrachent  de  l’Autel  & les  aflaflincnr  à coups  de 
couteau.  Leur  rage  croit  portée  au  point  qu’elle  leur  avoit  ôté 
toute  cfpèce  de  jugement.  Ils  voient  pafler  un  jeune  Prince 
Dolgorouki,  Se  non  pas  un  Soltikof,  conme  on  l'a  dit;  ils  le 
prennent  pour  Ivan  Narichkin  qu’ils  chcrchoicnr.  Se  le  mafiacrcnt 
fur-lc-champ.  Pour  comble  d'horreur,  lorfqu’ils  eurent  reconnu 
leur  meprife , ils  portèrent  le  corps  du  jeune-homme  à Georges 
Dolgorouki,  fon  père,  pour  le  faire  enterrer;  Se  le  père  mal- 
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heureux , loin  d’ofer  fc  plaindre , leur  donna  même  des  récom- 
penfes  pour  lui  avoir  rapporté  le  corps  palpitant  de  fon  fils.  Sa 
femme , fes  filles  6c  l’époufc  du  mort,  en  pleurs , lui  reprochèrent 
fa  foiblcffc  : Attendons  le  tems  de  la  vengeance , leur  dit  le  vieillard. 
Quelques  Strcltfi  entendent  ces  paroles  ; ils  entrent  furieux  dans 
la  chambre , le  traînent  par  les  cheveux  6c  l'égorgent  k la  porte 
de  fa  maifon.  Si  les  Strcltfi  exerçoient  leur  rage  fur  les  perfonnes 
memes  qu'ils  aimoient  6c  qui  n’éroient  point  fur  la  lifte  des 
proferits , que  ne  dévoient  pas  craindre  les  viélimcs  détlgnées 
par  Sophie; 

Cette  Princeffc  ambitieufe  , intrépide , diflimulec  , publioit , 
6c  vouloit  qu’on  crût  qu'elle  n’avoit  aucune  partk  la  révolte  dont 
elle  étoit  l’objet.  Son  air  de  furprife  &;  de  mécontentement  affede 
entroient  naturellement  dans  fon  plan.  Elle  improuvoit  l’cffer- 
vcfcence  6c  les  excès  des  Strcltfi , pour  fc  ménager,  k tout  évène- 
ment, des  cfpéranccs  de  conciliation,  prévenir  les  réfolutions 
extrêmes  des  parrifans  de  la  famille  Narichkin,  6c  faire  tourner 
a l’affcrmifiemcnt  de  fon  autorité , cette  même  entreprife  qui 
fcmbloit  faite  pour  la  détruire. 

Après  ces  premiers  attentats,  les  Strcltfi  vont  chercher  par  tout 
le  Médecin  Vangad  ; ils  rencontrent  fon  fils  , lui  demandent  où 
eft  fon  père , 6c  l'affaffincnt  parce  qu'il  lignore.  Ils  trouvent  un 
autre  Médecin  Allemand,  lui  difent  : «Tu  es  Médecin;  fi  tu  n'as 
»pas  empoifonné  le  Tzar  Fédor,  tu  en  as  empoifonné  d’autres; 
♦ïtu  mérites  bien  la  mort  «;  6c  ils  le  tuent.  Enfin  ils  trouvent  le 
malheureux  Vangad  qui  s'étoit  deguifé  en  mendiant,  & le  traînent 
devant  le  Palais.  Les  Princdfes  qui  l'aimoicnt  6c  qui  avoient 
confiance  en  lui , demandent  fa  grâce  aux  Strcltfi , en  les  aiïurant 
qu’il  eft  bon  Médecin , 6c  qu’il  a bien  traité  leur  frère  Fédor.  Ils 
répondent,  que  non -feulement  il  mérite  la  mort  comme  Mé- 
decin , mais  comme  forcicr , 6c  qu'ils  ont  trouvé  chez  lui  un 
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énorme  crapcau  féché  &:  une  peau  de  ferpent.  Loin  de  lui  faire 
grâce , ils  exigent  encore  qu’on  leur  livre  Cyrille  &c  Ivan  Na- 
richkin, père  ôc  fils,  qu’ils  cherchent  en  vain  depuis  deux  jours, 
& qu’ils  croient  cachés  dans  le  Palais.  Ils  menacent  d’y  mettre  le 
feu  fur-lc-champ , fi  on  refufe  de  les  livrer. 

La  Tzarinc  &c  les  autres  PrincelTcs  épouvantées  vont  dans  le 
lieu  où  les  Narichkins  étoient  cachés.  Le  Patriarche  les  accom- 
pagne : il  donne  l'Abfolution , le  Viatique  ôc  l’Extrêmc-Onétion 
aux  deux  Viétimcs  ; après  quoi  il  prend  une  Image  de  la  Vierge 
qui  paflbit  pour  miraculetife  , s’avance  aux  Scrcltfi  , en  leur  mon- 
trant cette  Image , Sc  menant  par  la  main  le  jeune  Narichkin. 
Les  PrincelTcs  en  larmes  entourent  le  père  &:  le  fils , fc  mettent 
à genoux  devant  les  Soldats , les  conjurent,  au  nom  de  la  Vierge  , 
d'accorder  la  vie  au  père  Sc  au  frère  de  la  Tzarinc.  Mais  ces  bar- 
bares les  arrachent  des  mains  des  PrincelTcs  , Sc  les  traînent  au 
bas  de  l'clcalicr.  Alors  ils  tiennent  confcil  , Sc  condamnent  le 
jeune  Narichkin  &:  le  Hollandois  Vangad  à être  hachés  en  pièces  ; 
c’eft  un  fupplice  ufité  a la  Chine  Sc  en  Tatarie  pour  les  parricides  : 
on  l’appelle  le  fupplice  des  dix  mille  morceaux.  Après  avoir  ainli 
dépecé  leurs  viêtimes , ils  expofent  leurs  têtes , leurs  pieds  ôc  leurs 
mains  fur  les  pointes  de  fer  d'une  baluftrade.  Cyrille  Narichkin, 
témoin  de  ces  fcèncs  d'horreurs , fut  conduit  dans  un  Monaftère , 
où  les  meurtriers  de  Ton  fils  le  forcèrent  à prendre  la  tonfurc 
Monachalc. 

Ces  premières  exécutions  furent  fuivics  du  malTacrc  de  tous 
ceux  qui  étoient  fufpefts  à Sophie  , Sc  odieux  aux  Streltfi.  Deve- 
nus , pour  ainli  dire , maîtres  abfolus  des  Princes  & de  l'Etat , ils 
proclamèrent  Souverains  les  deux  Princes  Ivan  Sc  Pierre , en  leur 
afl'ociant  Sophie  en  qualité  de  Régente. 
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Section  V. 

Le  premier  a&c  d'autorité  que  fit  Sophie,  fut  d’approuver  fous 
les  crimes  6c  de  les  rccompcnfcr.  Tour  marquer  fa  rceonnoitfancc 
envers  les  inftrumcns  de  les  proferiptions , 6c  fc  les  attacher  dans 
la  fuite , elle  leur  donna  pour  chef  un  Prince  Ivan  Kavanski  qu'ils 
aimoiem , Il  toutefois  les  méchans  peuvent  aimer  : clic  confisqua 
les  biens  des  proféras , 6c  les  donna  aux  aflafiins  ; elle  y ajouta  de 
grandes  Sommes  quelle  tira  du  tré  for  des  Tzars  ; elle  leur  permit 
même  d'élever  au  milieu  d’une  place  publique  une  colonne  quar- 
réc , 6c  ce  fut  fur  ce  monument  digne  des  Ircocs , des  Fr^degon- 
des,  des  Brunehauts , qu  elle  fit  graver  les  noms  de  ceux  que  les 
Strcltfi  avoient  maflacrés  comme  traîtres  il  la  patrie.  Enfin , Sophie 
eut  la  hardieSTe  de  fan&ionncr  tous  ces  crimes , en  donnant  des 
Lettres  Patentes , par  lefqucllcs  elle  rcmcrcioit  Scs  complices  de 
leur  zèle  & de  leur  fidélité.  C’eft  peut-être  le  plus  grand  fçandaiç 
qui  ait  été  donné  au  monde. 
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RÉGENCE  DE  SOPHIE. 

i68j-i68y. 

Sophie  envoya  des  Ambafïadeurs  dans  les  Cours  étrangères 
pour  les  inftruirc  de  la  proclamation  de  fes  frères  Se  de  fa  Co- 
régence. Elle  figna  les  lettres  de  créance  conjointement  avec  eux, 
&:  jouit  de  tous  les  honneurs  d'une  Souveraine  ; fon  bufte  fur  les 
monnoics , la  fignature  pour  toutes  les  expéditions  , la  première 
place  au  Confeil , Se  fur-tout  la  Puiffancc  fuprême.  Pour  mieux 
l’appuyer , elle  éleva  le  Prince  Bafile  Galitzin  au  plus  haut  degré 
d’honneur  : elle  le  fit  Généraliffime  des  troupes , Adminiftrateur 
de  l’Etat , Garde  des  Sceaux  , Sec.  Ce  Prince , fupérieur  h tous 
lc§  Ruffes  d’alors , n’étoit  point  au-deffous  de  ces  places  ; Se  il  n’eft 
pas  étonnant  que  Sophie , avec  des  pallions  de  toute  efpècc  , ait 
aimé  un  homme  d’Etat  fi  aimable  Se  fi  digne  d’une  autre  Mai- 
trefle.  L’cloge  que  fait  de  lui  la  Neuville , envoyé  pour  lors  de 
Pologne  en  Ruflie,  furpalïe  de  beaucoup  ce  que  les  Hiftoriens 
ont  dit  du  Comte  d’Eflex , favori  de  la  Reine  Elizabeth.  Il  eft  à 
préfumer  que  Sophie,  en  donnant  k Galitzin  l’Adminift ration  de 
l’Empire,  Se  tout  ce  qu’il  auroit  voulu  conquérir,  avoifepris  des 
mefures  pour  s’alTurer  l’exercice  de  cette  autorité  à laquelle  elle 
facrifioit  tout  ; que  ce  Miniftre  abfolu  pour  les  autres , n’étoit 
chargé  que  des  affaires  extérieures , Se  que  fournis  aux  ordres  de 
Sophie , il  n’étoit  que  Nameftnik  ou  Lieutenant  dans  les  Etats  de 
fon  Amante.  Quoi  qu’il  en  fiait,  la  politique  intérieure  tira  un 
grand  parti  de  la  politique  extérieure. 

Galitzin  débuta  par  mettre  la  réforme  dans  la  milice  : il  envoya 
une  partie  des  Strçltû  en  Ukraine , à Kazan , en  Sibérie , &:  l’Etat 
Tome  III.  P 


Digitized  by  Google 


ii4  HISTOIRE  DE  RUSSIE, 
fut  tranquille  pendant  quelque  tems.  Ivan  végétoit  ; Sophie  rc- 
gnoit , Se  donnoit  pour  compagnons  à Pierre  I ceux  qu’elle  croyoit 
les  plus  capables  de  l'entraîner  dans  la  débauche  Se  la  crapule , 
Se  de  lui  ôter  l'idée  du  Gouvernement.  C’étoit  par-là  que  cette 
Princcflc  infidieufe  Se  cruelle  fc  flartoit  de  le  renverfer  du  Trône  , 
Se  de  le  faire  condamner  à l’état  de  Moine.  Voila  les  premiers 
exemples  qu’eut  Pierre  I devant  les  yeux  ; Se  nous  avons  cru  devoir 
mettre  dans  tout  fon  jour  le  caractère  d’une  Princefie  qui  a joué 
un  fi  grand  rôle  au  commencement  du  règne  de  ce  Prince. 

Pour  parvenir  à faire  dépofer  Pierre  I , Sophie  réfolut  de  marier 
Ivan,  cfpérant  que  s’il  donnoit  des  Princes  à l'Etat,  elle  perpé- 
tucroit  fon  autorité  fous  la  double  minorité  du  père  Se  des  enfans. 
Elle  ordonna  aux  Boyari  de  chercher  Se  de  faire  venir  à Moskou 
les  plus  belles  filles  de  Rufiîe.  Proskovic  de  Soltikof  fut  amenée 
de  la  Sibérie,  où  fon  père  commandoit , pour  être  préfentée  au 
Tzar.  Sa  beauté  l’emporta  fur  les  brigues  de  toutes  fes  rivales. 
Ivan  l’époufa  en  1684. 

Pendant  que  la  Cour  fc  livroit  aux  divertiflemens  occafionnés 
par  le  mariage  du  Souverain  , les  Strcltfi  excitèrent  de  nouveaux 
troubles  : ce  fut  la  Religion  qui  les  fit  naître.  Le  Prince  Kavanski , 
Chef  des  Streltfi , profita  de  la  conjonéturc  pour  fc  venger  de  Sophie. 
C’étoit  lui  qui,  dans  le  premier  foulèvcment , l’avoit  élevée  au  point 
de  grandeur  où  elle  étoit  parvenue , dans  l’efpérancc  de  partager  la 
puiflancc  avec  elle.  Mais  lorfqu’il  la  vit  éprife  du  Prince  Galitzin , 
Se  que  celui-ci  fut  fait  Généraliflîme  , premier  Miniftre , Se  Lieu- 
tenant des  Princes  à Novogorod  , il  fe  livra  à tous  les  tranfports 
de  la  jaloufic  Se  de  la  fureur.  On  l’accufe  d’avoir  formé  le  projet 
de  maflacrcr  Se  les  deux  Tzars,  Se  Sophie , Se  les  autres  Princcfles , 
Se  généralement  tout  ce  qui  étoit  attaché  à la  famille  Tzaricnne. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  ce  projet  atroce  , dont  l’exécution  paroît 
impofiiblc , il  cû  certain  que  l’on  afficha  aux  portes  du  Palais  ua 
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placard , qui  annonçoit  cc  prétendu  projet  de  Kavanski , de  fon 
fils  Se  des  Streltfi.  Cc  placard , qui  révèle  une  confpiration  que  le 
fccret  fcul  pou  voit  faire  réuflïr , paroît  détruire  l'accufation  même  : 
il  cft  vrai  cependant  que  lorfque  Kavanski  vit  les  Streltfi  armés 
les  uns  contre  les  autres  pour  foutenir  le  parti  de  l’Archiprètrc 
Abakum,  dont  Rafpop  étoit  le  chef,  cc  Prince  prit  le  parti  de 
ceux  qu’on  pcrfécutoit , &:  qu'il  y fit  entrer  plufieurs  citoyens 
Se  plufieurs  foldats. 

On  alla  promptement  avertir  la  Régente  Se  les  deux  Tzars  de 
la  conduite  de  Kavanski.  Sophie  ne  trembla  que  pour  fon  auto- 
rité : cc  fut  pour  là  défendre  contre  les  entreprifes  de  Kavanski , 
qu'elle  fe  retira  avec  les  Tzars  Se  les  PrinedTes  au  Couvent  de 
la  Trinité , Couvent  entoure  de  larges  fortes  Se  de  remparts  de 
brique,  garnis  d’artillerie.  Dès  que  Sophie  fut  en  fureté,  elle 
négocia  avec  Kavanski , l’engagea  à venir  la  trouver  avec  fon 
fils;  Se  dès  qu’elle  les  eut  attirés  à moitié  chemin,  ils  furent 
arrêtés  Se  décapités,  ainfi  que  le  détachement  des  Gardes  qui  les 
accompagnoit. 

A cette  nouvelle,  le  corps  entier  des  Streltfi  s'apprête  à mar- 
cher en  armes  au  Couvent  de  la  Trinité  , & menace  de  mettre 
rout  à feu  Se  a fang  : la  famille  Tzarienne  fe  fortifie  a Troïski  ; les 
Boyari , avertis  du  danger  auquel  elle  cft  expofée , arment  leurs 
Sujets;  tous  les  Gentilshommes  accourent  ; une  guerre  civile  alloit 
commencer.  Le  Patriarche  fe  jette  au  milieu  des  Streltfi , leur 
rappelle  cc  qu’ils  doivent  a Dieu , a leur  Patrie , a leurs  Souve- 
rains. Son  difeours  Se  les  troupes  qui  venoient  contre  eux  de  tous 
côtés  K les  intimident  ; ils  partent  tout-'a-coup  de  la  fureur  à la 
crainte,  &:  la  crainte  les  conduit  au  repentir.  Il  n’eft  plus  queftion 
de  la  vengeance  des  Kavanski  Se  des  Streltfi  ; cette  Milice  coupable 
fe  juge  clle-mcmc  Se  fe  condamne  à la  mort.  Les  Mémoires  envoyés 
de  Pétersbourg  à Voltaire,  Se  les  Hiftoriens  Rufles  difent,  que 
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près  de  quatre  mille  Strcltfi  , fuivis  de  leurs  femmes  &c  de  leurs 
enfans,  fe  mirent  une  corde  au  cou,  & marchèrent  en  cet  état 
au  Cotn'cnt  de  la  Trinité,  que  trois  jours  auparavant  ils  vou- 
loicnt  réduire  en  cendres.  Ils  fe  rendirent  devant  le  Monaflèrc , 
portant  avec  eux  les  inftrumcns  de  leur  fupplicc  ; mais  leur 
redoutable  Chef  n’étoit  plus  , & le  Patriarche  implora  &c  obtint 
leur  grâce  ; les  plus  opiniâtres  dans  la  révolte  furent  punis  ; les 
autres  s’en  retournèrent  à Moskou  en  béniflant  leurs  Maîtres. 

Dès  que  les  troubles  furent  appaifés , le  Prince  Galitzin  s’oc- 
cupa des  moyens  propres  à contenir  une  Milice  toujours  prête , 
fans  le  favoir , à fe  révolter  a la  première  occafion.  De  fon  côté , 
Sophie  qui  manioit  les  rênes  du  Gouvernement , tenoit  Pierre  en 
tutelle , abandonnant  Ivan  a fon  incapacité.  Les  circonftanccs  la 
fervirent  bien.  L’Empereur  Rodolphe  avoitbefoin  d’une  diverfion 
, de  la  part  des  Ruflcs , pour  détacher  les  Tatars  de  Kriméc  du 
parti  desTurcs  ; comme  les  Tatars  venoient  de  ravager  la  Pod- 
liachic  & la  Volinic  qui  appartenoient  à la  Pologne  , Léopold 
mit  a profit  cette  conjoncture , pour  engager  les  Polonois  à négo- 
cier avec  lui  l’alliance  des  Ruflcs  contre  les  Tatars  &c  les  Turcs. 
Le  Général  Gordon , attaché  depuis  le  règne  d'Alexis  au  fervicc 
de  Ruflie  , fut  chargé  de  cette  double  négociation.  Le  Prince 
Galitzin  lui  permit  de  faire  entrevoir  aux  Cours  intérdTées  à la 
conclufion  de  ce  Traité  offenfif  & défenfif , que  la  Ruflie  pour- 
roit  y accéder , li  la  Pologne,  long-tcms  fa  rivale,  renonçoit  k 
fes  prétentions  fur  l’Ukraine  &:  fur  les  Provinces  de  Smolcnsk  &: 
de  Tchcrnigof. 

La  Pologne  y renonça  a perpétuité , par  un  Traité  conclu  le 
6 Mai  16Î6.  C’efl:  ainfi  que  la  Ruflie,  toujours  reflerrée  du  côté 
de  la  Suède , s’étendit  à volonté  du  côté  de  la  Pologne. 

Scs  méfintclligcnccs  avec  laChinc  pour  les  frontières , pouvoient 
finir  fans  répandre  du  fang  -,  mais  il  n’en  étoit  pas  de  même  de  fes 
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différends  avec  lesTatars  de  Krimée  ; il  avoit  fallu  acheter  d'eux  1a 
paix,  par  un  tribut  annuel  de  foixantc  mille  roubles  -,6c  ccfut  pour 
s'affranchir  &c  fc  venger  de  la  honte  d'un  tel  tribut , que  le  Géné- 
raliflimc  Galitzin  réfolut  d’aller  lui-même  en  Krimée,  à la  tête 
d’une  armée  nombreufe,  en  1687. 

A cette  époque  , Pierre  I étoit  âgé  de  14  ans,  & Sophie  ne 
voyoit  qu’avec  dépit  le  développement  du  génie  & des  talcns  de 
ce  Prince , malgré  l'ignorance  dans  laquelle  on  le  faifoit  élever , 
& la  débauche  dans  laquelle  on  l’cntraînoit  pour  énerver  à-la-fois 
fa  fanté  6c  fes  forces , les  organes  phyfiques  6c  intcllcélucls.  Sou- 
vent ce  Prince  s’arrachoit  lui-même  du  fein  des  plaifirs  pour  fc 
livrer  à l’étude  de  l'Art  militaire.  Sa  mère  , 6c  les  Boyari  attachés 
à fa  perfonne,  trouvèrent  mauvais  que  Sophie  6c  Galitzin  euflènt 
conclu  un  Traité  pour  vingt  années  avec  la  Porte  Ottomane, 
Traité  que  la  Ruflic  ne  pouvoit  enfreindre  qu’en  violant  la  foi 
du  ferment.  Pierre  s’en  plaignit , 6c  défapprouva  la  guerre  qu’on 
alloit  entreprendre  contre  lesTatars.  Scs  plaintes  furent  inutiles  j 
la  guerre  eut  lieu , 6c  le  jeune  Souverain  n’en  devint  que  plus 
odieux  à Sophie. 

Malgré  le  defTein  de  captiver  toujours  le  cœur  de  Sophie , Ga- 
litzin, plus  homme  d'Etat  que  Général,  ambitionna  l’honneur 
dangereux  de  commander  une  armée  que  l’on  porte  à plus  de 
deux  cents  mille  hommes  : il  n’en  falloit  pas  tant  pour  faire  échouer 
l’entreprifc  fur  la  Krimée.  Le  Kan  informé  de  la  marche  des 
RufTes , fit  enlever  tous  les  vivres  qui  fc  trouvoient  fur  la  route  de 
Pérékop,  6c  mettre  le  feu  aux  vaftes  prairies  d’une  contrée,  où 
l’ardeur  du  folcil  defsèche  6c  enflamme  fouvent  l’herbe,  les  plantes 
ligneufes  6c  les  arbuftes  , dans  une  étendue  immenfc  ; 6c  la  plus 
grande  partie  de  l’armée  Ruffe  confifloit  en  cavalerie  Kofaque.  On 
fe  trouva  bientôt  fans  vivres  pour  les  hommes , fans  fourrages 
pour  les  chevaux.  La  fatigue , la  foif  6c  la  faim  avoient  déjà  dé- 
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truit  un  grand  nombre  d’hommes  te  d’animaux , lorfquc  Galitzin 

parvint  dans  lesdéferts  arrofés  par  laSamara. 

On  dit  que  Galitzin  employa  trente  mille  hommes  a bâtir  fur 
la  rive  une  Ville  qui  pût  fervir  d'entrepôt  pour  la  campagne  pro- 
chaine; qu’elle  fut  achevée,  en  trois  mois  l’année  fuivante,  toute 
de  bois , à la  vérité , avec  deux  maifons  de  briques  te  des  remparts 
de  gazon , mais  munie  d’artillerie* te  en  état  de  défenfe.  C’eft  , 
dit  Voltaire  , tout  ce  qui  fc  fit  de  fingulier  dans  cette  expédition 
ruineufe.  Il  auroit  pu  ajouter , qu’au  retour  du  Généraliflime  , 
Sophie  donna  des  fêtes , diftribua  des  récompcnfcs  aux  Généraux , 
de  l’argent  aux  Soldats,  te  fit  frapper  une  médaille  pour  célébrer 
les  exploits  de  fon  Amant,  & perpétuer  le  fouvenir  de  fes  pré- 
tendus fuccès  en  Kriméc.  Si  la  politique  fc  trompe  elle-même , 
'doit-on  s’étonner  quelle  cherche  fi  fouvent  à tromper  les  autres» 

Mais  Sophie  ne  pouvoit  en  impofer  aux  Rullcs  fur  l’expédition 
contre  la  Kriméc  ; ils  favoient  qu’on  avoir  facrifié  beaucoup 
d'hommes  te  d’argent  pour  cette  campagne  infruéiucufc  : ce  fut 
aufli  pour  exeufer  Galitzin  que  Sophie  fit  tomber  la  honte  de 
cette  expédition  fur  Ivan  Samoïlovitz,  Hetman  des  Kofaques.  On 
l’accufa  d'avoir  des  intelligences  avec  les  Tatars , te  mis  le  feu  dans 
les  déferts  de  la  Kriméc.  On  donna  ordre  de  l’arrêter  avec  fon  fils , 
&:  de  les  envoyer  à Moskou  pour  y être  jugés  ; il  fut  depofé , te 
on  nomma  Mazeppa  à fa  place. 

Pierre  I , indigné  des  honneurs  gratuits  que  l’on  rendoit  à 
Galitzin , voulut  aflïftcr  au  Conlcil  d’Etat , te  préfider  aux  déli- 
bérations. Mais  il  n’étoit  pas  le  plus  fort  : il  ne  put  empêcher 
Galitzin  de  commander  l’armée  dans  la  fécondé  campagne  , qui 
ne  fut  pas  plus  heureufe  que  la  première.  Après  une  bataille  in- 
décifc  & meurtrière , Galitzin  fut  obligé  de  battre  en  retraite  : il 
revint  à Moskou  avec  la  fierté  d’un  vainqueur  ; mais  il  ne  fut 
appfoudi  que  de  fes  partifans.  Sophie  força  Pierre  I à l’admettre 
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parmi  ceux  qui  lui  faifoient  la  Cour  : Pierre  le  reçut , en  joignant 
le  mépris  aux  reproches  ; &c  ce  mauvais  accueil  excita  la  fureur 
de  Sophie , au  point  d’étouffer  en  elle  les  fentimens  de  la  Nature, 
pour  être  toute  a fa  vengeance.  Egalement  aveuglée  par  l'amour 
& par  l’ambition , elle  conçut  le  projet  abominable  de  fe  défaire 
de  l’objet  de  fon  inquiétude  &c  de  fa  jaloufic  , &:  de  s’élever  à fa 
place  fur  le  Trône  avec  le  Prince  fon  favori.  Elle  trouva  fans 
peine  un  complice  dans  fon  Amant  ; & l’un  &c  l'autre  féduifirenc 
aifément  Schéglovitoï , chef  des  StrcltG  , qui  tenoit  d eux  fon  rang 
ôc  fa  fortune,  &c  qui  fe  chargea  du  régicide.  Voici  comment  Vol- 
taire abrège  les  détails  de  cette  conjuration. 

» Les  Mémoires  fecrcts  que  la  Cour  de  Rufllc  m'a  confiés , 
*j  affurent  que  le  parti  étoit  pris  de  tuer  Pierre  I : le  coup  alloit 
» être  porté , & la  Ruflic  étoit  privée  pour  jamais  de  la  nouvelle 
» exiftcncc  qu’elle  a reçue  depuis.  Le  Tzar  fut  encore  obligé  de 
» fe  fauver  au  Couvent  de  la  Trinité,  refuge  ordinaire  de  la  Cour 
» menacée  de  la  foldatcfquc.  Lk  il  convoque  les  Boyards  de  fon 
» parti , afl’emblc  une  Milice , fait  parler  aux  Capitaines  des  Stré- 
» litz , appelle  a lui  quelques  Allemands  établis  dans  Moskou 
» depuis  long-tcms,  tous  attachés  à là  perionne,  parce  qu’il  favo- 
» rifoit  déjà  les  Etrangers.  Sophie  & Ivan  reliés  dans  Moskou  , 
» conjurèrent  le  corps  des  Strélitz  de  leur  demeurer  fidèles  ; mais 
» la  caufc  de  Pierre  qui  fe  plaint  d’un  attentat  médité  contre  fa 
» perfonne  &c  contre  fa  mère  , l’emporte  fur  celle  d’une  Princcffc 
» & d'un  Tzar,  dont  le  fculafpcft  éioignoit  tous  les  cœurs.  Tous 
» les  complices  furent  punis  avec  une  févérité  il  laquelle  le  pays 
» étoit  alors  auffi  accoutumé  qu’aux  artentats  ; quelques-uns  furent 
» décapités , après  avoir  éprouvé  le  fupplicc  du  Knout  ou  des 
» Battogks.  Le  chef  des  Strélitz  périt  de  cette  manière  : on  coupa 
» la  langue  à d’autres  qu'on  foupçonnoit.Xc  Prince  Galitzin  qui 
» avoit  un  parent  auprès  du  Tzar  Pierre , obtint  la  vie  ; mais 
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Section  première. 

Tou  S les  règnes  des  defeendans  de  Rourik  n’ont  pas  été  ftétiies: 
il  a paru  de  tems  en  tems  quelques  hommes  faits  pour  s’élever 
au-deflus  de  la  fphère  commune  des  Princes  qui  forment  cette 
Tome  III.  Q 
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Dynaftie.  Mais  nés  fous  un  ciel  rigoureux , dans  une  contrée 
étrangère  aux  Sciences  Se  aux  Arts,  ils  n’avoient  fous  les  yeux 
aucun  exemple  qui  développât  le  germe  de  leurs  talcns  ; ils  n’ont 
pu  vaincre  les  obftaclcs  que  leur  oppofoient  la  nature  du  climat , 
le  caraûèrc  de  leurs  fujets,  les  préjugés  de  l'ignorance  & de  la  fu- 
perftition.  Toujours  aflujctris  aux  circonftanccs , ils  n’ont  jette 
que  de  foibles  lueurs  qui  fc  font  perdues  au  milieu  des  vaftes 
Se  profondes  ténèbres  qui  couvraient  un  pays  barbare. 

En  inftruifanr  des  difficultés  vaincues,  on  apprécie  mieux  le 
mérite  des  grands  hommes  qui  les  ont  furmontécs;&:  ce  triomphe 
étoit  refervé  au  plus  grand  Prince  de  la  dynaftie  des  Romanof, 
qui  s’eft  conftammenr  occupée  de  reformes  Se  d’améliorations. 
Mais  la  civilifation  cft  l’ouvrage  des  ficelés  : les  projets  d’Alexis 
Se  de  Théodore  périrent  avec  eux.  Eh  ! comment  des  innova- 
tions utiles  auraient-elles  pu  fubfirtcr  avec  l’cfprit  deftrudeur  Se 
les  mœurs  fauvages  de  la  Nation  ) Le  défaut  de  culture  anéantit 
prefqu'auffi  • tôt  les  femcnccs  étrangères  des  talcns.  Se  de  l’in- 
duftric  , qui  avojent  été  tranfportés  h grands  frais  dans  un  climat 
glacé.  Aînli -les  règnes  d’Alexis  Se  de  Théodore  ne  firent  que 
préparer  & annoncer  celui  de  Pierre  I. 

Eu  montant  fur  le  Trône,  il  trouva  la  Ruffic  privée  des  Sciences 
Se  des  Arts  qui  éclairaient  Se  cmbcllilToient  le  refte  de  l'Europe. 
Elle  avoit  befoin  d’un  créateur  qui  jetrât  dans  fon  fein  les  fon- 
demens  d’un  nouvel  Empire  ; elle  avoit  befoin  d'un  Prométhéc 
qui  allumât  Se  nourrît  le  feu  des  Arts  dans  un  fol  ingrat;  elle 
avoit  befoin  de  nouvelles  moeurs , de  nouvelles  Loix;  il  lui  falloir 
un  Réformateur  Se  un  Légifiatcur  : fes  troupes  fans  ordre  & 
fans  difciplinc  dévoient  être  foumifes  aux  règles  d’une  favantc 
Tactique , Se  formées  à la  victoire  par  leurs  défaites  : Tes  mers 
prefque  défertes  dévoient  fc  couvrir  de  vaifleaux,  &:  leur  cônf- 
trudion  étoit  ignorée  : il  failoit  donc  que  le  Créateur  Se  le 
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Tromcthcc  ' qui  vouloir  changer  la  face  du  Gouvernement  te 
policcr  fes  fujets,  en  leur  donnant  l’exemple,  fc  fournît  le 
premier  aux  épreuves  longues  te  fatiguantes  d’une  difeipline 
févère , qu’il  apprît  k conftruirc  des  vaifTeaux , qu’il  fut  guer- 
rier, matin,  politique  habile  pour  affurcr  les  fondemens  de  fa 
puillancc , te  la  faire  rcfpeétcr  de  fes  voifins.  Un  fcul  homme 
devoir  produire  cette  étonnante  révolution.  On  auroit  peine  à 
le  croire , fi  Pierre  I n’étoit  pas  le  fcul  des  Légiflatcurs  du  monde 
dont  l’Hiftoirc  foit  bien  connue.  Mais  nous  avons  ici  l’avantage 
d’écrire  des  faits  qui  fe  font  partes,  pour  ainfi  dire  , de  nos  jours, 
& que  perfonne  ne  peut  contcfter. 

• • r 

Section  II. 

• 

Il  falloit  bien  que  la  nature  eut  formé  Pierre  I pour  être  le 
Créateur,  le  Réformateur,  le  J-égiflatcur  de  fon  Empire,  puif- 
qu’en  montant  fur  le  Trône , il  fentit  que  la  civilifation  étoit 
fon  ouvrage  , 8c  fit  lui-même  fon  éducation.  Il  s’en  falloit  beau- 
coup que  celle  qu’îl  avoit  reçue  eût  été  digne  de  fon  génie. 
Sophie  avoit  fait  tous  fes  efforts  pour  l’étouffer.  Son  intérêt  étoit 
de  le  lairtcr  dans  l’ignorance , & de  l'abandonner  aux  excès  que 
la  jeunefle  , l’oifivcté , la  coutume  te  fon  rang  ne  rendoient  que 
trop  permis.  Hcurcurement  que  ce  Prince  avoit  un  tempéra- 
ment robufte , qui  le  rendoit  propre  à tous  les  exercices  , à 
tous  les  travaux.  Sa  taille  étoit  avantageùfc  8c  bien  formée , fa 
figure  mâle  te  noble  , 8c  l’énergie  de *fon  amc  fc  pcignoit  dans  fes 
yeux. 

En  fuppofant  que  ce  Prince  eût  puifé  fes  idées  de  réforme 
dans  fes  entretiens  fréqncns  avec  des  étrangers  , on  fera  forcé  de 
convenir  qu’il  falloit  a Fierté  I le  fonds  de  tous  les  vrais  talcns , 
un  efprit  jurtc,  une  conception  aiféc,  une  hardiefle , une  fer- 
meté 8c  une  activité  furprenantes  , pour  fentir  la  néccflïté  8c 
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l'utilitc  des  confcils  qu’il  demandoit , ou  que  lui  drinnoient  des 
étrangers  , fes  favoris.  ' » 

L'obfcrvation  cft  fi  vraie  , qu’un  projet  dont  la  feule  idée 
eût  effraye  les  âmes  communes , ne  l’arrêta  pas  : la  jufteffe  de  fon 
efprir  étoit  mêlée  d’une  inquiétude  qui  le  portoit  k tout  entre- 
prendre Se  h tout  faire. 

Pierre  I pofledoit  encore  deux  qualités  éminentes  dans  un 
Prince  ; un  grand  amour  de  la  Jufticc , & un  taft  afluré  pour 
juger  les  hommes , 3c  diftinguer  ceux  en  qui  il  devoit  mettre 
fa  confiance. 

Section  III. 

\ 

Pierre  étoit  récemment  marié  : la  groftefle  de  la  Tzarine  Pros- 
kovia , époufe  d’Ivan  , avoir  accéléré  fon  mariage  avec  la  fille 
du  Colonel  Fédor  Abramitz  Lapoukin  ; mais  les  liens  du  ma- 
riage ne  le  retinrent  pas  alfcz  : il  étoit  jeune,  dit  Voltaire , &:  , 
n’avoit  eu  , pendant  quelque  tems , d’autre  prérogative  du  Trône 
que  celle  de  fc  livrer  k fes  plaifirs.  Sa  conduite  ne  fit  pas  augurer 
qu’il  feroit  un  Réformateur  ; cependant  malgré  les  mauvais 
exemples , Se  même  malgré  les  plaifirs , il  s’appliquoit  à l’Art 
Militaire  Se  ’a  la  lcicncc  du  Gouvernement  : de  telles  occupa- 
tions , malgré  les  pcnchans  de  fia  jeuneftè , dévoient  faire  recon- 
noître  en  lui  le  germe  d'un  grand  homme.  Ce  Prince  étoit  faifi 
d’un  effroi  machinal  qui  alloit  jufqu’k  la  fueur  froide  & à des 
convulfions  quand  il  falloit  pafler  un  ruifleau  ; on  ne  s'attendoit 
pas  qu'il  deviendroit  un  jour  le  meilleur  homme  de  mer  dans 
le  Septentrion.  A quatorze  ans  il  commença  par  dompter  la 
nature , en  fc  jettant  dans  l’eau  , malgré  fon  horreur  pour  cet 
élément;  l’averfion  le  changea. même  en  goût  dominant  : tant 
il  cft  vrai  que  l’homme  peut  tout  fur  lui-même  quand  il  a de 
l’énergie  dans  le  caractère!  Le  feul  vice  que  Pierre  I n’ait  pu 
corriger  en  lui , Se  qu’il  conferva  toute  fa  vie  , c’cû  une  dureté 
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dans  le  caraétèrc  qui  alla  quelquefois  'jufqu’à  la  cruauté.  Cela 
prouve  que  le  vice  de  la  première  éducation  & le  pouvoir  de 
l'exemple  forment , pour  ainfi  dire , une  féconde  nature , plus 
impérieufe  que  la  première.  Il  faut  en  conclure  que  fi  ce  Prince 
avoit  des  vertus  qui  I’élcvoient  au-defius  des  autres  hommes,  il 
avoit  aufll  des  vices  qui  l'en  rapprochoient.  Telles  ctoicnt  fes 
difpofitions  phyfiques  & morales.  Voltaire  a peint  le  Héros  ; 
cette  grande  tâche  étoit  digne  de  lui  : la  notre  etl  de  faire  bien 
connoîtrc  1 homme.  Ainfi  , en  réunifiant  les  traits  du  premier 
à ceux  du  fécond  , il  reliera  peu  de  chofcs  à délirer  fur  l’Hiftoirc 
d’un  Prince  fi  extraordinaire.  Nous  indiquerons  par  des  guillemets 
les  traits  que  nous  emprunterons  de  Voltaire. 

Section  IV. 

Pierre  fentit  bientôt  qu'il  avoit  été  élevé  dans  l'ignorance , &c 
il  s’appliqua  à réparer  ce  défaut.  Il  apprit , prcfquc  fans  Maîtres  , 
aficz  d'Allemand  de  Hollandois  pour  s’expliquer  &:  pour 
écrire  intelligiblement  dans  ces  deux  Langues  ; car  il  rouloit 
déjà  dans  fon  cfprit  le  deflein  d’appcller  les  Arts  dans  la  Capitale 
de  fon  Empire.  » Les  Allemands  & les  Hollandois  ctoicnt  pour 
» lui  les  peuples  les  plus  polis  ; puilque  les  uns  exerçoient  déjà 
»>  dans  Moskou  une  partie  des  Arts  qu’il  vouloir  faire  naître,  6c 
» les  autres  cxcclloicnt  dans  la  marine , qu’il  regardoit  déjà  comme 
» l’Art  le  plus  néccfifairc  «.  Mais  les  Arts  font  enfans  de  la  paix  , 
&:  Pierre  avoit  toujours  des  faétions  à craindre , l’humeur  turbu- 
lente des  Strcltfi  à réprimer  , & une  guerre  prcfquc  continuelle  k 
foutenir  contre  les  Tatarsde  la  Krimcc  , guerre  qui  finit  en  1689 
par  une  trêve  qui  dura  peu  de  tems.  » C’eft  dans  cet  intervalle 
>1  que  ce  Prince  le  fortifia  dans  la  réfolution  d'appcllcr  les  Arts 
«dans  fa  Patrie.  Son  père  Alexis  avoit  eu  déjà  les  mêmes  vues; 
»>  mais  ni  la  fortune , ni  le  tems  ne  le  fécondèrent  : il  tranfmit 
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» Ton  génie  à fon  fils,  mais  plus  développe , plus  vigoureux,  plus 
»»  opiniâtre  dans  les  difficultés  «*. 

Prcfquc  tous  les  grands  hommes  fc  font  formés  d'eux  mêmes. 
Les  occupations  de  l'enfance  3c  de  la  première  jeuneffe de  Pierre  I, 
pendant  la  Régence  de  éophic,’  prouvent  cette  vérité  de  la  manière 
la  plus  convaincante.  Ce  Prince  avoir  pris  d'affeétion  un  Bourg 
voilîn  de  Moskou  , fitué  fur  la  rive  de  l'Iaouz  , Se  appcllé  l’réo- 
bagensko  i il  s’y  rendoit  fouvent , parce  qu'il  y jouilfoit  de  la 
liberté  avec  les  fils  des  Boyari  attachés  à fa  maifon.  Ce  fut-la  , Se 
au  milieu  des  amufemens  de  fon  enfance , qu’il  fit  les  premières 
tentatives  pour  former  des  troupes  de  ceux  mêmes  que  les  Rulfcs 
appelaient  Poteschniki  , les  Divertijfeurs. 

La  Cour  s’amufoit  de  ces  exercices  Militaires;  &:  fi  Sophie  eût 
foupçonné  ces  jeux  de  l’enfance  d’être  férieux  , ils  culTent  pu 
être  funeftes  à leur  inventeur  : mais  elle  les  trouvoit  bons  jufqu’à 
CC  qu’elle  coupât  l’arbre  pour  en  cueillir  le  fruit  : on  a VU  plus  haut  qu’elle 
en  avoit  formé  le  projet. 

Section  V. 

Cette  gymnaftique  guerrière  ctoic,  pour  le  jeune  Prince,  un 
plaifir  toujours  nouveau  : un  Etranger  venu  a Moskou , du  tems 
d’Alexis , fut  lui  rendre  ce  plaifir  plus  inft rndlif  Se  plus  piquant  ; 
c’eft  ce  célèbre  cFort,  d'une  noble  & ancienne  famille  de  Piémont, 
établie  depuis  près  de  deux  fièclcs  à Genève , où  elle  a occupé  les 
premiers  emplois.  On  voulut  élever  Le  Fort  dans  le  négoce  ; mais 
fon  génie  qui  le  portoit  a de  plus  grandes  chofcs , lui  fit  abandon- 
ner la  maifon  paternelle  dès  l’âge  de  quatorze  ans.  L’état  Mili- 
taire étoit  fon  penchant  naturel , fa  paffion  dominante.  Il  fervit 
quatre  mois  en  qualité  de  cadet  dans  ia  citadelle  de  Marfeillè. 
De- là  il  pafTa  en  Hollande  , fervit  quelque  tems  volontaire  , Se 
fut  bielle  au  fiége  de  Grave  fur  la  Meule , Ville  alfez  forte  que 
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le  Prince  d'Orange , depuis  Roi  d’Angleterre , reprit  fur  Louis  XIV 
en  1674.  Il  s'embarqua  enfuitc  avec  un  Colonel  Allemand , nommé 
Verftin , qui  avoit  reçu  du  Tzar  Alexis,  père  de  Pierre,  une 
commiffion  de  lever  des  foldats  dans  les  Pays-Bas , Se  de  les  amener 
au  port  d'Arcangcl.  Lorfqu’ils  y arrivèrent,  Alexis  n’étoit  plus  , 
le  Gouvernement  avoit  changé.  Verftin , Le  Fort  Se  les  Soldats 
relièrent  dans  la  plus  grande  misère.  Ils  fe  plaignirent , &:  le  Gou- 
verneur les  menaça  de  les  envoyer  au  fond  de  la  Sibérie  ; chacun 
fe  fauva  comme  il  put.  Le  Fort , manquant  de  tout , alla  à 
Moskou  , Se  fe  préfenta  a de  Horn , Réfident  de  Dancmarck  , 
qui  le  fit  fon  Secrétaire.  Il  y apprit  la  langue  Rude.  Quelque 
tems  après , il  trouva  le  moyen  d’être  préfenté  au  Tzar  Pierre 
qui  le  goûta , Se  lui  donna  d'abord  une  Compagnie  d’infanterie. 

» A peine  Le  Fort  avoit-il  fervi,  il  n’étoit  point  favarit,  il  n’avoit 
étudié  à fond  aucun  Art,  mais  il- avoit  beaucoup  vu  avec  le 
talent  de  bien  voir  ; fa  conformité  avec  le  Tzar  étoit  de  devoir 
tout  à fon  génie  ; il  favoit  d’ailleurs  le  Hollandois  Se  l’Allemand 
que  Pierre  apprenoit , comme  les  langues  des  deux  Nations  qui 
pouvoient  être  utiles  à fes  defleins.  Tout  le  rendit  agréable  à 
Pierre  ; il  s’attacha  à lui  ; les  plaifirs  commencèrent  la  faveur  , 
Se  les  talcns  de  Le  Fort  la  confirmèrent.  11  fut  confident  du  plus 
dangereux  deflein  que  pût  former  un  Tzar , celui  de  fe  mettre 
en  état  de  cafter  un  jour  fans  péril  b milice  féditieufe  Se  barbare 
des  Strcltfi.  Il  en  avoit  coûté  la  vie  au  grand  Sultan  ou  Padisha 
Ofman  pour  avoir  voulu  réformer  les  Janiflaircs.  Pierre , rout  jeune 
qu’il  étoit,  s’y  prit  avec  plus  d’adrefle  qu’Ofman,  Se  réuffitc*. 

* 11  forma  dans  fa  maifon  de  campagne  une  compagnie  de  cin- 
quante de  fes  plus  jeunes  domeftiques  ; quelques  enfans  de 
Boyari  furent  choifis  pour  en  être  Officiers  : pour  apprendre  à 
ces  jeunes  gens  une  fubord: nation  qui  leur  étoit  inconnue , il 
ks  fit  pafler  par  tous  les  grades , Se  lui-même  en  donna  l’exemple , 
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fcrvant  d'abord  comme  Tambour,  enfuite  comme  Soldat , Ser- 
gent , Lieutenant.  Cette  conduite  extraordinaire  cmpêchoit  les 
jeunes  Boyari  de  murmurer , Se  leur  apprenoit  à commander,  en 
leur  apprenant  k obéir.  Ils  mirent  bientôt  de  la  rivalité  h être 
les  compagnons  de  guerre  du  Tzar.  Sophie  & toute  la  Cour 
rioient  de  ces  exercices  ; les  Strcltfi  même  s'amufoient  d’un  jeu 
qui  étoit  le  prélude  de  leur  perte. 

Cette  Compagnie  fut  bientôt  nombreufe,  . devint  un  des 

Régimens  des  Gardes  en  1690.  Il  fut  appelle  Préobragenski , nom 
du  Bourg  où  il  fut  créé.  Ce  régiment  compofé  de  plufiours 
bataillons,  en  produifit  un  autre  que  Pierre  nomma  Séménofski. 
Telle  fut  la  première  école  de  la  difcipiinc  militaire  des  Ruflfes, 

Section  VI. 

Dans  la  même  année  , le  Tzar  fit  propofer  en  Hollande  , en 
Angleterre,  a Genève , des  récompcnfcs  confidérablcs  aux  Officiers 
qui  voudraient  palfer  k fon  fervicc. 

L’cfpoir  de  faire  fortune,  &:  la.fingularité  du  fpcftacle  que 
donnoit  un  Dcfpotc  de  fon  zèle  Se  de  fa  docilité , attirèrent  k 
Moskou  un  grand  nombre  d’Etrangers  dans  le  Régiment  que 
commandoit  Le  Fort , Se  dont  k Tzar  ctoit  Soldat.  On  leva  plu- 
ficurs  Compagnies  de  troupes  Ruflfes,  qui  furent  habillées  Se 
exercées  comme  les  troupes  Allemandes.  Le  Régiment  de  Le  Fort 
devint  une  Armée  de  douze  mille  hommes.  Cinq  Colonels  furent 
établis  fous  lui  ; Se  il  fut  élevé  au  grade  de  Général.  Le  Tzar  avoit 
préludé  par  des  marches  Se  des  évolutions , les  fiéges , les  combats , 
vont  rendre  ces  amufemens  plus  fériçux  : Pierre  veut  qu’ils  appren- 
nent l'Art  de  la  guerre  k fes  Sujets,  Se  qu’ils  forment  des  Soldats 
& des  Officiers.  Un  EcolTois,  nommé  Gordon  , formoit  en  même- 
tems  un  Régiment  de  cinq  mille  hommes , Se  compofé  prcfque 
tout  entier  d Etrangers.  Dans  cet  état  des  chofcs , Pierre  voulut 

voit 
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voir  une  image  de  la  guerre  , un  de  ces  camps , dont  l’ufagc  com- 
mençoit  à s'introduire  en  Europe  en  tems  de  paix.  On  conftruifit 
un  fort  qu'une  partie  de  fes  nouvelles  ttoupes  devoit  défendre  , 
Se  que  l’autre  devoit  attaquer.  La  différence  entre  ce  camp  &e  les 
autres , fut  qu’au  lieu  de  l’image  d'un  combat , on  donna  un 
combat  réel , dans  lequel  il  y eut  des  foldats  de  tués  Se  beaucoup 
de  blcffés.  Le  fort  qui  commandoit  l’attaque  reçut  une  blelfure 
considérable  ; la  Place  fut  prife  d’aflaut. 

Le  Tzar  logea  fon  Ami  Se  fon  Général  plus  magnifiquement 
qu’il  ne  l’étoit  lui-même.  Il  lui  fit  confiruirc  un  Palais  dans  un 
goût  moderne,  voulant , par  cette  diftinétion , lui  témoigner  fon 
eftime  Se  fa  reconnoifTancc , Se  en  mcmc-tcms  donner  aux  Sei- 
gneurs Ruffes  le  modèle  d'une  bonne  architcéturc,  Se  leur  infpircr 
du  goût  pour  les  Arts  étrangers. 

Section  VII. 

En  rcmpliffant  avec  exactitude  toutes  les  fondions  des  grades 
fubaltcrnes  auxquels  le  Tzar  s'affujettifloit,  il  ne  négligeoit  aucun 
des  devoirs  de  la  fouveraincté  : les  fêtes  guerrières  étoient  les 
ciélaffemcns  des  foins  qu’il  fc  donnoit  pour  la  Marine  &:  pour 
mettre  l’ordre  dans  les  Finances,  qu’il  regardoit  comme  la  fourcc 
des  avantages  Se  du  bonheur  public  Se  particulier  : en  procurant 
l’abondance  ’a  fa  famille , un  père  économe  devient  le  bienfaiteur 
de  la  patrie.  Il  avoit  fait  Le  Fort  Général  de  terre  fans  qu’il  eût 
encore  commandé,  il  lè  fit  Amiral  fans  qu’il  eût  jamais  conduit 
un  vaiffeau  ; mais  il  le  voyoit  digne  de  l’un  Se  de  l’autre  : il  devi- 
noit  les  hommes.  Tous  deux  réformoient  peu-à-peu  ce  grand 
abus  militaire  qui  fubfilta  long-tcms  en  Europe , fous  le  Gou- 
vernement féodal , où  l'on  voyoit  des  armées  tumultuaircmcnt 
amaffées , mal  équipées , mal  armées  & jamais  difeiplinées. 

Les  Tatars.de  Kriméc  rcnouvclloicnt  fans  ccflc  leurs  hoftilités 
Tome  III.  R 
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contre  la  Rufiie  : pour  les  tenir  en  refped , l'Amiral  Le  Fort  fit 
conflruirc  par  des  Hollandois  Se  des  Vénitiens  desbarques  longues, 
& même  deux  vaillcaux  d’environ  trente  pièces  de  canon , â l’em- 
bouchure de  la  Voronèfc  qui  fe  jette  dans  le  Tanaïs  ou  le  Don. 
Ces  vai (Féaux  pouvoient  dcfccndrc  ce  fleuve  Se  arrêter  les  Tatars. 

Section  VIII. 

Alexis  avoir  fait  venir  de  Hollande  les  Conftrudcurs  Brandt, 
Bothclcr , Patrons  de  vaifleau , avec  des  Charpentiers  Se  des  Ma- 
telots , qui  bâtirent  fur  le  Volga  une  grande  frégate  &c  un  yacht  ; 
ils  dcfccndircnt  le  fleuve  jufqu’à  Aflrakan  : on  devoit  les  employer 
avec  des  navires  qu’on  alloit  conftruire  pour  trafiquer  avantageu- 
fement  avec  la  Perfe  par  la  mer  Cafpienne.  Ce  fut  alors  ( 1 66$) 
qu’éclata  la  révolte  deStenko-Rafin,  dont  nous  avons  parlé  dans 
l’Hiftoire  des  Kofaques,  Scél.  LV  Se  fuiv.  Ce  rebelle  fit  détruire 
les  deux  bâtimens  qu’il  auroir  dû  confcrvcr  pour  fon  intérêt. 
11  maflacra  le  Capitaine  : le  refte  de  l’équigage  fe  fauva  en  Perfe, 
&:  de-là  gagna  les  terres  de  la  Compagnie  Hollandoifc  des  Indes. 
Le  Conftruéteur  Brandt  refta  fcul  dans  la  Ruflie,  &:  long-tems 
ignoré  3 il  fut  obligé  de  changer  d’état  Se  de  devenir  Momifier  à 
Moskou.  Pierre  va  le  rendre  a fon  premier  état  : fes  bienfaits 
dédommageront  le  Conftrudeur  de  l’oubli  des  Tzars.  Un  jour 
ce  Prince  fe  promenant  a Ifmaélof,  il  apperçut  une  vieille  cha- 
loupe Angloifc  qu’on  avoit  abandonnée  : il  demanda  a Timmermaa, 

fon  Maître  de  Mathématique,  pourquoi  ce  bateau  étoit  autrement 

* 

confirait  que  ceux  qu'il  avoit  vu  fur  la  Moskoua?  Timmerman 
lui  répondit  qu'il  étoit  fait  pour  aller  â voiles  Se  à rames.  Pierre 
voulut  incontinent  en  faire  l’épreuve  3 mais  il  falloir  le  radouber, 
le  ragrcer.  Se  c’eft  à cette  occafion  qu’on  fe  reflouvint  de  Braudt, 
qui  mit  en  état  la  chaloupe  Se  la  fit  voguer  fur  l’iaouza.  Témoin 
de  ce  nouveau  fpcétacle , Pierre  veut  en  être  l’aéteur  : il  monte 
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le  batiment,  & quelques  heures  lui  fuffifent  pour  apprendre  k en 
être  le  Pilote.  L’Iaouza  cft  étroite,  8c  le  Prince  v»t  de  l'efpacc 
pour  naviger  : on  tranfporre  la  chaloupe  fur  un  grand  lac  dans 
le  voifinage  de  Troïski.  Bientôt  la  chaloupe  &:  le  lac  ne  fatisfont 
plus  la  curiofité  de  Pierre  ; il  veut  monter  un  navire,  fur  une  vafte 
étendue  d cau.  Il  engage  Nathalie,  fa  mère , k tranfportcr  fa  Cour 
k Péréiaflavle-Zalcskoï.  C'eft  là  qu'il  fit  conftruirc  par  Brandt  deux 
frégates  & trois  yachts  dont  il  fut  lui-même  le  Pilote.  C’eft  ainfi 
qu’il  s’exerça  fur  le  lac  Cléchcnin  jufqu’cn  1694,  époque  a laquelle 
il  alla  à Arkangel  avec  ce  meme  Brandt  qui  conftrufi’t  un  petit 
vaifleau  dans  ce  Port.  » Il  s’embarqua  fur  la  mer  Glaciale , qu’aucun 
«Souverain  ne  vit  jamais  avant  lui;  il  étoit  efeorté  d'un  vaifleau 
*»  de  guerre  Hollandois  commandé  par  le  Capitaine  Jo/flon , 8c  fuivi 
«de  tous  les  navires  marchands  abordés  k Arkangel.  Déjà  il  ap- 
«prenoit  la  manoeuvre,  comme  il  avoit  appris  la  difciplinc  ; 
» &c  malgré  l’empreflement  des  Courtifans  k imiter  leurs  Maîtres, 
*>  il  étoit  le  fcul  qui  l'apprît  «. 

Section  IX. 

Pendant  que  le  Tzar  s’occupoit  également  a former  des  Soldats 
& a jetter  les  fondemens  d'une  marine  , fes  Miniftres  négocioicnt 
k Nertchinsk  ; 8c  il  reçut  l’agréable  nouvelle  d’un  Traité  que 
Kam-hi , Empereur  de  la  Chine , aVoit  conclu  avec  lui  au  fujet 
des  limites  des  deux  Empires.  On  verra  dans  le  cinquième  volume 
de  l’Hiftoirc  Moderne , a l'article  Commerce , quelles  étoient  ces 
limites,  8c  quelles  font  celles  d’aujourd'hui. 

En  1631,  le  Kofaque  Kabarof  s’étoit  emparé  d’Albazin , 8c  de 
quelques  petits  Forts  vers  le. fleuve  Amur  ou  Amour,  nommé 
lc  fleuve  Noir  par  les  Tatars  Mantchoux  , 8c  le  fleuve  du  Dragon 
par  les  Chinois.  Il  y eut  beaucoup  d'hoftilités  entre  ceux-ci  8c 
les  Ruiïcs  au  fujet  de  ccsJForts , conftruirs  k trois  cents  lieues 

R ij 
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de  la  grande  muraille  : mais  le  fage  Kam-hi  préfera  la  paix  Se 
le  commerce  à une  guerre  inutile.  Il  envoya  de  Pékin  a Niptehou, 
l'un  de  ces  établiflcmens , deux  Mandarins  de  la  première  clarté  , 
cinq  d'un  ordre  inférieur , Se  deux  Jéfuites , l’un  Portugais , 
nommé  Pércira,  l’autre  François,  nommé  Gerbillon , pour  traiter 
de  la  paix.  » Ces  Ambafladeurs  menoient  environ  dix  mille 
» hommes  avec  eux , en  comptant  leur  cfcortc.  C ctoit-lk  le  farte 
» Afiatique  ; mais  ce  qui  cft  très-remarquable , c’cft  qu'il  n’y  avoit 
» point  d’exemple  dans  les  Annales  de  l’Empire , d’une  Ambaflade 
»>  vers  une  autre  Puiflancc  : ce  qui  eft  encore  unique,  c’cft  que  les 
» Chinois  n’avoient  jamais  fait  deTraité  de  paix  depuis  la  fondation 
» de  l’Empire  «. 

Après  de  longs  débats , les  Jéfuites , Interprètes  , applanirent 
toutes  les  difficultés,  Se  furent  les  véritables  médiateurs.  Les  négo- 
ciations Se  le  traité  fe  firent  en  Latin  ; l’Ambafladc  Rufle  avoit 
amené  avec  elle  un  Allemand  qui  favoit  cette  Langue.  On  dit 
que  le  Stolnik  Fédor  Golovin  , Gouverneur  de  Nertchinsk , Se 
Chef  de  l’Ambaftade,  étala  une  plus  grande  magnificence  que 
les  Chinois;  qu’il  avoit  étendu  dans  fia  tente  de  fuperbes  tapis  de 
Turquie  Se  de  Perfe,  brochés  en  or,  Sec.  Se  donna  une  grande 
idée  de  l'Empire  Rufle  à ceux  qui  s'étoient  cru  les  fculs  puifiants 
fur  la  terre. 

Les  limittes  des  deux  Dominations  furent- pofées  à la  rivière  ’ 
Gorbitfa  ou  Kcrbcchi , près  de  l’endroit  même  où  l’on  négo- 
cioir.  Le  Midi  refta  aux  Chinois,  le  Nord  aux  Rudes  ; on  jura 
une  paix  éternelle  , comme  s’il  étoit  portiblc  de  la  rendre  durable 
d'après  les  règles  incertaines  du  Droit  des  gens,  Se  des  Droits 
des  Miniftres  publics,  d’après  les  formules  infidieufes  des  Traités, 
les  infractions  qui  en  léfultcnt,  les  difputcs  fur  la  préféancc  Se 
le  point  d honneur,  Sec. 

Le  ferment  exprimé  en  chaque  langue  , au  nom  du  même 
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Dieu , fignifioit  : »>  Si  quelqu’un  a jamais  la  penfée  fccrcttc  cfc 
» rallumer  le  feu  de  la  guerre  , nous  prions  le  Seigneur  Souverain 
» de  toutes  chofcs , qui  connoît  les  cœurs  , de  punir  ces  traîtres 
» par  une  mort  précipitée  <«. 

Cette  formule  commune  'a  des  Chinois  8c  à des  Chrétiens , 
peut,  dit  Voltaire,  faire  connoitrc  deux  chofes  importantes  ; la 
première  , que  le  Gouvernement  Chinois  n’cft  ni  athée  , ni  ido- 
lâtre , comme  on  l'en  a li  fouvent  accufé  par  des  imputations 
contradictoires  ; la  fécondé , que  tous  les  peuples  qui  cultivent 
leur  railon , rcconnoillènt  en  effet  le  même  Dieu , malgré  tous 
les  égarcmcns  de  cette  raifon  mal  inftruitc. 

Le  Traité  fut  rédigé  en  deux  exemplaires.  Chacune  des  parties 
contractantes  ligna  la  première  la  copie  quelle  devoir  garder  , 
félon  l’ufagc  des  Nations  de  l'Europe , qui  traitent  de  Couronne 
à Couronne.  On  éleva  un  Monument  pour  marquer  les  limi- 
tes , on  y grava  le  Traité , conformément  à l’ufagc  des  Nations 
Afiatiques , 8c  des  premiers  âges  du  monde  connu.  Il  faut  en 
croire  Percira&Gcrbillon,  interprètes  8c  médiateurs  de  ccTraité, 
ou  nier  le  récit  des  faits  confignés  par  des  Hiftoriens , qui  en  ont 
cté  Se  les  témoins  &c  les  aétcurs.  M.  Lévcfquc  a préféré  ce  dernier 
parti  au  premier,  &:  il  a trouvé  fort  mauvais  qu'un  homme  bien 
inftruit  l’ait  vigoureufement  attaqué  & combattu  (i). 

Section  X. 

1694. 

Pierre  I avoit  â choifir  en  1689  entre  la  Krimée  , la  Turquie  , 
la  Suède  8c  la  Chine,  â qui  il  ferait  la  guerre.  Les  Tatars  étoient 


( 1 ) M.  Levcfyue  nous  a accufc  d'avoir  fourni  des  armes  pour  le  combattre  r (bu 
Adverfaire  n'a  pas  befoin  de  fecours  étrangers , & d'ailleurs  nous  ne  nous  connoiflou»  • 
pas  meme  de  vûc.  L'Auteur  caille  ; fon  témoignage  confirmera  le  nôtre. 
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tenus  en  refpect  par  les  bâtimens  que  l’Amiral  Le  Fort  avoir  fait 
conftruire  à l'embouchure  de  la  Voronèfc  qui  le  jette  dans  le 
Don , &:  la  conclufion  de  la  paix  avec  les  Chinois  lui  permettoit 
de  s’occuper  de  fes  projets  de  civilifation  Se  de  réformes  : c’cft 
dans  la  paix  intérieure  que  l’Etat  nourrit  fes  forces.  l_a  Forte 
Ottomane  croit  dans  une  polltion  contraire. 

Venife  accablée  par  eux  commençoit  à fc  relever.  Le  même 
Morofini  qui  avoir  rendu  Candie  aux  Turcs,  méditoit  la  prife  du 
Péloponèfe  ; Se  cette  conquête  lui  mérita  le  furnom  de  Pe'Ioponc- 
Jlaque , honneur  qui  rappclloit  le  tenu  de  la  République  Romaine. 

L’Empereur  d’Allemagne  Léopold  avoit  quelques  l'uccès  contre 
l’Empire  Turc  en  Hongrie  , Se  le  bras  de  Jablonowski  arrêtoit  au 
moins  les  Tattlrs.  Il  couroit  de  l’agitation  de  la  Capitale  aux  fron- 
tières pour  les  réprimer,  &:  s’il  ne  put  les  empêcher  de  mettre  le 
feu  aux  fauxbourgs  de  Léopold , il  fauva  du  moins  la  Ville.  Mais 
le  vertige  , au  lieu  de  la  raifon , préfidoit  au  Confeil  de  Varfovic. 

L’autorité  étoit  fans  vigueur , Se  les  chofcs  flottoient  dans  la 
, confufion.  Sobieski  n’étoit  plus  dans  fes  jours  de  force;  la  maladie 
& non  pas  l’extrémité  de  l'âge,  l’avertiffoit  de  fc  retirer.  Le  Corps 
de  la  République  fc  reffentoit  de  la  langueur  du  Chef,  dont  l’amc 
paroiffoit  s’affoiblir  avec  les  organes.  Cependant  les  Turcs  Se  les 
Tatars  regardoient  encore  Sobieski  comme  un  lion , que  les  autres 
animaux  refpeélent , même  quand  il  dort. 

Jufqu’ici  le  Tzar  Pierre  , occupé  fuccefllvemcnt  de  troubles 
inteftins  Se  de  projets  de  réforme,  avoit  plutôt  penfé  à s'affermit 
fur  fon  Trône  , qu’à  ébranler  celui  de  Conftantinoplc.  Mais  le 
tems  n’étoit  pas  éloigné,  où  le  Turc  fuccombant  enfin  dans  une 
bataille  décifivc  à Z enta , fur  la  Ttyjfe , Se  réduit  à demander  la 
paix  , alloit  céder  la  Morée  aux  Vénitiens  , la  Tranfylvanic  a 
■ l’Empereur  , Azof  aux  Moskovircs  , Kaminicck  aux  Polonois. 
Mais  un  voile  épais  couvroit  encore  tous  ces  avantages. 
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. Section  XI. 

En  attendant,  Pierre  profitent  du  calme  où  fe  trouvoitlaRuflie, 
pour  s’occuper  férieufement  de  toutes  les  parties  de  l’Adminif- 
tration , Se  corriger  les  principaux  abus  qui  s'étoient  perpétues 
pendant  le  règne  de  fes  prédcccflcurs.  Il  vouloit  entretenir  une 
Armée  en  paix  comme  en  guerre  j il  vouloit  des  Soldats  difei- 
plinés , attachés  à leur  devoir , â leur  Souverain  & à la  Nation. 
Pour  lever  cette  Armée,  la  foumettre  a la  difciplinc  Se  la  con- 
tenir dans  le  devoir  , il  falloit  engager  les  Sujets  â embrafler  le 
métier  des  armes  fans  répugnance  , Se  pour  cela  il  falloit  payer 
cxaéïcment  Se  rendre  l'état  de  Soldat  agréable.  Des  hommes  tou- 
jours prêts  à facrifier  leur  vie  pour  la  confervation  de  l'Etat  Se 
la  gloire  du  Souverain , ne  dévoient  pas , félon  lui , fe  trouver 
dans  la  misère.  Quand  une  Armée  n’cft  pas  payée , les  Soldats 
mécontcns  oppriment  le  Payfan  Se  fervent  mal.  Pierre,  qui  avoit 
l ame  d’un  Héros  avant  d'avoir  commandé , penfa  donc  que  pour 
remplir  fes  vaftes  projets , il  devoit  commencer  par  régler  la  Ca- 
pitation, établir  des  Douanes  modérées,  abolir  pluficurs  Privi- 
lèges que  le  Clergé  avoit  ufurpés , & reftraindre  ceux  qu’il  avoit 
trop  étendus.  Il  exigea  encore  qu’on  lui  payât  en  argent  beaucoup 
d'impôts  qu'on  payoit  à fes  prédéccflcurs  en  denrées  : D'autres 
tems  j d’autres  ufages  , d’autres  mœurs  , difoit-il  ; les  ufages  anciens  doi- 
vent céder  à la  fupreme  loi  du  bien  publie. 

Section  XII. 

Tandis  que  Pierre  s’occupoit  fans  relâche  à établir  l’ordre  dans 
fes  Etats , les  Turcs  profitèrent  de  fon  ina&ion  apparente  pour 
agir  avec  plus  de  vigueur  contre  les  Allemands  : ils  curent  meme 
recours  à la  rufe  pour  éloigner  de  lui  le  Roi  de  Pologne , en 
cherchant  à lui  perfuader  qu'ils  ménageoient  un  Traité  fccrcr 
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avec  la  Ruflie.  Ils  employèrent  le  même  moyen  pour  faire  croire 
au  Tzar  que  la  Cour  tic  Pologne  étoit  en  négociation  avec  la 
Porte  Ottomane.  L'Empereur  Léopold  ayant  découvert  ces  intri- 
gues , envoya  des  Ambaflàdeurs  au  Roi  de  Pologne  & au  Tzar , 
pour  les  avettir  de  ce  qui  fe  tramoir,  & les  prier  d’agir  de  concert 
contre  un  ennemi  commun.  Il  trouva  Pierre  difpofé  à lui  prêter 
les  fecours  qu’il  lui  demandoit  : ce  Prince  défiroit  ardemment 
d’avoir  une  place  qui  couvrît  fes  frontières  du  côté  de  la  Turquie  ; 
mais  pont  l’obtenir  il  falloit  fe  rendre  maître  d'Azof,  ville  Tarare, 
fituée  fur  une  hauteur , h l’embouchure  du  Don , au  bord  des  Palus 
Méotides , qu’on  nomme  aujourd’hui  la  Mer  de  Zabachc.  Pour 
entrer  par  le  Don  dans  la  mer  Noire , il  falloit  une  flotte  fur  la 
Voronèfc  , à l’aide  de  laquelle  on  pourrait  pénétrer  jufqu’aux 
Dardanelles  par  le  Pont-Euxin  ; &:  les  Rudes  n’avoient  encore  que 
l’image  d'une  flotte.  Pierre  ordonna  de  la  conftruirc,au  moment 
où  le  fiége  d’Azof  fut  réfolu  ; il  choifit  la  ville  de  Voronetz  pour 
y établir  un  chantier , qui  étoit  le  premier  qu’on  eût  vu  en  Ruflie. 
Cette  ville  étoit  ruinée,  il  fallut  en  rétablir  les  fortifications,  ic 
cet  ouvrage  retarda  la  conftruélion  des  vaifleaux. 

L’impatience  de  Pierre  ne  lui  permit  pas  d’attendre  que  la  flotte 
fût  en  état  pour  féconder  les  opérations  de  fes  troupes  : dès  le 
printems  de  1 69 y il  fe  mit  en  campagne:  il  partagea  fes  troupes 
en  deux  Armées.  Le  Général  Cordon  marcha  le  long  du  Tanaïs 
vers  Azof  avec  fon  grand  Régiment  de  cinq  mille  hommes  ; le 
Général  Le  Fort  avec  le  fien  de  douze  mille  ; & Chérémétof , qui 
devoit  contenir  les  Tatars  , fuivit  le, cours  du  Borifthêne  avec 
une  Armée  qu'on  fait  monter  a plus  de  quatre-vingt  mille  hom- 
mes, tant  Streltfi  quc  Kofaques.  Le  Pruflicn  Chem  dirigeoit  le 
grand  train  d’artillerie. 

Le  Tzar , qui  avoit  paflë  fucccflivcmcnt  par  dift'érens  grades  , 
;ivoit  mérité  celui  de  Colonel , &c  icrvoit  a l’Armée  en  qualité 

de 
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de  Volontaire  : il  vouloit  long-tcms  apprendre  avant  de  comman- 
der. Pendant  la  marche  on  prit  d'alTaut  deux  tours , qui  avoient 
etc  bâties  fur  les  deux  bords  du  Don  pour  en  défendre  le  pafïâge. 

L’expédition  d’Azof  étoit  difficile  : non-feulement  cette  place 
étoit  fortifiée , approvifionnéc , défendue  par  une  forte  garni- 
fon , &:  par  un  Commandant  capable  d'oppofer  une  réfiftancc 
aufll  vigoureufe  que  l’attaque  ; mais  les  afliéges  pouvoient  encore 
recevoir  par  mer  des  renforts  de  troupes , des  vivres  &:  des  muni- 
tions de  guerre. 

La  grande  Armée  Rude  ne  jouifïbit  pas  des  mêmes  avantages; 
fes  provifions  commcnçoicnt  à manquer  ; les  barques  conftruites 
par  des  Vénitiens , fur  le  modèle  des  faïques  Turques , &c  les  deux 
.petits  vaifleaux  de  guerre  Hollandoi6  n’étoient  pas  prêts  pour 
féconder  l’expédition  ; enfortc  que  les  RufTes  ne  pouvoient  atta- 
quer Azof  que  du  côte  de  la  terre,  &:  ils  n’avoienr  point  encore 
fait  de  fiége  régulier  : avec  moins  d’impatience , Pierre  eût  évite 
l’un  &c  l’autre  inconvénient  : mais  tout  commencement  éprouve 
toujours  des  obftacles. 

Section  XIII. 

La  longueur  du  fiége  &:  le  peu  de  progrès  rebutoient  les  Sol- 
dats : la  vengeance  d’un  Particulier  les  découragea.  Un  nommé 
Jacob , natif  de  Dantzig  , fut  condamné  au  châtiment  des  Batto- 
guis  par  fon  Général  Chéïn.  Le  commandement  alors  fcmbloit 
affermi  par  fes  rigueurs.  Les  Ruffes  s’y  foumettoicnr  malgré  leur 
penchant  pour  les  féditions , & après  ces  châtimcns  ils  fervoient 
comme  à l’ordinaire.  Le  Danrzikois  penfoit  autrement  :-réfo!u 
de  fc  venger  à quelque  prix  que  ce  fût , il  encloua  le  canon  , fc 
jetta  dans  Azof,  embraffa  la  Religion  Mufulmane  , Se  défendit 
la  place  avec  fuccès. 

Les  hommes  à grand  caractère  ont  les  pallions  fortes.  Pierre 
Tome  J II,  S 
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ne  pouvant  plus  faire  ufage  de  fon  artillerie  , devint  furieux  & 
voulut  tenter  un  afîaut  général.  Mais  Azof  étoit  défendue  par  le 
meme  homme  qui  avoit  dirigé  les  attaques  ; on  tenta  vainement 
un  a Haut  ; on  fut  oblige  de  lever  le  fiege , après  avoir  perdu  près 
de  trente  mille  hommes  dans  cette  campagne.  On  conferva  les 
d:ux  tours  dont  on  s’étoit  rendu  maître  fur  les  rives  du  Don , &c 
Pierre  revint  à Moskou , laiflant  fes  troupes  dans  des  quartiers  où 
il  pouvoit  les  raffcmblcr  en  très-peu  de  rems.  L’hiver  fut  employé 
à équiper  la  flotte  qu'il  faifoit  conftruire  a Voronetz. 

S E C T I .O  N XIV. 

1 696. 

Le  Tzar  Ivan  meurt , & les  dépenfes  de  fa  maifon  retournent 
par  fa  mort  à l'entretien  de  l'armée  ; c'étoit  un  véritable  fccouts 
pour  un  Etat  qui  n'avoit  prcfquc  point  de  revenus  en  argent.  On 
a vu,  page  493  ,Tome  I , Hiftoirc  Moderne , que  lorfque  Pierre  I 
déclara  la  guerre  à la  Suède  , le  revenu  de  ce  Prince  n’étoit  que 
de  trois  millions  cinq  cents  mille  livres;  il  étoit  bien  au-deflous 
à l’époque  dont  il  s’agit. 

Dès  que  l’autorité  de  Pierre  I ne  fut  plus  gênée  par  les  bicn- 
féanccs  à l’égard  d'Ivan  , il  difpola  de  tout  en  maître  abfolu  : il 
écrivit  à l'Empereur  Léopold , à l'Elcétcur  de  Brandebourg  , aux 
Etats-Généraux , pour  en  obtenir  des  Ingénieurs,  des  Artilleurs , 
des  Gens  de  mer.  11  engagea  a fa  foldc  des  Kalmouks  , dont  la 
Cavalerie  valoit  bien  celle  des  Tatars  de  Krimée.  Le  mauvais 
fuccès  de  fes  premières  armes  ne  l’avoit  pas  rebuté  : il  joignoit  à 
cette  inquiétude  qui  le  portoit  à tout  entreprendre  &c  a tout 
faire , la  confiance  dans  toutes  les  entreprifes.  Dès  le  printems 
de  cette  année,  il  conduifit  une  Armée  plus  confidérablc  encore 
devant  Azof.  La  petite  flotte  de  Voronetz  étoit  prête;  elle  avoit 
des  hommes  de  mer  pour  la  gouverner.  Elle  étoit  compoféc  de 
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deux  vaifleaux  de  guerre  Hollandois , de  quatre  galères , de  quel- 
ques galéafles  Se  de  plullcurs  brûlots.  Pierre  monta  l’un  des  vaif- 
feaux , & Le  Fort  monta  l’autre.  Les  laïques  Turques  envoyées  de 
Conftantinoplc  , furent  battues  -,  les  Kofaques  en  prirent  la  plus 
grande  partie  : les  munitions  dont  elles  étoient  chargées  fervirent 
contre  Azof.  Le  fiége  fut  poulie  plus  régulièrement  ; on  élevoit 
une  terrafle  à la  hauteur  des  murs , Se  l'ordre  alloit  être  donne 
pour  un  aflaut , lorfque  le  Commandant  demanda  une  capitu- 
lation. La  Place  fe  rendit  le  z8  Juillet,  fans  honneurs  de  la  guerre 
pour  les  troupes  ; mais  les  Habirans  curent  la  pcrmiflîon  de  fortir 
avec  ce  qu’ils  pourroient  emporter  avec  eux.  Le  transfuge  Jacob 
fut  livré  aux  Ruflcs. 

Pierre  fortifia  Azof,  le  couvrit  par  des  forts,  & y fit  crcufcr 
un  port  capable  de  contenir  les  plus  gros  vaifleaux  : fou  but  étoit 
de  fe  rendre  maître  du  Détroit  de  Kaffa , de  ce  Bofphorc  Cim- 
méricn  qui  donne  entrée  dans  le  Pont-Euxin , lieux  célèbres  au- 
trefois par  les  arméniens  de  Mithridate.  Il  laifla  trente -deux  laï- 
ques armées  devant  Azof,  &c  prépara  tout  pour  former  contre  les 
Tares  une  flotte  de  neuf  vaifleaux  de  loixantc  pièces  de  canon 
chaque  , Se  de  quaranre-un  portant  depuis  trente  jufqu'k  cin- 
quante pièces  d’artillerie.  Il  exigea  que  les  plus  grands  Seigneurs , 
les  plus  riches  Négocians  contribuaflcnt  a cet  armement  ; Se 
croyant  que  les  biens  des  Eccléfiaftiqucs  dévoient  fervir  à la  caufc 
commune , il  obligea  le  Patriarche , les  Evêques , les  Archiman- 
drites , a payer  de  leur  argent  cet  effort  nouveau  qu’il  faifoit  pour 
l'honneur  de  fa  Patrie  Se  pour  l’avantage  de  la  Chrétienté.  On  fit 
faire  par  les  Kofaques  des  bateaux  légers  auxquels  ils  font  accou- 
tumés , Se  qui  peuvent  côtoyer  aifément  les  rivages  de  la  Kriméc. 
La  Turquie  devoit  être  alarmée  d'un  tel  armement  , le  premier 
qu’on  eût  jamais  tente  fur  les  Palus  - Méotides.  Le  projet  étoit 
de  chaflcr  pour  jamais  les  Tatars  Se  les  Turcs  de  la  Kriméc,  Se 
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d’établir  cnfuirc  un  grand  commerce  aifé  8c  libre  avec  la  Perfe 
par  la  Géorgie.  C’eft  le  même  commerce  que  firent  autrefois  les 
Grecs  à Colchos,  6c  dans  cctrc  Kcrlonèfe  Taurique  que  le  Tzar 
fembloit  devoir  ibumettre.  Ce  récit  de  Voltaire , puifé  dans  les 
Mémoires  de  Le  Fort , cft  conforme  à la  vérité  de  l’Hiftoirc. 

Section  XV. 

Après  avoir  vaincu  les  Turcs  8c  les  Tatars , Pierre  voulut  accou- 
tumer fon  peuple  à la  gloire  comme  aux  travaux.  Perfuadé  que 
l'exemple  produit  l'émulation , Se  que  l'amour  de  la  gloire  cft 
l’aiguillon  de  la  vertu  , ce  Prince  voulut  donner  à fes  Sujets  le 
fpedaclc  pompeux  d’un  triomphe  dans  le  goût  de  celui  des  Ro- 
mains : il  fit  entrer  fon  Armée  dans  Moskou  fous  des  arcs  de 
triomphe , Se  au  milieu  de  tout  ce  qui  put  embellir  cette  fête. 
Les  foldats  qui  avoient  combattu  fur  les  Cliques  Vénitiennes 
contre  les  Turcs , formoient  une  troupe  féparéc  8c  marchoicnt  les 
premiers.  Le  Maréchal  Chérémétof,  l'Amiral  Le  Fort, les  Géné- 
raux Gordon  8c  Chéïn,  les  autres  Officiers  Généraux , 8c  tous  ceux 
qui  s'étoient  diftingués  au  fiégC  d'Azof , avoient  la  tête  Ornée 
d une  couronne  , 8c  précédoicnt  le  Souverain,  qui  fe  trouvoir , 
fans  diftin&ion  , à fon  rang  de  Colonel , 8c  qui  fembloit  n'être 
là  que  pour  orner  le  triomphe  de  fes  Généraux  : mais  cette  rno- 
deftic  honore  bien  plus  que  la  vidoir'e.  C’eft  par  cet  exemple 
unique  qu'il  vouloit  faire  fentir  à toute  la  Noblcflc  qu’il  faut  mé- 
riter les  grades  militaires  pour  en  jouir  : c’eft  ainfi  que  Pierre 
voyoit  8c  goûtoit  le  fruit  de  fes  travaux. 

Le  Héros  profita  de  la  circonftance  pour  accoutumer  fes  Sujets 
à porter  des  habits  faits  fur  le  modèle  des  nations  de  l’Europe. 
Chérémétof  étoit  à cheval , l’épée  nue  à la  main  , couvert  d'un 
habit  de  velours  noir  fait  à l’Allemande , portant  fur  fa  tête  un 
chapeau  avec  un  plumet  blanc.  Ici,  Pierre  commcnçoit  par  où  il 
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auroit  dû  finir.  Mais  ce  qui  étoit  vraiment  digne  d’un  Légiflatcur, 
c’cft  qu’en  cherchant  a élever  l’amc  Sc  Fc  courage  des  Rufles  par 
le  fpcdaclc  des  honneurs  , il  leur  faifoit  en  même-tems  connoîtrc 
ce  que  les  lâches  & les  traîtres  avoient  a redouter  de  fa  juftice  } 
ce  Jacob  qui  l'avoit  trahi,  fermoit  la  marche  du  triomphe  ; il  étoit 
dans  un  charriot , entre  deux  bourcaux  qui  le  frappoient  de  ver- 
ges : on  avoir  dreiTé  devant  lui  une  potence , h laquelle  il  fut  atta- 
ché , après  avoir  fouffert  le  fupplicc  de  la  roue.  On  frappa  une 
médaille , dont  la  légende  cft  remarquable  : Pierre  I , Ëmpcrcur  de 
Moskovic  , toujours  Augujlc.  Sur  le  revers  cft  la  Ville  d’Azof,  avec 
CCS  mots  : Vainqueur  par  les  flammes  & les  eaux. 

Section  XVI. 

Avant  de  fuivre  le  vainqueur  d’Azof  dans  la  nouvelle  carrière 
qu'il  parcourra  avec  gloire  , l’ordre  hiftorique  exige  que  nous 
rendions  compte  de  deux  évènemens  finguliers  : ils  prouvent  que 
la  Nature  peut  produire  de  grands  hommes  fans  Je  fccours  de  la 
naiflance , de  l’éducation  SC  de  l’étude,  & que  la  fortune  qui  les 
place  quelquefois  fur  les  degrés  du  Trône , en  éloigne  ceux  qu’elle 
avoit  portés  au  faîte  de  la  grandeur.  L’Hiftoirc  de  Mentchikof  & 
les  malheurs  d'Eudoxic  confirment  également  Se  le  pouvoir  de 
la  Nature , Se  les  viciffitudcs  de  la  fortune. 

L’opinionlaplusgénéralcmentreçncfurl’origincdcMcntchikof, 
cft  que  fon  père  étoit  un  Pay  fan  des  environs  de  Moskou,  qui  s’étoit 
établi  dans  cette  Capitale  j qu’il  y faifoit  des  pirogui  ou  petits 
pâtés,  Se  que  le  fimple  produit  de  ce  commerce  fourniftoit  à fa 
fubfiftance  Se  â celle  de  fa  famille.  Ce  Pâtiflier  avoit  un  fils  nom- 
mé Alexandre , qu’il  deftina  à fa  profcflîon.  Des  qu’il  fut  en  état, 
il  l’envoya  vendre  des  pâtés  dans  les  rues  de  Moskou.  L’humeur 
enjouée  de  cet  enfant,  le  ton  plaifant  avec  lequel  il  annonçoir  fa 
marchandifc  , les  réponfes  vives  &c  fingulièrcs  qu’il  faifoit  à ceux 
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qui  l'intcrrogeoicnt , lui  procuroicnt  un  débit  confidérable.  La 
Cour  du  Palais  étoit  le  lieu  où  il  débitoit  le  plus  de  marchan- 
difes , ce  qui  l’engageoit  à y être  fouvent.  Les  Soldats  de  la  Garde 
s’amufoient  avec  lui  ; de  fon  côté , il  cmplovoit  tous  Tes  talcns  à 
ks  divertir , parce  qu’il  y trouvoit  Ton  compte.  Ce  fut  là  que  la 
fortune  le  prit  pour  en  faire  le  favori  du  Tzar  . avant  même  que 
cet  enfant  le  doutât  de  ce  que  c’étoit  que  faveur  : mais  une  heu- 
reufe  folie,  un  rien  conduifcnt  plus  fouvent  à la  faveur  des  Grands, 
que  des  ferviccs  &:  des  talcns  refis.  On  dit  que  des  fenêtres  de  fon 
appartement  le  Tzar  vovoit  tous  les  jours  le  petit  Pâtillicr,  dont 
la  gaieté  & les  plaifantcrics  l’amufoienr,  &:  qu’un  jour  les  cris 
d’Alexandre  percèrent  jufqu’à  lui  : un  Soldat  de  la  Garde , badinant 
avec  cet  enfant,  lui  tira  les  oreilles , pour  fc  venger  de  quelque  plai- 
làntcrie  piquante  lâchée  contre  lui.  On  ajoute  que  le  Tzar,  s’in- 
térdl’ant  aux  cris  de  l’enfant , ordonna  à un  de  les  Officiers  d’aller 
promptement  le  tirer  des  mains  du  Soldat,  avec  ordre  de  le  lui 
amener.  Alexandre  parut  devant  le  Tzar,  fans  fc  déconcerter;  U 
n’avoit  aucun  projet,  il  ne  fc  propofoit  aucun  but.  Sa  Majefté  lui 
fit  des  queftions  ; Alexandre  lui  répondit  avec  cette  hardidfc, 
qui  accompagne  ordinairement  le  défaut  d’éducation  : il  avoir 
commence  par  inrérefler  le  Tzar,  il  fut  lui  plaire  par  des  répli- 
ques vives  &c  des  plaifantcrics  ingénieufes.  Quelques  Ecrivains 
prétendent  que  dès  ce  moment  Pierre  réfolut  de  le  prendre  à fon 
fcrvice  en  qualité  de  Page , & voulut  qu’on  lui  en  donnât  inccf- 
famment  l’habit.- Le  Général  Manfl tin  dit  » que  le  Tzar  l’ayant  mis 
u d’abord  Domcfiiquc  auprès  de  M.  Le  Fort,  le  prit  en  fui  te  chez 
» lui,  & en  fit  peu-à  peu  fon  Favori.  Après  cela  le  Tzar  le  plaça , 
»j  comme  fimplc  Soldat , dans  la  première  compagnie  de  troupes 
» réglées , qu’il  avoit  formée  fous  le  nom  de  Potefchnïc  ( compagnie 
» d’amufèment  ou  des  DivcrtilTeurs  ) &:  le  tira  de  là  pour  l'attacher 
» à fa  perfonne  «.  Il  fuivoir  le  Souverain  par-tout,  même  jul'que 
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dans  le  Confeil  d'Etat  -,  & lorfqu’on  7 agitoit  les  affaires  les  plus 
importantes , il  lui  arrivoit  fouvent  de  dire  fon  avis  d'une  manière 
fi  naïve  & fi  plaifante , qu’il  ne  manquoit  jamais  d’être  agréable  a 
fon  Maître , fans  porter  même  ombrage  aux  Miniftres.  Nous  verrons 
dans  la  fuite  les  grandcs.actions  que  Mentchikof  fit  en  qualité  de 
Général  des  Armées , en  celle  de  premier  Miniftre  , & les  malheurs 

qu’il  éprouva  après  la  mort  de  fon  protcéteur. 

» 

Section  XVII. 

On  a vu  ( Scétion  III  ) que  Pierre  I époufa  Eudoxic , fille  de 
ïédor-Abramvitz  Lapoukin.  La  cérémonie  de  ce  mariage  fe  fit 
avec  les  plus  grandes  folcmnités  , &c  avec  toutes  les  formalités 
requifes  par  les  Loix  Civiles  ôc  Eccléfiaftiqucs , dans  le  mois  de 
Juin  1689.  Eudoxic  ne  tarda  pas  h donner  des  Princes  à la  Ruflîe  : 
dans  moins  de  deux  ans  elle  eut  deux  fils.  Alexandre , qui  étoit 
l’aîné , mourut  en  bas  âge  ; &c  fa  mort  prématurée  lui  épargna , 
fans  doute  , les  malheurs  que  la  difgracc  de  fa  mère  lui  auroit 
préparés , fi  l’on  en  juge  par  le  fort  fatal  d’Alexis , fon  frère  cadet , 
né  le  1 Mars  1690.  Ce  Prince  ne  parut  lurvivrc  que  pour  être  la 
victime  de  l’ambition  & de  la  jaloufie. 

Pierre  aimoit  les  femmes  ; mais  il  étoit  peu  fidèle  dans  fes 
amours,  fonpçonneux,  fheile  à prendre  en  averfion , violent  dans 
les  partis  qu’il  prenoit , & implacable  dans  fes  vengeances.  Eu- 
doxic étoit  belle.  Elle  aimoit  paffionnément  un  époux,  dont  la 
flamme  s’éteignoit  après  deux  ans  de  mariage  ; la  jaloufie  s'empara 
de  fon  cœur.  Pierre  étoit  le  fcul  coupable  : Eudoxic  va  le  devenir 
par  imprudence. 

Moskou  a un  fauxbourg  nomme  la  Slabode  Allemande  , parce 
que  ce  fauxbourg  eft  principalement  habité  par  les  Allemands 
qui  fe  font  établis  en  RufTic  fous  les  différens  règnes  de  fes  Prin- 
ces. La  famille  d'Anne  de  Moins  ou  Moïnfen  étoit  de  ce  nombre  j 
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Se  ccttc  jeune  fille , qui  avoit  autant  d’cfprit  que  de  grâces  Se 
de  beauté  , captiva  le  cœur  du  Tzar. 

Les  Princes  font  trop  obfervés  pour  que  leurs  amours  pui fient 
fe  dérober  aux  yeux  de  ceux  qui  les  entourent.  La  paflion  de 
Pierre  devint  bientôt  trop  vive , trop  emportée  pour  ne  pas  fe 
trahir,  Se  d'ailleurs  il  n'étoit  pas  fait  à fe  modérer.  Son  époufe, 
qui  étoit  la  plus  intéreflee  à ce  changement , ne  fut  pas  la  dernière 
à l’apprendre.  La  jaloufic  qu’elle  en  conçut  fut  fi  violente , qu’elle 
fit  l'impofiible  pour  détruire  fa  rivale  dans  le  cœur  de  fon  mari. 
Au  lieu  de  diflîmuler  fon  reflentiment,  Se  de  travailler  à ramener 
le  cœur  de  fon  époux  &:  de  fon  Souverain  par  la  douceur  Se  la 
patience,  elle  oublia  qu’il  étoit  fon  maître  Se  qu  il  avoit  le  ca- 
ractère violent  : elle  employa  les  reproches,  les  emportemens, 
qui  ne  firent  que  l’irriter  davantage , Se  l’amener  a un  dégoût 
que  chaque  jour  augmenta. 

Dès  que  la  mère  de  Pierre  I fut  infiruitc  des  diflentions  qui 
jégnoient  entre  les  deux  epoux  , elle  employa  tout  fon  crédit 
pour  les  réconcilier.  Elle  repréfenta  à Eudoxie  que  le  Tzar  ctoit 
plus  entraîné  a l’amour  par  tempérament  que  par  inconftancc 
pour  elle  ; qu’il  fe  guériroit  bientôt  dupe  paflion  que  la  fouguç 
de  la  jeuncfic  cxcitoit  feule,  Se  qu’il  reviendrait  à la  vertu  dès 
qu’il  en  connoîtroit  mieux  le  prix  ; Se  qu’en  lui  prouvant  qu’cllç 
ne  vouloit  le  retenir  auprès  d’elle  que  par  des  attraits  plus  doux 
que  ceux  qu’il  pourfuivoit , elle  parviendrait  tôt  ou  tard  à le 
ramener  à fon  devoir.  Ce  raifonnement  étoit  fage , Se  malhcu- 
reufement  l’époufe  irritée  ferma  l’oreille  aux  confeiis  d’une  mère 
dont  on  ne  fauroit  faire  trop  d’éloges.  La  modération  qui  les 
donnoit,  fut  regardée  par  Eudoxie  comme  l’effet  d’une  animofité 
pcrfonncllc. 

La  jeune  Tzarinc  n’écouta  que  fa  fureur  jaloufe , Se  les  mauvais 
ponfeils  qui  lui  ôtèrent  pour  toujours  l’empire  qu’elle  aurait  pu 

recouvrer 
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recouvrer  fur  le  cœur  de  fon  époux , qui,  quoique  naturellement 
dur  & impétueux , fut  le  premier  'a  exeufer  & même  à rcfpeéter, 
en  quelque  forte  , des  emportemens  qu’il  n'attribua  d'abord  qu'à 
l'excès  d’un  amour  tendre  que  les  Loix  facrées  du  mariage  auto- 
rifoient  dans  fon  époufe.  Ceux  qui  étoient  les  favoris  du  Tzar, 
furent  regardés  comme  les  ennemis  de  la  Tzarine  : elle  les  mit 
dan»  le  cas  de  travailler  à la  perdre , pour  éviter  fa  vengeance. 
Elle  faififloit  toutes  les  occafions  qui  fc  préfentoient , pour  les 
humilier  en  public  & en  particulier. 

Les  chofcs  étoient  à ce  point  lorfquc  Pierre  forma  le  projet 
de  la  répudier , Se  Le  Fort  l'entretint  dans  cette  réfolution.  Pour 
faire  réuflir  ce  projet  dangereux , il  fut  chargé  de  confultcr  fc- 
crètement  les  plus  habiles  Théologiens  de  l’Empire , dans  l'efpé- 
rance  qu’ils  trouveroient  quelques  nullités  qui  fourniroient  au 
Tzar  les  moyens  de  rompre  des  nœuds  qui  lui  étoient  à charge } 
mais  inébranlables  dans  leur  devoir , ils  curent  la  louable  fermeté 
de  répondre , que  la  Religion  Orthodoxe  ne  pcrmctcoit  pas  ce 
divorce  : ils  déclarèrent  au  favori  qu’il  n’y  avoit  qu’un  a été  d’au- 
torité illégale  qui  pût  arracher  le  Tzar  au  joug  qui  lui  étoit  de- 
venu infupportable. 

Eudoxie  voyoit  l’orage  prêt  il  fondre  fur  fa  tête  ; mais  le  départ 
du  Tzar  pour  Azof , parut  lui  accorder  un  délai  fouvent  avanta- 
geux dans  ces  fortes  de  méfintclligcnces.  Elle  fe  trompoit  elle- 
même-,  c’étoit  le  moment  que  fon  ennemi  attendoit.  Le  Fort 
profita  avec  tant  d’adrefle  de  l’éloignement  de  la  Tzarine , qu’il 
détermina  fon  Maître  à exécuter  le  projet  qui  flattoit  fon  amour. 
Ce  Prince , par  un  coup  d'autorité  abfoluc , prononça  lui-même 
l'Arrêt  de  répudiation.  Il  dépêcha  un  Courier  à Léon  Narichkin, 
fon  oncle , avec  injonction  de  faire  enfermer  Eudoxie  dans  un 
Couvent,  Se  de  n’apporter  aucun  délai  à remplir  fa  volonté. 
C'eft  ainfi  que  la  jalouûc  chagrine  provoqua  la  haine  du  Tzar, 
Tomt  llk  T 
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&z  fut  caufc  de  la  répudiation  d'une  femme  jeune , belle , ver* 
rucule,  eftimablc.  La  fortune  s’étoit  fervi  de  fes  charmes  pour 
l’clever  fur  le  Trône;  fon  inconftancc  changera  le  diadème  contre 
un  voile  de  Religieufe. 

Pierre,  débarrafle  des  liens  qu’il  venoit  de  brifer  en  Defpotc, 
fe  livra  tout  entier  a fa  paflion  pour  la  belle  Allemande.  L’amour, 
ce  tyran  impérieux,  prit  tant  d’afeendant  fur  fon  coeur,  qu’ri 
eût  époufé  Anne  de  Moéns,  fi  elle  avoit  voulu  profiter  de  fes 
avantages , & faifir  l’occafion  qu’il  lui  offroit  a chaque  moment. 
Mais  l'éclat  du  diadème  ne  l'éblouit  point  : elle  aimoit  Kayfcr- 
linguen , Envoyé  de  Prufie  auprès  du  Tzar,  &:  regardoit  comme 
le  plus  grand  des  malheurs  d’avoir  plu  au  Souverain.  Si  elle  alla 
avec  lui  jufqu’à  la  dernière  complaifancc , ce  fut  malgré  elle. 
Elle  répondoit  avec  tant  de  froideur  aux  empreflemens  de  l’époufcr 
que  témoignoit  le  Monarque,  qu’elle  alarma  fes  loupçons.  Dès 
qu’elle  s’en  apperçut , elle  ne  négligea  rien  pour  le  faire  apper- 
cevoir  que  la  complaifancc  qu’elle  avoit  pour  lui  , étoit  plus 
accordée  au  Souverain  qu’à  l’Amant. 

C’eft  le  retour  qui  foutient  la  tendrefle , & l’amour-propre 
offenfé  invite  le  cœur  à fe  débarrafler  de  fes  chaînes.  Pierre  n’y 
parvint  pas  auffi  facilement  qu’il  l'auroit  défiré  : ce  ne  fut  qu’après 
de  violcns  combats  que  fa  pafiion  s’amortit  infenfiblemcnt , (c 
qu’il  abandonna  fa  conquête.  Anne  regarda  fa  difgrace  comme 
le  comble  du  bonheur;  devenue  libre,  elle  fuivit  le  penchant  de 
fon  cœur , & s’unit  au  Prufficn  qu’elle  aimoit.  Ce  Miniftre  ne 
crut  pas  blefièr  la  dignité  de  fon  caraûère  en  époufant  la  mairrefle 
du  Souverain  auprès  duquel  il  étoit  accrédité  : cela  prouve  que  la 
délicatelTe  du  fenriment  &:  les  préjugés  varient  comme  les  peuples. 

On  venra  dans  la  fuite  que  le  frère  d’Anne  de  Moëns  aura  la 
tête  tranchée  peu  de  tems  avant  la  mort  de  Picrrc-le-Grand  , fur 
le  foupçon  de  familiarités  criminelles  entre  lui  &c  l’Impératrice 
Catherine  I. 
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VOYAGES  DE  PIERRE  PREMIER. 

1697. 

S E C T X O N XVIII. 

Pi  e b. re  avoit  prefquc  tout  i créer  dans  Ton  pays  : fa  fagacité 
naturelle  faififloit  tous  les  vices  d’adminiftrations,  tous  les  objets 
fufccptibles  de  réforme  ; mais  les  connoiflanccs  , les  Arts , les 
inventions  de  l’induftrie , qui  font  les  fruits  pénibles  de  l'étude 
ôc  de  l'expérience,  lui  manquoient.  Ce  Prince  avoit  autant 
d’envie  d’avoir  un  Port  fur  la  mer  Baltique , que  fur  le  Pont- 
Euxin  ; fes  vaiflcaux , fes  galères  de  la  mer  d’ Azof  avoient  été  conf- 
truits  par  des  mains  étrangères  ; & il  afpiroit  a la  gloire  de  mettre 
les  fujets  en  état  d’en  conftruirc  eux-mêmes.  » 11  envoya  au  mois 
» de  Mars  de  cette  année  foixante  jeunes  Rudes  du  Régiment 
» de  Le  Fort  en  Italie , la  plupart  à Vcnifc , quelques-uns  à Li- 
»»  voume  , pour  y apprendre  la  marine  & la  conftruélion  des 
» galères  ; il  en  fit  partir  quarante  autres  pour  s’inftruirc  en 
» Hollande  de  la  fabrique  &c  de  la  manœuvre  des  grands  vaiflcaux: 
» d'autres  furent  envoyés  en  Allemagne  pour  fervir  dans  les  armées 
n de  terre  ,Sc  pour  fe  former  à la  difciplinc  Allemande  <♦.  Manufcnt 
de  Le  Fort. 

Pierre  jugeoit  :cs  difpofitions  utiles  h la  Ruflïe , mais  il  les 
croyoit  infuMfantes  pour  l'exécution  du  vafte  deflein  de  refondre 
fes  Etats , de  fc  créer  un  peuple  nouveau.  Ce  fut  dans  l’ar- 
deur de  cette  noble  impatience  , qu’il  réfolut  de  s’éloigner  quel-' 
ques  années  de  fes  Etats , dans  le  deflein  d'apprendre  à les  mieux 
gouverner.  Il  ne  pouvoit  réfifter  au  violent  defir  de  s’inftruirc  par 
fes  yeux,  Sc  meme  par  fes  mains,  de  la  Marine  & des  Arts  qu’il 
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vouloit  établir  dans  fa  Patrie;  il  étoit  né  avec  un  gcnicqui  embrafloit 
tout , &c  que  rien  n’étonnoit.  Mais  pour  voyager  avec  fruit  parmi 
les  Nations  civilifécs,  il  falloit  non-feulement  defeendre  du  Trône, 
mais  encore  voyager  inconnu , s’appliquer  & s’inftruirc  en  fimplc 
particulier  qui  veut  enrichir  fa  Patrie  des  découvertes  du  génie 
& de  toutes  les  connoiflanccs  utiles.  Tels  étoient  le  projet  Se 
le  but  de  Pierre  I.  Il  n’y  eut  , dit  Voltaire , que  la  France  8c 
i’Efpagne  qui  n’cntrâfTent  point  dans  fon  plan  ; l’Efpagnc , parce 
que  ces  Arts  qu’il  chcrchoit  y étoient  alors  trop  négligés  ; 8c 
la  France  , parce  qu’ils  régnoient  peut-être  avec  trop  de  fafte, 
& que  la  hauteur  de  Louis  XIV  convcnoit  mal  à la  Gmplicité 
avec  laquelle  il  comptoit  faire  fes  voyages.  De  plus  il  étoit  lié 
avec  la  plupart  des  Puiffances  chez  lcfqucllcs  il  alloit , excepté 
avec  la  France  & avec  Rome.  Les  deux  motifs  qui  l’éloignoient 
de  la  France  étoient  d’une  part , le  fouvenir  du  peu  d’égards 
que  Louis  XIV  avoit  eu  pour  l’Ambaflade  de  1687,  qui  n'eut 
pas  autant  de  fuccès  que  de  célébrité  ; 8 c de  l’autre , c’eft  que 
Pierre  prenoit  déjà  le  parti  A'AuguJlt , Elefteur  de  Saxe , à qui 
le  Prince  de  Conti  difputoit  la  Couronne  de  Pologne.  Le  Tzar 
là  voit  très-bien  que  la  France  étoit  alors  dans  toute  fa  gloire, 
non-feulement  par  les  conquêtes  8c  les  nouveaux  établifTemens 
de  Louis  XIV , mais  encore  par  la  perfc&ion  des  Sciences  8c 
des  Arts , fans  lefquels  on  n’a  que  de  la  grandeur  8c  point  de 
véritable  gloire. 

Section  XIX. 

La  réfolution  étant  prife  de  voir  tant  d’Etats  & tant  de  Cours 
en  fimple  particulier,  Pierre  aflcmbla  les  Boyari  8c  leur  fit  part 
de  fon  deflein  , qui  déplut  au  plus  grand  nombre.  La  fuperftition 
s’alarma  de  la  communication  avec  les  Etrangers  qui  profcfl'oient 
un  autre  culte  ; le  Clergé  étayoit  la  fuperftition  8c  la  préven- 
tion des  Boyari , de  l'autorité  des  Livres  faints  ; 8c  les  autres 
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Moskovitcs  difoicnt , d’aprcs  l'ignorance  qui  leur  éroit  fi  chère  : 
nous  fommts  bien  comme  nous  fommes  , & nous  ne  voulons  pas  être  mieux 
que  nos  pères. 

De  nouveaux  troubles  alloient  fuivre  cette  fermentation  grof- 
fière  , lorfquc  le  complot  du  Voïévode  de  Tangarok  fut  dé- 
couvert. 

Pendant  que  Pierre  triomphoit  de  fes  ennemis , &c  faifoit  fes 
efforts  pour  arracher  les  RufTes  du  berceau  de  l’ignorance  8c  de 
la  barbarie , l’implacable  Sophie  travaillent  en  fous-œuvre  pour 
fonlcvcr  l’cfprit  de  fes  fujets  contre  lui.  Sa  haine  prenoit  chaque 
jour  de  nouveaux  accroiffemcns  dans  le  Cloître  où  elle  étoit 
enfermée  : on  l’accufe  d’avoir  entretenu  des  liaifons  fecrcttcs 
avec  des  Boyari , avec  plufieurs  Officiers  des  Strcltfi  : on  ajoute 
qu’une  vieille  femme  étoit  l’inftrumcnt  de  fes  intrigues , fans 
exciter  le  moindre  foupçon  ; elle  couvroit  fa  trame  des  haillons 
de  la  misère  8c  du  mafque  de  l’imbécillité.  C’étoit  par  fon  moyen 
que  Sophie  étoit  informée  des  innovations  que  faifoit  le  Tzar, 
8c  des  murmures  que  ces  changcmcns  cxcitoicnt  parmi  le  Peuple , 
les  Strcltfi  8c  les  Nobles. 

Réfoluc  de  profiter  de  ces  mécontentcmcns  8c  des  circonftances 
pour  faire  périr  fon  frère  8c  monter  fur  le  Trône , elle  commença 
par  gagner  les  Popes  , qui  infinuèrent  au  peuple  que  le  Tzar 
cutragcoit  la  Religion  , en  envoyant  les  enfans  dans  les  pays 
étrangers  , contre  la  Loi  de  Dieu  , qui  défend  aux  enfans  d Ifracl 
d’avoir  aucune  communication  avec  les  Nations  voifines , afin 
qu’ils  ne  participent  point  à leur  idolâtrie.  Il  n’en  Falloir  pas 
tant  pour  échauffer  les  efprits  : les  uns  s’irritoient  de  ce  qu’on 
vouloit  abolir  les  habits  longs  ; les  autres , de  ce  qu’on  vouloit 
couper  la  barbe,  qu’ils  regardoient  comme  le  plus  bel  ornement 
du  vifage  ; les  Strcltfi  s’offenfoient  de  la  préférence  qu’on  don- 
noit  aux  Soldats  étrangers  fur  eux  : leurs  Officiers  approuvaient 
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leurs  murmures  : pluficursBoyari  fe  plaignoicnt  d'autres  réformes. 
Sophie,  inftfuite  de  tout,  fouffle  le  feu  Se  promet  des  récom- 
penfes  : on  s’affemblc , on  délibère , on  décide  qu’il  faut  faire 
affaffiner  le  Tzar.  T^ikler , Voïévode  de  Tangarok,  Pouchckin  Se 
Soukovoi  fe  chargent  de  commettre  ce  régicide.  Un  confident  du 
Voïévode  avertit  Pierre  de  ce  complot.  Leurs  auteurs  furent 
arrêtés  Se  punis  ; on  grava  leur  crime  Se  leur  Sentence  fur  des 
tables  d’airain.  Les  coupables  ne  chargèrent  point  Sophie  : mais 
leur  réticence  n’cft  pas  une  preuve  de  fon  innocence  ; les  cou- 
pables étoient  fanatiques  , Se  Sophie  ambitionnoit  le  Trône.  Elle 
avoit  réfolu  la  mort  de  fon  frère  en  1688  ; ce  premier  attentat  ne 
faifoit  que  trop  préfumer  le  fécond.  Mais  le  Tzar,  ne  voulant  pas 
faire  couler  fon  propre  fang  , fe  contenta  de  faire  garder  Sophie 
plus  étroitement. 

Section  XX. 

Après  avoir  pourvu  à la  fiâreté  de  fes  Etats , Pierre  ne  s’oc- 
cupa plus  que  de  fon  départ  ; Se  pour  garder  l'incognito  ,W  fe  mit 
à la  fuite  de  trois  AmbalTadcurs  , comme  il  s’étoit  mis  à la  fuite 
de  fes  Généraux  à fon  entrée  triomphale  dans  Moskou. 

On  fait  que  les  trois  Ambaïfadeurs  étoient  le  Général  Le  Fort  ; 
le  Boyar  Alexis  Go/ovin , Commifiairc- Général  des  guerres  Se 
Gouverneur  de  Sibérie  , le  même  qui  avoit  figné  le  Traité  d’une 
paix  perpétuelle  avec  les  Plénipotentiaires  de  la  Chine  fur  les 
frontières  de  cet  Empire  ; Se  Vo\nïtJin , Secrétaire  d’Etat , long- 
tems  employé  dans  les  Cours  étrangères.  Quatre  premiers  Secré- 
taires, douze  Gentilshommes , deux  Pages  pour  chaque  Ambafla- 
deur , une  Compagnie  de  cinquante  Gardes  avec  leurs  Officiers , 
tous  du  Régiment  Préobragenski , compofoient  la  fuite  princi- 
pale de  cette  Ambaflade  : il  y avoit  en  tout  deux  cents  perfonnes ; 
Se  leTzar  feréfervant  pour  tous  domcftiqucsunValet-dc-chambrc, 
un  homme  de  Livrée  Se  un  Nain , fe  confondoit  dans  la  foule. 


Digitized  by  Google 


'HISTOIRE  DE  RUSSIE.  iyi 
n C’étoit  une  chofc  inouïe  dans  l'Hiftoire  du  monde  , qu'un 
n Roi  de  vingt-cinq  ans  qui  abandonnoit  Tes  Royaumes  pout 
» mieux  régner.  Sa  viétoirc  fur  les  Turcs  & les  Tatars  , l’éclat 
» de  fon  entrée  triomphante  â Moskou , les  nombreuses  troupes 
»>  étrangères  affe&ionnécs  a fon  fervicc , la  mort  d'Ivan  fon 
» frère , la  clôture  de  la  Princeffe  Sophie , le  châtiment  de  fes 
» complices,  & plus  encore  le  rcfpect  général  pour  fa  perfonne, 

» dévoient  lui  répondre  de  la  tranquillité  de  fes  Etats  pendant 
»j  fon  abfencc.  Il  confia  la  Régence  au  Boyar  Stregenef  Se  au  Prince 
»>  Romodannfski , lcfqucls  dévoient,  dans  les  affaires  importantes , 

» délibérer  avec  d'autres  Boyari.  Les  troupes  formées  par  le  Géné- 
»>  ral  Gordon  relièrent  à Moskou  pour  affurer  la  tranquillité  de 
m la  Capitale.  Les  Strcltfi  qui  pouvoient  la  troubler , furent  diftri- 
>3  bues  fur  les  frontières  de  la  Kriméc  pour  confcrvcr  la  con- 
33  quête  d'Azof , Se  pour  réprimer  les  incurfions  des  Tatars.  Ayant 
33  ainfi  pourvu  a tout , Pierre  fc  livra  à fon  ardeur  de  voyager 
33  Se  de  s inftruirc.  Ce  voyage  ayant  été  loccafion  ou  le  prétexte 
33  de  la  fanglantc  guerre  qui  traverfa  fi  long-tcms  le  Tzar  dans 
>3  tous  fes  grands  projets , & enfin  les  féconda  ; qui  détrôna  le 
33  Roi  de  Pologne  Augufle , donna  la  Couronne  â Stanijlas  Se  la 
33  lui  ôta;  qui  fit  du  Roi  de  Suède,  Charles  XII , le  premier 
33  des  conquérans  pendant  neuf  années , &:  le  plus  malheureux 
33  des  Rois  pendant  neuf  autres  ; il  cft  néccfTaire  pour  entrer  dans 
33  le  détail  de  ces  évènemens,  de  repréfenter  ici  en  quelle  fitua- 
33  tion  étoit  alors  l’Europe  «.  Voltaire  que  nous  copions  lorfquc 
fes  Mémoires  font  exa&s , & qu’il  entre  dans  le  détail  des  faits , 

va  nous  peindre  cette  fituation. 

» 

Section  .XXI, 

Le  Sultan  Mufiapha  II  régnoit  en  Turquie.  Sa  foiblc  admi- 
niilration  ne  faifoit  de  grands  efforts , ni  contre  l'Empereur  d'AI- 
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lcmagnc  Léopold , dont  les  armes  ctoicnt  heureufes  en  Hongrie; 
ni  contre  le  Tzar  qui  venoit  de  lui  enlever  Azof , Se  qui  menaçoit 
le  Pont-Euxin  ; ni  même  contre  Venife  qui  enfin  s etoit  emparée 
de  tout  le  Péloponèfe. 

Jean  Sobieski , Roi  de  Pologne , k jamais  célèbre  par  la  viftoire 
de  Choefim,  Se  par  la  délivrance  de  Vienne,  étoit  mort  le  17 
Juin  1 696  (1);  Se  cette  Couronne  étoit  déjà  difputéc  par  l'Elcâeur 
de  Saxe  qui  l'emporta , &e  par  Armani,  Prince  de  Conti , qui  n’eut 
que  l'honneur  d’être  élu. 

La  Suède  venoit  de  perdre  Se  regrettoit  peu  Charles  XI,  pre- 
mier Souverain  véritablement  abfolu  dans  ce  pays , père  d’un 
Roi  qui  le  fut  davantage.  Se  avec  lequel  s’eft  éteint  le  dcfpo» 
tifme.  11  lailïoit  fur  le  Trône  Charles  XII , fon  fils , âgé  de  quinze 
ans.  C’étoit  une  conjoncture  favorable  en  apparence  aux  projets 
du  Tzar  ; il  pouvoit  s’aggrandir  fur  le  Golfe  de  Finlande  Se  vers 
la  Livonie.  Ce  n’étoit  pas  allez  d’inquiéter  les  Turcs  fur  la  mer 
Noire  : des  établiflTemcns  fur  les  Palus  Méotides  Se  vers  la  mer 
Cafpicnnc  ne  fuffifoient  pas  à fes  projets  de  marine , de  com- 
merce Se  de  puiflancc  ; la  gloire  même  que  tout  réformateur 
defirc  ardemment,  n’étoit  ni  en  Perfe  ni  en  Turquie  ; elle  étoit 
dans  notre  partie  de  l'Europe , où  l'on  éternife  les  grands  talcns 
en  tout  genre.  Enfin  Pierre  ne  vouloit  introduire  dans  fes  Etats, 
ni  les  moeurs  Turques,  ni  les  Perfannes , mais  les  nôtres. 

L’Allemagne  en  guerre  à -la -fois  avec  la  Turquie  Se  avec  la 
France , ayant  pour  fes  alliés  l’Efpagne , l’Angleterre  Se  la  Hol- 
lande contre  le  fcul  Louis  XIV  , étoit  prête  de  conclure  la  paix , 


(1)  Il  mourût  le  jour  de  la  Trinité  , peu  d’heures  après-dîné , d’une  attaque  d'apoplexie , 
te  mourut  comme  Augujli , à pareil  jour  de  fon  élévation  au  Trône.  On  coraptoit  la 
foixante-fixième  année  de  (bn  âge  8c  la  vingt-troifîcme  année  de  fon  régne. 

Se 
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Sc  les  Plénipotentiaires  étoient  déjà  aflfcmblés  au  Château  de 
Rifvick  auprès  de  La  Haye. 

Ce  fut  dans  ces  circonftanccs  que  Pierre  & fon  Amb-aflade 
prirent  leur  route,  au  mois  d’ Avril  1697,  par  la  grande  Novo- 
gorod.  De-là  on  voyagea  par  l'Efionie  & par  la  Livonie,  Provinces 
autrefois  conteftécs  par  les  Rufïes , les  Suédois  Se  les  Polouois , 8 c 
acquifes  enfin  a la  Suède  par  la  force  des  armes. 

La  fertilité  de  la  Livonie,  la  fituation  de  Riga  fa  Capitale, 
pouvoient  tenter  le  Tzar;  il  eut  du  moins  la  curiofité  de  voir 
les  fortifications  des  citadelles.  Le  Comte  àüAlbtrg , Gouverneur 
de  Riga,  en  prit  de  l'ombrage  ; il  lui  rcfufa  cette  fatisfadion , 
&c  parut  témoigner  peu  d'égard  pour  l’Ambaflade.  Cette  conduite 
ne  fervit  pas  à refroidir  dans  le  cœur  du  Tzar  le  defir  qu’il  pou* 
voit  concevoir  d’être  un  jour  le  maître  de  ces  Provinces.  Jufqu’ici 
Voltaire.  Les  prétendus  affronts  que  Pierre  reçut  en  Livonie , 
lui  fervirent  de  prétextes  pour  déclarer  la  guerre  à la  Suède;  Se 
pour  juftificr  cette  déclaration  dans  un  tems  où  la  paix  régnoit 
entre  les  deux  Couronnes , M.  Lévcfquc  fait  un  long  détail  des 
torts  de  la  Cour  de  Suède  Se  du  Gouverneur  de  Riga  envers  Pierre 
Se  fon  Ambaffade.  Après  ce  détail  il  dit  : » On  fent  bien  que  ce 
»>  Prince  ne  vouloit  pas  fortir  de  Riga  fans  avoir  examine , au 
» moins  fupcrficicllcmcnt , les  fortifications.  Il  prit  un  jour  le 
» prétexte  d'aller  voir , au  port , des  vaiffeaux  Hollandois  & même 
» de  vouloir  en  louer  un.  Il  fuivit  le  chemin  ordinaire , que  tout 
»>  le  peuple  fréquentoit  librement , Se  qui, dans  quelques  endroits, 
» pafToit  auprès  de  la  contrcfcarpc.  Des  piquets  y avoient  été 
» pofés  par  ordre  du  Gouverneur  : ils  refusèrent  le  paflage , Se 
» menacèrent  même  de  tirer.  On  leur  répondit  que  le  chemin 
>3  étoit  public  , Se  que  s’ils  vouloient  l'interdire  , ils  dévoient 
33  au  moins  en  indiquer  un  autre.  II  n’y  en  avoit  pas , Se  ils  permi- 
» rent  enfin  de  palier. 

Tome  III.  U 
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« Mais  le  lendemain  le  Gouverneur  dit  aux  AmbafTadeurs , que , 
» fi  quelqu'un  de  leur  fuite  ofoit  i l'avenir  fc  permettre  une  telle 
» contravention  a fes  ordres , il  ordonnerait  de  tirer.  Le  nombre 
>•  des  Gardes  fut  augmente  au  quartier  du  Tzar  & de  fes  Miniftrcs. 
» Pierre  reçut  ou  fc  fit  donner  avis  que  le  Gouverneur  ne  chcr- 
» choit  qu’un  prétexte  de  le  faire  arrêter,  & peut-être  d'attenter 
»»  à fa  vie.  On  peut  croire  que  l’avis  étoit  faux  ; mais  Pierre  feignit 
» d’y  ajouter  foi , parce  qu’il  étoit  bien  aife  de  raflcmblcr  des  griefs 
» imporrans  contre  la  Suède. ..«.  , 

La  juftice  veut  que  l’on  écoute  les  deux  parties  avant  de  pro- 
noncer définitivement  fur  le  fujet  de  la  difcuflîon.  Un  Suédois 
inftruit  8e  impartial , a fait  des  notes  fur  le  Journal  de  Pierre- Ic- 
Grand;  il  dit  avec  candeur  : «Quelques  recherches  que  l’on  ait 
« faites , on  n’a  pu  découvrir  en  quoi  8e  comment  le  Tzar  courut 
» rifquc  de  la  vie , lors  de  fon  pa d'âge  à Riga.  Il  étoit  en  fimplc 
n particulier  à la  fuite  de  l’Ambadade  qu’il  envoyoit  en  Alle- 
« magne  &:  en  Hollande  : animé  de  la  noble  ambition  de  tout 
» apprendre  & de  tout  voir , une  place  fortifiée  a la  moderne , 
n &e  telle  qu’il  n’en  avoir  jamais  vu  , un  port , une  marine  cxci- 
n tèrent  fa  cnriofiré.  Le  Gouverneur  Suédois  rcfufa  de  la  fatis- 
» faire , foit  qu’il  craignît  de  déplaire  a fon  Maître , foir  qu’il 
« fût  piqué  de. l'indifcrétion  de  quelques  Rudes,  8e  peut-être  de 
» Pierre  lui-même,  que  l’on  avoit  trouvés,  les  uns  le  crayon  à 
» la  main  fur  les  remparts  , les  autres  fondant  la  profondeur  des 
» foliés  des  ouvrages  extérieurs  ; conduite  dont  il  fc  plaignit  à 
n M.  Le  Fort,  Chef  de  l’Ambadade.  Le  Tzar  fût  très-irrité  de 
« ce  refus,  8e  en  conçut  un  vif  rdlcntimcnt  contre  la  Suède: on 
» adure  même  qu’il  dit  a M.  Le  Fort  : on  ne  veut  pat  que  je. voie 
ij  les  fortifications  de  Riga  ; mais  j’efpire  les  voir  un  jour  plus  à mon 
u aife  , 6'  refufer  moi-même  au  Roi  de  Suède  ce  que  d' Alherg  me  refufie 
» aujourd'hui.  Enfin  , lorfqu'il  déclara  la  guerre  à la  Suède , le 
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*>  premier  article  de  fon  Manifefte  porte  fur  la  prétendue  infulrc 
« qui  lui  avoit  été  faite.  Il  y cft  dit  : qu'on  ne  lui  avoit  pas  fait 
*)  une  réception  allez  magnifique  à Riga  lorfqu’il  y avoit  parte 
» en  1697  avec  fa  grande  Ambaftade , allant  en  Allemagne  Se  en 
«Hollande  : qu’on  lui  avoir  vendu  trop  cher,  en  cette  Ville  , 
» les  vivres  dont  il  avoit  befoin  : qu'on  y avoit  retenu  fes  gens 
»>  comme  prifonniers  , fans  leur  permettre  de  fortir  de  la 
»>  maifon  : que  quand  il  lui  avoit  fallu  palier  la  Dwina , on 
»»  ne  lui  avoit  pas  fourni  des  yachts  ni  des  bateaux  allez  propres, 
»>  Se  qu’on  avoit  exigé  de  lui  trop  d'argent  pour  ceux  dont  il 
« s’étoit  fervi.  Il  eft  vraifemblablc  qu'il  n’eût  pas  oublié  d’ajouter 
» qu’en  partant  a Riga , il  pue  à peine  fauver  fa  vie  «. 

Ce  récit  prouve  que  le  Gouverneur  de  Riga  fit  fon  devoir.  Se 
que  les  Rufles  oublièrent  le  leur , en  dertinant  fur  les  remparts 
Se  fondant  la  profondeur  des  fortes  des  ouvrages  extérieurs.  Si 
M.  d'Albcrg  fc  fût  trouvé  en  Ruflïe  dans  le  même  cas  , il  aurait 
infailliblement  éprouvé  autre  chofc  qu’un  refus.  Les  perfonnes  fen- 
fées  fc  gardent  bien  de  juger  de  la  juftice  ou  de  l’injufticc  d’une  dé- 
claration de  guerre , par  le  préambule  du  Manifefte  de  l’agrcflcur. 
Il  ne  rappelle  que  trop  fouvent  l’apologue  ingénieux  du  loup 
Se  de  l’agneau. 

Section  XXII. 

De  Riga  l'Ambaffadc  fc  rendit  à Koénisberg , où  l’Eleéleur  de 
Brandebourg,  jaloux  de  faire  briller  la  majefté  du  Trône  qu’il 
venoit  d’élever , la  reçut  avec  un  faite  Royal.  Pierre  rqéprifok 
tout  ce  faite , mais  il  aimoit  ces  plaiilrs  de  la  table  dans  lcfquels 
l'Allemagne  mettoit  alors  fa  gloire.  » Ce  fut  dans  un  de  ces 
repas , aufli  dangereux  pour  la  fanté  que  pour  les  mœurs , qu’il 
tira  l’épée  contre  fon  favori  Le  Fon  ; mais  il  témoigna  le  même 
regret  de  cet  emportement  partager , q\i' Alexandre  en  eut  du 
meurtre  de  Clitus  ; il  demanda  pardon  à Le  Fon.  Il  difoit  qu’il 
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vouloit  reformer  fa  Nation , & qu'il  ne  pouvoit  pas  encore  fc 
réformer  lui-mcmc.  Le  Général  Le  Fort , dans  fon  manuferit , 
loue  encore  plus  le  fond  du  caraftcrc  du  Tzar,  qu'il  ne  blâme 
cet  exces  de  colère  «. 

» L’Ambaflfade  pâlie  par  la  Poméranie  , par  Berlin  ; une  partie 
prend  fa  route  par  Magdebourg  , l’autre  par  Hambourg  , Ville 
que  fon  grand  commerce  rendoit  déjà  puilTante.  On  tourne 
vers  Minden  ; on  paiïc  la  Vcftphaüc , & enfin  on  arrive  par 
Clèvcs  dans  Amftcrdam.  Le  Tzar  fe  rendit  dans  cette  Ville 
quinze  jours  avant  l'Ambafladc  ; il  logea  d'abord  dans  la  maifon 
de  la  Compagnie  des  Indes  , mais  bientôt  il  choifit  un  petit 
logement  dans  les  Chantiers  de  l'Amirauté.  Il  prit  un  habit 
de  Pilote,  &c  alla  dans  cet  équipage  au  village  de  Sardam,  où 
l’on  conftruifoit  alors  beaucoup  plus  de  vailïcaux  encore  qu’au- 
jourd  hui.  Ce  village  cft  auffi  grand , auflî  peuplé , auiïi  riche 
fie  plus  propre  que  beaucoup  de  Villes  opulentes.  Le  Tzar 
admira  cette  multitude  d’hommes  toujours  occupés  ; l’ordre  , 
l'exaélitude  des  travaux  ; la  célérité  prodigieufe  à conftruirc 
un  vaiflean , â le  munir  de  tous  fes  agrès , & cette  quantité 
incroyable  de  magafins  , de  machines  qui  rendent  le  travail  plus 
facile  &c  plus  fin.  Le  Tzar  commença  par  acheter  une  barque  , a 
laquelle  il  fit , de  fes  mains , un  mât  brifé  ; enfuite  il  travailla  à 
toutes  les  parties  de  la  conftruéfion  d'un  vaifleau , menant  la 
même  vie  que  les  habitans  de  Sardam  , s’habillant,  fc  nourriflant 
comme  eux  , travaillant  dans  les  Forges , dans  les  Corderics,  dans 
ces  Moulins  dont  la  quantité  prodigieufe  borde  le  village,  & 
dans  lefquels  on  feie  le  fapin  fie  le  chêne  , on  tire  l’huile , on 
fabrique  le  papier,  on  file  les  métaux  duélilcs.  Il  fc  fit  infetire 
dans  le  nombre  des  Charpentiers  fons  le  nom  roturier  de  Pierre 
Mikaïlof.  On  l’appclloif  communément  Maître  Pierre , Peter-Bas ; 
&c  les  Ouvriers , d’abord  interdits  d'avoir  un  Souverain  pour 
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compagnon  , s’y  accoutumèrent  familièrement  «.  L’hommage 
qui  le  flattoit  le  plus  étoit  la  grolTe  franchi  fe  avec  laquelle  fes 
Maîtres  l’enfcignoient  &:  lui  commandoicnt  ce  qu’il  y avoit 
à faire.  On  le  voyoit  le  premier  au  travail , & il  le  quittoit  le 
dernier  ; il  ne  fe  livrait  entièrement  Se  avec  joie  qu’aux  occu- 
pations utiles;  auffi  le  trouvoit-on  par  tout  où  il  y avoit  a ap- 
prendre Se  à travailler  : il  trouvoit  dans  fes  études  varices  le  dé- 
laflcment  de  fes  fatigues. 

» Il  alloit  de  Sardam  b Amfterdam  travailler  chez  le  célèbre 
Anatomifte  Ruïfch;  il  faifoit  des  opérations  de  Chirurgie,  qui 
en  un  befoin  pouvoient  le  rendre  utile  à fes  Officiers  ou  à lui- 
même.  Il  s’indruifoit  de  la  Phyfique  naturelle  dans  la  maifon 
du  Bourgmcllrc  Vit/m , Citoyen  recommandable  à jamais  par 
fon  patriotifme , Se  par  l’emploi  de  fes  richeffes  immenfes  qu’il 
prodigtioit  en  Citoyen  du  monde  , envoyant  à grands  frais  des 
hommes  habiles  chercher  ce  qu’il  y avoit  de  plus  rare  dans 
toutes  les  parties  de  l’Univers , Se  frétant  des  vailïeaux  à fes 
dépens  pour  découvrir  de  nouvelles  terres  «.  Mais  revenons  à 
Pierre  I. 

Section  XXIII, 

Quand  on  écrit  la  vie  d’un  homme  célèbre , il  faut  en  recueillir 
tous  les  traits;  les  plus  foiblcs  en  apparence  développent  les  replis 
du  cœur,  les  reffources  de  l’efprit  Se  du  génie,  le  fond  du  carac- 
tère : tout  eft  précieux  dans  le  grand  homme,  lorfque  les  anec- 
dotes de  fa  vie  privée  fervent  à le  faire  mieux  connoître.  Nous 
en  rapporterons  pluficurs  qui  ont  échappé  aux  Hiftoriens  de 
Pierre  I,  Se  qui  nous  paroiffent  dignes  d'être  tranfmifes  à la 
poftérité. 

Pendant  fon  féjour  en  Hollande , ce  Prince  fe  rendit  b Leyde  pour 
s’inftruirc  de  tous  les  moyens  propres  a fonder  une  Univcrfité  dans  * 
fes  Etats.  Il  y a dans  cette  ville  un  jardin  Botanique  très-curieux: 
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Pierre , defireux  de  le  voir , fit  demander  au  célèbre  Boerrhave , 
qui  en  avoit  l'in  fpcél  ion  , l'heure  qui  lui  feroit  la  plus  com- 
mode pour  vifiter  ce  jardin.  Boerrhave  répondit  que  l’heure  la 
plus  commode  pour  lui  fetoit  celle  que  le  Tzar  voudroit  indi- 
quer. Le  rendez-vous  fut  fixé  au  lendemain  matin  à fix  heures. 
Pierre  devança  l'heure  pour  ne  pas  faire  attendre  Boerrhave  , Se 
il  étoit  à la  porte  du  jardin  lorfqu’il  arriva.  Avant  d’examiner 
les  plantes , il  defira  de  voir  le  cabinet  Anatomique.  11  y con- 
templa long-tcms  un  cadavre, dont  les  mufcles  diftinéts  offroient 
aux  yeux  le  mcchanifmc  de  la  nature.  Ce  cadavre  humc&é  d’cfprit 
de  térébenthine,  caufa  desnaufées  à quelques  Seigneurs  Rufies  qui 
accoinpagnoicnt  le  Tzar  , & leur  infpira  de  l'horreur  pour  l’Ana- 
tomie. Le  Tzar  qui  avoit  fu  vaincre  fon  averfion  pour  l’eau,  voulut 
que  les  plus  délicats  furmontaflent  leur  répugnance  dans  cette 
occafion  : il  leur  ordonna  de  mordre  chacun  un  mufclc  de  ce  corps 
difféqué  j il  n'y  avoit  pas  k balancer , ils  obéirent.  » Eh  bien , dit  le 
«Tzar  en  riant,  n'cft-il  pas  vrai  que  le  plus  fur  moyen  de  fe  guérir 
» d’une  averfion  mal  fondée , c’cft  de  fe  fkmiliarifcr  avec  l’objet 
»j  qui  l’infpirc  «ï  Les  marques  de  morfurcs  fe  voient  encore  au- 
jourd’hui fur  ce  cadavre.  Cette  anecdote  eft  de  Herman  Kaau 
Boerrhave , qui  l’a  communiquée  à M.  Schrélin , Confeillcr 
d’Etat. 

Section  XXIV. 

Tandis  que  le  Tzar  manioit,  en  Hollande , le  compas , la  hache , 
le  fcalpcl , des  inftmmcns  de  phyfique  Se  de  chirurgie , il  reçut  la 
nouvelle  de  la  fciflïon  de  la  Pologne,  Se  de  la  double  nomination 
de  l’Eleélcur  Augujlc  Se  du  Prince  de  Conti.  Le  Charpentier  de  Sar- 
dam  promit  auffi  - tôt  trente  mille  hommes  au  Roi  Augujfe , & 
donna  de  fon  atelier  des  ordres  à fon  Armée  d’Ukraine , afTem- 
bléc  contre  les  Turcs,  de  fe  tenir  prête  à foutenir  les  droits  de 
l'Eledeur  contre  le  parti  oppofé. 
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Peter- Bas  ne  fufpcndit  les  travaux  que  pour  aller  voir,  fans 
cérémonie,  k Utrccht  & k la  Haye  , Guillaume,  Roi  d’Angle- 
terre Sc  Stadhoudcr  des  Provinces -Unies.  Le  Général  Le  Fort 
ctoir  fcul  en  tiers  avec  les  deux  Monarques  : il  affifta  enfuitc  à 
la  cérémonie  de  l’entrée  de  fes  Ambafladcurs  & k leur  audience  ; 
ils  préfenrèrent , en  fon  nom , aux  Députés  des  Etats , fix  cents  des 
plus  belles  martres  zibelines  ; &:  les  Etats,  outre  le  préfent  ordi- 
naire qu’ils  leur  firent  à chacun  d'une  chaîne  d’or  & d'une  mé- 
daille , leur  donnèrent  trois  carroflcs  magnifiques.  Ils  reçurent  les 
premières  vifites  de  tous  les  Plénipotentiaires  qui  étoient  au 
Congrès  de  Rifvick,  excepté  des  François,  a qui  ils  n’avoient  pas 
notifié  leur  arrivée,  non-feulement  parce  qifc  le  Tzar  prenoit  le 
parti  du  Roi  -4ugu(lc  contre  le  Prince  de  Conti , mais  parce  que  le 
Roi  Guillaume , dont  il  cnltivoit  l’amitié , ne  vouloir  point  la  paix 
avec  la  France.  Ce  fut  a Rifvick  que  Péter-Bas  apprit  la  vi&oire 
que  fon  Général  Chem  avoit  remportée  le  onze  Août  de  la  même 
année , fur  les  Turcs  , Confédérés  avec  les  Tatars  de  Kriméc , les 
Nogaïs  Sc  les  AJains  du  Kouban  , pour  reprendre  Azof  fur  les 
Rulfes. 

Section  XXV. 

De  retour  k Amftcrdam  , l’auguftc  Charpentier  y reprit  fes 
premières  occupations  , & acheva  de  fes  mains  un  vaifl’caiv  de 
foixantc  pièces  de  canon  , qu’il  avoit  commencé  avec  plufieurs 
Nobles  de  fa  fuite  ; il  le  nomma  le  Saint-Pierre-Saint-Paul j & le 
fit  partir  pour  Arkangcl , n’ayant  pas  alors  d’autres  porrs  fur  les 
mers  de  l’Océan.  • 

Il  y avoit  très-peu  d’arts  & de  métiers  qu’il  ne  voulût  appro- 
fondir: il  fc  plaifoit  fur-tout  à réformer  les  Cartes  des  Géogra- 
phes , qui  alors  plaçoient  au  hafard  les  pofitions  des  villes  Sc  des 
fleuves  de  fes  Etats  peu  connus.  Il  traça  lui-même  fur  une  Carte 
la  communication  de  la  mer  Cafpicnnc  &c  de  la  mer  Noire,  qu’il 
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avoit  déji  projettée , & dont  il  avoit  chargé  un  Ingénieur  Alle- 
mand nommé  Brakel.  La  jonction  de  ces  deux  mers  étoit  plus 
facile  que  celle  de  L'Océan  & de  la  Méditerranée , exécutée  en 
- France  ; mais  l'idée  d'unir  la  mer  d’Azof  Se  la  Cafpicnnc  effrayoit 
alors  l’imagination. 

11  a fallu  des  flottes  innombrables  aux  dominateurs  de  l’Océan  : 
Pierre  n’a,  pour  ainfi  dire , que  le  vaifleau  qu’il  a conftruit  de  fes 
mains  , & il  cft  déjà  puiflant  fur  la  mer  Glaciale  , comme  il  cft 
déjà  grand  homme  d’Etat  , fans  avoir  appris  à le  devenir.  Son 
génie  devançoit  fes  connoiflanccs.  En  montant  fur  le  Trône  , il 
vit  un  Empire  qu’une  longue  fuite  de  générations  avoit  laiflfé  dans 
l’anéantificmcnt , &rdont  la  grandeur  même  avoit  abforbé  la  puif- 
fance.  De  nouveaux  établiflcmcns,  l'union  de  la  mer  d'Azof  & de 
la  Cafpienne , lui  paroiflent  d'autant  plus  convenable , que  fes 
premiers  fuccès  lui  donnent  de  nouvelles  cfpéranccs  , & qu'en 
s'occupant  du  préfent , il  prévoit  l’avenir.  Il  n’cft  pas  rare  de  voir 
fur  le  Trône  des  Princes  qui  aient  des  lumières  ; mais  on  en  trouve 
peu  qui  foient  inftruits  de  ce  qu’ils  doivent  favoir.  On  leur  donne 
une  foule  de  Maîtres,  verfés  dans  un  grand  nombre  de  fcicnccs , 
qui  n’apprennent  point  le  grand  art  de  régner  ; fouvent  même 
ceux  qui  font  chargés  de  leur  éducation , ont  des  vues  perfon- 
nellcs , très-coupables.  Ils  cherchent  a les  diftrairc  de  leurs  devoirs , 
en  leur  infpirant  du  goût  pour  la  diflipation  & de  l’éloignement 
pour  les  affaires.  Un  Monarque  ne  peut  guères  fc  charger  de  l’ad- 
miniftration  publique , fans  défoler  ceux  qui  l’environnent.  Les 
Gens  en  place  ne  font  jamais  moins  importans  que  lorfquc  le 
Monarque  entre  dans  le  détail  des  affaires,  & veut  gouverner  par 
lui-même.  A la  mort  du  Cardinal  Ma^arin , les  principaux  Miniflrcs 
ayant  demandé  a Louis  XIV , a qui  ils  rendroient  compte  à l’avenir 
de  leur  adminiflration , le  Roi  leur  répondit  : à moi-même.  Ces  deux 
mots  les  foudroyèrent. 

Quelque 
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Quelque  talent  qu’ait  un  Prince  , il  ne  fera  jamais  mis  au  rang 
des  grands  Rois , s'il  n’a  jamais  penfe  que  d’après  les  autres.  Ce 
fut  un  bonheur  pour  la  Ruflic  que  Pierre  pensât  pour  fon  peuple 
Se  fe  fuffît  k lui-même.  Pendant  fon  féjour  en  Hollande , non- 
feulement  il  faifoit  engager  à fon  fervicc  des  réfugiés  François  , 
des  Allemands  , des  Suifles  ; mais  il  faifoit  partir  des  Artifans  de 
toute  cfpèce  pour  Moskou , Se  n’cnvoyoit  que  ceux  qu’il  avoit 
vu  travailler  lui-même. 

Section  XXVI. 

ié*8. 

Pierre  continua  dans  Sardam  Se  Amfterdam  fes  occupations 
ordinaires  de  Conftruûcur  de  vaifleaux,  d’ingénieur,  de  Géogra- 
phe, de  Phyficicn-Pratique , jufqu’au  milieu  de  Janvier  ; Se  alors 
il  partit  pour  l’Angleterre,  toujours  à la  fuite  de  fa  propre  ambaf- 
fade.  On  le  cherchoit,  Se  on  ne  le  trouvoir  que  dans  la  foule.  Les 
Souverains  n’entreprennent  guères  que  des  voyages  de  plaifir. 
Peter-Bas,  Voyageur  Philofophc  Se  Artifan,  ne  vifitc  les  Etats  que 
pour  s’inftruirc.  Le  fade  Se  la  magnificence  qui  environnent  les 
Rois  .font  une  partie  de  leur  puiflancc.  La  pompe  qui  les  accom- 
pagne par-tout , cft  plus  grande  k mcfurc  de  la  diftancc  où  ils  font 
de  leur  Trône  : en  fe  montrant  dans  les  Empires  étrangers , ils 
cherchent  k s’attirer  l’admiration  par  des  qualités  qui  frappent  Se 
des  mots  qu’on  n’oublie  jamais.  Pierre  voyage  comme  un  ancien 
Citoyen  de  Sparte , Se  fe  cache  derrière  fes  repréfentans  ; il  de- 
vient plus  fimplc  dans  la  proportion  qu’il  s’éloigne  du  Trône  , 
Se  fcmblc  n’afpircr  k d’autre  gloire  qu’k  celle  de  devenir  un  bon 
Artifte. 

Le  Roi  Guillaume  lui  envoya  fon  yacht  Se  deux  vaifleaux  de 
guerre,  commandés  par  l’Amiral  Mitchel.  Un  vent  favorable  porta 
rapidement  l’Ambafladc  k l’embouchure  de  la  Tamife.  On  avoit 
Tome  III.  X 
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préparé  un  Hôtel  magnifique,  où  les  Ambaffadeurs logèrent.  Mais 
le  Tzar  choifit  un  petit  logement.  Sa  manière  de  vivre  fut  la  même 
que  celle  qu’il  s’étoit  prcfcritccn  Hollande,  près  du  grand  chantier 
à Deptfort.  Les  conftruûcurs  Hollandois  ne  lui  avoient  enfeigné 
que  leur  méthode  Se  leur  routine  : il  connut  mieux  l’Art  en  An- 
gleterre ; la  France  l’avoit  perfeétionné  ; les  vaiffeaux  s’y  bâtiflbient 
iuivant  les  proportions  mathématiques.  Il  fit  des  progrès  rapides 
dans  cette  fcicncc , Se  bientôt  il  fut  en  état  d’en  donner  des  leçons. 
On  en  jugera  par  la  note  fuivantc,  écrite  de  fa  main. 

» J'ai  bien  examiné  , difoit-il , la  forme  des  vaiffeaux  de  toutes 
» les  Nations  , Se  je  puis  rendre  raifon  de  leurs  différentes  conf- 
is truclions.  Quant  aux  nôtres , ils  doivent  être  petits  : il  nous  faut 
*>  des  frégates,  des  galères , des  galiotcs;  nous  avons  peu  de  pro- 
» fondeur  d’eau  ; nous  manquons  de  pilotes  Se  de  matelots , Se 
» nous  ne  fommes  pas  en  état  de  faire  la  grande  navigation  «. 

Il  travailla , félon  la  méthode  Angloifc , h la  conftruétion  d’un 
vaiffeau,  qui  fc  trouva  un  des  meilleurs  voiliers  de  la  mer.  L’Art 
de  l’Horlogerie , déjà  perfectionné  à Londres,  attira  fon  attention; 
il  en  connut  parfaitement  toute  la  théorie.  Le  Capitaine  Ingénieur 
Perri , qui  le  fuivit  de  Londres  en  Ruflic  , dit  que  depuis  la  fon- 
derie des  canons , jufqu’à  la  filerie  des  cordes , il  n’y  eut  aucun 
métier  qu’il  n’obfcrvât , &:  auquel  il  ne  mît  la  main  toutes  les  fois 
qu'il  étoit  dans  les  ateliers. 

On  trouva  bon , pour  cultiver  fon  amitié  , qu’il  engageât  des 
Ouvriers  comme  il  avoit  fait  en  Hollande  : mais  outre  les  Arti- 
fans , il  eut  ce  qu’il  n’auroit  pas  trouvé  fi  aifément  à Amftcrdam , 
des  Mathématiciens.  Ftrguffon  , Ecoffois , bon  Géomètre , fc  mit 
à fon  fcrvicc  : c’cft  lui  qui  a établi  l’Arithmétique  en  Ruffic  dans 
les  Bureaux  des  Finances , où  l’on  ne  fc  fervoit  auparavant  que  de 
la  méthode  Tatarc,  de  compter  avec  des  boules  enfilées  dans  un 
fil  d’archal.  Cette  méthode,  qui  avoit  été  apportée  en  Ruflïe  par 
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un  Strogonof,  fuppléoit  a l'écriture;  mais  elle  cft  embarraffantc  & 
fautive , parce  quaprès  le  calcul , on  ne  peut  voir  fi  on  s'dt  trompé. 
Nous  n’avons  connu  les  chiffres  Indiens , dont  nous  nous  fervons , 
que  par  les  Arabes , au  neuvième  fièclc  ; l'Empire  de  Rufiic  ne  les 
a reçus  que  huit  cents  ans  après  : c’cft  le  fort  de  tous  les  Arts  ; ils 
ont  fait  lentement  le  tour  du  monde.  Deux  jeunes  Gens  de  l’Ecole 
des  Mathématiques  accompagnèrent  Ftrgujjon , &c  ce  fut  le  com- 
mencement de  l'Ecole  de  Marine  que  Pierre  établit  depuis.  11 
obfcrvoit  &c  calculoit  les  éclipfcs  avec  Fergujfon.  L’Ingénieur  Pari  t 
quoique  très  - mécontent  de  n’avoir  pas  été  affez  récompcnfé , 
avoue  que  Pierre  s’étoit  inftruit  dans  l'Aftronomie:  il  connoiffoit 
bien  les  mouvemens  des  corps  célcftcs , S c même  les  loix  de  la 
gravitation  qui  les  dirige. 

Section  XXVII. 

L’antipathie  des  Ruffes  pour  les  ufages  étrangers , leur  avoir  fait 
prendre  en  horreur  l'ufage  du  tabac , & le  Patriarche  l’avoit  dé- 
fendu , comme  une  choie  impure.  Mais  Pierre  qui  méditoit  un 
plan  général  de  réforme  , dans  lequel  le  Clergé  étoit  compris  , 
profita  d’une  circonftancc  pour  attaquer  &:  détruire  cette  fuperf- 
tition.  Des  remèdes  paffagers  n’euffent  fait  que  pallier  le  mal  fans 
le  guérir.  Des  Négocians  Anglois , à la  tête  dcfqucls  fe  mit  le 
Marquis  de  Carrema.rcen , Amiral , lui  donnèrent  quinze  mille  livres 
ûerling  pour  obtenir  la  permifiion  de  débiter  du  tabac  en  Rufiic; 
fa  politique  ne  balança  pas  d'introduire  ce  commerce  dans  fes 
Etats,  pour  faire  valoir  celui  de  la  Nation.  Tout  commerce  doit 
être  réciproque  : pour  acheter  de  nous,  il  faut  que  les  autres  nous 
vendent. 

Section  XXVIII. 

Pierre  avoit  diftribué  fon  tems  &c  marqué  fes  heures  d’étude  : 
ceux  qui  favent  l’employer,  ont  toujours  des  momens  à eux.  Pen- 

Xij 


i<4  HISTOIRE  DE  RUSSIE, 
dant  fcs  loifirs,  il  alloit  voir  familièrement  le  Roi  d'Angleterre, 
la  Princcflc  de  Danemarck , connue  depuis  fous  le  nom  de  la  Reine 
Anne , il  fréquentoit  avec  la  même  familiarité  les  Anglois  les  plus 
diftingués  par  leur  mérite,  fur  tout  par  leurs  connoifianccs  dans 
le  commerce  Se  dans  la  marine  ; il  chcrchoit  par-tout  des  Maîtres , 
& il  fe  rendoit  le  difciplc  docile  de  quiconque  vouloit  l’inftruirc. 

Il  n’étoit  pas  moins  curieux  de  connoître  les  mœurs  Se  la 
croyance  des  peuples,  que  leurs  Arts  Se  leur  Gouvernement.  On 
le  voyoit  fuccdlivcmcnt  converfcr  avec  les  hommes  de  tous  les 
états.  Jamais  il  n’y  eut  un  Spcélatcur  plus  univerfel , ni  un  Voya- 
geur plus  curieux. 

Avant  qu'il  quittât  l'Angleterre,  le  Roi  Guillaume  lui  fit  donner 
le  fpeélaclc  le  plus  digne  d'un  tel  Hôte , celui  d’une  bataille  na- 
vale, &:  lui  fit  préfent  du  magnifique  vaificau  fur  lequel  il  avoir 
coutume  de  palier  en  Hollande,  nomme  le  RoyaUTranfport.  Pierre 
retourna  fur  ce  vaiffeau , amenant  avec  lui  trois  Capitaines  de 
vaiffeau  de  guerre,  vingt-cinq  Patrons,  quarante  Licutcnans , 
trente  Pilotes,  trente  Chirurgiens,  deux  cents  cinquante  Canon- 
niers Se  plus  de  trois  cents  Artifans.  Cette  colonie  dhommes 
habiles  en  tout  genre  palfa  de  Hollande  à Arkangel  fur  le  Royal- 
Tranfport  j Se  de  là  fut  répandue  dans  les  endroits  où  leurs  ferviccs 
étoient  ncccflaircs.  Ceux  qui  furent  engagés  à Amflcrdam  prirent 
la  route  de  Narva , qui  appartenoit  à la  Suède. 

Pendant  qu’il  tranfportoit  ainfi  les  Arts  dans  fon  Empire , les 
Officiers  qu’il  avoit  envoyés  à Rome  &:  en  Italie,  engageoient 
auffl  quelques  Artiftes.  Son  Général  Boris  Chérémétof , qui  étoit 
à la  tète  de  fon  Ambaffade  en  Italie , alloit  de  Rome  à Naples, 
à Venife,  à Malthc,  où  le  Grand-Maître  le  décora  de  la  croix 
de  l’Ordre. 

Après  les  ateliers  de  la  Hollande  Se  les  flottes  Angloifcs , Pierre 
avoit  à voir  la  difeipline  guerrière  des  Allemands.  La  Politique 
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avoit  encore  autant  de  part  au  voyage  que  l'inftrudion.  L’Empe- 
reur étoit  l'allié  néceflairc  du  Tzar  contre  les  Turcs.  Les  deux 
Monarques  fc  virent  incognito } Se  s'entretinrent  debout  pour  éviter 
les  embarras  du  cérémonial. 

Pierre  étoit  prêt  de  partir  de  Vienne  pour  Venife  ; la  nouvelle 
d'une  révolte  qui  troubloit  Tes  Etats , hâta  fon  retour  a Moskou(i). 


( i ) Que  Pierre  parut  grand  dans  ce  voyage  à tous  ceux  qui  favoienc  apprécier  fon 
patriotifme!  Les  Nations  Se  les  Souverains  ne  fc  méprirent  point  fur  l’héroïfinc  attaché  à 
la  conduite  d'an  Souverain,  qui  vouloit  jetter  les  fondemens  d'un  puiflant  Empire  fur 
les  ruines  d'un  Gouvernement  que  l'ignorance,  la  fuperdition  , la  barbarie  avoient  rendu 
tour-à-tour  féroce  , languiflant , Se  prcfqu  ignoré  de  l'Europe.  C'eft  le  renverfement  d’un 
pareil  édifice  qui  a eu  le  malheur  de  déplaire  à M.  Lcvefqnc  : Apôtre  de  l'ignorance  Se  de 
U barbarie  antique  des  RulTcs , il  dit , au  fujet  des  voyages  du  Tzar  : » On  admire  ce 

«•  deûcin  : l'exécution  étonne  ; & Ton  applaudit  peut-être  à une  faute  brillante 

••Mais  écartons  un  moment,  s’il  eft  poflible,  cette  admiration  que  nous  impofe  tout  ce 
» qui  cil  grand  : examinons  de  fang-froid  la  démarche  du  Tzar.  Environné  depuis  l'en- 
»fance  d’une  foule  d Etrangers,  il  les  avoit  écoutés  ; ils  s'étoient  rendus  maîtres  de  fes 
» organes  encore  foibles , ils  s'étoient  emparés  de  fon  intelligence  nailTantc  ; ils  dominoient 

• fur  fon  imagination,  d'autant  plus  facile  !t  tyrannifer,  qu’elle  étoit  plus  ardente.  Ils 
» lui  dirent  que  leurs  petits  pays  dévoient  fervir  de  modèles  à fon  vafte  Empire ; que 
«>  chez  eux  feuls  régnoient  les  bonnes  bix , les  vraies  fcicnccs , le  goût  unique , univerfel, 

• & les  feuls  ufages  que  duflent  adopter  les  Nations  policées.  Us  le  difoient , ils  étoient 

• fes  Inftituteurs  : pouvoit-il  ne  les  pas  croire  ? U fe  laide  conduire  dans  la  patrie  de  fes 

• Précepteurs  prévenus  & intérclfés;  il  abandonne  fon  pays  qui,  apres  de  longs  troubles, 
» étoit  encore  Lourdement  agité.  II  va  fe  faire  infultcr  par  le  Gouverneur  d'une  petite  ville  ; 

• il  parcourt  des  contrées  éttangères  pour  y devenir  l'objet  d’une  curiofîré  peut-être  ofTen- 
» fante.  11  apprend  chez  les  Hollandois  à faire  des  vailfeaux.  Son  père  Alexis  n’en  favoic 

• pas  faire;  mais  fous  fon  règne,  & meme  auparavant,  des  Avanturicts,  des  Marchands 

• d’Ailcangel  & de  Amples  Kofaques  en  avoient  con (fruit  fur  des  mers  prefquc  toujours 
» glacées , & avoient  fait  des  voyages  que  les  plus  hardis  navigateurs  craignent  aujourd'hui 

• d'entreprendre.  11  étudia  l'Anatomie,  il  examina  les  évolutions  militaires  des  Allemands. 

• Mais  il  n'avoit  qu'à  aimer  la  Marine , les  Arts,  les  Sciences , la  Gnerre  : d’habiles  Conf- 

• truéleurs , des  Savant,  des  Artiftes,  des  Guerriers  feraient  accourus  à fa  Cour,  feraient 
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Section  XXIX. 

Tout  cc  que  le  Tzar  faifoit  de  grand  & d’utile  pour  fon  pays , 
fut  la  caufe  même  de  cette  révolte.  Les  anciennes  coutumes 
ctoient  chères  aux  vieux  Boyari , & les  nouvelles  paroifloient  aux 
Popes  irrités  des  lacrilégcs.  Les  uns  & les  autres  le  fervirent  d’un 
prétexte  puérile  en  lui-même  pour  commencer  les  troubles;  cc 
fut  la  permiffion  que  le  Tzar  avoir  donnée  de  vendre  du  tabac  dans 
fon  Empire.  Le  parti  de  la  Princcflc  Sophie  fc  réveilla.  « Une  de 
fes  fœurs,  dit-on,  renfermée  avec  elle  dans  le  même  Monaftcrc, 
ne  fervit  pas  peu  à exciter  les  cfprits  : on  repréfentoit  de  tous 
côtés  combien  il  étoit  à craindre  que  des  Etrangers  ne  vinflent 
inftruire  la  Nation.  La  fuperftition  pafla  du  peuple  aux  Strcltfî 
répandus  fur  les  frontières  de  la  Lithuanie , &c  commandés  par 


» bientôt  nés  autour  de  lui.  Au  lieu  de  confulter  les  Etrangers , au  lieu  d'étudier  leurs  lois, 
» il  devoir  tâcher  de  rejetter  quelque  teins  tout  cc  que  les  Etrangers  lui  avoient  appris , 
» toutes  les  idées , tous  les  préjugés  qu'il  avoit  refus  de  Tes  Inflitureurs  nationaux , Sc  ne 
» confulter  que  fon  cfprit  St  fa  raifon , Sec. , Sic.  ». 

Cc  que  j'ai  appelle  menfonge  bifloriquc,  dit  Voltaire,  cil  très-commun;  c'eft  ce  que 
la  flatterie , la  fatyre  ou  l'amour  du  merveilleux  font  inventer.  L'Hifloricn  qui , pour  plaire 
à une  famille  puilfante,  loue  un  Tyran,  eft  un  lâche;  celui  qui  veut  flétrir  la  mémoire 
d'un  bon  Prince  cil  un  monllre;  Sc  le  Romancier  qui  donne  fcc  imaginations  pour  la 
vérité , cil  méprifé.  HiA.  de  1 Emp.  de  Ruflie  fous  Picrre-lc-Crand , pag.  xxni , Tom.  II. 
Ea  Diatribe  de  M.  Lcvefque  étoit  faite  pour  indigner  tout  Lcâeur  fage.  Un  Auteur  anonyme 
a vengé  l'injure  faite  â la  mémoire  d'un  Prince  Légiflateur,  Politique,  Capitaine,  homme 
de  mer,  homme  d'Etat,  qui  joignoit  aux  qualités  d'un  grand  Monarque  celle  de  premier 
Cicoycn.  Un  autre  Auteur  qui  a fait  la  fable  de  l 'Aigle  éi  du  Hibou , répond  â M.  Lcvefque 
qui  blâme  le  Txar  d’être  venu  de  fi  loin  chercher  la  lumière , Sc  qui  prétend  que  cc  Prince 
n'avoit  qu'â  la  faite  venir  elle-même  : Mahomet  commanda  aux  montagnes  ci  oigne  es 
de  s'approcher  de  lui  ; comme  elles  demeuroient  immobiles , il  ajouta  : Puifque  vous 
refufrr  d'avancer  vers  mot,  cejl  a moi  d'avancer  vers  vous.  Il  marcha , (i  fon  armée 
fuivit.  Cette  réfutation  a quelque  chofc  de  fublime. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  RUSSIE.  ié7 
le  Prince  Michel  Romodanofski.  Quatre  Régimcns  fc  révoltèrent, 
déposèrent  leurs  Chefs,  en  nommèrent  d’autres,  8c  marchèrent  en 
armes  vers  Moskou,  dans  le  deflein  de  mettre  Sophie  fur  le  Trône. 
Les  Généraux  Chéin  3c  Gordon , informés  à tems  de  ccrtc  marche, 
fc  mirent  à la  tête  de  deux  corps , l'un  d'infanterie , l'autre  de 
cavalerie,  8c  rencontrèrent  les  rebelles  près  du  Couvent  Voskré - 
censkoï  ou  de  la  Réfurrc&ion , a 40  verftes  de  Moskou , &:  les 
exhortèrent  ù rentrer  dans  le  devoir.  Comme  ils  étoient  au 
nombre  de  dix  mille  , & fe  croyant  fupérieurs  aux  troupes 
étrangères  qui  marchoicnt  contre  eux , ils  voulurent  forcer  le 
paflage.  On  tenta  de  les  effrayer  par  des  coups  de  canons  chargés 
feulement  a poudre  ; mais  un  Pope  qui  les  accompagnoit , 8c 
qui  s'apperçut  que  l’artillerie  ne  tuoit  perfonne,  cria  au  miracle, 
en  affinant  que  Dieu  détournoit  les  boulets,  & que  les  armes  des  impies 
ttoient  fans  force  contre  ceux  qui  défendaient  la  Religion  Orthodoxe.  Alors 
Chéïn  8c  Gordon  ordonnèrent  à la  cavalerie  de  fondre  fur  eux  ; 
ils  plièrent,  mirent  bas  les  armes,  8c  implorèrent  leur  pardon. 
Cette  fupériorîté  de  deux  Généraux  étrangers  fur  l’ancienne 
Milice,. irrita  encore  la  Nation». 

Section  XXX. 

Pierre  fut  inftruit  à Vienne  de  la  défaite  des  Strcltfi  : on  lui 
manda  que  les  prifons  étoient  remplies  de  ces  malheureux,  8c 
que  l’on  commençoit  à leur  faire  fubir  la  queftion.  La  princi- 
pale raifon  de  fon  retour  ccffant  par-la , il  auroir  pu  voir  l’Italie 
8c  la  France.  Mais  il  connoiffoit  le  caractère  de  Sophie , le  fana- 
tifmc  de  fon  peuple , l’antipathie  des  Grands  pour  les  nouveautés 
utiles;  8c  il  vouloir  abattre  d’un  fcul  coup  cette  Milice  audacicufc 
qu’aucune  autorité  jufqu’a  lui  n’avoit  pu  contenir,  8c  s’affermir 
par  la  fur  un  Trône  où  fes  prédccclTeurs  avoient  toujours  été 
chancclans. 
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Ce  fut  dans  ce  deffein  qu’il  partit  fecrètcmcnt  de  Vienne,  pafla 
par  la  Pologne , où  il  eut  une  entrevue  avec  le  Roi  Augujlc  dans 
une  petite  ville  nommée  Rava.  Le  Journal  de  Picrre-lc-Grand  rap- 
porte : » Qu’apres  avoir  vu  quelques  Régimens  Saxons  faire  l’exer- 
sjcicc,  ces  deux  Princes  furent  invités  par  le  Lieutenant -Général 
i>  FUmming  à paffer  la  foircc  chez  lui , & qu’entre  autres  propos , 
» le  Roi  dit  au  Tzar  que  pluficurs  Polonois  lui  étoient  contraires; 
»&  que  s’ils  entreprenoient  quelque  chofc  contre  fa  perfonne, 
»>  il  le  prioit  de  lui  accorder  fou  fccours.  Sur  quoi  le  Tzar  répon- 
»>  dit , qu’il  étoit  prêt  à le  faire  , mais  qu’il  ne  préfumoir  pas  que 
» les  Polonois  en  vinffcnt  a une  pareille  aûion,  puifquc  dans  toute 
» leur  Hiftoirc  on  ne  trouvoit  point  d’exemple  fcmblablc  ( i ). 
» A fon  tour  Pierre  pria  Augufte  de  venger  l’affront  que  le  Gou- 
>>  verneur  d 'Alberg  lui  avoit  fait  ù Riga , où  il  put  a peine  fauvec 
» fa  vie  : le  Roi  Augufte  le  lui  promit  et.  Après  avoir  formé  le 
pafte  d'une  amitié  réciproque , les  deux  Princes  Ce  féparèrent. 
C'eft  dans  cet  entretien  que  le  Tzar  prit  les  premières  mcfurcs 
pour  s’agrandir  du  côté  de  la  mer  Baltique. 

Il  arrive  à Moskou , Se  furprend  tout  le  monde  par  fa  préfence; 
il  rccompcnfc  les  troupes  qui  ont  vaincu  les  Streltfi.  Dans  le  pre- 
mier tranfport  de  fa  colère , il  veut  punir  la  Princcffc  Sophie  j auteur 
de  tous  les  troubles  de  fon  règne  ; mais  le  Fort  employa  tout  le 
pouvoir  qu’il  avoit  fur  fon  Maître  pour  lui  infpirer  le  fentiment 
généreux  de  la  clémence.  Ce  jour  fut  le  triomphe  de  la  nature  fur 
Ja  colère.  Pierre  alla  voir  Sophie , dans  l'intention  de  l’accabler  de 
reproches.  Cette  coupable  intrépide  fut  fi  bien  emprunter  devant 
fon  frère  le  ton  de  l’innocence  &c  de  la  vertu , qu’elle  le  fléchit 
Se  l’attendrit  jufqu’aux  larmes. 


(i)  Pierre  difoit  »rai  ; mats  les  tems  ont  changé,  & l' Hiftoirc  moderne  de  Pologne  eft 
fouillée  d'un  des  fins  odieux  attentats  en  ce  genre.  ■ 

II 
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Il  falloit  des  exemples  de  févérité  pour  infpirer  l'effroi  a un 
corps  enclin  à la  révolte  : le  crime  des  Strcltfi  croit  grand , le 
châtiment  le  fut  auffi.  Le  Souverain , qui  ne  pouvoir  accorder 
fa  confiance  à fes  Boyari,  fut  contraint  d’interroger  lui -même 
les  coupables,  qui  rendirent  fa  vengeance  terrible,  par  leur 
obftination  à garder  le  filencc  fur  les  auteurs  de  la  fédition  Se 
fur  des  détails  importans.  Deux  mille  Strcltfi , leurs  Chefs , plu- 
fleurs  Officiers  Se  quelques  Popes  furent  condamnés  à la  mort  : 
les  plus  coupables  furent  roués;  Se  deux  Femmes-dc-Chambrc , 
confidentes  de  la  Princcffe  Sophie  Se  de  Marfa  fa  feeur,  furent 
enterrées  vives.  Elles  faifoient  paffer  dans  des  pains , Se  par  une 
vieille  femme , les  lettres  que  Sophie  écrivoit  aux  Chefs  des  Streltfi. 
Plus  de  trois  cents  Nobles  eurent  la  tête  tranchée  par  des  Nobles. 
Le  Prince  Romodanofski , qui  avoit  commandé  autrefois  les 
quatre  Régimens  rebelles , Mentchikof , Se  tous  les  Boyari  qui 
avoient  affifté  à l’interrogatoire  Se  au  jugement  des  criminels , 
furent  obligés  d’exécuter  eux -mêmes  l’Arrêt  de  mort.  Le  Fore  Se 
le  Baron  de  BUmberg  en  furent  difpcnfés.  Pierre  fe  conduifit  dans 
cette  circonftancc,  à l’égard  des  Nobles,  à-peu-près  comme  le 
Tzar  Ivan  Vafiliévitz  s’étoit  conduit  dans  une  conjoncture  moins 
terrible  que  celle-ci.  Il  ne  reftoit  plus  de  fuppliccs  à imaginer  en 
Ruflic.  On  entoura  de  potences  le  Monaflère  où  les  Princeffes 
étoient  renfermées , Se  on  y attacha  ceux  des  Strcltfi  qui  lui  avoient 
été  le  plus  dévoués.  On  dit  que  trois  d’entr’eux  qui  lui  avoient 
remis  une  Supplique  pour  qu’elle  s’emparât  du  Trône,  à l’abfcnce 
du  Tzar,  furent  pendus  aux  barreaux  de  la  fenêtre  de  cette  Prin- 
ccffc.  Se  que  celui  qui  avoit  dreffé  la  Requête  la  tenoit  à la  main, 
SpcCtaclc  terrible  ; mais  vengeance  pardonnable  envers  une  Prin- 
ceffc  auteur  de  tant  de  crimes , Se  d’une  rébellion  qui  menaçoir 
également  &:  l'Etat,  Se  le  Souverain-Chef. 

On  ajoute  que  tous  les  coupables  virent  fans  effroi  l’appareil 
Tome  III,  Y 
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des  fuppliccs  : un  trait  frappant  va  le  prouver.  Un  des  rebelles, 
dont  les  defeendans  jouiflcnt  aujourd'hui  d'une  grande  faveur  en 
Ruffie,  ctoit  de  tour  pour  avoir  la  tête  tranchée,  Se  celles  de  fes 
complices  couvroicnt  entièrement  la  longue  poutre  qui  fervoit 
de  billot  ; il  les  écarte , en  difant  : Padlce  prochs  , mnie  mejla  nict  : 
Eloignez-vous y & faites-moi  place.  Le  Tzar , témoin  de  cet  acte  de 
fermeté  ou  dinfenfibilité , fufpcnd  la  hache , Se  pardonne  au 
coupable.  La  clémence  eft  une  vertu  dans  un  Prince , Se  un  aâe 
de  vertu  conduit  toujours  ù un  autre.  Si  le  Tzar  avoit  cru  devoir 
étonner  Se  fubjuguer  pour  jamais  1 cfprit  de  la  Nation  par  l’appa- 
reil Se  par  la  multitude  des  fuppliccs , il  comprit  qu'il  n'avoit 
plus  befoin  d’exemple  terrible  ; que  la  vie  des  hommes  devoir 
être  comptée  pour  beaucoup,  fur-tout  dans  un  pays  où  la  popu- 
lation demandoit  tous  les  foins  d'un  Legiflateur.  Il  fit  grâce  a plus 
de  fept  mille  Strcltfi  condamnés  à mort.  Se  qui  avoient  leurs 
femmes  Se  leurs  enfans  à Moskou.  Ils  furent  difpcrfés  avec  leurs 
familles  dans  la  Sibérie,  dans  le  Royaume  d Aftrakan  Se  dans  le 
pays  d’Azof. 

Pour  prévenir  de  nouvelles  révolutions  dans  l'Etat , Pierre  crut 
devoir  détruire  le  corps  entier  des  Strcltfi , animé  du  même 
cfprit.  Se  fi  redoutable  à fes  Souverains.  Il  fut  cafie  à perpétuité , 
Se  leur  nom  aboli.  On  érigea  des  colonnes  de  pierre  où  le  crime 
Se  le  châtiment  furent  g'ravés.  La  politique  exigeoit  qu'on  les 
difpcrsât  ; ils  furent  envoyés  dans  différentes  villes , â de  grandes 
diftanccs  l’une  de  l'autre.  Ces  faits  font  atteftés  par  les  Mémoires 
de  l’Ingénieur  Pari,  par  les  Manuferits  de  Le  Fort , Se  par  le  té- 
moignage de  Korb,  alors  Secrétaire  de  l’Ambafïadc  de  Vienne  ù 
Moskou.  La  difgracc  d 'Eudoxie,  qui  fut  reléguée  dans  un  Monaf- 
tère  de  Souzdal,  Se  contrainte  d'y  prendre  l'habit  de  Religicufc, 
a fait  préfumer  qu  elle  pouvoit  avoir  eu  part  dans  la  confpiration 
des  Strcltfi  contre  fon  Epoux  ; mais  une  préfomption  n’cft  pas 
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la  preuve  d’un  auffi  grand  crime.  Refpcélons  la  vertu , en  blâmant 
Eudoxic  de  défapprouver  les  changemens  utiles  que  fon  Epoux 
Si  Ton  Souverain  introduifoit  dans  Ton  Empire. 

Section  XXXI. 

Le  Journal  de  Pierre -le -Grand  rapporte  *>quc  la  Milice  des 
» Strcltfi  fut  remplacée  par  des  troupes  véritablement  réglées , 
» Se  dont  on  fit  dix-huit  Régimens  d'infanterie , Se  deux  Régimens 
33  de  dragons;  on  les  partagea  en  deux  divifions  ; l’une  fous  le 
» commandement  du  Général  Go!ovin,Sc  l’autre  fous  celui  d’Adam 
m Wcydc.  Le  Refident  de  Suède  , Kniper-Kron  } demanda  raifon  en 
» termes  très-forts , de  la  création  de  cette  Milice  régulière , puif- 
>3  qu’on  étoit  en  paix  avec  les  Etats  voifins.  On  lui  répondit  qu’a- 
»3  près  avoir  caffé  le  Corps  des  Strcltfi , il  ne  reftoit  plus  d’infanterie 
3s  dans  l’Empire , Se  qu'il  n’étoit  pas  poflïblc  de  s’en  pafler.  La 
33  réponfc  étoit  jufte  &:  modérée.  Il  n’y  a que  la  loi  du  plus  fort  qui 
33  puifle  autorifer  la  demande  de  Kniper-Kron.  Aucune  Puiflâncc 
33  n’a  le  droit  de  demander  raifon  à une  autre  des  établiflemens 
33  qu’elle  fait  chez  elle  pour  fa  fureté  Se  fes  propres  avantages  «. 
Ce  trait  rappelle  la  réponfc  de  Louis  XIV  à l’Ambafladeur 
d'Angleterre,  qui,  en  1714,  fe  plaignoit  à ce  Monarque  des 
travaux  qu’il  faifoit  faire  au  Port  de  Mardick.  >»  M.  l’Ambatlâdcur , 
33  j'ai  toujours  été  le  Maître  chez  moi , quelquefois  chez  les  autres  ; 
33  ne  m’en  faites  pas  fouvenir  ««. 

Section  XXXII. 

Le  Tzar  vient  d’infpircr  une  crainte  falutairc  aux  Rudes , le 
même  cfprit  de  jufticc  l’engage  a exciter  l’émulation  de  fes  fujets 
par  des  diftinftions  méritées.  A l’exemple  des  autres  Cours  de 
l’Europe , il  inftitua  un  Ordre  de  Chevalerie , s’en  déclara  Chef 
&c  Grand-Maître,  & fit  une  récompcnfe  de  l’honneur  d’y  être 
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admis.  Le  Patron  de  cet  Ordre  Civil  & Militaire  eft  Saint  André, 
Apôtre.  Le  Comte  Golovin  fut  le  premier  Chevalier  de  l’Ordre.  Les 
Généraux  qui  s’étoicntdiftingués  au  fiége  d’Azof  &:  ailleurs  contre 
lcsTatars  & les  Turcs,  obtinrent  cette  marque  de  diftinûion. 

Section  XXXIII. 

1 699- 

Pierre  , fevere  par  néccffité  , va  fc  montrer  à fes  fujets  Prince 
fcnfiblc  & rcconnoiflant  : fon  favori  Le  Fore  tombe  malade, 
& meurt  à l’âge  de  quarante -fix  ans,  le  11  Mars  1699.  Il 
l'honora  d’une  pompe  funèbre  telle  qu’on  en  fait  aux  Sou- 
verains. Il  affifta  lui -meme  au  convoi , une  pique  à la  main, 
marchant  après  les  Capitaines  au  rang  de  Lieutenant  qu’il  avoit 
pris  dans  le  grand  Régiment  de  ce  Général,  «enfeignant  à-la-fois 
» à fa  Noblcfle  à rcfpcétcr  le  mérite  &:  les  grades  Militaires.  On 
*>  connut  après  la  mort  de  Le  Fon  que  les  changcmcns  prépares 
1»  dans  l’Etat  ne  venoient  pas  de  lui , mais  du  Tzar.  Scs  convcr- 
»>  fations  avec  cet  ami  de  cœur  l’avoient  fans  doute  confirme 
» dans  fes  projets , mais  il  les  avoit  tous  conçus , &c  il  les  exécuta 
» fans  lui  «. 

Ce  pafl"agc  de  M.  de  Voltaire  n’efl  pas  une  injure  à la  mémoire 
de  Le  Fon ; l’cfprit  de  jufticc  l’a  difté  à l’admirateur  de  ce  grand 
homme,  qui  fut  à-la-fois  fujet  fidèle,  ami  zélé,  confident  fie 
Miniftre  d’un  Prince  que  l’on  ne  peut  comparer  qu’à  Charle- 
magne. La  confiance  du  Tzar  dans  Le  Fore , n’étoit  point  l’effet 
de  la  faveur  ou  du  caprice  ; elle  ctoit  juftifiéc  par  la  fageffe  des 
eonfeils  , & par  la  pureté  des  fentimens  du  favori , il  ne  fc  fet- 
voir  jamais  de  l’afcendant  abfolu  qu’il  avoit  fur  l’cfprit  de  fon 
Maître , que  pour  l’avantage  de  la  Nation  dont  la  gloire  du  Tzar 
croit  inféparable.  Mentor  éclairé  , mais  fevère , il  lui  réfiftoit 
même  avec  force,  dans  les  accès  de  colère  auxquels  il  ctoit  fujet, 
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& qui  l’auroient  rendu  féroce  s’il  n'eût  etc  retenu.  Dans  ces 
accès  terribles , le  Monarque  hors  de  lui-même  ne  connoiffoit 
plus  que  fon  favori , & le  favori  traitoit  le  Monarque  avec  toute 
la  févériré  néceffairc;  8c  combien  de  têtes  n'a-t-il  pas  confcrvccs 
à la  Noblcflc  Ruffe  ! Un  trait  qui  fuffiroit  fcul  pour  donner  la 
plus  haute  idée  de  Le  Fon , parvenu  au  comble  de  la  faveur  8c 
de  la  grandeur , c’cft  qu’il  vécut  défintéreffe , fans  ambition , fans 
intrigue.  Il  mourut  pauvre,  laiflant  une  veuve,  un  fils  8c  un 
neveu  qui  furent  contraints  de  chercher  des  fccours  dans  la  gené- 
rofité  du  Tzar  : il  eft  bien  peu  d’exemples  pareils. 

Section  XXXIV. 

Pierre  poffédoit  fupérieurcmcnt  les  qualités  d’un  grand  Roi  8c 
d’un  Miniftre  habile  : l’Hiftoirc  ne  nous  parle  d’aucun  Souverain 
qui  ait  réuni , comme  lui , l’cfprit  de  détail  aux  vues  d’une  Lé- 
giflation  qui  embrafloit  a-la-fois  tous  les  abus  d’un  peuple  auffi 
efclave  de  fes  préjugés  que  de  fes  Defpotcs.  Cette  viéloire , la  plus 
gloricufc  de  toutes , étoit  réfervée  à l’homme  qui  s’étoit  forme 
de  lui-même  ; la  fuite  de  fa  réforme  va  le  prouver. 

Tout  étant  pacifié , Pierre  s’appliqua  a donner  une  nouvelle 
forme  il  la  partie  Militaire.  Il  établit  des  Regimens  réguliers  fur 
le  modèle  Allemand , & leur  fit  donner  des  habits  courts  8c  uni- 
formes; il  voulut  que  les  fils  des  Boyari  commençalfent  par 
être  Soldats  avant  d’être  Officiers , 8c  que  d’autres  fifl'enr  appren- 
tiffage  de  Matelot  fur  la  flotte  que  les  Ouvriers  Anglois  &c  Hol- 
landois  conftruifoicnt  à Voronèfc  8c  vers  Azof.  » On  n’ofoit 
refufer  un  Maître  qui  avoit  donné  l'exemple.  En  s’occupant  de 
mettre  la  flotte  en  état,  on  elevoit  des  digues  & des  éclufes; 
on  établifloit  des  chantiers  où  l'on  pût  caréner  les  vailfcaux  a 
fcc;  on  reprit  le  grand  ouvrage  de  la  jonction  du  Don  8c  du 
Volga , abandonné  par  l’Allemand  BrakeL  Pierre  établit  un  nouvel 


Digitized  by  Google 


,74  HISTOIRE  DE  RUSSIE, 
ordre  dans  les  Finances  ; il  choifit  pour  Receveurs,  des  Bourgeois 
qui  n’etoient  pas  allez  puiflans  pour  s’arroger  le  droit  de  ne  payer 
au  Tréfor  public  que  ce  qu’ils  voudroient.  Cette  nouvelle  Admi- 
niftration  des  Finances  fut  ce  qui  lui  coûta  le  plus  de  peine  ; 
il  fallut  dTayer  de  plus  d’une  méthode  avant  de  fe  fixer  mais 
les  efforts  duTzarrcdoubloient  avec  les  difficultés;  il  ne  fc  rebuta 
point  : il  efl'aya , découvrit  le  mieux , le  faifit  en  homme  de  génie, 
6c  ne  s’en  départit  jamais.  Il  ne  regarda  point  la  réforme  dans 
l’Eglifc  comme  impoffiblc  ou  dangereufe  : du  moins  ne  le  fut-elle 
pas  pour  lui.  Les  Evêques  s ctoient  arrogé  le  droit  du  glaive,  droit 
contraire  a l’cfprit  de  la  Religion  &:  du  Gouvernement  : ils  con- 
damnoient  à des  peines  afflictives  &:  à la  mort  : cette  ufurpation 
ancienne  leur  fut  ôtéc;&lc  Patriarche  Adrien  étant  mort,  il  déclara 
qu’il  n’y  en  auroit  plus  : les  grands  biens  affeétés  à cette  dignité 
furent  réunis  aux  Finances  publiques  qui  en  avoient  befoin.  »Si 
le  Tzar  ne  fc  fit  pas  Chef  de  l’Eglifc  Ruflc,  comme  les  Rois 
de  la  Grande-Bretagne  le  font  de  l’Eglife  Anglicane,  il  fut 
en  effet  le  maître  abfolu , parce  que  les  Synodes  n’ofoient  ni 
défobéir  a un  Souverain  defpotiquc  , ni  difputcr  contre  un 
Prince  plus  éclairé  qu’eux  «. 

Comme  fes  Etats  avoient  befoin  d’être  peuplés,  6c  que  le 
grand  nombre  de  Moines  étoit  contraire  au  bien  public,  il 
ftatua  qu’on  n’entreroit  dans  les  Cloîtres  que  dans  un  âge  où  l’on 
cft  bien  rarement  tenté  d'y  entrer.  Il  ordonna  que  l’année  qui 
commençoit  au  premier  Septembre , commenceroit  au  premier 
Janvier.  Bien  plus  , il  voulut  accoutumer  fa  Nation  aux  moeurs 
6c  aux  coutumes  des  peuples  chez  lcfqucls  il  avoir  voyagé.  Il 
mit  a la  mode  les  juftaucorps  &:  la  coutume  de  fc  râler, du  moins 
à la  Cour  ; mais  le  peuple  fut  plus  difficile:  on  fut  oblige  d'im- 
pofer  une  taxe  fur  les  habits  longs  6c  fur  les  barbes.  On  fufpen- 
doit  aux  portes  de  la  Ville  des  modèles  de  juftaucorps  : on  coupoit 
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les  robes  Se  les  barbes  à qui  ne  vouloit  pas  payer.  Un  Dcfpotc 
pouvoit  faire  tout  cela;  mais  fes  motifs  5c  fon  but  ctoicnt  la  civi- 
lifation  d'un  peuple  ennemi  des  ufages  de  toutes  les  autres  Na- 
tions. Nous  avons  démontre  ailleurs  les  inconvénicns  de  tant  de 
reformes  précipitées  qui  ne  pouvoient  qu’ébaucher  les  Rudes,  Se 
non  pas  les  policcr  fous  le  règne  d'un  fcul  homme. 

Mais  s’il  étoit  utile  aux  projets  du  Tzar  que  (es  fujets  ne  fuflent 
point  vêtus  d'une  autre  manière  que  ceux  qui  leur  enfeignoient 
leurs  Arts  , le  vêtement  ne  fuftifoit  pas  pour  détruire  la  haine 
contre  les  Etrangers  i il  falloir  encore  rendre  les  fujets  fociablcs. 
Se  le  Légiflatcur  eut  cette  attention.  Ce  n’cft  point  la  réunion 
dans  une  Ville  qui  conftituc  la  fociabilité , il  faut  fe  commu- 
niquer avec  polircflc;  cette  communication  adoucit  par-tout  les 
amcrtifmcs  de  la  vie.  Le  Tzar  introduifit  les  aflcmblécs.  Il  y fit 
inviter  les  Dames  avec  leurs  filles  habillées  à la  mode  des  Nations 
méridionales  de  l’Europe  ; il  donna  même  des  Règlcmcns  pour 
ces  petites  Fêtes  de  fociété  ; Se  nous  avons  déjà  fait  connoîtic 
ces  innovations.  Quoique  ce  Prince  n’aimât  pas  le  fade,  il  crut 
qu'il  ctoit  néceflairc  de  mettre  quelque  pompe  dans  fa  Cour , 
pour  apprivoifer  les  Rudes  avec  les  Arts  étrangers.  Une  chol’c 
étonnante  dans  un  Prince  abfolu  , c’cft  qu'il  abolit  le  mot  Kalop  , 
efclavc , dont  les  Rudes  fe  fervoient  quand  ils  pouvoient  parler 
aux  Tzars  , &:  quand  ils  préfentoient  des  Requêtes  ; il  ordonna 
qu'on  fe  fervît  du  mot  Rasb , qui  fignific  fujet.  Avant  cette  Ordon- 
nance , l'abjc&ion  des  Rudes  ctoit  encore  plus  grande  : non- 
feulement  ils  prenoient  le  titre  dcfclavc  dans  la  circonftancc 
dont  il  s’agit  -,  mais  ils  prononçoient  leurs  noms  au  diminutif, 
comme  leurs  propres  ferfs  : Ivnn  fe  nommoit  Se  fe  fignoit  Iva- 
noufchtka , Sec.  Tant  il  cft  vrai  que  dans  l’état  d’efclavagc,  l’aine 
abattue  rcflcmblc  à un  corps  inerte , qui  ne  fe  meut  que  par 
un  autre! 


17  6 HISTOIRE  DE  RUSSIE. 

Section  XXXV. 

Le  Comte  Golovin  fuccéda  à la  dignité  de  Grand-Amiral.  Mcn- 
tchikof,  dont  nous  avons  parlé  (Se&ion  XV)  tint  dans  le  cœur 
du  Tzar  la  place  du  premier  favori , 8c  parvint  bientôt  au  rang 
de  Prince. 

Pendant  que  Pierre  s'occupoit  d’une  réforme  qui  s'étendoit 
à tout  dans  l'intérieur  de  fes  Etats , une  trêve  avantageufe  avec 
l’Empire  Turc  lui  laifloit  la  liberté  de  reculer  fes  frontières  & de 
fuivre  fes  grands  projets  de  marine  ; il  tourna  donc  fes  deffeins 
vers  la  mer  Baltique , fans  abandonner  fes  conquêtes  fur  les 
Tatars  8c  fur  les  Turcs  , ni  la  marine  du  Don  &:  du  Volga. 
» Ses  projets  de  commerce  étoient  trop  grands  pour  les  Palus 
» Mcotidcs,  & les  ctablifTemcns  fur  la  mer  Cafpicnne  ne  com- 
»>  portoient  pas  une  flotte  guerrière  «.  Nous  allons  faire  connoîtrc 
les  moyens  que  la  politique  fuggera  à Pierre  I pour  remplir  fes 
vues  fur  la  Baltique. 

Dans  cette  meme  année  1699,  le  16  Juin,  ce  Prince  conclut 
un  Traité  défenfif  avec  Frédéric  , Roi  de  Danemarck  , par  l’cn- 
tremife  de  Paul  Hcyns , fon  Envoyé  extraordinaire.  Ce  Traité 
portoit  : » qu'au  cas  qu’une  des  deux  Puiifances  contraflantes 
» fut  attaquée , l’autre  la  fccourroit  de  toutes  fes  forces  ; 8c 
» qu'aucun  des  deux  Souverains  n'entreroit  en  alliance,  dans  quel- 
» que  tems  que  ce  fut,  avec  une  autre  puiflance,  par  un  Traité 
» qui  portât  atteinte  à ces  obligations  réciproques.  Dans  un  article 
» féparé  , on  inféra  que  ce  Traité  n’auroit  force  qu’après  que 
» la  Ruffic  auroit  fait  la  paix  avec  les  Turcs  s«.  Journal  de  Picrre- 
lc-Grand. 

Ce  Traité  fut  fuivi  d’un  autre  avec  la  Pologne , au  retour  de 
Pierre  I , qui  s’étoit  rendu  k Azof  8c  à Kcrtfche  pour  forcer  le 
Capitan  Pacha  djfan  à donner  paffage  à M.  Oukraimiof,  Envoyé 

extraordinaire 
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extraordinaire  de  Rufiic  à la  Porte  : les  Turcs  ne  vouloicnt  pas 
qu  il  fc  rendît  k Conftantinoplc  par  mer.  Le  Traité  d'alliance 
oft’cnfivc  contre  les  Suédois , fut  figné  à Préobragenskoié  le  1 1 
Novembre  de  la  même  année , conformément  aux  engagemens 
que  Pierre  & l'Elcfteur  de  Saxe  avoient  contraêlés  dans  leur 
entrevue  k Rava.  Ce  fut  un  Général  Saxon , nommé  Cur/owiq , qui 
fut  chargé  de  cette  négociation.  11  fut  convenu  : 1®.  » de  déclarer 
» la  guerre  à la  Suède,  avec  la  condition  que  le  Roi  de  Polo- 
33 gne  la  commenccroit  cette  même  année;  mais  que  le  Tzar 
» ne  la  déclarcroit  qu’après  avoir  reçu  de  fon  Envoyé  extraor- 
»j  dinairc  k la  Porte , des  nouvelles  déciûvcs  fur  la  paix  ou  la 
»>  guerre. 

z°.  u Que  non-feulement  les  deux  Princes  prendraient  foimd'é- 
» loigner  tout  ce  qui  pourrait  porter  atteinte  k leur  confiante 
» amitié , mais  que  pour  preuve  de  leur  alliance  fidclle , ils  fc 
» fourniraient  réciproquement  des  fecours  contre  l’ennemi , avec 
»>la  plus  grande  cxaêtitudc,  & fans  que  l'un  acceptât  jamais  de 
» proportions  de  paix  fans  le  confentement  de  l’autre. 

3*.  » Que  chacun  d eux  fuivroit  ponctuellement  le  plan  des 
»>  opérations  projettées  , favoir  : Pierre  I , celle  de  l’Ingric  & de 
» la  Carélie , Provinces  que  les  Rufies  avoient  autrefois  pofledées , 
>3  & dont  les  Suédois  s’etoient  emparés  par  le  droit  de  la  guerre; 
>j  AuguJicj  celles  de  la  Livonie  &c  de  l'Eftonie  , avec  promefle  de 
13  faire  entrer  la  Pofpolite  dans  ce  parti  «.  La  Pofpolite  étoit  alors 
ce  que  l’on  entend  en  France  par  l’arrière-ban.  C’étoit  la  No- 
blcfic  qui  prenoit  les  armes  dans  les  cas  extraordinaires,  par  ordre 
de  la  Diète , & quelquefois  par  celui  du  Roi.  On  a vu  le  Corps 
de  cette  Noblefle  fournir  jufqu’k  cent  mille  hommes,  fans  compter 
les  Paco/eu  ou  Domeftiques. 

Après  avoir  conclu  ce  Traité  offenfif,  le  Général-Major  Car- 
lowitz  déclara  au  Tzar  qu’il  s’étoit  formé  un  complot  k Riga , 
Tome  III,  7j 
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dont  on  profitcroit  lorfquc  les  Saxons  fc  préfenteroient  devant 
la  Ville.  L’auteur  de  ce  complot  croit  Henri  Patkul , qui  avoit 
accompagné  Carlowitz  à Moskou  , &c  qui  fut  prefenté  au  Tzar 
pour  lui  dévoiler  cette  intrigue. 

Cette  année  cft  féconde  en  evènemens  : Pierre  I ouvrit  une 
Ecole  de  Marine;  il  en  fonda  d’autres  pour  apprendre  les  Langues  ; 
on  commença  à traduire  , a imprimer  divers  Livres  qui  traitoient 
des  Sciences  &:  des  Arts,  du  Génie,  de  l’Artillerie,  de  la  Mé- 
chaniquc , de  l’Hiftoirc,  &c.  Il  éroit  défendu,  fous  peine  de 
mort , de  fortir  du  pays  pour  aller  s'inftruirc  chez  les  Etrangers  : 
Pierre  obligea  fes  fujets  de  voyager  pour  profiter  de  leurs  lumières. 
Mais  tel  cft  l’empire  de  l’éducation  &c  du  préjugé,  que  les  Rudes 
n’obéirent  h cet  ordre  qu’avec  la  plus  grande  répugnance.  Nous 
pourrions  en  citer  des  exemples  finguliers.  Un  Prince  de  cette 
Nation,  envoyé  à Paris  pour  s’inftruirc,  fc  logea  près  des  Quin^e- 
Vingts  j ne  vit  d’autres  perfonnes  pendant  deux  ans  que  fa  blan- 
chiffcufe , avec  laquelle  il  paftoit  le  tems  à jouer  aux  cartes , à 
ce  jeu  qu’on  appelle  lc  Mariage  ; après  quoi  il  s’en  retourna  à 
Moskou  comme  il  étoit  venu.  Un  autre,  parti  pour  Venife,  y 
féjourna  quatre  ans,  &:  fe  fit  gloire  a fon  retour  de  n’avoir  rien  vu , 
ni  rien  appris  pendant  fon  abfcncc.  Dc-li  vient,  fans  doute,  lc 
proverbe  Rllflc  : Il  a été  à Rome , & n’a  pas  vu  le  Pape. 

Un  autre  fait  remarquable,  c’cft  que  Pierre  I commença  à figner 
de  fa  main  les  ratifications  Se  les  lettres  adrcflccs  aux  Puiflanecs 
Chrétiennes  : fes  prédéccllcurs  fc  fervoient  ordinairement  d'un 
cachet  en  place  de  fignaturc. 

On  a vu  que  ce  Prince  éprouva  beaucoup  de  réfiftancc  de  la 
part  de  fes  Sujets , lorfqu’il  leur  ordonna  de  fc  vêtir  comme  les 
autres  Européens,  & de  fc  faire  rafer  la  barbe.  Il  fut  obligé  d’im- 
pofer  une  taxe  fur  les  habits  longs  ou  les  touloupes , & fur  les  barbes: 
des  Commis  furent  établis  aux  portes  des  Villes  pour  la  recevoir. 
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Les  peuples,  guides  par  leurs  Popes,  crièrent  a l’irrcligion,  Se 
le  Tzar  fut  traite  de  Tyran  8e  de  Païen ■,  mais  il  fut  obéi,  parce 
qu’il  vouloit  l’être , Se  qu'il  étoit  ferme  dans  fes  réfolutions.  On 
dit  que  les  vieux  Ruffes  s’en  vengèrent,  en  confcrvant  précicufe- 
rnent  leur  barbç  pour  la  faire  mettre  dans  leur  cercueil,  comme 
un  pafle-port  qui  devoit  leur  foire  ouvrir  les  portes  du  Ciel.  Ces 
détails  minutieux  en  apparence,  prouvent  les  obftacles  nombreux 
que  Pierre  I eut  à furmonter  en  tout  genre , pour  rapprocher  fes 
peuples  de  la  civilifation  Européenne. 

Enfin , il  termina  cette  année  en  fixant  le  commencement  de 
la  fuivante  au  premier  Janvier.  Cette  innovation  fut  célébrée  dans 
l’Eglife  Cathédrale  de  l’Aflomption , à Moskou.  L’Archevêque 
Etienne  de  Rézan  fit  un  Sermon  après  la  Mefle , Se  l’on  chanta  le 
Te  Deum  en  adion  de  grâces  : on  tira  enfuite  trois  falves  de  canon , 
& il  y eut  un  feu  d’artifice  dans  la  Place  publique.  On  éleva  aufli 
des  arcs  de  triomphe  dans  les  endroits  les  plus  remarquables  de 
la  Ville. 

Section  XXXVI. 

1700. 

Nous  avons  fuivi  dans  la  Sedion  précédente  les  faits  que  Pierre  I 
a notés  lui  même  : à l’exemple  de  Jules  Céfar,  il  a écrit  beaucoup 
de  particularités  intérefiantes  dont  l’Hiftoirc  lui  cft  redevable  ; 
mais  le  Journal  de  ce  Prince  ne  nous  fervira  pas  toujours  de  guide, 
nous  prendrons  la  liberté  de  difeuter  quelquefois  les  faits  qu’il 
rapporte,  &c  de  les  comparer  avec  le  récit  des  Hiftoriens  de  la 
Suède.  Pierre  I étoit  obligé  par  politique  d’atténuer  la  fupériorité 
des  Suédois  fur  les  Rufles,  Se  d'exalter  les  plus  foiblcs  avantages 
que  ceux-ci  remportoient  fur  ceux-là,  pour  leur  perfuader 
qu’ils  n’étoient  pas  invincibles , ni  fur  terre , ni  fur  mer , Se 
qu’avec  du  courage  Se  de  la  patience , on  viendrait  à bout 

Zij 
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de  les  battre  un  jour , après  avoir  été  fouvent  battu  par  cuir. 
Cette  politique  néceflaire  mérite  des  éloges  que  la  Poftérité  ne 
démentira  pas,  en  défapptouvant  même  l'injufticc  de  la  Confé- 
dération formée  contre  Charles  XII. 

Nous  obfcrvcrons  d’abord  avec  les  Suédois,  que  l’Hiftoirc 
fournit  peu  d’exemples  d’une  guerre  auflî  injufte  que  celle  con- 
certée en  1700 , entre  le  Roi  de  Dancmarck,  celui  de  Pologne  Se 
le  Tzar,  contre  Charles  XII.  Le  Roi  de  Dancmarck  fut  l’artifan  de 
cette  ligue.  Sous  le  prétexte  de  maintenir  les  droits  de  la  Branche 
Royale  contre  celle  de  Holftcin,  il  fit  des  préparatifs  de  terre  & 
de  mer;  mais  il  avoit  un  projet  plus  étendu  que  celui  d’attaquer 
des  droits  qui  avoicnr  été  reconnus  par  les  Puiflantes  garantes  dir 
Traité  d’Altena  : il  vouloit  profiter  de  la  jeunette,  dtt  peu  d'cxpc- 
ricnce  de  Charles  XII,  Se  de  l’état  où  fon  père  avoit  taille  la 
Suède , pour  l’accabler.  Trop  foible  pouf  l’attaquer  fcul , il 
s’adrefle  au  Roi  de  Pologne  qui  crut  l’occafion  favorable  de  faire 
la  conquête  de  la  Livonie  ; & il  ne  leur  fut  pas  difficile  d’engager 
le  Tzar  a entrer  dans  leurs  vues.  Ce  Prince  brûloit  du  defir  d'exer- 
cer, de  former  fes  troupes,  Se  d’occuper  tes  Sujets , pour  ne  pas 
leur  laiflcr  le  tems  de  réfléchir  aux  changemcns  qu’il  inrroduifoit , 
& les  y accoutumer  infenfiblemcnt  ; mais  fon  principal  objet  étoit 
d’avoir  un  Port  fur  la  mer  Baltique , Se  pour  le  remplir,  il  falloir 
qu’il  s’emparât  de  l’Ingric.  Cette  convoitife  du  bien  d'autrui  fur 
l’origine  d’une  guerre  qui  coûtera  la  Couronne  au  Roi  Augufte, 
qui  ébranlera  le  Trône  de  Ruffic,  réduira  la  Suède  dans  un  état 
déplorable.  Se  défolcra  le  Nord  pendant  près  de  vingt  années. 
Les  Princes  alliés , Se  fur-tout  le  Tzar  Se  le  Roi  de  Pologne , cou- 
vrirent leurs  defleins  du  voile  du  myftèrc  : dans  le  rems  même 
qu’ils  faifoient  toutes  leurs  difpofitions  pour  accabler  Charles  XII, 
ils  l’aflùroient  du  defir  confiant  qu’ils  avoient  d’entretenir  la  paix 
avec  la  Suède  : fon  jeune  Monarque  n’eut  connoiflance  de  l'orage 
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qui  fondoit  fur  lui,  qu’cn  apprenant  que  les  Saxons  étoient  entres 
en  Livonie , Se  marchoicnc  fur  Riga.  Charles  étoit  a la  chalTe 
aux  ours  lorfqu’il  en  reçut  la  nouvelle.  Loin  d'en  être  ému , il  fc 
tourna  vers  le  Comte  de  Guifeard , Ambafladeur  de  France,  Se  lui 
dit  : «Nous  les  forcerons  bientôt  de  reprendre  le  chemin  par  où 
»>  ils  font  venus  « ; &:  continua  fa  chalTe. 

Les  Saxons  que  le  Roi  de  Pologne  avoit  envoyés  en  Courlande 
5c  en  Livonie , étoient  fous  le  commandement  du  Lieutenant- 
Général  de  Flcmming.  Le  Général  - Major  Carhwit\,  en  arrivant  de 
Moskou  à l’armée,  n’y  trouva  point  FUmmiag , qui  s’étoit  abfenté 
pour  aller  fc  marier  en  Saxe  ; c’étoit  mal  prendre  fon  tems.  Pour 
ne  pas  manquer  l’expédition  dont  on  étoit  convenu , CWowiq  fut 
obligé  de  faire  part  aux  autres  Généraux  des  ordres  fccrcts  qu’il 
ne  devoit  communiquer  qu’au  Chef  : on  étoit  convenu  avec 
quelques  Livoniens  de  furprendre  Riga , & de  s’en  rendre  maître 
pendant  la  Fête  de  Noël. 

Le  retardement  des  Saxons  Se  l’abfcncc  de  Flemming  firent 
échouer  ce  projet  : les  antres  Chefs , qui  n’étoient  point  munis 
d'ordres  exprès  fur  ce  point  important , balancèrent  long- tems 
avant  de  prendre  un  parti  déterminé.  Cette  indécifion  donna 
au  Général  d’Albcrg , Commandant  de  Riga  , les  moyens  de 
prendre  les  précautions  néccffaircs  : pour  mieux  défendre  la 
Place , il  en  fit  brûler  les  fauxbourgs  ; Se  fa  conduite  obligea  les 
Alliés  de  changer  de  dclTein.  Les  troupes  Saxones  attaquèrent 
Se  prirent  le  Fort  que  l’on  nomme  Koborfehantz  ; ils  allèrent 
enfuite  â Dunamund  qu’ils  affiégèrent  : le  Général  Carlowitz  fut 
tué  dans  une  attaque.  A l’arrivée  du  Général  Flcmming , on 
recommença  les  attaques  fufpenducs  ; Se  le  Commandant  de 
Dunamund,  craignant  qu’on  n’emportât  la  Ville  d'alfaut,  capi- 
tula le  a j de  Mars.  On  y laifla  pour  Commandant  le  Colonel 
Kaunhi  avec  1200  foldats. 


tSt  HISTOIRE  DE  RUSSIE. 

Dans  le  même  tems , le  Général  Major  Mcndel  arriva  au  fccours 
de  Riga  avec  cinq  mille  hommes  de  troupes  Suédoifes  qui  fe 
joignirent  a celles  de  la  garnifon.  Mcndel  rcpoulTa  les  Saxons  qui 
fe  retirèrent,  pafserent  la  Dvina,  Se  jettèrent  leur  artillerie  dans 
l’eau.  Quelques  jours  après,  ils  reçurent  un  fccours  de  cinq  mille 
hommes  de  Lithuanie , fous  le  commandement  de  Potot\ki3 
drefsèreut  des  batteries  fur  la  rive  oppoféc  à l’ennemi , Se  tirèrent 
fur  lui.  Le  Duc  Ferdinand  de  Courlandc  avoit  le  commandement 

en  chef  des  troupes  de  Saxe  Se  de  Lithuanie. 

» 

Section  XXXVII. 

Le  Roi  de  Dancmarck  ayant  appris  ces  évènemens , déclara  la 
guerre  au  Duc  de  Holjlcin-Gottorp , Se  ruina  trois  redoutes  que  ce 
Duc  avoit  fait  conftruire  fur  les  frontières,  par  le  fccours  des 
Suédois,  Se  contre  la  teneur  de  leurs  Traites.  Comme  il  y avoit 
dans  la  ville  de  Tonningen  une  garnifon  Suédoife,  fous  le  com- 
mandement du  Général  Banner , le  Roi  de  Dancmarck  la  bom- 
barda , Se  l’affiégca  enfuite  dans  les  formes  ; mais  il  fut  obligé 
d’en  lever  le  fiége  le  5 Juin. 

Charles  XII  ne  vit  pas  impunément  fon  beau-frère  attaqué , Se 
fit  de  grands  préparatifs , tant  par  terre  que  par  mer , pour  le 
fccourir.  Se  foutenir  une  guerre  qu’il  prévoyoit  devoir  être  longue 
Se  fanglante.  Il  mit  dans  fes  intérêts  les  garans  du  Traité  d'Altcna , 
qui  étoient  les  trois  Princes  de  la  Maifon  de  Lunebourg , les 
Anglois  Se  les  Hollandois.  Fidèles  au  Traité,  les  Alliés , à la  tête 
defqucls  fe  trouvoient  l’Eleâcur  d’Hannovre  qui  les  commandoit 
en  perfonne , Se  le  Duc  de  Zcll , pafsèrent  l’Elbe , Se  s’avancèrent 
jufqu  ’a  Ségeberg , dans  le  Holftcin  Royal , dont  ils  exigèrent  les 
plus  fortes  contributions.  Enfin , la  flotte  d’Angleterre  Se  de 
Hollande  parut  dans  la  mer  Baltique.  Charles  XII,  qui  comman- 
doit la  fienne,  la  joignit  le  7 Juillet  ; Se  les  deux  flottes,  fortes 
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de  foixantc-dix  voiles,  partirent  de  l’ÏÏle  de  Vécn , pour  aller 
chercher  celle  des  Danois,  qui  s’étoit  réfugiée  dans  le  Port  de 
Copenhague.  Dans  l’impoflibilité  de  l'attaquer  , les  Alliés  la 
bombardèrent,  mais  inutilement.  Cette  manière  de  faire  la  guerre 
étoit  trop  éloignée  du  caraétèrc  de  Charles  XII  pour  qu’il  pût 
s’y  arrêter  ; il  réfolut  de  defeendre  en  Séelande , Sc  de  faire 
trembler  le  Roi  de  Dancmarck  pour  fa  Capitale.  11  fit  voile  le 
aj  Juillet  pour  fc  rendre  à Humblcbeck , fitué  entre  Helfingor 
& Copenhague,  lieu  qui  étoit  propre  au  débarquement.  Lorfquc 
les  difpofitions  furent  faites , le  Roi , l’épée  à la  main , fc  jetta  le 
premier  dans  l’eau , & fut  fuivi  de  toutes  fes  troupes.  Les  Danois 
fortirent  de  leurs  rctranchemcns , vinrent  au-devant  des  Suédois, 
& fc  replièrent  après  une  légère  réfiftancc , abandonnant  leur 
camp , leur  artillerie  & leurs  équipages.  Dès  le  lendemain , Charles 
donna  fes  ordres  pour  faire  venir  de  Scanic  les  troupes  qui  y 
étoient  reliées,  ôc  le  3 Août  il  marcha  à Runftadt,  k une  lieue 
& demie  de  Copenhague,  dans  le  deflein  de  faire  le  fiége  de  ccrte 
Ville,  dès  que  l’artillerie  qu’il  attendoit  ferait  arrivée.  La  nouvelle 
de  cette  expédition  détermina  le  Roi  de  Danemarck  à faire  la 
paix.  Cette  paix  défavantageufe  fut  conclue  h Travcndahl,  le  18 
d’Août,  au  préjudice  du  Traité  qu’il  avoit  fait  avec  le  Roi  de 
Pologne , contre  les  Suédois.  C’cft  ainfi  que  Charles  XII , par 
fon  aélivité  &c  fa  valeur,  termina  en  deux  mois  une  guerre  dans 
laquelle  il  fit  voir  ce  qu’on  devoit  attendre  de  lui.  Son  beau-frère 
le  Duc  de  Holftein  rentra  dans  la  pleine  jouiflancc  de  tous  les 
droits  Sc  prérogatives  qui  appartenoient  à fa  Branche. 

Section  XXXVIII. 

Le  Roi  de  Pologne,  jugeant  fa  préfence  néceflairc  en  Livonie, 
pour  le  fuccès  des  opérations,  s’y  rendit  au  mois  de  Juillet  avec 
toutes  fes  troupes  Saxoncs,  tant  de  Cavalerie  que  d’Infantciie. 
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Il  remporta  deux  avantages  fur  les  Suédois , qui  fc  retirèrent  vers 
Riga.  Augufte  les  pourfuivit  jufque-là,  &:  afliéga  la  Ville.  Il  com- 
mençoit  a la  bombarder , lorfquc  les  Ambaftadeurs  de  France , 
d’Angleterre  Se  de  Hollande,  lui  firent  des  remontrances  en  fa- 
veur de  leurs  Négocians  dans  cette  Ville  : Augufte  fit  ceflcr  le 
bombardement , Se  fit  payer  aux  Habitans  une  forte  contribution. 
11  marcha  enfuite  vers  la  forterefle  de  Kokenhaufen,  qu'il  prit. 

Ce  fut  dans  cette  circonftance  que  le  Tzar  reçut  la  nouvelle 
d'une  trêve  de  trente  ans  avec  les  Turcs.  Par  cette  trêve  avanta- 
geufe,  quatre  Villes  prifes  fur  les  Turcs,  Se  fituées  fur  les  rives 
du  Dnieper , furent  détruites  : la  Ville  d’Azof , les  petites  Villes 
qui  en  dépendoient,  Se  tout  fon  territoire,  relièrent  fous  la  do- 
mination de  la  Ruflic. 

Ce  Traité  eft  du  3 Juillet.  Dans  le  mois  d’Août,  le  Tzar  fit 
demander  à Charles  XII  la  réparation  des  injures  que  le  Comte 
d’Albcrg  lui  avoit  faites  à fon  paflage  a Riga  : d’autres  griefs 
accompagnoient  celui-ci  : on  les  trouve  dans  le  Mémoire  rai- 
fonné  de  la  guerre  contre  les  Suédois.  Le  11  du  même  mois , les 
troupes  commencèrent  à fortir  de  Moskou , &:  le  Général -Major 
Butturlin  marcha  avec  l’avant-garde.  Le  Tzar  fc  joignit  à ce  corps 
avec  les  deux  Régimens  des  Gardes  Préobragenski  Se  Séménofski  : 
les  autres  dévoient  fuivre  aufii-tôt  qu’ils  feroient  en  état  de  fe 
mettre  en  marche.  S.  M.  fc  rendit  à Novogorod  le  30  Août.  Le 
Duc  de  Croï  vint  lui  offrir  fes  fcrvices. 

Le  Prince  Troubetikoï,  Gouverneur  de  Novogorod , en  partit  le 
premier  Septembre , &:  s’avança  vers  Narva  pour  la  bloquer.  Il 
avoit  avec  lui  les  Régimens  d'infanterie,  ou  Soldatskie,  ainfi 
nommés  pour  les  diftinguer  des  troupes  irrégulières,  deux  Ré- 
gimens de  Novogorod  avec  tous  les  Nobles  de  ce  diftriél , &c 
deux  Régimens  de  Pleskof.  Le  Corps  de  Butturlin  paffa  la  rivière 
Narova  le  13  Septembre,  Se  campa  à côté  du  Prince  Troubctzkoï. 

Le 
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Le  Tzar  fe  choifit  un  quartier  dans  une  ifle  formée  par  cette 
rivière,  près  d'un  moulin  'a  feier.  Il  trouva  dans  le  camp  le  Baron 
à' Allan  j Lieutenant  - Général , qu'Augufte  lui  avoit  envoyé  avec 
pluficurs  Officiers  du  Génie  Se  de  l'Artillerie.  On  vifita  le  bord 
de  la  mer,  pour  choifir  un  lieu  propre  k conftruirc  un  Fort  qui 
pût  empêcher  l’ennemi  de  furprendre  les  Rudes  du  côte  de  la  mer. 
Dans  ce  meme  tems,  un  Capitaine  de  Cavalerie,  nommé  Boour, 
fortit  de  Narva  Se  vint  dans  le  camp  ennemi.  On  fut  de  lui  qu'il 
y avoit  dans  la  Fortereffe  1300  fantaffins,  400  bourgeois  &:  200 
hommes  de  Cavalerie  ; que  les  affiégés  étoient  pourvus  de  vivres 
Se  de  bois,  Se  que  n’ayant  pas  beaucoup  de  monde,  ils  alloicnt 
retirer  la  garde  du  chemin  couvert , &:  détruire  les  ponts-levis  du 
côté  du  camp. 

Le  premier  Octobre , le  Général  Weyde  arriva  avec  fa  divifion , 
compofée  de  fept  Régimens;  il  campa  du  côté  des  Cataraéles 
qui  font  au-dedus  de  la  Ville.  Le  Lieutenant-Général  Allart  eut 
le  commandement  en  chef  du  fiége.  Le  14,  le  Maréchal  Comte 
Golovin  arriva  avec  cinq  mille  hommes  de  Cavalerie  irrégulière, 
formée  de  Nobles  Moskovites  Se  des  Gentilshommes  de  Smolcnsk 
qui  vinrent  avec  leurs  domeftiques.  Un  autre  Général  Golovin 
arriva  le  même  jour  avec  neuf  Régimens,  qui  furent  placés  entre 
le  camp  de  Troubctzkoï  Se  celui  de  fiutturlin. 

Le  18,  le  Tzar  partit  de  l’Armée  pour  Novogorod,  avec  le 
. Maréchal  Comte  Golovin , qui  étoit  auffi  Miniltrc  des  Affaires 
étrangères.  Le  Tzat  rapporte  que  le  motif  de  ce  voyage  étoit  de 
faire  avancer  les  Régimens  qui  étoient  en  marche  pour  le  fiége 
de  Narva.  Mais  la  caufc  de  fon  départ  étoit  une  entrevue  avec 
Augufte  qui  avoit  levé  le  fiége  de  Riga.  Le  commandement  de 
l'Armée  fut  confié  au- Duc  de  Crol.  Pierre  eût  agi  avec  plus  de 
prudence  en  reliant  a fon  Armée , où  fa  préfencc  étoit  fi  nécef- 
fairc  pour  encourager  fes  troupes  qui , comme  il  l'avoue  lui-même , 
Tome  III.  A a 
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n’étoient  qu’une  Milice  peu  disciplinée.  Il  favoit  d’ailleurs  que  le 
Roi  de  Suède  croit  attendu  à Vefenberg , qui  n’étoit  qu’à  quinze 
lieues  de  Narva,  où  en  effet  il  arriva  le  15  Novembre.  Il  devoit 
donc  s’attendre  à l’avoir  dans  peu  fur  les  bras,  &:  juger  par  ce  qu’il 
avoit  fait  en  Dancmarck , de  ce  qu’il  étoit  capable  de  faire  dans 
une  circonstance  plus  importante.  Les  raifons  que  Pierre  donne 
pour  jnftificr  fon  départ , ne  feront  point  une  exeufe  fuffifantc 
pour  la  Poftcritc.  11  Sentit  bien  la  faute  qu’il  avoit  faite,  lorf- 
qu’après  la  bataille  de  Narva , il  dit  au  Général  Schérémétof  : 
'»  Je  rcconnois,  mais  trop  tard , la  faute  que  j’ai  faite  en  quittant 
« mon  Armée  «. 

Section  XXXIX. 

Le  Tzar  &r  les  Historiens  ont  parlé  Si  fuccinétcment  de  la  bataille 
de  Narva , que  le  Lcétcur  ne  fera  pas  fâché  de  trouver  ici  un  détail 
circonstancié  de  cette  journée  célèbre  entre  deux  Princes  extraor- 
dinaires, qui  en  étoient,  pour  ainfi  dire , à leurs  premières  armes. 
Ce  détail  eSt  fait  par  un  Suédois  impartial. 

« Apres  la  paix  de  Travcndahl , le  Roi  de  Suède  s’étoit  rendu  à 
»*  Carlshaven , où  il  avoit  donné  ordre  de  raffcmbler  les  troupes 
» qu’il  dcltinoit  pour  la  Livonie.  Pendant  Son  fejour  dans  cctrc 
» Ville,  il  apprit  que  le  Tzar,  malgré  les  ahùranccs  qu’il  lui  avoit 
«fait  donner  d’une  amitié*inviolablc,  étoit  entré  en  Ingric,  où 
» fes  troupes  mettoient  tout  à feu  & à fang , & qu’il  faifoir  en  per- 
» fonne  le  Siège  de  Narva.  Cctrc  nouvelle  lui  fit  hâter  Ses  prépara- 
» tifs  ; il  mit  à la  voile  le  io  Octobre  avec  une  partie  des  bâtimens 
» de  tranfport,  &:  le  1 6 il  arriva  à Perneau  : il  ne  s’y  arrêta  que  Te 
» tems  néccSfairc  pour  attendre  le  reSte  de  fes  troupes  &:  les  laiSIer 
» repofer  des  fatigues  de  la  mer.  Il  marcha  enfuite  à Rével  & de- 
»là  à Véfenberg,  où  il  lailfa  les  gros  équipages.  Enfin  , le  27 
f>  Novembre  il  arriva  au  défilé  de  Pyhajoki , que  le  Général  Schc- 
« rémétof  occupoit  avec  Six  mille  chevaux.  Ce  paflàgc  entre  des 
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» hauteurs  efearpées  ctoit  fort  difficile,  & très-peu.  de  monde 
» pouvoit  le  défendre  contre  une  Armée  entière  ; mais  le  Général 
» Rufle  n’avoit  point  d'infanterie , Se  dès  que  l’Infanterie  Suédoife 
» parut  fur  les  hauteurs,  menant  devant  elle  quelques  pièces  de 
« canon , la  Cavalerie  Rufle  s’enfuit  à toute  bride , Se  alla  porter 
« au  Duc  de  Croï,  auquel  le  Tzar  avoit  laiffé  le  commandement 
» de  fon  Armée,  la  nouvelle  de  l’approche  des  Suédois. 

>s  Le  Roi , maître  du  défilé  de  Pyhajoki , continua  fa  marche , 

»>  Se  le  19  il  arriva  a Lagena , à deux  petites  lieues  de  Narva.  Per- 
» fuadé  qu’il  ne  falloir  pas  donner  à l’ennemi  le  tems  de  fc  rccon- 
» noître,  il  réfolut  de  l’attaquer  le  lendemain , quoiqu’il  n’eût  que 
» cinq  mille  hommes  d'infanterie  Se  trois  mille  chevaux.  Il  n’avoit 
»:  pas  d'autre  parti  à prendre,  pour  empêcher  l’ennemi  de  fe  rendre 
« maître  de  Narva  ; Se  d’ailleurs  il  manquoit  abfolumcnt  de  vivres 
« dans  un  pays  que  les  Rufles  avoient  entièrement  dévafte.  C’eft 
» de  Lagéna,  le  19  Novembre  , veille  de  la  bataille  , qu’il  écrivit 
» à un  de  fes  Miniftres  : Demain  je  battrai  les  Rujfes  ; prépare ç un  ma- 
» gafin  à Lais  : quand  j’aurai  fecouru  Narya  , je  pajjerai  par  cette  Fille  , 

» pour  aller  donner  la  même  leçon  aux  Saxons. 

» Le  50 , Charles  XII  parut  en  préfcnce  des  Rufles  fur  les  onze 
» heures  du  matin  : leur  camp  s'étendoit  depuis  le  moulin  de 
»>  Portéï,  fur  la  Narova,  jufqu’à  JToala  ,dc  l’autre  côté  de  la  Ville, 

» fur  la  même  rivière , ce  qui  faifoit  à-peu-près  une  lieue  d’çtcn- 
» duc:  le  retranchement  dont  ils  l’avoient  enveloppé , ctoit  d’un 
» profil  très  - fort,  fraifé  Se  palifladé  en  quelques  endroits , garni 
»>  de  chevaux  de  frife  , Se  défendu  par  une  artillerie  nombrculc 
»Se  difpofécavcc  beaucoup  d'intelligence. 

«Le Roi, après  avoir  ordonné  qu’on  fîtdcsfafcines,  Se  reconnu 
« le  centre  de  la  ligne  qu’il  jugea  le  plus  aifé  à emporter,  réfolut 
« de  faire  deux  attaques  générales.  A cet  effet , le  Général  Welling 
» qui  cçmmandoit  l’aile  droite  de  l’Armée  , reçut  ordre  de  la 
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« former  fur  deux  colonnes  , 8c  d’attaquer  la  partie  du  rctranche- 
« ment  où  les  ennemis  avoient  élevé  une  batterie  qui  dominoit 
« la  campagne  &:  les  lignes.  C'eft  dans  le  même  ordre  que  l’aile 
«gauche,  commandée  par  le  Général  Renfehild  , fut  difpofcc, 
» Se  le  Roi  y prit  fon  porte.  A ces  deux  attaques,  la  cavalerie  fou- 
» tenoit  l’infanterie,  8c  devoit  entrer  dans  les  rctranchcmcns  dès 
» qu’ils  feroient  forcés  : l’artillerie  fut  difpoféc , favoir , vingt-une 
«pièces  a la  gauche,  &c  feize  entre  les  deux  attaques. 

» 11  étoit  deux  heures  après  - midi  lorfquc  ces  dilpofitions  furent 
» achevées  ; alors  le  Roi  fit  donner  le  fignal  de  deux  fufécs  : Pin- 
« fantcric  aborda  les  rctranchcmcns , qui  furent  emportés  après 
» un  quarc-d  heure  de  combat  ; &:  fon  premier  foin  fut  d’ouvrir 
« des  partages  à la  cavalerie.  A la  gauche , les  Suédois  poufsèrent 
« les  Rullès  le  long  du  retranchement  vers  la  rivière  , où  ils 
» fuvoient  dans  le  plus  grand  défordre  pour  gagner  leur  pont  ; il 
» rompit  fous  le  poids  des  fuyards  , 8c  tout  ce  qui  s’y  trouva  fut 
» noyé.  Ceux  qui  n’avoient  pu  palier  la  rivière,  voyant  que  toute 
« cfpérancc  de  falut  leur  étoit  ôtée  , prirent  le  parti  de  fc  défen- 
«dre,  quoique  le  Duc  de  Croi  &:  pluficurs  autres  Généraux  fc 
» fuflent  déjà  rendus  : ils  fe  retranchèrent  avec  des  charriots  & 
» tout  ce  qu'ils  purent  rencontrer  ; 8c  malgré  les  vigoureufes 
« attaques  des  Suédois , on  ne  put  jamais  les  forcer. 

«Le  Général  Wclling  avoit  eu , à l’attaque  de  la  droite , le  même 
« fuccès  que  Charles  XII  à celle  de  la  gauche.  Après  avoir  forcé 
« les  rctranchcmcns  Se  pouffé  l'aile  gauche  des  Rudes  fur  la  Haute- 
« Narva , il  envoya  au  Roi  une  partie  de  fon  infanterie , & contint 
« avec  le  refte  les  ennemis  qu’il  avoit  battus , afin  de  les  empêcher 
« de  fc  réunir  ’a  leur  aile  droite.  La  nuit  qui  furvint  fit  ccfler  le 
« combat.  Cependant  le  Roi  fc  préparait  à le  recommencer  le 
« lendemain  ; mais  dès  le  même  foir , les  troupes  ennemies  qui 
» s’étoient  retranchées  près  du  pont,  envoyèrent  vers  le  Roi  pour 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  RUSSIE.  x?9 
» lui  propofcr  de  fc  rendre , ce  qui  fut  accepté.  Il  leur  permit 
» de  fc  retirer  avec  leurs  armes , mais  fans  drapeaux  ni  étendards , 
» & le  lendemain  elles  pafsèrent  la  rivière  fur  le  pont  qui  avoit 
» été  réparé.  Les  fculs  Officiers  Généraux  & Supérieurs  relièrent 
» prifonniers  de  guerre  : il  en  fut  de  même  de  l’aile  gauche  , h 
» laquelle  le  Roi  accorda  la  même  permiffion  le  lendemain  it  la 
» pointe  du  jour  ; mais  les  troupes  qui  la  compofoicnt  furent 
»j  obligées  de  mettre  bas  les  armes. 

«Les  trophées  enlevés  aux  Rufles  confiftoicnt  en  14Ç  pièces 
» de  canon , i3  mortiers  ,151  drapeaux  , 20  étendards  &c  6 paires 
» de  timbales.  Enfin  les  Suédois  s’emparèrent  du  camp  tout  tendu , 
«de  la  ca,ifle  militaire  du  Tzar,  &:  d’une  quantité  confidérablc 
»s  de  munitions  de  guerre  & de  bouche. 

>3  Telle  fut  la  fameufe  journée  de  Narva , dans  laquelle  les  Rufles 
«perdirent  18  à 20,000'  hommes.  La  perte  des  Suédois  ne  fut 
évaluée  qu’il  2000(1).  On  fc  permettra  quelques  réflexions. 

3i  Le  projet  du  Roi  de  Suède  d’attaquer  le  centre  des  Rufles , 
» &: , fi  fon  attaque  réufliflbit , de  couper  en  deux  leur  Armée , 


(1)  D apres  ce  récit  fidèle , quel  jugement  doit-on  porter  de  ce  <]ue  M.  Levcfque  s'eft 
permis  de  dire  à ce  fujet?  Où  font  les  preuves  de  la  défection  du  Duc  de  Croï , du 
Lieutenant-Général  Allart  Si  des  Officiers  étrangers?  Suffit -il  d'alléguer  vaguement 
qu 'ils  étoient  peu  d'accord  avec  les  Généraux  de  la  Nation , pour  en  conclure  qu'ils 
trahirent  la  Ruffie?  Le  Manifefte  que  le  Vice  - Chancelier  compofa  par  ordre  du  Tzar, 
&:  après-coup,  cil  le  titre  fur  lequel  M.  Levcfque  fe  fonde,  pour  accufcr  de  perfidie  le 
Vainqueur  de  Narva.  Le  Tzar , dans  fon  Journal , ne  parle  que  d'une  convention  verbale  j 
& SL  Levcfque , mieux  înftruit  que  le  Tzar,  a vu  b a encore  actuellement  fous  Us  yeux 
nn  Traité  qui  n'exifta  jamais.  Se  qu'il  appelle  Traité  inftdieux.  Après  ces  qualifications 
qui  ne  lui  courent  rien  à donner , il  finit  pat  dire  : **  Quoique  le  défaftre  des  Rufles  ait 
» été  exagéré , & qu’on  en  ait  malignement  altéré  les  citconAanccs , il  eft  certain  qu'ils 
•>  furent  vaincus  par  des  ennemis  inférieurs  en  nombre  ».  Cette  certitude  répand  un  grand 
jour  fur  une  aétion  mémorable  à jamais. 
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» étoit  bien  va  dans  l'état  d’infériorité  où  il  fe  trouvoit  ; les  di.f- 
» pofitions  qu’il  fit  pour  le  remplir  annonçoient  les  plus  grands 
»>  talens  pour  la  guerre  : il  attaqua  en  colonne  , le  fcul  ordre  qui 
» convienne  pour  l’attaque  des  rctranchemens  : on  ne  trouve 
» point  dans  la  relation  , & on  ne  voit  point  fur  le  plan  de  la 
»>  bataille  de  Narva  , qu’il  ait  fait  faire  de  faillies  attaques  : ccpcn- 
» dant  elles  peuvent  procurer  de  très-grands  avantages , fur-tout 
»>  quand  l’ennemi  a une  très-grande  étendue  de  terrein  à garder  : 
» on  fera  remarquer  encore  que  les  Suédois , après  avoir  emporté 
>»  les  rctranchemens  , les  fuivirent  de  droite  Se  de  gauche , en 
prenant  en  flanc  Se  pouffant  devant  eux  les  troupes  qui  les 
»>  défendoient  jufqu’à  la  rivière , où  ils  les  acculèrent.  Leur  cava- 
*5  lcric , félon  les  apparences , fe  porta  au-delà  des  rctranchemens , 
>3  Se  celle  des  Rulfcs  s’enfuit  à fon  approche  ; les  relations  n’en 
33  parlent  pas  , mais  on  peut  l’inférer  de  ce  que  dit  le  Tzar , fi 
33  notre  Cavalerie  avoir  fait  fon  devoir  , on  pouvoir  efpe'rer  la  victoire.  La 
3s  conduite  du  Roi , celle  de  fes  Généraux  , Se  la  difeipline  de  fes 
33  troupes,  font  un  modèle  que  les  Gens  de  guerre  peuvent  fou- 
33  vent  confulter , Se  un  exemple  frappant  de  la  fupériorité  des 
•s  troupes  aguerries  &:  difeiplinées  fur  celles  qui  ne  le  font  pas  ; 
i3  mais  on  ne  portera  pas  le  même  jugement  de  la  permiflion  qu’il 
33  accorda  aux  Rulfcs  qui  s’étoient  rendus  prifonniers , de  retourner 
3s  dans  leur  patrie.  La  Rulfic  étoit  bien  moins  peuplée  alors  qu’elle 
33  ne  l’eft  aujourd’hui , Se  enlever  des  hommes  au  Tzar , c’étoit 
sa  lui  porter  un  coup  mortel.  Etoit-cc  mépris  de  la  part  de  Char- 
33  les  XII  ? Il  étoit  injufte  : la  défenfe  que  firent  jufqu’à  la  nuit  ceux 
33  qui  s’étoient  acculés  à la  Bafle-Narva , dévoient  lui  prouver  que 
33 les  Rulfes  étoient  braves,  Se  qu’il  ne  leur  manquoit  que  de 
33  l’expérience  Se  de  la  difeipline.  Etoit-ce  difficulté  de  les  garder  ? 
3s  Mais  on  fait  combien  peu  il  faut  de  gens  armés  pour  contenir 
33  une  multitude  fans  armes.  Enfin  il  n’y  a que  quarante  lieues 
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» de  Narva  à Rével , où  on  pouvoit  les  conduire  Se  les  embarquer 
» pour  la  Suède. 

« Si  tout , pour  ainfi  dire , cft  'a  louer  dans  la  conduite  du  Mo- 
»>  narque  Suédois  Se  de  fes  Généraux  , il  n’en  cft  pas  de  même 
» de  celle  des  Généraux  Rufles.  La  première  faute  que  fit  le  Doc 
»>  de  Croi , fut  de  n’avoir  point  donné  d’infanterie  au  Général 
»j  Schérémétof  pour  occuper  Se  défendre  le  défilé  de  Pvhajoki  ; 
» la  féconde , d’avoir  été  pendant  trois  heures  tranquille  fpec- 
» tateur  des  difpofitions  du  Roi , qui  menaçoit  fon  centre , Se  de 
» ne  l’avoir  pas  foutenu  par  une  bonne  réferve  ; la  troifièpie  enfin , 
» de  n’avoir  eu  qu’un  fcul  pont  pour  faire  fa  retraite:  fi  au  moins 
» il  en  avoit  eu  un  autre  fur  la  Hautc-Narva , toute  fon  aile  gauche 
» qui  ne  fc  rendit  que  le  lendemain  de  la  bataille , eût  pu  fe  retirer 
« pendant  la  nuit , &:  n’eût  pas  eu  la  honte  de  mettre  bas  les  armes. 
» Dans  de  pareilles  circonftanccs  on  ne  peut  trop  multiplier  les 
» débouchés. 

» A ces  réflexions  particulières  on  en  ajoutera  une  générale; 
» c'cft  que  la  défaite  des  Rufles  devant  Narva  cft  un  exemple  à 
« ajourer  a tant  d^autres , pour  prouver  que  prefquc  toutes  les 
» Armées  qui  ont  attendu  les  ennemis  dans  leurs  lignes , Se  qui 
»ont  été  attaquées,  ont  été  battues:  dans  de  pareilles  circonf- 
» tances , le  fcul  parti  qu’il  y ait  à prendre , cft  de  laiflcr  une  garde 
» fuffifantc  dans  la  tranchée  pour  s’oppofer  aux  forties  de  la  place, 
» Se  de  marcher  aux  ennemis.  On  fait  ce  qu’il  en  coûta  aux  Fran- 
« çois  en  170 6 , pour  ne  l’avoir  pas  fuivi , lorfqu’ils  faifoient  le 
» fiége  de  Turin.  C’étoit  le  fentiment  de  M.  le  Duc  d’Orléans  ; 
» mais  ce  Prince  crut  devoir  déférer  aux  ordres  du  Roi , qui  attri- 
» buoient , pour  ainfi  dire , route  autorité  au  Maréchal  de  Marfin, 
» dont  l’avis  fut  de  relier  dans  les  lignes , contre  l’opinion  de  tons 
» les  Généraux  ; un  d’eux  fur-tout , fort  attaché  ù M.  le  Duc  d’Or- 
. » léans  qui , à aucuns  égards , n’étoit  pas  fait  pour  obéir  à un 
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» Général  de  l’efpècc  de  M.  de  Marfin  , ne  négligea  rien  pour 
» l’engager  à marcher  aux  ennemis  : Sortons  de  nos  lignes  , MonfeU 
» gneur,  lui  dit-il  ; fi  vous  batte £ le  Prince  Eugène  , votre  gloire  eft  à fon 
*>  comble ; fi  vous  êtes  vaincu  , vous  n’en  fere\  pas  moins  -Duc  d’Orléans  , 
» premier  Prince  du  Sang  de  France  c«. 

S E .C  T I O N XL. 

Le  Tzar  ne  dilïïmulc  point  dans  fon  Journal , la  douleur  dont 
il  fut  pénétre  en  apprenant  la  perte  de  la  bataille  de  Narva.  Elle 
fut  profonde  : mais  les  grands  Hommes  ne  font  jamais  plus  fupé- 
ricurs  à eux -mêmes,  que  lorfquc  la  fortune  leur  eft  contraire. 
Bientôt  Pierre  s’éleva  au-deflus  de  fon  malheur , &c  dit  a Schéré- 
métof  : »>  Je  l’avois  prévu  ; les  Suédois  nous  battront  long-tcms , 
m mais  enfin  nous  apprendrons  à les  vaincre.  Commençons  par 
j>  éviter  les  actions  générales  ; inftruifons-nous  par  de  petits  com- 
jj  bats  , Sc  affoibliflons-lcs  en  détail  «. 

Un  Prince  qui  voyoit  auflî  bien,  & qui  fc  conduifit  fur  des  prin- 
cipes aufli  juftes , méritoit  de  vaincre  à Pultava. 

M.  Levefque  n’a  rien  négligé  pour  perfuadet  à les  Lecteurs  que 
Pierre  faifoit  de  la  Religion  un  objet  de  mépris  : il  ne  méprifoit 
que  les  Popes  6c  les  Moines  qui  fe  rendoient  méprifablcs , & on 
ne  peut  qu’admirer  la  piété  qui  lui  fit  regarder  la  défaite  de  fon 
Armée  , comme  une  marque  de  l’extrême  colère  de  Dieu.  C’cft  ainfi  que 
ce  Prince  s’exprime,  page  jj;  &c  il  ajoute  : ..  Mais  en  approfon- 
» diflant  les  vues  du  Ciel , on  voit  qu’elles  nous  étoient  plutôt 
jj  favorables  ; car  fi  nous  euffions  remporté  alors  une  viétoirc  fur 
jj  les  Suédois  , étant  fi  inftruits  de  l’art  de  la  guerre  &c  de  la  poli- 
jj  tique  , dans  quel  abîme  ce  bonheur  ne  pouvoit-il  pas  nous 
jj  entraîner  ? Au  contraire  , cette  profpérité  des  Suédois  leur  a 
jj  coûté  bien  cher  à Pultava,  quoiqu’ils  eulfcnt  tant  d’habileté  &c 
jj  de  réputation  , que  les  François  les  nommoient  le  fléau  des 

Allemands. 
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» Allemands.  Nous,  après  ce  terrible  échec,  qui  fut  un  vrai  bon- 
»>  heur  pour  nous , nous  lûmes  obligé  de  redoubler  notre  a&ivité, 
m 8c  de  faire  les  derniers  efforts  pour  fuppléer  par  notre  circonf- 
►>  peclion  au  défaut  d’expérience".  Peut-on  prouver  d’une  manière 
plus  forte  que  les  fentimens  de  ce  Prince  partoient  d une  ame 
pénétrée  de  la  vérité  de  la  Religion?  Mais  on  ne  peut  que  rire, 
dit  un  Ecrivain  , de  l'ignorance  des  Prêtres  Ruffes  6c  du  Peuple  , 
qui,  au  lieu  d attribuer  leurs  revers  h lind'fciplinc  & a l’inexpé- 
rience de  leurs  troupes , s’imaginèrent  que  les  Suédois  nTavoicnt 
pu  les  vaincre  fans  fortilcgc  : pour  rompre  l'enchantement  ils 
eurent  recours  a Saint  Nicolas  , 8c  lui  adrefsèrent  la  prière  fui- 
vante  : elle  peint  les  moeurs  de  cette  Nation  au  commencement 
de  ce  fiècle,  &:  mérite  d'être  confervéc. 

« O toi , qui  es  notre  confolareur  perpétuel  dans  nos  adverfités’, 
» grand  Saint  Nicolas  ! infiniment  puiflant , par  quel  péché  t’avons- 
» nous  offenfé  dans  nos  (acrifices  , génuflexions  , révérences  8c 
n aélions  de  grâces  , pour  que  tu  nous  ayes  ainfi  abandonnés  ? 
» Nous  avions  cherché  à t’appaifcr , nous  avions  imploré  ton 
»•  afliftancc  contre  ces  terribles , enragés  8c  indomptables  ennemis 
» 8c  dcllruétcurs  , lorfquc  comme  des  lions , des  ours  &:  autres 
i>  bêtes  féroces  qui  ont  perdu  leurs  petits  , ils  nous  ont  attaqués , 
«épouvantés,  bielles  8c  détruits  par  milliers,  nous  qui  fommes 
» ton  Peuple.  Mais  comme  il  cil  impofiïblc  que  cela  foit  arrive 
» fans  fortilége  8c  enchantement  , vu  le  grand  foin  que  nous 
« avions  pris  de  nous  fortifier  d’une  manière  inacccfliblc  pour 
» la  defenfe  8c  la  gloire  de  ton  nom  , nous  te  fupplions  , 
» ô grand  Saint  Nicolas  , d'être  notre  champion  8c  notre  portc- 
» étendard  , d'être  avec  nous , tant  en  paix  qu’en  guerre , dans 
« toutes  nos  néccflltcs,  & au  teins  de  notre  mort , de  nous  pro- 
u téger  contre  cette  terrible  &:  tyrannique  foule  de  Sorciers,  8c 
« de  les  chaflcr  loin  de  nos  frontières  , avec  la  récompcnfc 
Tome  III.  B b 
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» qui  leur  cft  due  «.  Note  fur  le  Journal  de  Pierre  lc-Grand. 
L’Auteur  termine  cette  note  par  la  réflexion  du  Tzar , qui 
regardoit  comme  un  bonheur  la  défaite  de  Narva.  Elle  lui  ouvrit 
les  veux  fur  les  défauts  de  fa  milice,  &c  il  en  profita  pour  les  cor- 
riger. C'eft  ainfi  que  les  Autrichiens  fe  font  conduits  à la  fin  de 
l’avant-dernière  guerre  : c’eft  ainfi  que  fe  conduiront  tous  les  Gou- 
vernemens  éclairés  &:  qui  liront  dans  l’avenir.  Us  ne  s’endormiront 
point  dans  une  fécurité  funefte , s’il  s’élève  'a  côté  d'eux  une  Puif- 
fancc  militaire  qui  ne  s’occupe  que  d’agrandiflement  ; mais  ils 
prendront  toutes  les  précautions  néccflaircs  pour  faire  le  contre- 
poids dans  la  balance  & fe  faire  rcfpcétcr. 

Section  XLI. 

Tous  les  Hiftoriens  du  tems , les  mémoires  & les  relations , 
dil'cnt  que  le  Tzar  avoit  conduit  devant  Narva  une  Armée  de 
quatre-vingt  mille  hommes,  & ils  font  monter  fa  perte  à vingt 
mille  au  moins.  Cependant,  félon  le  calcul  que  fait  le  Tzar,  les 
troupes  qui  revinrent  de  Narva  à Novogorod , y arrivèrent  au 
nombre  de  vingt-deux  mille  neuf  cents  foixanre-fept  ; il  n’évalue 
fa  perte  qu’à  cinq  mille  huit  cents  ou  fix  mille  hommes  : il  n’avoit 
donc  devant  Narva  que  vingt-huit  ou  vingt-neuf  mille  hommes. 
On  lit  encore  dans  le  Journal , que  le  Roi  de  Suède  étoit  à la  tête 
de  dix-huit  mille  hommes.  Les  Suédois  aflurent  que  félon  l’ordre 
de  bataille  de  leur  Armée , elle  ne  confiftoit  qu’en  vingt  bataillons 
& quarante  efeadrons  , tous  extrêmement  foiblcs.  Comment  dé- 
mêler la  vérité  au  milieu  de  ces  contradi&ions  ? 

Section  XLII. 

Charles  XII  auroit  defiré  de  pouvoir  continuer  la  guerre  : mais 
le  défaut  de  vivres , la  rigueur  de  la  faifon  &:  la  foiblcfle  de  fes 
troupes  le  forcèrent  de  prendre  des  quartiers  d’hiver.  Le  19  Dé- 
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cembrc  il  établit  le  ficn  a Laïs,  h fix  lieues  de  Derpr,  Se  ceux  de 
fou  Armée  dans  les  environs  Se  fur  la  frontière  , pendant  que  le 
Général-Major  Cronhion  couvroit  l'Ingric  &c  la  Finlande  avec  un 
corps  de  fix  mille  hommes.  Dans  fix  mois  de  tems  ce  Prince  avoit 
forcé  le  Roi  de  Danemarck  de  faire  la  paix  fous  les  murs  de  Co- 
penhague , il  avoit  battu  les  Rufles  devant  Narva , Se  obligé  le 
Roi  de  Pologne  d’abandonner  fes  projets  fur  Riga. 

Des  que  le  Tzar  fut  afTuré  que  le  Roi  de  Suède  avoit  pafie  de 
Narva  à Derpt , où  il  exerçoit  fes  troupes  Se  les  complettoit , il 
crut  devoir  fc  rendre  h Moskou  avec  les  Régimens  des  Gardes.  A 
fon  arrivée , il  donna  ordre  de  prendre  une  partie  des  cloches  des 
Eglifes  &c  des  Couvens  de  toutes  les  grandes  Villes,  pour  en  faire 
des  canons  &C  des  mortiers  ; ce  qui  fut  exécuté  pendant  cet  hiver 
même.  On  fondit  deux  cents  quarante -deux  canons  Se  douze 
mortiers,  qui  furent  envoyés  à Novogorod.  Le  Prince  Boris  Ga- 
litzin  recruta  douze  régimens  de  Dragons.  La  confiance  du  Tzar 
ctoit  inébranlable  Se  fon  aftivité  fans  bornes.  Le  n de  Janvier 
1701 , il  conclut  un  Traité  avec  le  Roi  de  Danemarck  ,»>  par  lequel 
n celui-ci  s’obligeoit  d’envoyer  trois  régimens  d’infanterie  Se  trois 
» de  cavalerie  pour  le  fcrvicc  de  la  Rufiie.  Il  y étoit  dit,  que  s’il 
» éclatoit  une  guerre  entre  la  France  Se  les  Alliés  de  la  Suède , 
» c’cft-à-dirc  , l’Angleterre  Se  la  Hollande,  Sa  Majefte  Danoife 
« agirait  avec  toutes  fes  forces  par  terre  Se  par  mer  contre  Char- 
» les  XII  «. 

Malgré  ce  Traité , le  Roi  de  Danemarck  , effrayé  des  fucccs 
de  Charles  XII,  n’en  remplit  les  conditions  qu’après  la  bataille 
de  Pultava.  Mais  ce  Traite  n'en  prouve  pas  moins  que  l'intention 
du  Monarque  Danois  étoit  d’accabler  la  Suède. 

Le  }i  Janvier,  le  Tzar  partit  de  Moskou  pour  Birze  dans  la 
Samogitic,  fur  les  frontières  de  la  Courlandc;  ce  fut  lù  qu’il  vit 
le  Roi  de  Pologne  , Se  lui  promit  de  lui  envoyer  quinze  à vingt 
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mille  fnntafl'ns,  des  iv  unirions  & deux  cents  mille  cens.  De  retour 
h Moskou  le  8 Mars , il  donna  ordre  au  Prince  l epnïa  d afl’cn.bler 
les  troupes  , Se  de  marcher  fans  d-lai  pour  joindre  les  Saxons. 
Repnin  partit  avec  dix-neuf  régimens  d Infanterie , Se  dirigea  fa 
marche  vers  Riga,  pour  fe  réunir  aux  Saxons,  commandes  par 
le  Maréchal  Stcinau. 

Sectio,  n XLIII. 

1701. 

Charles  XII  apres  avoir  reçu  les  renforts  qu’il  attendoit  de 
Suède  Se  qui  montoient  a dix  ou  douze  mille  hommes  , leva 
fes  quartiers  Se  vint  camper  a demi -lieue  de  Derpr,  vers  la  fin  du 
mors  de  Mai  ; dans  le  dclfein  où  il  étoit  de  marcher  aux  Saxons,  il 
laiflk  le  Général-Major  Sehclippenback  avec  un  corps  de  troupes 
pour  couvrir  la  Livonie,  Se  agir  contre  les  Rulles,  félon  les 
circonüances  ; en  même -rems  il  donna  ordre  a l’Amiral  Num- 
mers  d’armer  une  petite  efeadre  fur  le  lac  Péipus , Se  de  s’oppo- 
fer  aux  defeentes  que  les  ennemis  pourroient  tenter. 

Ces  d’I'pofitions  faites,  le  Roi  décampa  de  Derpt  le  17  Juin, 
Se  arriva  dans  douze  jours  de  marche  Se  cinq  ftjours , le  13 
Juillet,  a Sicfengall.  Ce  fur  de  ce  camp  qu'il  détacha  le  Lieu- 
tenant-Colonel Maycrfcld  à la  tare  de  cinq  cents  chevaux  du 
côté  rie  Kokenhufen  3 dans  le  mcmc-tcras  le  Colonel  Helmers 
qui  avoir  a lès  ordres  fix  cents  hommes  d’infanterie  Se  douze 
pièces  de  canon  , lortoit  de  Riga  Se  prenoit  la  meme  route. 

Le  Maréchal  Stcinau  qui  commandoir  les  troupes  Saxoncs , 
auxquelles  s’etoient  joints  quatre  Rtg'mcns  Rulles , les  avoit  raf- 
femblées  derrière  la  Dvina  au  nombre  de  quarante-trois  bataillons  Se 
de  vingt  neuf  efeadrons, dans  l’intention  de  d,  fendre  cette  rivièrep 
il  la  gardoit  par  diftèrens  corps  détachés,  depuis  Dahhnskrog 
julqu’aii-dclfous  de  Riga.  Mars  iorfqu’ii  apprit  les  deux  détache- 
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mens  que  !c  Roi  avoir  faits  fur  Kokcnhùfcn , il  crut  que  Charles  XII 
en  vouloir  a cotre  place  , & fur-lc  champ  il  marcha  par  fa  droite , 
pour  la  foutenir  ; il  ne  fut  détrompé  qu'en  apprenant  que  le  Roi 
marchoit  lur  Riga , où  il  arriva  le  17.  Il  y revint  a tire-d’aîlcs  $ 
incertain  du  lieu  où  le  Roi  tenteroit  de  palier , il  fc  tint  le  plus 
rafle  mblc  qu'il  lui  fut  poflible,  & fit  continuer  les  rctranchcmcns 
qu’il  avoit  commencé  d’élever  audeflous  de  Riga  ; il  y prit  polie 
avec  le  gros  de  fon  armée. 

Charles  XII  en  arrivant  a Riga  , avoit  établi  fon  camp  dans 
le  Stadtfveid  ; dès  la  veille  il  s'étoit  fait  précéder  par  le  Baron  de 
Stuart , Général-Major , qu'il  avoit  chargé  de  tout  préparer  pour 
le  partage  de  la  Dvina  ; il  employa  lui-même  la  journée  du  18 
à en  rcconnoîtrc  les  bords  &:  à faire  fes  dernières  difpofitions. 
En  conféqucncc , le  foir  de  ce  même  jour,  à huit  heures,  011 
commença  à embarquer  douze  bataillons , &c  trois  cents  che- 
vaux feulement  dans  tous  les  bateaux  qu'il  avoit  été  poflible  de 
raflcmbler  ; mais  ce  ne  fut  que  le  19  , à quatre  heures  du  matin , 
que  cette  flotille  démara  ; elle  avoit  fait  la  moitié  du  trajet , 
lorfquc  les  ennemis  l’apperçurent  & firent  feu  de  deux  redoutes 
■ entre  lcfqucllcs  ils  fe  formèrent  fur  deux  lignes,  au  nombre  de 
quatorze  bataillons  6c  de  treize  efeadrons  j les  troupes  Rudes 
ctoicnt  en  réferve. 

Le  Comte  Algarotti  dit  que  le  Général  a iltmhrf  conçut  l'idée 
de  ce  fameux  partage  de  la  Dvina , où  l'armée  SuédoTe  parta  la 
rivière  fur  des  radeaux  couverts  de  paille  humide  b qui  on  mit 
le  feu.  La  fumée  la  déroba  b la  vue  de  l’ennemi , qui  ne  ferroit 
pas  le  vent.  Ce  ftratagéme  fut  autrefois  mis  en  pratique  par 
Annibal. 

L'ordre , la  contenance  & le  feu  des  ennemis  n’empêchèrent 
po;nt  le  Roi  d'aborder  vis-à-vis  d’eux  ; il  étoit  protégé  par  le 
feu  du  canon  de  la  Ville , de  la  Citadelle  6c  de  deux  prames , 
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Se  fut  des  premiers  a fauter  a terre.  L'infanterie  s’emprefla  de 
fuivre  fon  exemple,  Se  il  y avoit  à peine  huit  bataillons  formes 
que  le  Roi  les  mena  à la  charge  : les  Saxons  vinrent  bravement 
à fa  rencontre;  une  décharge  a brûle-pourpoint  les  fit  plier,  en 
même-tems  que  cent  Drabans  Se  cinqnantc  dragons  chargeoicnt 
la  cavalerie  de  leur  aîle  gauche  Se  la  poufloient  fur  leur  fécondé 
ligne  ; ce  fut  alors  que  les  Rufles  prirent  la  fuite  fans  coup  férir. 
Les  Saxons  fe  rallièrent  Se  revinrent  à la  charge  fur  une  feule  ligne , 
mais  fins  fuccès  ; ils  n’en  curent  pas  davantage  dans  la  troificmc 
qu’ils  tentèrent  ; l’infanterie  Suédoife  étoit  entièrement  paflec  ; 
alors  les  Saxons  commencèrent  'a  céder  du  terrein , mais  toujours 
en  ordre  ; enfin , après  trois  heures  du  combat  le  plus  opiniâtre  , 
ils  fe  retirèrent  fur  deux  colonnes , dirigeant  leur  marche , l’une 
fur  Kobrun  , l’autre  vers  Dunamund.  Le  défaut  de  cavalerie 
empêcha  de  les  fuivre.  Le  Roi  employa  le  relie  de  la  journée 
Se  le  lendemain  matin  à s’emparer  des  différens  polies  que  les 
ennemis  avoient  fortifiés  fur  la  Dvina.  Toutes  les  troupes  qui 
s’y  trouvèrent  furent  prifes  ou  palfécs  au  fil  de  l’épée.  Ainfi  dans 
vingt  quatre  heures  le  Roi  pafla  une  rivière  très-large  Se  très- 
rapide , à la  vue  d’une  armée  fupérieurc  Se  avantageufement  poltée. 
Se  força  les  ennemis  de  fe  retirer  avec  perte  de  plus  de  deux  mille 
hommes  tués , blcflcs  ou  pris , d’un  drapeau  , de  trois  étendards, 
de  trcntc-fix  pièces  de  canon  Se  de  prcfquc  tous  les  équipages. 

Ce  palfage  de  la  Dvina  cil,  dans  fon  genre,  une  des  adions 
les  plus  mémorables  de  ce  fiècle.  Les  Saxons  s’y  comportèrent  bra» 
vement  : Se  fi  les  Rufles  les  culTent  fécondés , la  vidoire  qui 
fut  long  tems  difputée , ne  fe  feroit  peut-être  pas  déclarée  pour 
les  Suédois;  cependant,  on  peut  reprocher  au  Maréchal  Stei- 
nau  de  les  avoir  laides  fe  former , avant  de  les  charger  ; dans 
des  occafions  pareilles , il  ne  faut  pas  donner  à l'ennemi  le  tems 
de  prendre  polie,  mais  l’attaquer  à mcfurc  qu’il  fort  de  fes  ba- 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  RU'SSIE.  i99 
tcaux , le  pouffer  dans  l'eau  &:  y entrer  avec  lui.  On  ne  conçoit 
pas  auffi  comment  la  Cavalerie  Saxonc , &c  fur-tout  celle  de 
l’aile  gauche , fe  laiffi  battre  par  cent  cinquante  chevaux  ; com- 
ment cette  Cavalerie , auffi  fupérieurc  qu’elle  l’etoit , ne  chercha 
pas  à envelopper  les  Suédois  : elle  étoit  bien  mauvaife  ou  bien 
mal  conduite. 

Section  XLIV. 

Après  le  paffage  de  la  Dvina  & la  vidoirc  fur  les  Saxons , 
Charles  XII  entra  en  Courlande.  Le  Duc  Ferdinand , Souverain 
de  ce  Pays  &c  le  dernier  de  la  Maifon  de  Keteler , fervoit  dans 
l’Armée  du  Roi  de  Pologne.  C'en  étoit  affez  pour  attirer  les 
Suédois  dans  fes  Etats,  qui  d’ailleurs  reconnoiffoicnt  le  Roi  Augujie 
pour  Chef  &c  protecteur  : envain  ils  repré fentèrent  que  la  guerre 
avoir  été  entreprife  fans  qu’on  les  eût  confultés  ; Charles  XII 
les  traita  en  ennemis,  & en  exigea  les  plus  fortcsjcontributions 
en  vivres  &:  en  argent.  Mais  il  ne  bomoit  pas  fes  vues  à la  con- 
quête de  la  Courlande , que  le  Maréchal  Seeinau , retiré  en  Lithua- 
nie , ne  pouvoir  plus  défendre  : ulcéré  contre  le  Roi  de  Pologne 
qui  l’avoit  attaqué  contre  toute  jufticc , &c  qui  avoit  formé  une 
ligue  pour  le  perdre,  il  avoit  juré  de  détrôner  fon  ennemi  ; Sc 
c'cft  dans  cette  vue  qu’il  s’approcha  de  la  Pologne , pour  mettre  à 
profit  les  divifions  qui  agitoient  ce  Royaume. 

Il  s’étoit  élevé  de  grands  troubles  entre  les  Polonois , & le 
Cardinal  Primat  Rat\icfski.  Celui-ci , de  concert  avec  les  Sapiéha , 
invita  & pria  même  le  Roi  de  Suède  d'entrer  en  Pologne  , en 
l’affurant  que  ni  lui , ni  la  Pofpolite  ne  fc  mêleroient  point  de 
la  guerre  que  leur  Roi  avoit  entreprife  au  préjudice  du  Traité 
fait  entre  les  deux  Couronnes.  Charles  XII  écrivit  au  Primat  Sc  \ 
la  Pofpolite , &c  après  leur  avoir  expofé  fes  griefs  contre  Augujie  t 
il  lesexhortoit  puiffamment  à lui  ôter  la  Couronne, en  lesaffu- 
rant  qu’il,  donneroit  aux  Polonois  tous  les  fecouxs  néccffaircs. 
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Le  Primat  Se  les  Sapiéha  entretinrent  une  corrcfpondancc  avec 
le  Roi  de  Suède  , Se  s’efforçoient  de  faire  pencher  les  Polonois 
du  côté  de  ce  Monarque.  Ce  fait  eft  conGgné  dans  le  Journal 
de  Pierre  I , qui  s'éloigne  de  ceux  que  nous  avons  rapportés 
plus  haut.  En  conféquencc  Charles  XII  fit  entrer  des  troupes 
en  Pologne  pour  recourir  la  Maifon  de  Sapieha,  qui  avoir  réclamé 
inutilement  la  proteélion  d’Augufte  contre  les  cntrcpril'cs  de  celle 
d’Oginski. 

Section  XLV. 

Le  Tzar  reçut  la  nouvelle  que  le  Roi  de  Suède  avoir  pris  la 
ville  de  Birze , où  il  étoit  convenu  avec  Augufle  de  ne  point 
quitter  les  armes  avant  que  Charles  n’eût  été  dépouillé  de  tout 
ce  qu'il  poflédoit  en  deçà  de  la  mer  Baltique.  Le  Héros  Suédois 
trouva  dans  Birze  beaucoup  d’artillerie  Se  de  munitions  de  guerre. 
La  faifon  ne  Ibi  pet  mettant  plus  de  tenir  la  campagne,  dès  le 
9 Oétobre  il  fit  camper  fon  Armée  en  Courlandc , le  long  des 
frontières  .de  Samogitic  &:  de  Lithuanie , Se  choifit  pour  fon 
quartier  le  Château  de  Vurgen  , â trois  lieues  de  Grubin;  mais 
au  lieu  d'habiter  ce  Château , il  fit  drefièr  fa  tente  dans  les  jardins , 
Se  s’y  tint  conftamment,  malgré  la  rigueur  du  froid;  pour  l’a- 
doucir, on  y entretenoit  des  boulets  rouges  jour  Se  nuit. 

On  a vu  que  Charles  agi  Toit  tandis  qu’on  délibéroit  contre  lui  : 
fes  Officiers  fc  piqtioicnt  de  la  même  aélivité.  Le  Colonel  Albedyhl 
s'empara  de  Dunamund  au  mois  de  Décembre.  Le  Tzar  dit  que 
cette  Place  fe  rendit  au  Roi , qui  s’étoit  retiré  en  Livonie  avec 
6000  hommes  : c'cft  une  erreur,  puisqu'il  ctoit  en  Samogitic,  Se 
qu’il  fut  mécontent  de  la  capitulation  accordée  h la  garnifon  de 
cette  Place.  Le  Gouverneur  Canitz  Se  la  garnifon  en  fortirent 
avec  tous  les  honneurs  de  la  guerre. 


Section 
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Section  XLVI. 

Dès  le  commencement  de  la  campagne  de  cette  année  on  a 
vu  Charles  XII  fuivre  conftamment  le  plan  qu’il  avoit  forme 
d'attaquer  les  Saxons , Se  de  fc  tenir  fur  la  défenfive  vis-à-vis  du 
Tzar.  C ctoit  réunir  la  politique  la  plus  profonde  au  génie  de 
la  guerre.  Le  Tzar  n’avoit  plus  d’allié  qu’Augufte  qu’il  étoit 
obligé  de  fccourir.  En  battant  Augufte  ou  le  détrônant , de  trois 
ennemis,  il  ne  lui  en  refloit  qu’un  à combattre,  le  Tzar.  Mais 
Pierre  profitait  de  la  tranquillité  dans  laquelle  fon  tival  le  laifloit, 
pour  former , exercer , difeipliner  fes  troupes  &:  fortifier  les  places 
frontières.  Il  apprit  que  les  troupes  Suédoifes  dévoient  palier  à 
Arkangel  pour  attaquer  cette  Ville  ; il  envoya  un  ordre  au  Gou- 
verneur de  bâtir  une  Forterefle  qui  pût  contenir  mille  hommes 
de  garnifon  fur  la  rivière  nommée  Malaïa  Dvinka  , Se  d’être  fur 
fes  gardes  contre  l’invafion  dont  on  lui  donnoit  avis. 

Cet  avis  étoit  falutaire  : dans  le  mois  de  Juillet  Pierre  fut 
informé  par  le  Prince  Alexis  Pro\orofski , Gouverneur  d’Arkangel , 
que  cinq  frégates  Se  deux  yachts  Suédois  avoient  paru  fur  la 
mer  Blanche  ; que  trois  frégates  Se  un  yacht  avoient  jetté  l’ancre 
vis-à-vis  du  village  Kouskova,  Se  que  les  trois  autres  bâtimens, 
après  avoir  fait  quelques  prifonniers  Se  tué  les  Soldats  qui  gar- 
doient  l’embouchure  du  Golphc  de  Béréfofskoé  de  la  grande 
Dvina , étoient  entrés  dans  la  petite  rivière  de  ce  nom , où  l’on 
conftruifoit  la  forterefle.  Alors  le  Major  Grotofsky,  qui  avoit 
la  dire&ion  de  cet  ouvrage , embarqua  fept  cents  Soldats  fur  de 
petits  bâtimens  , pour  aller  au-devant  des  vaifleaux  Suédois. 
Les  frégates  firent  feu,  blcfsèrcnt  Se  tuèrent  plufieurs  Rufles  ; 
mais  le  feu  de  la  moufquetcric  des  petits  bâtimens , foutenu 
de  celui  de  la  forterefle , empêcha  les  frégates  d’avancer  ; une 
d’elles  Se  l’yacht  furent  coulés  a fond.  La  petite  flotte  Suédoife  ne 
Tome  III.  C C 
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portoit  que  mille  hommes  çn  tout,  & les  trois  bâtimens  qui  s'en 
détachèrent  pour  venir  à la  découverte,  n’étoient  montés  que  par 
quinze  hommes  commandés  par  un  Officier.  Les  trois  frégates 
& l'yacht  qui  n’entrèrent  point  dans  l'embouchure , Se  la  fré- 
gate qui  s’enfuit  de  la  rivière  Dvina , mirent  il  la  voile  après 
avoir  brûlé  les  maifons  Se  les  braffcrics  de  Kouskova. 

Les  vaifleaux  copiés  a fond  furent  retirés  de  l’eau  ; on  les  con- 
duifit  à Arkangel , pavillons  baifles,  & on  y arbora  des  pavillons 
Rufles. 

Pierre , inftjuit  de  ce  premier  avantage  remporté  fur  les  Sué- 
dois , dépêcha  de  Novogorod  un  Courier  au  Prince  Prozorofski 
avec  l'ordre  de  faire  raccommoder  les  vaifleaux  pris  fur  l’ennemi , 
de  les  placer  enfuite  dans  un  lieu  convenable  ; de  faire  une  pro- 
motion des  Officiers  qui  s’étoiçnt  trouvés  dans  cette  aftion  , Se. 
de  diftribucr  de  l'argent  aux  Soldats.  Ce  n'eroit  pas  gloriole  de 
la  part  du  Tzar  qui  n'eftimoit  que  la  véritable  gloire;  il  con- 
noifloit  mieux  que  perfonne  la  valeur  de  ce  petit  avantage  ; mais 
il  vouloit  créer  une  marine , Se  pour  y parvenir , il  croyoit  ne 
pouvoir  donner  trop  d’éclat  aux  fuccès  qu'il  avoit  fur  mer.  C’eft 
en  partant  de’  ce  principe  , qu’il  récompenfa  fi  généreufement 
les  troupes  qui  s’étoient  diftinguées  dans  ce  petit  combat  naval. 
On  verra  dans  la  fuite  qu’il  a conftamment  agi  de  meme 
dans  toutes  les  occafions  pareilles , Se  il  avoit  raifon.  Les  puni- 
tions Se  les  récompcnfcs  adaptées  au  génie  des  Nations , font 
les  grands  mobiles  qui  remuent  les  hommes  de  tous  les  Etats. 

Section  XLVII. 

Lorfque  le  Tzar  crut  fes  troupes  en  état  de  fc  mefurer  avec 
les  Suédois , il  fit  raflèmblcr  un  corps  de  quinze  à dix-huit  mille 
hommes  dans  les  environs  de  Plcskof , aux  ordres  du  Général 
Schérémetof , avec  ordre  d'entrer.  en  Livonie  par  Rappin,  Ca- 
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faritz  6c  Raukc.  Le  4 Septembre  , Michel  Schérémétof , fils  du 
Général,  pada  la  rivière  Vibofka , rencontra  près  de  Kiapina  le 
Major  Roos  qui  commandoit  fix  cents  hommes , & le  battit.  Le 
Tzar  dit  qu’on  fit  prifonnier  le  Major  6c  quatre-vingt  Soldats; 
qu’on  enleva  à l’ennemi  trois  étendards , deux  canons , un  grand 
nombre  de  fufils , tous  les  équipages  ; 6c  que  dans  cette  aftion  il 
ne  fc  fauva  perfonne  , excepté  un  fcul  Enfeigne.  Les  Suédois 
racontent  autrement  ce  fait  : ils  dlfcnt , que  les  projets  formés 
fur  Cafaritz  6c  Raukc , n’eurent  aucun  fuccès  ; le  Général  Schli- 
pcnback  qui  campoit  à portée  les  fccourut  à teins , 6c  força  les 
Rudes  de  fc  retirer  avec  une  perte  confidérablc  ; mais  il  ne  put 
arriver  allez  promptement  pour  fecourirlc  Major  Roos,  qui  s'étoit 
imprudemment  engagé , 6c  qui  fut  enveloppé  ; cependant  cet 
Officier  fc  fit  jour  au  travers  des  ennemis  avec  trente  hommes 
feulement,  6c  joignit  le  Colonel  Schlipcnback  qui  marchoit  ’a 
fon  fecours  ; les  Rudes , après  avoir  pillé  Rappin , fc  retirèrent 
fur  la  frontière , d’où  ils  ne  tardèrent  pas  a regagner  Pleskof , fur 
l’avis  qu’ils  eurent  que  Charles  XII  avoit  renforcé  le  corps  de 
Schlipcnback.  Ce  Prince  fatisfait  de  fa  conduite  dans  l'aftfon 
dont  il  s’agit , l’avoir  nommé  Général-Major.  Nous  allons  le  voir 
malheureux  dans  une  autre  ; fon  Infanterie , abandonnée  par  la 
Cavalerie , fera  taillée  en  pièces.  Au  milieu  de  tant  de  contra- 
dittions , jufque  dans  les  plus  petits  faits,  comment  feroit-il  pof- 
fiblc  de  démêler  la  vérité , & par  conféqucnt  d’écrire  l’Hiftoire, 
fi  l’Hiftoricn  , padant  par-dedus  la  difeuffion  des  faits,  n'étoit 
que  l’ccho  du  parti  qu’il  embrade  } 

Section  XLVIII. 

170a. 

A la  fin  de  Décembre , le  Général  Schérémétof  fut  informé 
que  Schlipcnback  fc  trouvoit  a quatre  milles  de  Derpt,  avec 
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fcpt  mille  hommes  de  Cavalerie  Se  d'infanterie.  Suivant  cet  avis 
il  partit  de  Plcskof  avec  huit  mille  hommes,  tant  Cavalerie 
qu’Infanteric  { i ) , Se  fc  munir  d'artillerie  de  campagne.  Son 
avant-garde,  très-forte , remporta  un  avantage  fur  un  corps  avance 
de  Suédois.  Les  deux  Armées  fc  trouvèrent  en  préfcncc  le  pre- 
mier Janvier , près  du  village  d'Ercsfcr , où  les  Suédois , en  ordre 
de  bataille , attendoient  les  Ruffes.  Les  canons  de  ceux-ci  n’étoient 
pas  encore  arrivés,  & ils  ne  parent  foutenir  l’attaque  fans  reculer. 
Mais  l’artillerie  arriva;  alors  les  Rufles  marchèrent  k l’ennemi, 
&:  l’attaquèrent  avec  tant  de  vigueur,  qu’apres  quatre  heures  de 
combat , la  Cavalerie  Suédoife  abandonna  l'Infanterie  qui  céda 
le  champ  de  bataille , fon  artillerie  Se  fon  bagage. 

Le  Tzar  fit  faire  les  plus  grandes  réjouifïanccs  pour  cette  vic- 
toire qui  n’eut  aucunes  fuites.  Le  Général  Schérémétof  fut  fait 
Maréchal  Se  reçut  l’Ordre  de  Saint-André  ; les  autres  Officiers 
furent  récompcnfés  félon  leur  rang. 

Section  XLIX. 

Pierre  étoit  occupé  de  la  conftruûion  d’un  Arfcnal  k Moskoti , 
lorfqu’il  apprit  que  Charles  XII  avoit  intention  d’envoyer  une 
flotte  à Arkangel , au  mois  de  Mai,  &:  que  le  Vice  Amiral 
Nummers  croifoit  avec  de  grands  bateaux  fur  le  lac  Ladoga , failant 
des  courfcs  de  Kexholm  &:  de  Notebourg  pour  ruiner  les  Bourgs 
Se  les  Villages  fitués  fur  les  côtes  du  Lac.  Pierre  fc  met  en  marche 
pour  Arkangel  avec  cinq  bataillons  des  Gardes.  De  fon  côte , 
Pierre  Apraxin  , qui  fe  trouvoit  à Ladoga  avec  un  certain 
nombre  de  troupes , envoya  le  Colonel  Tirtof  avec  fon  Régiment 
fur  trente  bateaux,  dans  le  Gouvernement  de  Kexholm  : s’étant 


(0  E»  lettre  que  le  Général  Schérémétof  écrivit  au  Tzar , pour  lui  rendre  compte  Je  ce 
combat,  porte  qu'il  avoit  marché  avec  un  corps  Je  18,000  hommes.  Note  fur  le  Journal 
Je  Piercc-ic-CranJ. 
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rencontré  fur  le  Lac  avec  le  Vice-Amiral , il  y eut  un  combat 
où  le  Colonel  fut  tué.  Les  Ruifcs  brûlèrent  deux  barques  enne- 
mies , en  coulèrent  une  à fond , Se  en  prirent  deux , qui  éroient 
montées  de  fix  canons. 

Depuis  le  mois  de  JtirHcî  jufqu’au  10  Août  fuivant , il  y eut 
pluficurs  avions  entre  les  Rufles  & les  Suédois , dans  lcfqucllcs 
les  fuccès  Se  les  revers  furent  a-peu-près  balancés.  Les  dérachemcns 
envoyés  par  le  Maréchal  Schérémétof , ruinèrent  fucccffivement 
les  villes  de  Karkouz,  d’Hemclt , de  Smirtin,  de  Cacobor,  de  Vol- 
mer  Se  pluficurs  Villages. 

L#  Maréchal  marcha  avec  le  refte  de  la  Cavalerie  Se  de  l’In- 
fanterie fur  Marienbourg  pour  la  prendre  d'aflaut.  Il  avoit  eu 
la  précaution  de  faire  conftruirc  d’avance  les  ponts  flottans  qui 
dévoient  faciliter  l'accès  de  la  Ville  par  le  Lac  qui  en  cft  voifin. 
L’empreflement  des  Rufles  a s’avancer  fur  ces  ponts  avant  le 
terme  marqué , fut  caufe  qu’ils  cfluyèrent  d'abord  un  grand  feu 
de  canon  : mais  ayant  déclaré  que  leur  intention  n’étoit  pas  de 
donner  l’affaut , & qu’ils  ne  s’avançoient  que  pour  propofer 
des  conditions  raifonnablcs , on  ccfla  de  tirer.  Le  Major  Tilt 
Commandant  de  la  Place , Se  deux  Capitaines  fe  rendirent  au 
camp  pour  capituler.  La  capitulation  étant  fignéc,  les  Rufles 
entrèrent  dans  Marienbourg  Se  les  habitans  en  fortirent.  Pendant 
ce  tems-l'a,  le  Capitaine  Woulf,  Se  un  Enfeigne  d’Artilleric , 
traînant  avec  lui  fa  femme  par  force , entrèrent  dans  le  magafin 
h poudre , y mirent  le  feu , Se  fautèrent  en  l’air.  Ce  coup  de 
défefpoir  fut  funefte  a un  grand  nombre  de  Rufles  Se  d'habirans. 
Ceux  qui  ne  périrent  pas , ne  jouirent  point  des  conditions  du 
Traité,  ils  furent  faits  prifonniers.  Les  Rufles  s’emparèrent  du 
canon  Se  de  tout  ce  qu’ils  trouvèrent  dans  la  forterefle  ; après 
quoi  ils  la  détruifirent.  Parmi  les  prifonniers  étoit  la  célèbre 
Orpheline  que  la  fortune  vouloit  élever  fur  le  Trône  des  Tzars. 
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Section  L. 

La  fable  fc  joint  prcfquc  toujours  à la  vérité  dans  le  récit  des 
evènemens  extraordinaires  : voilà  pourquoi  les  Hiftoriens  ne  font 
pas  d’accord  entr’eux  fur  la  naiffancc  Se  l’élévation  de  la  belle 
prifonnière  de  Marienbourg.  Les  uns  prétendent  qu’elle  cft  née 
à Marienbourg  meme , de  parens  nobles  Se  pauvres,  de  la  famille 
de  Skavronski.  D’autres  a (Turent  qu'elle  cft  née  à Derpt,  de  payfans 
originaires  de  Pologne.  L’Auteur  des  grands  evènemens  par  les  petites 
caufes , dit  qu’elle  étoit  fille  d’un  Gentilhomme  nommé  Rofen, 
Lieutenant-Colonel  au  fcrvicc  du  Roi  de  Suède , Se  d’une  cfckvc  : 
il  ajoute , que  le  Curé  qui  la  baptifa  la  mit  fur  le  Regiftre  des 
Baptêmes  au  nombre  des  enfans  naturels  ; que  le  Vicaire  lui  fervit 
de  Parrain , Se  la  nomma  Marthe. 

M.  Biatrnftaohl  réclame  »>  contre  les  Hiftoriens  Allemands , Fran- 
»>  çois,  Anglois  Se  Italiens,  qui  font  venir  de  Livonie  une  perfonne 
» fi  remarquable  ; Se  c’cft  pour  la  revendiquer  à la  Suède , qu’il  a 
» remis , en  1774 , la  note  fuivantc  à Madame  la  Margrave  de  Bade- 
v Baden. 

»>  Catherine  Alexiévna  naquit  en  Suède  en  i68z,  dans  la  Vcftro- 
wgothic,  au  Fief  Germunderyd,  dans  la  Paroiffe  de  Toarp,  du 
» territoire  d’As  , non  loin  de  la  ville  d’Ulricacham.  Son  père, 
m Jean  Rabc,  étoit  alors  Quartier-Maître  du  Régiment  d’Elsborg. 
m Ayant  pafle  en  Livonie , elle  y fut  gouvernante  des  filles  du  Curé 
»»  Gluck , fc  maria  à un  Caporal , Se  fut  connue  de  Mcntchikof  Se  de 
»>  Picrrc-le-Grand , après  différentes  viciffitudcs  de  la  fortune  (1). 
» En  171 1 , elle  devint  l’époufe  de  ce  Monarque , après  la  mort 


(1)  Voyci  Hifloirc  de  Charles  XII  en  Suédois,  rn-S*.  ; la  Géographie  de  Ttmeli , 
édition  de  Stokholm , 1711,  page  lioj  Se  les  Mémoires  fur  U famille  de  Rudcnskjocld , 
par  M.  Halphcrs , 1/1-40. 
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» duquel  elle  fut  Impératrice  Se  Autocratrice  de  toutes  les  Rufllcs 
»cn  1715.  Je  fais  d'une  Dame  de  fa  Cour,  que  l’Impératrice 
*5  Catherine  étant  élevée  au  Trône , a reçu  chez  elle,  en  quafité 
»de  Dames  de  Cour,  les  deux  filles  de  M.  Gluck  3 qui  la  fervirent 
«auffi  fidèlement  quelle  les  avoit  fervies  autrefois;  Se  que  fon 
» mari  le  Caporal  étant  venu  â Pétersbourg  pour  voir  une  Sou- 
*>  veraine  jadis  fon  époufe , elle  lui  fit  donner  une  fomme  d’argent 
*>avec  laquelle  il  fc  retira  ï Riga,  où  il  vivoit  de  fes  rentes». 

, Si  ce  récit  cft  anffi  cxaél  qu'il  paroît  l'ctrc , il  eft  bien  fingulicr 
qu'il  ait  fallu  71  ans  pour  conftatcr  un  fait  dont  ce  fièclc  cft  le 
témoin. 

Quoi  qu’il  en  foit  du  récit  de  M.  Bictmjlaohl 3 il  eft  certain  que 
la  jeune  prifonnière  avoit  perdu  fes  parens  en  bas-âge.  Se  qu  elle 
fut  accueillie  par  le  Miniftre  de  Riga,  qui  la  plaça  enfuitc  chez 
le  Pafteur  de  Marienbourg.  Un  Dragon  de  la  garnifon  Suédoife , 
âgé  de  ii  ans , Payant  vue  à l'Eglife,  en  devint  éperdument-amou- 
reux , Se  réfolut  de  tout  employer  pour  l’obtenir  en  mariage  : 
connoiflant  un  des  parens  du  Miniftre  , il  alla  le  trouver.  Se  le 
pria  d’en  faire  la  demande  pouj  lui.  Avant  de  confcnrir  à ce 
mariage , le  Miniftre  s'informa  des  moeurs  du  Dragon  : le  Major 
de  fon  Régiment  en  rendit  un  très-bon  témoignage , Se  promit 
de  le  faire  Caporal.  Sur  quoi  le  Miniftre  lui  permit  une  entrevue 
avec  fa  pupille  qui  confcntit  â l’epoufer,  Se  on  les  fiança  dès  le 
lendemain.  C’étoir  dans  le  tems  que  le  Maréchal  Schérémétof 
s'avançoit  vers  Marienbourg.  Le  Dragon , craignant  que  l'invafion 
de  cette  Ville  ne  fût  un  obftaclc  â fon  mariage,  prdfa  le  Pafteur 
Gluck  de  le  conclure.  Trois  jours  après,  ce  Dragon  fut  obligé  de 
partir  pour  aller  joindre  l’Armée  de  Charles  XII  en  Pologne  ; Se 
ce  fut  pendant  ce  tems  que  les  Rufles  t’emparèrent  de  Marien- 
bourg. Catherine  étoit  jeune  Se  belle  ; fa  beauté  Se  fa  bonne  mine 
la  diftinguoient  des  autres  prifonnières  : le  Général  Rcnt}  d'autres 
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difcnt  Baùr,  la  préfcnta  au  Maréchal  Schérémétof  qui  la  retint. 
Minuhikof  eut  occafion  dc^a  voir  chez  le  Maréchal  : il  lui  fit  de 
fi  Ÿives  inftanccs  qu'il  obtint  la  belle  prilonnièrc , & l’employa , 
dit-on , en  qualité  de  Blanchiflcufc.  La  fortune  lui  deftinoit  un 
autre  rang.  Le  Tzar , pafiant  en  Livonie,  s’arrêta  chez  fon  favori; 
Catherine  parut  devant  lui,  & l’impreffion  qu’elle  fit  fur  fon  cœur 
fut  durable.  Il  la  fit  conduire  à Moskou  en  1703,  Se  l'adrclTa  à 
Madame  Glcick,' femme  d’un  Allemand  attaché  à fa  Cour.  Elle 
pafl'a  trois  ans  dans  cette  maifon.  Dans  les  commcnccmcns , le  ^ 
Tzar  n’alloit  la  voir  que  la  nuit  : il  ne  tarda  pas  à s’affranchir  de 
cette  gêne;  mais  avant  de  donner  toute  fa  confiance  à fa  mairreffe , 
il  voulut  connoîtrc  par  lui -même  fi  fon  cfprit  répondoit  à fa 
beauté  ; il  vit  avec  admiration  que  Catherine  avoit  une  fermeté 
d’amc  capable  de  féconder  fes  entreprifes  &:  de  les  continuer  après 
lui.  Apres  cette  découverte , il  fit  venir  fouvent  fes  Miniftres  chez 
fa  maiticfTc  pour  travailler  avec  eux  en  fa  préfcncc  ; il  lui  per- 
mertoit  même  de  dire  fon  avis,  &c  dès -lors  elle  méritoit  d’êtro 

çonfultcc. 

Ce  Prince  eut  d’elle  deux  fils , Paul  Se  Pierre  : le  premier  paffa 
pour  le  fils  du  Capitaine  Gleick . La  Princcfïc  Nathalie , fœur  chérie 
du  Tzar,  prit  foin  du  fécond;  mais  l’un  Se  l'autre  moururent  dans 
l’enfance.  Enfin,  le  Tzar,  s’affermi  fiant  de  plus  en  plus  dans  la 
refolution  d’époufer  fa  maitreffe,  alla  lui-même  la  chercher.  Se 
la  conduifit  dans  fon  Palais.  Elle  quitta  la  Religion  Luthérienne 
dans  laquelle  elle  ctoit  née,  embraffa  celle  des  Ruffes,  Se  prit  le 
nom  de  Catherine.  Pierre  l’époufa  fccrètcmcnt  en  1707.  Elle  ne 
fut  couronnée  comme  Impératrice  qu’en  1714,  huit  mois  avant 

la  mort  de  l’augufic  Epoux  auquel  elle  fucccda. 

\ 

S £?C  T I O N LI. 

L'amour  que  Pierre  avoit  conçu  pour. Catherine,  Se  les  foins 

renaiflans 
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rcmiflans  qu’cxigeoit  la  guerre  contre  Charles  XII,  ne  changcoicnt 
tien  aux  plans  Sc  aux  vues  patriotiques  du  Monarque  Ruflc  : il  fit 
creufer  le  canal  qui  va  du  Tanaïs  au  Volga , Sc  dirigeoit  lui-même 
les  travaux  ; il  fit  venir  de  Pologne , de  Saxe  Sc  de  Siléfic  des 
Bergers  Sc  des  brebis  pour  avoir  des  laines  avec  lefquclles  on  pût 
fabriquer  des  draps  ; il  établit  des  Manufactures , des  Papeteries  ; 
il  fit  venir  des  Ouvriers  en  fer,  des  Fondeurs,  des  Armuriers,  &c. 

Tandis  que  le  créateur  d'un  peuple  nouveau  adminiftroit  ainlî 
fes  Etats , Charles  XII  couroit  après  la  gloire  des  armes , Sc  au- 
gmentoit  les  forces  en  Lithuanie.  Le  Roi  de  Pologne  tâchoit  de 
faire  la  paix  entre  les  Maifons  des  Oginski  & des  Sapiétia,  en 
promettant  à ceux-ci  de  les  fatisfairc;  Sc  pour  éloigner  tout  fujet 
de  plainte,  il  ordonna  aux  troupes  Saxonnes  de  fortir  du  Royau- 
me , Sc  d'entrer  pour  quelque  tems  en  Saxe , avec  ordre  cependant 
de  les  y compléter  Sc  de  les  tenir  prêtes  à rentrer  de  nouveau  en 
Pologne.  Mais  le  Roi  de  Suède , fuivant  le  defir  du  Primat  & de 
fes  partifans , fe  mit  en  marche  de  la  Lithuanie  pour  la  Pologne. 
Lorfqu’Augufte  fut  informé  qu’il  s’avançoit  vers  Varfovic , il  fc 
retira  à Cracovie , Sc  donna  des  Univcrfaux  pour  la  convocation 
de  la  Pofpolitc. 

Le  x i Août , le  Roi  de  Suède  entra  le  premier  il  Varfovic  avec 
500  hommes  de  Cavalerie  : fon  armée  l’y  fuivit  de  près.  On  y leva 
une  contribution  en  argent  Sc  en  vivres.  Charles  eut  une  confé- 
rence avec  le  Cardinal-Primat  Sc  le  Grand-Tréforicr  de  la  Cou- 
ronne, père  de  Staniflasj  au  fujet  du  détrônement  du  Roi  Auguftc. 

Dans  cet  état  des  chofcs , Auguftc  donna  ordre  aux  Saxons  de 
s’approcher  de  Cracovie.  Ils  fe  rendirent  auprès  du  Roi  au  nombre 
de  10,000 , Sc  fc  réunirent  aux  11,000  hommes  de  troupes  de  là 
Couronne.  Avec  ces  forces  reunios , Auguftc  marcha  contre  les 
Suédois  , Sc  s’arrêta  à Pintzof.  Charles , informé  de  fa  marche , 
fort  de  Varfovic  avec  toute  fon  Armée , qui  confiftoit,  félon  le 
Tome  III,  D d 
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rapport  du  Tzar,  en  18,000  hommes,  Se  vole  h la  rencontre  du 
Roi  de  Pologne.  ( Journal  de  Picrrc-lc-Grand.  ) La  bataille  de  Clif- 
chof  qui  va  fuivre,  n’eft,  pour  ainlî  dire,  qu’indiquée  dans  le 
Journal.  Nous  penfons  qu’elle  intérclfcra  le  Lecteur  par  les  mou- 
vcmens  qui  la  précédèrent. 

»>  Charles  XII  étoit  arrivé  k Varfovie  dans  les  derniers  jours  de 
Mai.  En  vain  le  Roi  de  Pologne  Se  la  République  lui  firent  offrir 
toute  la  fatisfaélion  qu’il  ctoit  en  droit  d’exiger;  il  vouloit  qu’Au- 
gufte  fût  détrône , Se  cette  condition  préliminaire  n’étant  pas 
remplie , il  prit  le  parti  de  l’aller  chercher  &:  de  décider  la  que- 
relle par  le  fort  des  armes.  Il  mit  fon  armée  en  mouvement  le 
16  Juin;  arrivé  à Kiclcc  le  10  Juillet,  il  eut  avis  que  le  Roi 
Augufte  marchoit  dcCracovic  fur  Pinfehof  avec  31,000  hommes. 
Quoiqu'il  n’en  eût  que  11,000,  il  n’en  alla  pas  moins  à fa  ren- 
contre , dans  le  delfein  de  le  combattre  par-tout  où  il  le  trouveroir. 
Le  17,  il  vint  camper  k Opietga,  k une  lieue  de  Clifehof,  où  les 
ennemis  étoient  arrives.  Son  impatience  le  portoit  k les  attaquer 
dès  le  lendemain  ; mais  il  céda  aux  repréfentations  de  fes  Gene- 
raux , qui  lui  confeillèrent  d'attendre  un  corps  de  Cavalerie  qui 
ne  pouvoit  pas  tarder  k le  joindre,  &:  qui  en  effet  arriva  le  iS. 
Ce  ne  fut  donc  que  le  19  que  Charles  marcha  aux  ennemis.  A fix 
heures  du  matin , fon  Armée  fc  forma  fur  deux  lignes  : la  pre- 
mière, compoféc  de  douze  bataillons  &:  de  vingt-cinq  efeadrons, 
dont  treize  k l’aile  droite  Se  douze  k l’aile  gauche;  la  féconde  de 
fix  bataillons  Se  de  feize  efeadrons,  huit  k chaque  aile. 

Il  y avoit  en  avant  du  camp  que  l’Armée  quittoit , un  bois  que 
le  Roi  lui  fit  traverfer,  la  droite  marchant  fur  deux  colonnes , la 
gauche  en  bataille , parce  que  le  bois  ctoit  clair.  Lorfqu’elle  l’eut 
traverfé , Se  qu’elle  fut  arrivée  dans  la  plaine , on  apperçut  deux 
corps  ennemis  fur  la  gauche;  ils  fc  retirèrent  fans  faire  beaucoup 
d’attention  aux  mouvemens  des  Suédois.  Alors  le  Roi  changea 
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l'ordre  de  fa  gauche,  dont  il  forma  deux  colonnes,  &:  il  continua 
fa  marche.  Au  bout  de  la  plaine , il  trouva  un  bois  dans  lequel 
il  ne  voulut  pas  s’engager;  mais  il  fît  faire  h droite  à fes  colonnes, 
pour  le  laiflcr  h gauche , &c  il  en  fuivit  la  lifière  jufqu’au  village 
de  Ctofcof.  Ce  fut  alors  qu’on  apperçut  le  camp  ennemi  encore 
tout  tendu,  & dans  lequel  aucun  mouvement  n’indiquoit  qu’on 
y eût  avis  de  la  marche  du  Roi.  Ce  ne  fut  que  lorfqu'il  mit  Von 
Armce  en  bataille  ù la  portée  du  canon,  que  les  ennemis  prirent 
les  armes.  Ils  étoient  campés  fur  une  hauteur  devant  laquelle  il 
y avoit  deux  marais  ù trois  ou  quatre  cents  toifes  l’un  de  l’autre; 
celui  qui  étoit  devant  leur  droite  commcnçoit  au  village  de  Cokot; 

& l’autre,  entre  ce  village  &c  celui  de  Virbitza,  couvrait  tout  le 
front  de  leur  camp,  &c  s’étendoit  jufqu’au  village  de  Rcmbova 
où  appuyoit  leur  gauche  : un  troifième  marais  régnoit  depuis 
cette  gauche  par  les  derrières  du  camp,  jufqu’à  leur  droite  qui 
étoit  couverte  d’un  bois  fort  épais. 

Le  Roi,  après  avoir  reconnu  que  cette  pofition  étoit  inatta- 
quable de  front , fit  faire  un  à gauche  a fon  Armée  pour  aller 
gagner  les  hauteurs  qui  fe  trouvoient  fur  le  flanc  droit  de  l’ennemi.  . 
Ce  mouvement  obligea  le  Roi  Augufte  de  changer  fa  difpofition  ; 
il  marcha  fur-lc-champ  par  fa  droite,  en  paflant  le  marais  & le 
village  de  Cokot.  L’Armée  de  la  Couronne  fut  formée  à la  droite  ; 
venoit  enfuite  la  Cavalerie  Saxone  de  l'aile  droite , qui , faute 
de  terrain , étoit  fur  pluficurs  lignes  redoublées.  A la  fuite  étoit 
l'Infanterie  Saxone , a laquelle  la  Cavalerie  de  l’aile  gauche  fe 
réunit;  comme  elle  débordoic  l'aile  droite  des  Suédois,  le  Roi 
fit  placer  de  l’Infanterie  enrre  les  efeadrons  & fur  leur  flanc. 

Il  étoit  deux  heures  après-midi,  3c  le  Roi  étoit  parvenu  a 
gagner  les  hauteurs  & à former  fon  Armée  entre  le  bois  & le 
hiarais , lorfqu’il  ordonna  au  Duc  de  Holftcin  d’attaque/  ; dans 
le  même  inftant  ce  Prince  fut  blclfé  d’un  coup  de  canon  dont  il 
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mourut  quelques  heures  après  : le  Général  Velling  qui  comman- 
doit  fous  lui  l’aile  gauche  de  Cavalerie,  la  mena  à la  chargé. 
LcsPolonois  ne  foutinrent  que  foiblcment  ce  choc,  &c  s'enfuirent 
à toute  bride.  Velling  eut  enfuite  affaire  à la  Cavalerie  Saxonc, 
qui  ne  fut  vaincue  qu'après  s’être  défendue  avec  toute  la  valeur 
poffiblc. 

L’avantage  que  la  Cavalerie  Suédoife  venoit  de  remporter; 
facilita  à l’Infanterie  les  moyens  de  palier  le  marais  &c  d'attaquer 
celle  de  Saxe.  Elle  la  chargea  malgré  le  feu  de  fon  artillerie  &:  les 
chevaux  de  ftife  dont  elle  étoit  couverte } elle  la  mit  en  défordre 
& l’obligea  à prendre  la  fuite.  Dans  le  même  tems,  le  Maréchal 
Stéinau , qui  commandoit  la  gauche  de  l’Armée  Saxone , enga- 
geoit  un  combat  très-vif  avec  l’aile  droite  des  Suédois  qu’il  débor- 
doic  ; il  l'attaqua  de  front , en  flanc  &:  à dos  : la  Cavalerie  Suédoife 
fit  face  de  tout  côté , & chargea  celle  des  ennemis  avec  tant  de 
vigueur  de  fuccès , le  fabre  à la  n\ain  &c  fans  tirer , qu  elle  la 
força  de  plier  avec  d'autant  plus  de  précipitation,  que  celle-ci 
craignoit  de  tomber  fous  le  feu  de  l’Infanterie  viétorieufe.  Elle 
fe  rallia  fur  les  hauteurs  qu’elle  avoit  derrière  elle , fit  encore  une 
charge  pour  lauvcr  fon  Infanterie,  &c  après  ce  dernier  effort  elle 
prit  ouvertement  la  fuite. 

Déjà  le  Roi  Augufte  avoit  pris  le  chemin  de  Cracovic  avec 
fon  aile  droite  , &c  les  Polonois  s’étoient  fauves  à Sandomir  : 
Charles  XII,  qui  avoit  toujours  combattu  'a  l’aile  gauche,  où  il 
avoit  réfolu  de  vaincre,  remit  fes  troupes  en  ordre,  & entra 
dans  le  camp  des  ennemis  fur  les  fix  heures  du  foir  ; on  y trouva 
48  pièces  de  canons  & tous  les  équipages.  Quatre  mille  hommes 
furent  tués , bleffcs  ou  pris.  La  perte  des  Suédois  fut  d’environ 
1100  hommes  «. 

L’Auteur  de  ce  récit  fait  la  réflexion  fuivante. 

» La  poficion  que  le  Roi  Augufte  avoit  prife  entre  les  marais , 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  RUSSIE.  a r? 

dans  lcfqucls  il  s’étoit  renfermé,  étoit  bonne,  fi  on  l’eût  attaque 
de  front  ; mais  elle  ne  valoit  rien  du  moment  qu’il  étoit  attaqué 
par  fon  flanc  droit  qui  étoit  abordable  ; auffi  fa  fupériorité  lui 
fut-elle  inutile , les  Suédois  pouvant  le  charger  fur  le  même 
front  qu’il  leur  oppofoit , du  moins  a leur  gauche  8c  à leur 
centre.  Augufte  fit  encore  une  faute  d'avoir  pofte  l’Armée  de  ia 
Couronne  a fa  droite , puifqu’il  ne  pouvoit  ignorer  que  ce  feroit 
à cette  droite  que  fc  pa (feroit  le  fort  du  combat.  Mais  une  faute 
incxcufablc , c’cft  que , fachant  le  17  le  Roi  de  Suède  arrivé  8c 
campé  à une  lieue  de  fon  camp,  il  n’apprit  qu’il  marchoit  à lui, 
que  lorfqu’il  vit  l’Armée  Suédoife  fc  former , pour  ainfi  dire , 
feus  le  feu  de  fon  canon  : que  faifoit-il  donc  de  cette  Cavalerie 
Polonoifc  qui  n’cft  bonne  que  pour  la  guerre  de  parti  ! Cette 
furprife  l’obligea  de  faire  une  nouvelle  difpofition  ; mais  elle 
n’étoit  pas  aifee  vis-à-vis  de  Charles  XII  8c  des  troupes  Suédoifcs, 
qui  étoient  alors  les  mieux  exercées  de  toute  l’Europe  «. 

Section  LII. 

Après  cette  victoire,  Charles  XII  reçut  de  Poméranie  un 
renfort  de  huit  mille  hommes,  8c  marcha  fur  Cracovic.  Il  n’y 
trouva  plus  le  Roi  de  Pologne  qui  s’étoit  rendu  à Varfovic  par 
un  autre  chemin.  Ce  fut  à Cracovie  que  Zint-(indjrf , Ambaflà- 
deur  de  la  Cour  de  Vienne , vint  offrir  à Charles  XII  la  média- 
tion de  fon  Maître  , que  le  Roi  refufa.  Ce  Prince  y leva  une 
contribution  de  cent  mille  écus , 8c  de  grandes  fommes  des 
Villes  voifines;  après  quoi  il  fe  mit  en  marche  pour  Varfovie, 
où  le  Roi  de  Pologne  ne  l’attendit  pas.  11  fe  retira  dans  la  Prulfc 
Polonoife , 8c  ce  fut  dans  cette  fuite  qu’il  battit  un  petit  détache- 
ment Suédois. 

Le  Comte  de  Stcimbock  avoit  levé  une  Compagnie  de  cent 
cinquante  pauvres  Gentilshommes  Polonois  j clic  devoit  nu- 
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nœuvrcr  devant  Charles  XII,  qui  monta  à cheval  pour  lui 
voir  faire  fes  exercices.  Son  cheval  s’embarrafla  dans  les  cordes 
d’une  tente,  Se  tomba.  Le  Roi  eut  la  cuiflc  caflee.  Tel  fut  cet 
accident  que  les  Hiftoriens  ont  rendu  fi  mal.  Après  fon  réta- 
bliflemcnt  ce  Prince  marcha  droit  à Sandomir  avec  fes  troupes. 
Quoique  la  mauvaife  faifon  commençât , il  ne  leur  permit  pas  de 
prendre  des  quartiers  ; ils  les  tint  en  mouvement  pendant  tout 
l'hiver , Se  jufqu’à  l’ouverture  de  la  campagne  de  1703. 

Le  Roi  de  Pologne  pafla  l’hiver  à Thorn  ; fes  troupes  ctoicnt 
en  quartier  dans  la  Prude  Polonoifc.  Ce  Prince , qui  avoit  un 
ennemi  redoutable  â fa  pourfuitc , Se  qui  connoiffoit  l’inconf- 
tance  des  Polonois , envoya  Finyhum  auprès  de  Charles  XII  pour 
le  prier  de  faire  la  paix,  en  confidération  de  la  confanguinité  qu’il 
y avoit  entr’eux , Se  fous  la  promette  de  lui  rembourfer  tous 
les  frais  de  la  guerre  : loin  de  confentir  â la  paix,  le  Roi  de 
Suède  n’en  voulut  pas  entendre  parler.  Mais  revenons  à Pierre  L 

Section  LIII. 

Pierre  s’étoit  rendu  à Arkangel  ; Se  pendant  fon  féjour  , il 
donna  ordre  de  fortifier  l’embouchure  de  la  Dvina  , Se  de  conf- 
truire  fur  le  bord  de  la  mer  une  nouvelle  forterefle  qu’on  appclla 
la  nouvelle  Dvina.  11  envoya  un  ordre  au  Prince  Repnin  de 
marcher  avec  fa  divifion  Se  deux  bataillons  des  Gardes  à Ladoga, 
où  il  fit  tranfportcr  l’artillerie. 

Lorfquc  le  Tzar  fut  a (Tu  ré  que  la  flotte  Suédoife  ne  viendroit 
point  à Arkangel , il  s'embarqua  le  y d’Août  avec  les  cinq 
bataillons  des  Gardes  fur  dix  vaifieaux  , dont  quatre  étoient 
Rufles , Se  les  fix  autres  des  bâtimens  Anglois  Se  Hollandois. 
On  pafla  devant  le  Couvent  de  Solovetzki  , on  aborda  au  village 
de  Rouchctfchéi.  De  là , après  avoir  patte  par  des  délcrts  , on 
parvint  à Povénas.  On  s’embarqua  fur  des  bateaux  préparés  pour 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  RUSSIE.  uT 
naviger  par  le  lac  Onega  & la  Svir  jufqu’à  Ccrmaxa  près  du 
lac  Ladoga.  On  employa  cinq  à fix  jours  pour  faire  ce  trajet , 
en  partant  toutes  les  nuits  h l'ancre.  L’intention  du  Tzar  étoit 
d'arriver  de  Lonéga  au  Ladoga  ; mais  les  vents  contraires  l'obli- 
gèrent de  fc  rendre  par  terre  de  Ccrmaxa  au  Ladoga,  où  le  Prince 
Repnin  &:  les  autres  Généraux  attendoient  fon  arrivée. 

Le  2.L,  Sa  Majefté  fc  rendit  au  camp  de  Pierre  Apraxin,  qui 
étoit  porté  près  de  la  rivière  deNaza.  Le  Maréchal  Schérémétof 
s’y  rendit  pour  la  revue  des  troupes  qui  étoient  aux  ordres  d’A- 
praxin.  On  lui  lailïa  la  Cavalerie  & un  Régiment  de  Streltfi  ; 
toute  fon  infanterie  fut  jointe  au  corps  principal.  Après  ces  dif- 
pofitions  on  fe  mit  en  marche  pour  Notebourg.  Les  chevaux 
manquoient , l’artillerie  fut  traînée  par  des  hommes. 

Le  i<5  'a  minuit , on  envoya  quatre  cents  hommes  du  Régiment 
Préobraginski  , pour  s’emparer  d’un  porte  près  de  la  Ville  ; ce 
qu’ils  exécutèrent.  Deux  barques  ennemies  s’approchèrent  pour 
rcconnoître  ceux  qui  étoient  portés  dans  leur  voifinage  : les  Rudes 
firent  feu  , &:  cette  imprudence  annonça  à la  Ville  que  l’ennemi 
étoit  à fa  porte.  L’artillerie  de  la  place  fit  un  feu  très -vif:  un 
Lieutenant  du  Régiment  des  Gardes  fut  tué. 

Le  17,  toutes  les  troupes  fc  trouvèrent  près  de  Notebourg  , &: 
campèrent  fur  une  poinre  de  terre  au  bord  de  la  Néva , a deux 
verftes  au-dcrtùs  de  la  Ville.  Ses  habitans  élevèrent  fur  une  tour  le 
drapeau  royal  , pour  marquer  qu’ils  étoient  afliégés  & qu’ils 
avoient  befoin  d’un  prompt  fccours. 

Apres  avoir  fait  les  difpofitions  du  fiége  , on  embarqua  le  pre- 
mier Oélobre  mille  hommes , tirés  des  Régimens  des  Gardes , 
qui  pafserent  fur  le  bord  oppofé  de  la  Néva  , &c  s’emparèrent  des 
rctranchcmcns  ennemis.  Le  même  jour  on  fc  rendit  maître  d'un 
porte  retranché  près  de  la  Ville,  & on  y tailla  trois  Régimens 
pour  le  défendre.  Ec  Maréchal  envoya  un  trompette  au  Comman- 
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dant  de  la  Place  , pour  l’engager  à la  rendre  qdes  condition': 
favorables , attendu  que  toute  efpérance  de  fccours  lui  ctoit  ôtcc. 
Le  Commandant  demanda  quatre  jours  avant  de  fe  décider  ; 
mais  les  Rufles  ne  lui  répondirent  que  par  un  feu  continuel  Se 
un  bombardement  qui  durèrent  jufqu’au  moment  de  1’aflaat,  qui 
eut  lieu  le  1 1 , a deux  heures  du  matin , Se  qui  dura  pendant 
treize  heures.  Les  Rufles  y perdirent  beaucoup  de  monde , Se  la 
défenfc  des  affiçgcs  fut  fi  vigoureufe , que  le  Maréchal  avoit  en- 
voyé l’ordre  de  fe  retirer;  mais  celui  qui  en  étoit  chargé  ne  put 
parvenir  jufqu’au  Prince  Galitzin  , qui  avoit  le  commandement. 
Ce  chef,  s’appcrccvant  que  les  Soldats  étoient  rebutés  du  feu  de 
l’ennemi , Se  que  plufieurs  avoient  déjà  pris  la  fuite , fit  partir  les 
barques  vides.  Le  Lieutenant  des  bombardiers  Mentfehikof  fe 
fervit  de  ces  barques  pour  tranfportcr  de  nouvelles  troupes  aux 
fccours  des  premières  ; Se  le  Commandant  qui  s’en  apperçut,  fit 
battre  la  chamade , Se  envoya  de  la  forterefle  un  Lieutenant  avec 
les  articles  de  la  capitulation.  Le  Secrétaire  d’Etat  Schafirof  Se 
quelques  Officiers  fe  rendirent  dans  la  Ville  , Se  dès  qu’on  fut 
d’accord  fur  les  articles  de  la  capitulation , le  Maréchal  h figna  ; 
après  quoi  les  Rufles  entrèrent  dans  Notebour  ’ par  les  trois  brè- 
ches qu’ils  avoient  faites.  Une  chofe  remarquable , c’cft  que  les 
Suédois  montèrent  encore  la  garde  , quoique  les  vainqueurs  fuf- 
fent  dans  la  place  : on  leur  avoit  accocdé  trois  jours  pour  arranger 
leurs  affaires.  Mais  le  iz  au  matin  , on  apprit  que  le  Général 
Cronhiort  forçoit  de  marche  pour  fecourir  la  Ville  : alors  le  Gé- 
néral-Major Tfehambers  repréfenta  au  Commandant  qu’il  falîoit 
changer  les  Gardes , Se  fur  le  refus  qu’il  éprouva , il  employa  la 
force  pour  fubftitucr  des  Gardes  Rufles  aux  Suédoifes. 

Le  14 , la  garnifon  fortit  de  la  Ville  par  la  brèche , tambour 
battant,  enfeignes  déployées  , Se  balle  en  bouche,  avec  quatre 
canons  de  fer  ; on  lui  fournit  des  barques  pour  tranfportcr  tout 
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cc  qu’elle  avoit  de  bagage.  Le  même  jour , le  Maréchal  Sc  les 
Généraux  allèrent  dans  la  Ville  pour  rendre  grâces  3 Dieu.  On 
changea  le  nom  de  cette  fortcrdle , on  lui  donna  celui  de  Sch/üJJel- 
bour-g.  Cette  étymologie  étoit  jufte  : c’cft  avec  cette  clef  Sc  par 
cette  porte  que  le  Tzar  pénétra  en  Suède,  pendant  que  fon  infle- 
xible rival  pourfuivoit  fa  vengeance  contre  le  Roi  de  Pologne. 
La  viftoirc  de  Narva  ne  lui  infpira  que  du  mépris  pour  les  Ruflès  : 
pendant  les  campagnes  de  1701  Sc  1701 , il  ne  leur  oppofa  que 
très-peu  de  monde , leur  laifla  tout  le  tems  de  réparer  leurs  pertes , 
Sc  de  fc  préparer  â l’offcnfivc.  Le  Tzar  profita  en  grand  homme 
du  relâche  que  lui  accordoicnt  les  Suédois  pour  augmenter , dif- 
ciplincr  & aguerrir  fes  troupes  ; Sc  dès  que  fes  moyens  furent 
prêts , il  attaqua  fes  ennemis  en  Livonie , en  Ingtie,  en  Carélie , 
Sc  par-tout  il  eut  des  fuccès.  Avec  le  génie  de  la  guerre , Char- 
les XII  ne  vit  pas  ou  ne  voulut  pas  voir  à quel  homme  il  alloit 
avoir  affaire  : cette  faute  capitale  cft  la  fource  de  tous  fes  mal- 
heurs ; en  politique  comme  en  guerre , il  eft  bien  rare  qu’il  y en 
ait  de  petites. 

Le  Tzar  fit  une  promotion  pour  récompcnfer  les  fcrviccs  Sc 
les  peines  endurées  à cc  fiége.  Mcntfchikof  fut  nommé  Gouver- 
neur de  SchUiflelbourg  •,  le  Prince  Galitzin  , Lieutenant-Colonel 
des  Gardes  , fut  fait  Colonel  du  Régiment  Séménofski  ; Karpof 
devint  Lieutenant-Colonel  de  celui  de  Préobraginski.  On  leur 
donna  aufii  des  Villages.  Les  autres  Officiers  Sc  Soldats  furent 
rccompcnfés  h proportion  de  leurs  fcrviccs.-  Mais  ceux  qui  s'e- 
tolenr  mal  conduits  encoururent  l’infamie.  On  fit  palier  par  les 
verges  ceux  qui  s’enfuirent  de  l'aflaut,  Sc  après  leur  avoir  craché 
au  vifage , ondes  punit  de  mort, 

Section  LIV. 

Le  Tzar  renouvclla  dans  cette  occafion  les  triomphes  des  an- 
roms  lll,  E c 
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Yûcns  Romains  ; il  vouloit  faire  valoir  aux  yeux  de  fa  Nation  la 
conquête  cte  Notebourg  , qui  pouvoit  lui  ouvrir  une  commu- 
nication avec  la  mer  Baltique , en  devenant  maître  de  la  navi- 
gation fur  le  lac  Ladoga.  Nous  allons  rapporter  le  récit  que  le 
Tzar  même  a fait  de  ce  triomphe. 

II  entra  à Moskou  le  6 Décembre  avec  tous  les  prifonniers 
qu’il  avoir  faits  cette  année  en  Livonie  ôc  à Schliilfelbourg , Se. 
avec  les  trophées  de  la  viftoirc,  de  la  manière  fuivante. 

» i°.  Marchoit  le  Colonel  Rider  avec  un  bataillon  de  fon  Régi- 
>j  ment , enfeignes  déployées , tambours  & timbales  battons. 

» i°.  Il  étoit  fuivi  de  cent  cinquante  prifonniers  Suédois. 

»i  Venoient  enfuite  quelques  Compagnies  des  Régimens  , 
» entre  lcfquelles  marchoient  aufli  des  prifonniers. 

» 4°.  Les  deux  Régimens  des  Gardes  Préobraginski  &:  Sémo- 
» nofski , les  fuivoicnr. 

»>  j°.  On  portoit  deux  pavillons , qui  étoieHt  fuivis  par  la  Cora- 
» pagnic  des  Bombardiers  , a la  tête  de  laquelle  fc  trouvoit  Sa 
«Majefté,  qui  en  étoit  le  Capitaine. 

» 6°.  L'artillerie  prife  fur  l’ennemi  étoit  à la  fuite  de  cette 
» Compagnie. 

» 7°.  Après  l’artillerie  venoit  un  bataillon  de  Moufquctaircs  &c 
» cent  Officiers  Suédois. 

» 8°.  Cette  marche  triomphale  étoit  terminée  par  vingt  char- 
» riots  chargés  des  dépouilles  de  l’ennemi  «. 

Ccd  avec  cet  appareil  que  I on  parcourut  les  grandes  rues  de 
Moskou.  On  s’arrêta  fous  trois  ares  de  triomphe  , où  Sa  Majefté 
fut  haranguée  par  le  Clergé  & par  les  différens  Ordres  de  l’Etat. 

Section  LV. 

1703. 

Le  13  Février  le  Tzar  fc  rendit  de  Moskou  à Voronetz , Se 
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envoya  Mentfchikof  au  chantier  d’Olonctz  , qui  fc  nommoit 
Lodcynoic-Polé , ou  Camp  tfes  Barques.  On  y conftruifit , ainfi  qu’à 
Schlüffelbourg , un  grand  nombre  de  petits  bâtimens  pour  tranf- 
porter  de  l'artillerie  & des  vivres , dcftincs  au  fiége  de  Nefskol- 
Chanct\  ; que  l’on  nommoit  Kantfi. 

Le  13  Avril  le  Maréchal  Schérémétof  fc  mit  en  marche  pour 
l’affiéger  avec  le  même  corps  d'infanterie  qui  avoit  emporté 
SchlüflTelbourg.  Le  Tzar  fc  joignit  à ce  corps  en  fa  qualité  de 
Capitaine  des  Bombardiers. 

Le  30,  le  Maréchal  fomma  le  Commandant  Opalcf  de  rendre 
la  place.  Le  Commandant  répondit , qu’il  ne  pouvoit  rendre  une  place 
qu’on  ne  lui  avoit  confiée  que  pour  la  défendre.  On  fc  détermina  à la 
bombarder,  &:  la  canonnade  dura  fans  interruption  depuis  fept 
heures  du  foir  jufqu'à  cinq  heures  du  matin.  Le  délabrement  de 
la  place  força  le  Commandant  ’a  une  capitulation  : il  fut  convenu 
qu’on  accorderoit  quelques  délais  h la  garnifon  , après  lcfqucls 
elle  fc  rendrait  librement  à Vibourg,  & que  l'artillerie  & les  mu- 
nitions refteroient  au  pouvoir  des  Ruflcs. 

Cette  prife,  qui  donnoit  au  Tzar  un  port  de  mer  fi  délire,  fut 
fuivied'un  combat  naval  & d’une  viétoirc  remportée  par  les  Rulfcs 
fur  les  Suédois  qui  venoient  au  fccours  de  Kantzi.  C’cft  ainfi  que 
le  génie , fécondé  de  l'expérience  &c  de  la  fortune , conduifoient 
le  Tzar  de  fuccès  en  fuccès  vers  fon  but. 

Ces  vi&oires  furent  célébrées  avec  la  magnificence  que  Pierre 
mettoit  toujours  dans  les  fêtes  triomphales  : le  Capitaine  des  Dom- 
bardiers,  le  Lieutenant  Mentfchikof  & Pierre  Apraxin,  reçurent 
l’Ordre  de  St-André  ; la  faveur  n’y  eut  aucune  part.  Huit  jours 
après , on  diftribua  des  médailles  d’or  avec  des  chaînes  du  même 
métal  aux  Officiers  qui  s’étoient  diftingués;  les  Soldars  curent  des 
médailles  de  moindre  grandeur  8c  fans  chaînes. 

Le  Journal  de  Picrrc-lc-Grand  dit,  que  dans  ce  même  mois  il 
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reçut  à Kantzi  la  nouvelle  que  deux  de  fes  Régimens  qui  étoient 
en  Livonie , avoient  battu  les  Suédois  près  de  Birze , leur  avoient 
tué  fept  cents  hommes , & pris  dix-fept  canons  &c  d’autres  mar- 
ques de  vidoirc.  Comme  ce  Prince  n’étoit  pas  préfent  à cette 
adion  , il  cft  poflible  que  la  relation  ait  été  infidèle  : on  ne  pou- 
voir le  tromper  que  dans  l'abfencc.  Suivant  les  relations  Sué- 
doifes , ce  combat  Ce  donna  le  19  Mars  ; le  Comte  Adam  de 
JLoevenhaupt  commandoit  treize  cents  hommes , Cavalerie  &:  In- 
fanterie , Se  avec  ce  petit  nombre  il  ne  craignit  point  d'attaquei 
les  deux  Régimens  de  Strcltfi  dont  il  cft  queftion  dans  le  Journal, 
Se  quatre  Compagnies  Lithuaniennes,  qui  formoient  en  tout  cinq 
à fix  mille  hommes , couverts  de  leurs  charriots  & de  chevaux  de 
frife.  Les  Suédois  forcèrent  ce  retranchement , malgré  la  vigou- 
reufe  réfiftancc  des  Rudes  qui , abandonnés  des  Polonois , com- 
battirent en  dcfefpérés  : il  s’en  fauva  à peine  douze  cents.  Les 
trophées  qui  leur  furent  enlevés  confiftoicnt  en  douze  pièces  de 
canon.  La  preuve  que  ce  récit  cft  vrai , c’cft  que  Charles  XII  fut 
fi  content  de  la  conduite  de  Loevenhaupt  dans  cette  adion , qu’il  le 
nomma  Général-Major. 

Ces  deux  récits  diamétralement  oppofés , prouvent  combien 
l’Hiftoricn  doit  vérifier  les  faits,  avant  de  les  tranfmcttrc  à la  pof- 
téritc  ; mais  en  général  on  n’y  regarde  pas  de  fi  près  que  nous  ; il 
cft  plus  aifé  Se  plus  court  de  hafiyrdet  les  faits  que  de  les  difcitter. 

Section  LVI. 

Après  la  prife  de  Kantzi,  on  tint  un  Confeil  de  guerre,  qui 
avoit  pour  objet  de  délibérer  fi  on  fortificroit  cette  Place , ou  fi 
on  en  conftruiroit  une  autre  dans  une  pofition  plus  avantageufe. 
Kantzi  étoit  peu  fpatieufe  Se  éloignée  de  la  mer.  Ces  confidéra- 
tions  déterminèrent  le  Confeil  h chercher  un  autre  emplacement. 

Après  quelques  jours  employés  à cette  recherche,  on  trouva 
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îe  lieu  défiré  dans  une  Illc  nommée  Luft-Elmi  ou  l’Ifle-Gaye.  Ce 
fut  là  que,  le  1 6 Mai , on  pofa  les  fondemens  d’une  Forterefle  à 
laquelle  on  donna  le  nom  de  Saint-Pétersbourg.  On  laiff>  dans  cette 
Ifle,  fous  le  commandement  du  Prince  Rcpnrn,  une  partie  des 
troupes  qui  avoient  fait  le  fiége  de  Kantzi  : Schérémétof  marcha 
avec  d’autres  troupes  fur  Koporié  ; Se  le  Général-Major  Verden, 
avec  l’autre  partie  de  l'Infanterie  , fut  afliéger  la  ville  d’Yami.  Ces 
deux  Places  fe  rendirent  fans  beaucoup  de  réfiftanccj  elles  étoient 
pour  ainfi  dire,  fans  défenfeurs. 

Après  s’en  être  emparé , le  Maréchal  eut  ordre  de  fortifier  Yamf, 
Se  l’on  donna  le  nom  à'Yambourg  à la  nouvelle  ForterelTc. 

Pendant  que  le  Maréchal  fortifioit  Yambourg,  le  Tzar,  qui 
fembloit  fe  multiplier , fe  rendit  à Pétcrsboqrg  avec  deux  Régi- 
mens  des  Gardes  Se  quatre  Régimens  de  Dragons,  pour  mefuret 
fes  armes  avec  le  Général  Suédois  Cronhiorty  qu’il  rencontra  près 
de  la  rivière  Ceftra.  Dès  que  les  deux  Armées  furent  en  préfcncc 
celle  des  Suédois  fit  un  feu  terrible  fur  les  RulTes  qui  étoient 
poftés  fur  la  rive  oppofée  ; mais  ce  feu  continuel  n’empêcha  pas 
le -Colonel  Renn  de  paffer  la  rivière , de  s’emparer  du  pont.  Se  de 
forcer  le  Général  à fe  retirer  près  de  Vibourg. 

Après  cette  victoire , leTzar  partit  de  Pétersbourg  pour  Olonetz 
où  il  fit  contraire  fix  frégates  Se  neuf  bâtimens.  Il  en  revint  avec 
une  frégate  Se  les  bâtimens  de  tranfport  qui  avoient  été  conftruits 
quelques  mois  auparavant.  »>  On  donna  à cette  frégate  le  nom 
d' Etendard , à caufc,  dit  le  Tzar,  que,  dans  ce  tcms-là,  on  s’étoit 
rendu  maître  de  la  quatrième  mer  «. 

Le  premier  Octobre , il  fit  un  nouveau  Traité  avec  le  Roi  de 
Pologne  r le  Prince  Démitri  Galitzin  fut  fe  joindre  aux  troupes 
Saxoncs  avec  ii,ooo  hommes  Se  } 00,000  roubles  de  fubfidcs. 

Le  Tzar  fe  rendit  enfuite  dans  l’Ifle  Kotllin  ; il  y mefura  la 
profondeur  de  l’eau , & décida  d’y  bâtir  une  Fortcrclfc.  Après  ces 
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arrangcmcns , il  partit  pour  Moskou  avec  les  Régimens  des  Gardes1: 
le  Maréchal  Schérémétof  l’y  fuivit.  Le  premier  foin  de  ce  Prince 
fut  de  s’occuper  du  plan  de  la  Forterefle  qu'il  vouloit  bâtir.  Se  il 
voulut  que  Mentfehikof  fut  préfent  à la  confcftion  de  ce  plan  ; 
apres  quoi  il  l’envoya  dans  l’Ifle  Kotllin  pour  le  faire  exécuter 
pendant  l'hiver , Se  il  le  fut.  On  donna  le  nom  de  Kranfihlot  à 
cette  Forterefle. 

Section  LVII. 

Pendant  que  le  Tzar  ravageoit  les  frontières  de  la  Suède,  bâ- 
tifloir  Pétersbourg  Se  créoit  une  Marine,  Charles  XII,  n'écoutant 
que  fa  vengeance , marchoit  à grands  pas  â l’exécution  de  fon 
projet.  Il  s'unit  avec  le  Général  RcinfMld,  Se  fe  rendit  devant 
Thom.  Le  Roi  de  Pologne  ayant  appris  fon  arrivée , abandonna 
Marienbourg,  Se  marcha  vers  Lublin.  En  attendant  l’artillerie  &e 
les  munitions  de  guerre , Charles  fe  contenta  de  bloquer  étroite- 
ment Thorn.  La  tranchée  ne  fut  ouverte  que  le  19  Septembre , 
6e  non  pas  en  Juin , comme  on  l'a  dit  : le  blocus  Se  le  liège  du- 
rèrent en  tout  près  de  lix  mois.  La  garnifon  Saxone , qui  étoit  au 
nombre  de  quatre  mille  hommes , fe  rendit  à diferétion  : elle  fut 
envoyée  en  Suède,  Se  les  fortifications  de  la  Ville  furent  détruites. 
Le  Roi  Augufte  fut  d’autant  plus  fâché  de  la  prife  de  Thorn , 
qu’il  y perdit  fa  meilleure  Infanterie , Se  que  cette  perte  fembloit 
devoir  entraîner  celle  de  la  Couronne  Polonoifc. 

Au  mois  de  Novembre , Charles  s’empara  de  Marienbourg , Se 
déploya  fon  autorité  en  Pologne.  Il  réforma  la  police  de  cette 
Ville , Se  ordonna  aux  Pafteurs  Luthériens  de  prêcher  dans  les 
Eglilcs  Catholiques.  Dans  le  mois  de  Décembre , Elbing  eut.  le 
fort  de  Marienbourg.  Charles  y trouva  la  meilleure  artillerie  de 
la  Couronne  : on  l'avoit  crue  en  fûreté  dans  cette  Place  régu- 
lièrement fortifiée.  Les  Magiftrats  de  cette  Ville,  de  leur  propre 
chef,  en  portèrent  les  clefs  aux  Suédois. 
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Section  LVIII. 


1704. 

L’Aga  Muftapha,  Ambafladcur  Turc , fc  rendit  a Moskou  le 
iyFévrier  : il  fit  une  entrée  folemnellc,  &:  il  eut-unc  audience 
publique  avec  les  cérémonies  d’ufage.  Il  étoit  chargé  d’une  Lettre 
du  Sultan , qui  lui  notifioit  fon  avènement  au  Trône.  L’Àmbaf- 
fadeur  étoit  encore  chargé  de  faire  des  plaintes  de  ce  que , contre 
la  teneur  des  Traités,  la  Ruffic  faifoit  conftruire  près  d'Azof, 
Troitzkoï,  Se  fur  le  Dnieper,  Ramennoï-Zaton.  La  Porte  pré- 
tendoit  aufli  qu’on  devoit  cefTcr  les  travaux  de  ces  Villes,  &:  ceux 
des  vaifleaux  de  toute  cfpèce  que  l'on  conftruifoit  k Voronetz. 

Après  neuf’moiS  de  féjour,  Muftapha- Aga  prit  fon  audience 
de  congé  h Narva,  où  S.  M.  le  fit  venir  à la  fin  de  Novembre  : 
elle  lui  remit  une  lettre  qui  répondoit  aux  repréfentations  du 
Sultan.  On  y expofoit  les  raifons  pour  lcfqucllcs  on  bâtifloit  des 
Villes  6c  on  conftruifoit  des  vaifleaux  ; Se  l’on  prouvoit  au  Sultan 
que  ces  créations  n’étoient  pas  contraires  aux  Traités  de  Paix 
entre  la  Ruflic  Se  la  Porte.  Muftapha  n’en  crut  rien  ; mais  il  fc 
mit  en  marche  pour  Cônftantinoplc. 

Sa  Majefté  partit  de  Moskou , pafla  par  le  chantier  d’Olonetz , 
où  elle  examina  l’état  des  bâtimens  commencés.  Elle  arriva  k . 
Pétersbourg  le  19  Mars,  Se  le  9 Mai  elle  fc  rendit  dans  l lllc  Kotllin, 
Se  de-la  a Kronfchlott.  Elle  s’embarqua  fur  une  flûte , nommée 
la  bien  venue,  qui  étoit  chargée  d'artillerie,  qu'elle  fit  placer, 
en  fa  préfcncc , fur  la  nouvelle  FortercQc.  Elle  décida  enfuite  que 
le  corps  de  troupes  qui  avoit  fait  le  fiége  de  Kanezi  iroit  attaquer 
Karel , Se  que  le  Maréchal , à la  tête  de  celles  qui  avoienr  pris 
Yambourg,  marcherait  fur  Derpt  ou  Gourief  en  Livonie. 

Pendant  que  le  Tzar  formoit  ces  plans  d'attaque , il  reçut  de 
Pleskof  une  lettre  du  Maréchal  qui  l’informoit  de  l'arrivée  d’une 
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Efcadre  ennemie  fur  leTchudskoé-ozéro  (lacPéipus  ).  Il  ajoutait, 
qu’après  s’être  afluré  de  la  force  de  ces  treize  batimens  , il  avoit 
envoyé  de  Plcskof  le  Général  Vtrdcn  avec  une  partie  de  l’Infanterie 
fur  des  bateaux , pour  empêcher  l’ennemi  de  fortir  de  l’embou- 
chure de  la  rivière  d'Amorgea,  au  moment  où  les  glaces  com- 
menccroicnt  h fe  féparer. 

En  arrivant  dans  cette  embouchure , le  Général  Vçrdcn  apprit  s 
par  des  pêcheurs  que  l'Efcadrc  faifoir  déjà  des  courfcs  du  côté  de 
Derpt.  Il  alla  à fa  rencontre , Se  la  joignit  vis-à-vis  de  la  petite 
ville  de  Kaftersk,  M.  de  Lofeher , commandant  l’Efcadrc  Suédoife, 
s’étoit  imprudemment  engagé  dans  un  lieu  étroit , où  fes  bâtimens 
ne  pouvoient  manœuvrer  : la  flotillc  Rulïc  vint  les  y attaquer, 
en  même-tems  que  M.  Verden , qui  avoit  mis  de  l'Infanterie  il 
terre , les  faifoit  canonner  &c  fufillcr  des  deux  bords  de  la  rivière  : 
ils  fe  rendirent  les  uns  après  les  autres.  M.  de  Lofeher  ne  voulut 
pas  furvivre  a fa  défaite , fl  fe  fit  fauter  avec  fon  vai  fléau  : c'cft  ce 
qui  fit  dire  au  Roi,  Prince  très-religieux,  qu’il  était  mort  en 
foldat  Se  non  en  chrétien. 

Section  LIX. 

Le  xo  Mai , les  Régimens  de  Préobraginski , de  Sémonofski , 

. d’Ingermcland , Se  la  divifion  du  Général  Prince  Repnin , fe  mirent 
en  marche  pour  la  Carélie,  s’embarquèrent  enfuite.  Se  remontè- 
rent la  Névâ.  Le  Colonel  de  Dragons  Rcnn,  Commandant  de 
St-Pétersbourg , pafla  du  côté  de  Vibourg  , les  fuivit  avec  fon 
Régimcnt  & la  Compagnie  de  Cavalerie  d’élite,  compoféc  des 
Gentilshommes  de  Novogorod.  L'artillerie  embarquée  fe  trouvoit 
déjà  près  de  Schliiifclbourg.  De  fon  côté , Pierre  Apraxin  tenoit 
la  Narova  bloquée  du  côté  de  la  mer,  avec  cinq  Régimens  d’in- 
fanterie Se  deux  de  Cavalerie.  Il  fit  favoir  que  le  Vice-Amiral  de 
Prou  s’approchoit  avec  une  flotte  de  l’embouchure  de  la  Narova, 

Se 
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&:  commcnçoit  a tirer  le  canon  Se  à jetter  des  bombes  dans  le 
camp  , dans  le  deflein  de  pouvoir  palfer  au  fccours  de  Narva  par 
la  rivière,  Se  de  tranfportcr  des  hommes  Se  des  vivres  dans  la 
Ville.  Il  mandoit  encore  que  le  Général  Schlippenhach  devoit  fc 
rendre  de  Rével  pa,r  terre  avec  fes  troupes  , pour  procurer  une 
libre  entrée  dans  la  Ville  au  Vice-Amiral. 

En  conféqucnce  de  ces  nouvelles  , on  abandonna  l’expédition 
de  la  Carélie  : les  troupes  revinrent  à Pétersbourg  le  n Mai , &c 
fc  mirent  en  marche  pour  Narva.  Elles  arrivèrent  le  z6  au  camp 
d'Apraxin , Se  fc  portèrent  près  de  l’embouchure  de  la  Narova. 
Elles  furent  renforcées  par  fix  Régimens  qui  vinrent  de  Plcskof. 
L'Infanterie  qui  étoit  aux  ordres  d'Apraxin , fit  un  pont  fur  la 
Narova  , au-dcfliis  du  camp. 

Le  30,  toutes  les  troupes,  celles  d'Apraxin  exceptées,  pafsèrent 
la  rivière  Se  bloquèrent  entièrement  la  Ville.  L’artillerie  fut  tranf- 
portéc  de  Pétersbourg  par  terre  avec  des  peines  incroyables  : les 
munitions  arrivèrent  par  mer  dans  des  bateaux  qui  avoient  côtoyé 
le  rivage. 

La  flotte  ennemie  tenoit  la  mer  près  de  l’embouchure  de  la 
Narova  : une  tempête  jetta  deux  de  fes  bâtimens  fur  un  banc  de 
fable , voifin  de  l’embouchure  : les  Rufles  s’en  emparèrent.  Quel- 
ques prifonniers  Volontaires  leur  apprirent  que  le  Commandant 
de  la  Ville  attendoit  Schlippcnbach  qui  venoit  de  Rével  à fon 
fccours.  La  confirmation  de  l’avis  qu’Apraxin  en  avoit  donné , 
détermina  les  Rufles  à recourir  à une  rufe  de  guerre  pour  tromper 
l’ennemi. 

Le  8 Juin , on  fit  marcher  , fans  que  les  Suédois  puflent  s’en 
appcrcevoir , quelques  Régimens  d’infanterie  Se  de  Dragons  fur 
le  chemin  de  Rével.  Les  Régimens  de  Sémonofski  Se  d’Ingcrmc- 
land  avoient  l’uniforme  bleu , Se  l’on  fit  mettre  aux  Dragons  des 
manteaux  de  la  même  couleur  3 leurs  drapeaux  étoient  fcmblablcs  " 
Tome  III.  p f 
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à ceux  des  Suédois.  D’autres  troupes  bien  armées  marchoicnt  en 
ordre  contre  celles-ci  , comme  pour  les  empêcher  de  venir  au 
fccours  de  Narva.  Les  Rufïcs  déguifés  en  Suédois , donnèrent 
le  lignai  de  deux  coups  de  canon , auquel  les  afliégés  répon- 
dirent fur-lc-champ  par  le  même  nombre  de  coups.  On  en  tira 
encore  quatre  autres  , auxquels  on  répondit  de  meme  ; Se  les 
Rufïcs  en  conclurent  que  l'ennemi  étoit  trompé.  Alors  les  pré- 
tendues troupes  Suédoifes  s’approchèrent  des  autres  ; Se  dès  que 
les  avant  gardes  lé  rencontrèrent , celle  qui  avoit  des  uniformes 
Rufles  feignit  de  plier  Se  de  fc  retirer  en  défordre  dans  fon  camp , 
où  la  confufion  paroifloit  fc  mettre.  Les  prétendus  Suédois  mar- 
chant en  ordre  Se  faifant  grand  feu  , fembloicnt  vouloir  s’ouvrir 
un  pallage  vers  la  Ville.  Le  Commandant  Horn  crut  de  bonne-foi 
que  Schlippenbach  lui  amenoir  le  fccours  qu’il  attendoit  avec 
impatience  : il  lui  envoya  le  Lieutenant  Colonel  Murkvart  > avec 
quelques  centaines  d’hommes,  tant  d'infanterie  que  de  Cavalerie, 
pour  le  conduire  dans  la  Ville.  Des  que  le  détachement  fut  ù 
portée  du  prétendu  corps  de  Schlippenbach  , il  s’écria  avec  tranf- 
port , foye\  Us  bien  venus , 8e  fc  précipita  dans  les  bras  de  l’ennemi. 
Ce  détachement  étoit  fuivi  d’autres  Suédois , qui  furent  harcelés 
par  les  Dragons  du  Colonel  Rcnn  Se  par  les  Gardes  de  Tréobra- 
genski  qu’on  avoit  mis  en  embufeade.  Ce  ftratagêmc  procura  aux 
Rufles  la  connoiflance  de  l’état  où  fc  trouvoit  la  Ville. 

Ceux  qui  commandèrent  en  chef  dans  cette  manœuvre , furent 
du  côté  des  prétendus  Suédois,  le  Tzar  meme  ; Se  du  côté  des 
Rufles,  le  Prince  Repnin  Se  Mentfehikof. 

La  connoiflance  de  l’état  de  la  place  , détermina  à en  faire  les 
approches , Se  a drefler  des  batteries  du  côté  d'Ivan-Gorod.  On 
éleva  des  retranchcmens  vers  les  montagnes  Vaiverskaia  , afin 
d'cmpccher  l’ennemi  de  venir  au  fccours  de  Narva. 

Les  chofes  ctoicnt  dans  cet  état , lorfquc  le  Tzar  reçut  la  nou- 
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vcllc  que  le  fiege  de  Derpt , formé  au  commencement  de  Juin , 
avançoit  peu  : il  prit  la  réfolution  de  s’y  rendre  en  perfonne.  En 
conféqucncc,  il  confia  le  commandement  de  fes  troupes  devant 
Narva,  au  Général  Ogilvi , qu’il  avoit  engagé  a fon  fcrvice.  Il  fit 
le  chemin  par  terre  jufqu’à  Cyrensk , &c  de  Ih  il  fe  rendit  k Derpt 
par  le  Péipus,  fur  deux  yachts  pris  aux  Suédois.  A fon  arrivée, 
il  rcconnoît  la  fituation  de  la  Place,  change  les  difpofitions  de 
fes  Généraux , établit  des  batteries  qui  lui  facilitent  l’approche 
de  la  Ville,  dirige  les  attaques,  bat  en  brèche  trois  endroits  'a-la- 
fois,  fait  conftruirc  un  pont  fur  la  rivière  Amovgea,  qui  facilite 
des  fccours  aux  afliégeans,  expofés  au  feu  continuel  de  la  Place, 
fans  pouvoir  fe  retrancher.  Dans  cet  état  de  crife , les  Rufics  &c 
les  Suédois  firent  également  affaut  de  valeur  ; mais  ceux -l'a  ha- 
chèrent les  paliflades  &c  s’élancèrent  avec  fureur  contre  ceux-ci , 
les  mirent  en  fuite , &:  prirent  la  demi-lune  qui  défendoit  la  porte 
Rouskaia  ; ils  y trouvèrent  cinq  canons  qu’ils  tournèrent  contre 
l’ennemi,  & qni  leur  facilitèrent  l’entrée  de  la  porte,  dont  ils 
enfoncèrent  les  barricades.  Tout  ce  que  le  courage  &c  le  défcfpoic 
peuvent  faire  dans  le  péril,  les  Suédois  le  firent  pour  défendre  la 
Place  jufquc  dans  fes  derniers  rctranchcmcns  : leurs  efforts  furent 
, impuiflans.  Un  Trompette  fonna  la  chamade;  le  Commandant 
demanda  une  capitulation  honorable  : un  autre  que  le  Tzar  l’eût 
peut-être  rcfuféc;  mais  il  cftimoit  trop  la  valeur  pour  la  flétrir 
même  dans  fon  ennemi.  Il  confcntit  à ce  que  les  Officiers  fortif- 
fent  de  la  Place  avec  leurs  épées,  ôc  le  tiers  des  foldats  avec  leurs 
fufils. 

Le  17  Juillet,  le  Vainqueur  fe  rendit , fans  perdre  de  tems,  an 
camp  de  Narva,  par  le  lac  Péipus,  fur  les  mêmes  yachts  Suédois, 
avec  les  drapeaux  &:  les  trophées  qu’il  avoit  pris  dans  Derpt. 

Il  trouva  l’artillerie  de  Pétersbourg  arrivée,  &:  le  30,  il  ordonna 
de  battre  en  brèche  les  deux  faces  du  baftion  nommé  Viclotn* 

Ffij 
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On  ne  cefla  pendant  neuf  jours  de  tirer  le  canon  &:  de  jetter  cfes 
bombes  depuis  le  matin  jufqu’au  foir.  Les  Régimens  d’infanterie 
qui  venoient  de  Derpt  furent  employés  à des  rctranchcmcns 
Emulés  au-deflus  de  Narva , &c  le  Maréchal  Schérémétof  marcha, 
avec  la  Cavalerie  vers  ceux  qui  fe  faifoient  près  des  montagnes 
Vaivarskaïa. 

Le  grand  nombre  de  bombes  qu’on  avoit  jettées , firent  écrouler 
le  parapet  du  baftion  appelle  Honora-Facc , &:  le  Tzar  apprit  que  la 
terre  combloir  la  plus  grande  partie  du  folié.  On  redoubla  le  feu 
contre  le  baftion,  Se,  pour  mieux  en  ruiner  les  flancs,  Se  empê- 
cher  l’ennemi  d'en  défendre  la  brèche , on  plaça  cinq  mortier» 
près  de  la  contrcfcarpc. 

Le  Colonel  Sk'mc , qui  avoit  défendu  Derpt  avec  tant  de  valeur, 
& qui  étoit  relâché  fuivant  la  capitulation , fut  envoyé  au  Général 
Hom , Commandant  de  Narva , pour  l’inftruirc  de  h prife  de  Derpt , 
Se  de  la  manière  dont  le  Vainqueur  avoit  agi  envers  lui  Se  la  gar- 
nifon  ; mais  Horn  rcfufa  de  le  voir,  quelques  Officiers  feulement" 
lui  parlèrent.  Sur  ce  refus , le  Tzar  engagea  le  Maréchal  Ogilvi  â 
lui  envoyer  un  Tambour  avec  une  lettre  par  laquelle  il  l’informoit 
de  la  prife  de  Derpt  : Horn  renvoya  le  Tambour  avec  promefle 
de  répondre  le  lendemain , en  fuppliant  le  Maréchal  de  fufpcndrc 
les  hoftilités  jufqu'a  ce  moment.  Mais  Ogilvi,  ne  voulant  point 
accorder  ce  délai,  lui  envoya  le  même  foir  le  Colonel  Povkhcj 
pour  le  folliciter  de  rendre  une  Place  dont  la  brèche  étoit  faite. 
11  lui  offroit  une  capitulation  honorable,  Se  lui  promettoit  les 
bonnes  grâces  de  S.  M.  Le  Colonel  l’aflura  de  plus,  que  fi  ont 
étoit  obligé  d’en  venir  â l’aftaur,  alors  il  n'v  aurOit  ni  grâce, 
ni  capitulation  à attendre.  Le  Journal  dit  que,  le  7,  le  Comman- 
dant de  Narva  répondit , par  écrit , qu’i/  ne  pouvait  rendre  la  Place 
fans  un  ordre  de  fon  Roi;  qu’il  attendrait  la  dernière  extrémité } & que  fa 
lettre  renfermoit  certaines  exprejftons  inftltantes 
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»>Lc  Baron  de  Horn  répondit,  que  le  Tzar  devoit  fc  fouvenir 
» que  8000  Suédois  avoit  forcé  80,000  Rudes  dans  leurs  retran- 
» chemens  devant  la  Place  qu’il  défendoit,  8c  qu’il  cfpéroit  cm- 
» pécher  Sa  Majcfté  elle-même  d’y  entrer  «.  Ces  expreffions  étoient 
bien  propres  à irriter  le  Tzar;  aufli  le  traita-t-il  durement,  Sc  le 
fit  conduire  en  prifon  après  la  prife  de  la  Ville.  Il  eût  été  plus 
digne  d'un  grand  homme  d'accueillir  le  Baron  de  Horn  avec  la 
genérofité  que  fa  défenfc  méritoit  : dans  une  pareille  circonf- 
tancc,  le  Tzar  eût  été  le  premier  h récompcnfcr  fa  bravoure  &: 
fa  fidélité. 

Quoi  qu'il  en  foit,  la  réfiftancc  de  ce  Commandant  caufa  la 
perte  &:  la  ruine  de  la  garnifon  ôc  des  Citoyens.  Narva  fut  prife 
d’aflaut  le  8 Août.  Pierre , accompagné  de  fes  Généraux , y entre 
l'épée  à la  main  , parcourt  les  rues  à cheval , pour  arrêter  le  car- 
nage des  habitans  : deux  foldats  emportés  n’obéiflent  pas  à fes 
ordres;  il  les  perce,  8c  entre  à l’Hôtel-dc-Villc,  où  les  Citoyens 
fc  réfugioient  en  foule;  la,  pofant  fon  épée  fanglante  fur  la  table, 
il  dit  : » Ce  n'cft  pas  du  fang  des  Habitans  que  cette  épée  cft  teinte, 
» mais  du  fang  de  mes  foldats , que  j’ai  verfé  pour  vous  fauver  la 
»>  vie  «.  C’cft  à ce  trait  que  je  rcconnois  le  Héros  ! 

Le  même  jour,  le  Tzar  envoya  Pierre  Schafirof,  fon  Secré- 
taire Privé,  a Ivan-gorod,  pour  fommer  le  Commandant  de  fc 
rendre  fans  délais , ôc  de  fe  repofer  fur  la  bonté  de  S.  M. , en 
l'a  durant  que,  dans  le  cas  contraire,  il  n'auroit  aucune  grâce  à 
attendre.  Un  Officier  répondit,  en  fon  nom,  qu'on  devoit  lui 
accorder  du  tems  pour  tenir  un  Confcil , & envoyer  enfuire  fes 
propofitions  par  écrit.  Il  fc  rendit  par  capitulation.  La  garnifon 
fortit  avec  fes  armes;  une  partie  fut  envoyée  à Vibourg,  ôc  l’autre 
à Révcl, 
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Section  LX. 

Tandis  que  ces  grandes  fcènes  fe  pafloient  dans  les  Etats  de 
CharlcsXII,  ce  Prince,  oubliant  fes  Sujets,  conquéroit  la  Pologne, 
détrônoit  Augufte,  &:  difpofoit  de  fa  couronne  en  faveur  du  Palatin 
de  rofnanie , l'immortel  Staniflas.  Aucun  Prince  ne  fut  plus  digne 
du  Trône;  mais  le  Cardinal-Primat,  quoique  fon  allié,  propofoit 
un  des  Princes  du  Sang  de  France  ; & le  Grand-Maréchal  de  la 
Couronne,  Lubomirski , trouva  mauvais  que,  fans  égard  aux 
oppofitions,  Charles  difposât  en  maître  d'une  Couronne  élcélivc. 
Ce  partage  de  volontés  &:  de  fuffrages  parut  favorable  au  Roi 
détrôné  ; il  fe  rendit  a Sendomir , où  l’on  fit  une  Confédération 
contre  Staniflas  &:  fes  adhérens  : on  choifit  pour  Maréchal  de  la 
Confédération  le  Comte  Doenhof , Porte-Epée  de  la  Couronne. 
Les  Polonois  déclarèrent  à toutes  les  Cours , qu'ils  proteftoient 
contre  une  élcétion  faite  malgré  eux  par  le  Roi  de  Suède.  La 
proclamation  de  Staniflas  fut  faite  par  l’Archevêque  de  Pofnanie , 
le  it  Juillet. 

Le  ii  Septembre  fuivant,  Charles  XII  prit  Lvof,  relâcha  les 
Turcs  & les  Tatars  prifonniers,  & lcur  donna  de  l'argent  pour 
Caire  leur  route. 

Dans  le  meme  tems , on  apprit  qu’Augufte  avoit  furpris  Var- 
fovic  , fait  un  grand  nombre  de  prifonniers  Suédois  avec  des 
Officiers  de  marque.  L’Archevêque  de  Pofnanie,  qui  ctoit  du 
nombre,  fut  envoyé  k Rome.  Peu  s’en  fallut  que  le  Cardinal- 
Primat  ne  fût  arrêté. 

Après  cette  expédition,  Augufte  réfolut  d'affiéger  Pofnanie 
avec  les  Saxons,  les  Polonois  & les  troupes  auxiliaires  de  Ruffie. 
Charles,  qui  en  cft  inftruit,  force  de  marche  pour  le  joindre; 
mais  Augufte  évite  cette  attaque , abandonne  le  fiége , & envoie 
fon  Armée  en  quartiers  d’hiver  par  différentes  colonnes.  Les 
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Saxons,  commandes  par  le  General  Schulembourg , marchoicnt  les 
premiers.  Le  Journal  du  Tzar  rapporte  » que  le  Roi  de  Suède  les 
» attaqua  en  marche  avec  8000  hommes  de  Cavalerie  : Schulcm- 
» bourg  forma  un  bataillon  quarré;  Se  quoiqu’il  fût  obligé  de 
*>  foutenir  cinq  fois  de  fuite  de  furieufes  attaques  de  la  part  des 
» Suédois,  non-feulement  il  leur  réfifta , mais  encore  il  les  obligea 
»>  a céder  le  champ  de  bataille  aux  Saxons.  Dans  ce  combat,  du 
» côté  des  Suédois  il  y eut  environ  1 100  hommes  tués  ou  blefles  : 
» de  plus , on  fit  cent  prifonniers  fur  eux , Se  on  leur  prit  quatre 
» étendards  & une  paire  de  timbales.  Après  cette  aftion , le  Roi 
»dc  Suède  atteignit  une  autre  colonne  Saxone  qui  marchoit 
»:  accompagnée  des  Auxiliaires  Rufles , Se  engagea  un  combat 
» près  de  Fauftradt , où  il  eut  le  deflus  : il  enleva  les  équipages 
» &:  quelques  canons  ; mais  la  plus  grande  partie  des  troupes 
>3  arriva  heureufement  en  Saxe  ««. 

Le  rcfpcétable  Auteur  du  Journal  doit  être  cru  dans  le  récit 
des  faits  dont  il  a été  témoin;  mais  il  ctoit  Souverain,  & par 
conféquent  expofé  à être  fouvent  trompé  par  ceux  qui  lui  ren- 
doient  compte  des  faits  ou  des  évcnemcns  pafies  en  fon  abfencc. 

Il  cft  ici  queftion  de  la  fameufe  retraite  que  le  Général  Schu- 
lembourg fit  en  Pologne  vis-à-vis  de  Charles  XII  ; & comme  cette 
retraite  fera  à jamais  célèbre  dans  lhiftoirc  militaire,  nous  la 
rapporterons  avec  quelques  détails,  pour  détromper  les  partifans 
du  fyftême  de  l'ordre  profond , qui  croient,  d’après  le  Chevalier 
Folard  , que  l’Infanterie  Saxone  combattit  en  colonne  dans  l’ac- 
tion de  Puniq.  Ce  Taûicicn  habile,  dit  un  Suédois,  avoit  le  défaut 
de  tous  les  faifeurs  de  fyftêmcs;  il  voyoit  des  colonnes  par- tour, 
& nous  dit  de  la  meilleure  foi  du  monde  : » Schulembourg  fe 
range  en  colonne , fe  fraife  de  tout  ce  qu  il  y a d’armes  de  lon- 
gueur, hallebardes,  pertuifannes,  efpontons,  8c  fe  prépare  a une 
vigoureufe  réfiftancc  : il  cft  bientôt  joint , &:  dans  l’inftant  attaqué  ; 
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il  fouticnt  le  choc  de  cette  Cavalerie  avec  tout  l'ordre  &:  la  valeur 
pollïble  : la  Cavalerie  cft  repourtéc.  Le  Roi  ne  fc  rebute  pas  ; il 
étend  Tes  efeadrons , Se  environne  cette  colonne  de  toutes  parts  : 
elle  fait  face  par-tout ......  Voila  le  Roman  : voici  l’Hiftoirc. 

Augufte  paroifloit  dilpofé  a difputcr  le  partage  de  la  Viftulc  à 
Charles  XII  ; mais  voyant  que  ce  Prince  étoit  décidé  à l’entre- 
prendre , il  fit  défiler  Tes  équipages  &:  fes  Régimens  l'un  apres 
l’autre  vers  la  Siléfic.  Charles  ne  perdit  pas  un  moment  h pafler 
la  Viftulc,  Se  h fuivre  les  Saxons  avec  fa  vivacité  ordinaire;  Se 
quoiqu’ Augufte  eût  gagné  deux  marches,  les  Suédois  atteignirent, 
le  i"  Novembre,  à Piontek,  fon  arricrc-gardc,  qui  fut  défaite; 
Se  chaque  jour  ils  faifoient  des  prifonniers.  Une  pourfuite  fi  vive 
détermina  Augufte  à faire  prendre  différentes  routes  à fon  Armée  ; 
il  en  laifla  le  commandement  au  Comte  de  Schulcmbourg , Se 
prit  avec  1000  chevaux  la  route  de  Cracovic,  dans  l'cfpérance 
que  Charles  s’attachcroit  à lui , Se  que  par  la  il  fauveroit  fôn 
Infanterie  qui  étoit  excédée  de  fatigues.  Le  Roi  de  Suède  ne  prit 
pas  le  change  ; il  fuivit  les  traces  de  Schulcmbourg  en  le  harcelant 
fans  ccfle , Se  l’atteignit  enfin  le  8 Novembre  à Punitz , Village 
fur  les  frontières  de  Siléfic.  Le  Général  Saxon , voyant  qu’il  ne 
pouvoit  plus  reculer , fit  fes  difpofitions  pour  combattre.  Le  corps 
qu’il  commandoit  étoit  fort  de  douze  bataillons  & de  quatorze 
efeadrons  ; il  appuya  fa  gauche  au  village  de  Punitz , fa  droite  à 
un  marais  : devant  fon  front  étoit  un  foflé  derrière  lequel  il  plaça 
des  chariots , &:  entre  lcfqucls  il  établit  fon  artillerie. 

Malgré  l'avantage  de  cette  poficion,  Charles,  qui  n’avoit  pu 
arriver  qu'avec  un  Régiment  de  Cavalerie  Se  trois  de  Dragons , 
prit  fur-lc-champ  le  parti  d’attaquer  l’ennemi.  Se  chargea  la 
Cavalerie  Saxonc  qui  fut  culbutée  fur  fon  Infanterie , Se  pluficurs 
bataillons  furent  mis  en  défordre;  mais  ils  fc  réunirent.  Se  firent 
le  feu  le  plus  vif  fur  les  Suédois.  Ceux-ci  tâchèrent  vainement 

d’enfoncer 
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d'enfoncer  ccttc  brave  Infanterie  qui  tint  ferme  jufqu’à  la  nuit; 
alors  le  Comte  de  Schulcmbourg , qui  connoifloit  trop  bien 
Charles  XII,  pour  ne  pas  favoir  qu’il  feroit  attaqué  le  lendemain , 
forma  un  bataillon  quarré-long  de  toute  fon  Infanterie,  6c  fit 
fa  retraite  par  le  village  de  Punitz  : un  Officier  que  le  Roi  de 
Suède  avoit  envoyé  dans  ccttc  partie  avec  quelques  troupes , fc 
perdit  dans  l’obfcurité;  6c  le  Comte  de  Schulcmbourg,  qui  avoit 
marché  toute  la  nuit  6c  le  lendemain , arriva  fur  l'Oder  fans  être 
inquiété , après  avoir  fait  fix  lieues  ; il  commença  à le  palier , 6c 
les  Suédois  n’arrivèrent  que  pour  le  voir  au  delà  de  ccttc  rivière. 
Tous  les  Hiftoriens  Militaires  du  tems  6c  les  Manuferits  du  Comte  1 
de  Schulcmbourg  aflurent  que  l’Infanterie  Saxoïfe  étoit  tout  Am- 
plement en  bataille  à trois  de  hauteur  ; 6c  que  lorfqucllc  fut 
chargée  par  la  Cavalerie  Suédoife,  elle  employa  pour  lui  réfifter 
le  fcul  moyen  de  défenfe  qu'elle  avoit,  6c  qui  étoit  de  confcrvcr 
fon  ordre  &:  de  faire  un  bon  ufage  de  fon  feu.  Le  Comte  de 
Schulembourg  eft  ce  grand  Capitaine  qui  en  1716  défendit  Korfou 
avec  tant  de  gloire  contre  les  Turcs. 

Section  LXI. 

Il  y a long-tems  que  nous  n’avorçs  cité  Voltaire  ; c’cft  lui  qui 
va  parler  d'après  le  Journal  de  Pierrc-lc-Grand  &:  les  Mémoires 
envoyés  de  Pétersbourg  : on  doit  regretter  que  ces  Mémoires  ne 
foient  pas  entrés  dans  de  plus  longs  détails  fur  des  objets  cficnticls. 

» Maître  de  toute  l’Ingrie  , Pierre  en  conféra  le  Gouvernement  à 
Mentfehikof,  6c  lui  donna  le  titre  de  Prince  &:  le  rang  de  Général- 
Major.  L’orgueil  6c  le  préjugé  pouvoient  ailleurs  trouver  mauvais 
qu’un  garçon  Pâtifficr  devînt  Général , Gouverneur  & Prince  ; 
mais  Pierre  avoir  déjà  accoutumé  fes  Sujets  à ne  pas  s’étonner 
de  voir  donner  tout  aux  talcns , 6c  rien  à la  feule  Noblcflc. 
Mentfehikof  ayant  fu  d’abord  fe  rendre  agréable  à fon  Maître , 
Tome  III.  G g 
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fut  fc  rendre  ncceflairc  ; il  avoit  appris  plusieurs  Langues , Se 
s ’étoit  formé  aux  affaires , aux  armes  Se  'a  la  navigation  : il  hâtoit 
les  travaux  de  Saint-Pétersbourg;  on  y bâtifloit  pluficurs  maifons 
de  briques  Se  de  pierres,  un  arfenal , des  magafins;  on  achcvoit 
les  fortifications  : les  Palais  ne  font  venus  qu’apres  Tout  cela 
cft  bien  beau , Se  il  falloir  un  Pierre  I pour  l’exécuter.  Son  projet 
étoit  de  commercer  en  même-tems  avec  l'Europe  Se  l’Afic  : déjà 
il  doininoit  fur  les  lacs  Ladoga  Se  Péipus , Se  fur  le  golfe  de 
Finlande  ; fes  vaifleaux  entroient  de  la  Néva  dans  le  Ladoga , Se 
de-lù  ils  remontoient  le  Volkof,  gagnoient  l'Ilmen  Se  la  Mefta  , 
qui  n’cft  éloignée  de  la  Tvcrtfa  que  de  quatre  verftes.  Se  qui 
s’embouche  dans  le  Volga.  Le  Tzar  avoit  donc  befoin  d’un  Port 
commode  Se  sûr  pour  le  commerce  de  la  mer  Baltique , comme 
il  avoit  befoin  d’une  communication  de  ce  Port  avec  la  Perfe  : 
pour  joindre  la  Baltique  h la  Cafpienne , il  ne  falloir  que  crcufer 
un  canal  qui  réunît  la  Mefta  à la  Tvcrtfa  ; Se  c’eft  ce  qu’il  fit 
exécuter  d'après  le  projet  du  Marchand  Serdioukof.  Mais  pourquoi 
tranlportcr , fans  néccflïré  , à l'extrémité  d’un  Empire  qui  a 
neuf  cents  quaranre-fept  mille  trois  cents  foixantc-quinze  lieues 
quarrées  de  fupcrficic,  une  Capitale  qui  doit  être  à une  diftancc 
proportionnée  de  la  grandeur  d’un  Etat , parce  qu’elle  cft  le 
centre  d’où  émanent  l’ordre , la  Police  Se  les  Loix  ! Il  falloir 
furmonter  les  plus  puiflans  obftacles  de  la  Nature  pour  élever 
cette  nouvelle  Ville , Se  ces  obftacles  n'arrêtèrent  point  le  Tzar  : 
il  ordonna , Se  Pétersbourg  l’ortir  des  marais  ; des  terres  rappor- 
tées de  loin  les  comblèrent , Se  on  crcufa  des  canaux  aux  eaux 
ftagnantes.  Mais  les  violences  que  l’on  fait  'a  la  Nature  ne  relient 
jamais  impunies  ; les  corps  d’une  multitude  incroyable  de  tra- 
vailleurs fervirent  de  fondemens  à la  Capitale  nouvelle  ( i ). 


(i)  M.  Wrtxal  le  jeune  die,  dans  les  Lentes  fur  I»  RuiTic  : n Ces  iqunenfes  po  flirtions 
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Pierre  ne  perdoit  pas  de  vue  Ta  colonie  de  Pétersbourg  : fa  Marine 
augmentoit  j des  vaiffeaux,  des  frégates  fe  conftruifoient  dans  les 
chantiers  d’Olonctz;  il  alla  les  achever,  & les  conduifit  à Péters- 
bourg , que  le  tems  8c  la  confiance  mirent  dans  l’état  où  il  cft 
aujourd’hui.  Pierre  fe  rendit  à Moskou  dans  le  mois  de  Décembre  ; 
& tous  fes  retours  étoient  marqués  par  des  entrées  triomphantes  : 
celle-ci  furpaffa  les  autres  en  magnificence.  Il  ne  partit  de  Moskou 
que  pour  faire  lancer  à l'eau  fon  premier  vaifleau  de  80  pièces 
de  canon , dont  il  avoit  donné  les  dimenfions  l’année  précédente 
à Voronetz. 

Tous  les  Arts  qui  contribuent  à faire  fleurir  la  paix , font  en- 
couragés au  milieu  de  la  guerre  : Pierre  forma  des  Ecoles  de 
Géométrie,  d’Aftronomic  8c  de  Navigation  ; fes  foins  s’étendirent 
jufqu’à  élever  un  vafte  Hôpital,  où  la  pauvreté  8c  la  misère  pu- 
blique travaillèrent  aux  avantages  de  l’Empire  -,  il  établit  des 
Fabriques  d'armes , une  Imprimerie  en  caraftèrcs  Rufles  8c  Latins , 


de  Moskovic , qui  s’étendent  jufqu'aux  frontières  fcptcntrionalcs  de  la  Chine , de  la  Perfe 
Se  de  la  Turquie,  font  de  cet  Empire  une  partie  de  l'Afie,  plutôt  que  de  l'Europe.  On 
avoit  figement  fixé  pour  Métropole  la  ville  de  Moskou , qui , par  fa  fituation  dans  le 
centre  de  l'Empire , facilitoit  au  Gouvernement  les  moyens  de  porter  fon  autorité  dans 
les  Provinces  les  plus  éloignées,  îc  de  contenir  cette  multitude  de  Tribus  errantes  Se 
féroces,  qu'on  ne  peut  affujettir  qu'avec  beaucoup  de  peine.  Le  Tzar  n'a  point  fait  ces 
réflexions  effenrielles.  Jaloux  de  devenir  Souverain  Européen , il  perdit  de  vue  le  poids 
qu'il  mettoit  infailliblement  dans  la  balance  de  l'Afie , pour  prendre  à la  Suède  deux  ou 
trois  Provinces  (Utiles.  Il  éprouva  même  des  fatigues  Se  des  guerres  toute  fa  vie , pour 
conferver  ces  faibles  conquêtes.  L’établilfement  de  la  Capitale  dans  un  endroit  limitrophe 
de  la  R u flic , fur  les  bords  du  golfe  de  Finlande , dans  un  marais  où  la  Nature  avoit  tout 
rcfufé , fut  le  réfultat  de  cette  faulTe  politique.  Si  au  moins  le  commerce  eut  été  fon 
premier  but , en  jettant  le  fondement  de  cette  Ville,  fa  Nation  aurait  pu  gagner  beaucoup 
de  fes  liaifons  avec  l'Europe , Se  il  aurait  en  méme-tems  confervé  fon  rang  dans  le  fyftcme 
de  la  politique  Afiatique  <«.  Par-là  ce  Prince  aurait  joint  au  titre  de  Fondateur  celui  de 
Père  du  Peuple  ; titres  qui  devraient  être  toujours  unis. 

Gg  Ü 
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& donna  môme  des  divertiflemens  pour  faire  goûter  le  nouveau 
genre  de  vie  qu’il  vouloit  introduire.  Ces  traits  fervent  à prouver 
que  l’homme  de  génie  eft  fufceptible  des  plus  grands  détails,  &r 
que  les  plus  petites  chofcs  ne  l’empêchent  pas  d’exécuter  les  plus 
grandes. 

Section  LX1I. 

1703. 

Le  Tzar,  Maître  de  Narva,  avoit  envoyé  du  fccours  au  Roi 
de  Pologne  détrôné  : le  Prince  Repnin  arriva  le  19  Août  fur  les 
frontières  de  la  Lithuanie,  avec  fix  mille  hommes  de  Cavalerie 
Se  fix  mille  d’infanterie.  Dès  que  la  campagne  put  s’ouvrir  en 
Pologne , Pierre  réfolut  de  fe  rendre  à l’Armée  qu’il  avoit 
envoyée  au  fccours  d’Augufte:  une  fièvre  violente  retarda  fon 
départ  jufqu'au  31  Mai.  Il  apprit  en  route  qu’une  flotte  Suédoife 
s’étoit  avancée  pour  détruire  les  travaux  de  Pétersbourg  Se  de 
Kronfchlot  ; elle  étoit  compofce  de  vingt-deux  vaiflcaux , de  fix 
frégates,  de  deux  galiotes  à bombes , de  deux  brûlots.  Les  troupes 
de  tranfport  firent  leur  defeente  dans  la  petite  iflc  Kotlin.  Un 
Colonel  Ruflc,  nommé  Tolboufîn,  ayant  fait  coucher  fon  Ré- 
giment ventre  à terre,  pendant  que  les  Suédois  débarquoient  fur 
le  rivage , le  fit  lever  tout-à-coup  ; Se  le  feu  fut  fi  vif  Se  fi  bien 
ménagé , que  les  Suédois  renverfés  furent  obligés  de  regagner 
leurs  vaiflcaux , d’abandonner  leurs  morts , Se  de  laifler  deux  cents 
prifonniers.  La  relation  envoyée  au  Tzar,  porte  » que  l’Amiral 
» Suédois  Ankerjliema  devoit  s’emparer  de  l’ifle  Korlin  Se  ruinet 
» l’cfcadrc  Ruflc  , tandis  que  le  Général  Mcïdcl  viendrait  s’em- 
» parer  de  Pétersbourg  ; après  quoi  ils  établiraient  une  commu- 
» nication  libre  entr’eux  «. 

Les  Hiftoriens  Suédois , loin  de  convenir  de  ce  projet  com- 
biné, difent  précifcmcnt  le  contraire.  Us  rapportent  que  l' Amiral 
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Ankcrfticrna  envoya  le  Colonel  Nicrodt  a M.  de  Mcidel  pour  lui 
demander  un  renfort  de  troupes  ; mais  que  celui-ci  s'exeufa  fur 
ce  que  n'ayant  que  cinq  mille  hommes  pour  couvrir  la  Finlande  , 
il  ne  pouvoit  pas  s'affoiblir.  Le  projet  fuppofe  de  s’emparer  de 
Kronfchlot  Se  de  Pétersbourg  , Se  de  les  ruiner , étoit  bien  vu  : 
c’étoit  porter  un  coup  mortel  au  Tzar  ; mais  il  falloir  le  tenter 
avec  des  moyens  fuffifans.  En  général  les  entreprifes  maritimes 
font  peu  redoutables , quand  elles  ne  font  pas  appuyées  8e  fou- 
tenues  par  des  forces  de  terre.  De-la  la  néccflité  de  la  bonne 
intelligence  Se  de  l’eftime  réciproque  entre  les  troupes  de  terre 
& de  mer , fans  quoi  les  projets  les  mieux  concertés  devien- 
dront inutiles , ruineux  Se  funeftes  à l'Etat.  Cette  réflexion  qui 
porte  toute  entière  fur  l'expérience , cft;  une  des  vérités  impor- 
tantes de  cet  ouvrage,  &:  l'on  ne  fauroit  trop  inculquer  cette 
vérité  dans  l’cfprit  de  la  Marine  militaire. 

Section  LXIII. 

Quoique  le  débarquement  des  Suédois  leur  eût  été  funefte , 
cependant  leur  flotte  reftoit  toujours  dans  ces  parages , Se  mc- 
naqoit  Pétersbourg.  » Ils  firent  encore  une  dcfccntc , Se  furent 
repoufles  de  même  : des  troupes  de  terre  avançoient  de  Vibourg, 
fous  le  Général  Meidcl  3 elles  marchoicnt  du  côté  de  Schluflcl- 
bourg  ; c’étoit  la  plus  grande  entreprife  qu’eût  encore  faite  Charles 
XII  fur  les  Etats  que  Pierre  avoit  conquis  ou  créés  ; les  Suédois 
furent  repoufles  par-tout , Se  Pétersbourg  refta  tranquille  «*.  Ce 
récit  abrégé  eft  conforme  au  Journal  ; mais  nous  allons  rap- 
porter des  faits  qu’on  n’y  trouve  pas , &:  qui  font  authentiques. 

Le  Tzar  ouvrit  la  campagne  de  1703,  par  entrer  en  Lithuanie 
k la  tête  de  foixante  mille  hommes  bien  difeiplinés , 8e  avec 
un  train  confidérable  d’artillerie  de  fiége  : fon  projet  étoit 
de  s’emparer  de  la  Livonie , Se  d'allicger  Riga , pendant  que 
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Charles  XII  achevoit  de  foumertre  la  Pologne  au  nouveau  Roi 
qu’il  lui  avoit  donné.  Pour  y parvenir  avec  plus  de  sûreté, 
le  Tzar  crut  néceffaire  de  chaffcr  de  la  Courlandc  le  Général 
Loevenhaupt  qui  l’occupoit  avec  un  corps  de  huit  mille  hommes. 
En  conféqucncc , il  ordonna  au  Maréchal  Schérémétof  d’entrer 
dans  ce  Duché  à la  tête  de  vingt  mille  hommes , dont  quatre 
mille  feulement  d'infanterie , Se  de  combattre  les  Suédois.  Leur 
Général , informé  de  la  marche  des  Ruffes,  raffcmbla  fes  troupes 
Se  prit  pofte  à Gemavertoff,  à deux  lieues  de  Mittau , fa  droite 
li  un  marais , fa  gauche  k un  ruiffeau  fort  cncaiffé  3 par  cette 
pofition , il  ne  pouvoit  être  abordé  que  de  front.  Se  ne  craignoit 
pas  d’être  enveloppé  : fon  ordre  de  bataille  étoit  fur  deux  lignes, 
la  première  pleine , la  féconde  tant  pleine  que  vuidc  : fa  Cava- 
lerie étoit  üir  les  deux  ailes,  Se  l’Artillerie  entre  les  bataillons. 

Ce  fut  fur  les  quatre  heures  après-midi,  le  z6  Juillet , que  le 
Comte  de  Loevenhaupt  apprit  qu’il  alloit  avoir  les  ennemis  fur 
les  bras.  Il  jugea  que , marchant  k lui  par  un  front  fort  étendu, 
ils  feroient  forcés , faute  de  terrein , de  changer  leur  ordre  de 
bataille  ; ce  moment  lui  parut  favorable  pour  les  attaquer , Se 
il  marcha  k leur  rencontre  : la  Cavalerie  de  fon  aile  gauche  fut 
pliée  Se  foutenue  k propos  par  celle  de  fa  féconde  ligne , qui , 
par  une  charge  vigoureufe , lui  donna  le  tems  de  fc  rallier  : mais 
fa  droite  avoit  culbuté  tout  ce  quelle  avoit  devant  elle  3 Se  alors 
toute  l’armée  continua  k marcher  en  avant  : comme  le  terrein 
s’élargiffoit , la  Cavalerie  ennemie  de  la  droite , ayant  été  ren- 
forcée de  pluficurs  efeadrons , pafla  le  ruiffeau , auquel  l’aîlc 
gauche  des  Suédois  étoit  appuyée , la  prit  en  flanc  Se  k dos , Se 
déjk  le  défordre.  commcnçoit  k s’y  mettre  3 dans  le  même  tems 
les  troupes  ennemies  que  la  première  ligne  avoit  pouffées,  revin- 
rent k la  charge , enforte  que  les  Suédois  fc  trouvèrent  enveloppés 
de  toutes  parts.  Loevenhaupt  ne  perdit  point  la  préfencc  d’cfprit 
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fi  ncceffaire  dans  une  circonftance  aufiî  critique;  il  fit  face  par- 
tout , & obligea  les  ennemis  à fc  retirer:  ce  qu'ils  firent  en  dé- 
Tordre , Se  dont  il  profita  pour  les  pouffer,  mais  en  obfcrvant  de 
rallier  fes  deux  lignes  ; après  quoi  il  s’ébranla  de  nouveau.  Ce 
mouvement  étonna  les  Ruffes , au  point  qu’ils  prirent  ouverte- 
ment la  fuite.  Prefque  toute  leur  Infanterie  refta  fur  le  champ 
de  bataille  : ils  y abandonnèrent  treize  pièces  de  canon , huit 
drapeaux , un  étendard  Se  leurs  équipages.  La  perte  des  Suédois 
alla  à onze  ou  douze  cents  hommes. 

Cette  viétoire,  dit  l’Auteur  Suédois,  fit  le  plus  grand  honneur 
au  Comte  de  Loevenhaupr  , & lui  mérita  la  confiance  dont  le 
Roi  l’honora  dans  la  fuite.  En  effet , on  ne  peut  qu’applaudir 
aux  talcns  Se  au  courage  qu’il  déploya  dans  cette  journée.  Cette 
viéloirc  dérangea  entièrement  les  projets  du  Tzar  fur  Riga  dont 
Loevenhaupt  fc  rapprocha,  & qu’il  couvrit  après  avoir  laiffe  des 
garnifons  dans  les  Châteaux  de  Mittau  &:  de  Bauske. 

Section  LXIV. 

La  plupart  des  relations  faites  an  Tzar  ne  s’accordent  point 
avec  les  récits  des  Hiftoriens  Contemporains.  Le  Journal  dit  : 
-»>  que  le  31  Juillet  le  Lieutenant-Général  Saxon  Patkul  étoit  près 
«dcVarfovic  avec  quatre  mille  Saxons  &:  trois  mille  Polonois, 
u & qu’il  fut  attaqué  par  les  Suédois  au  nombre  de  quatre  mille; 
u que  ceux-ci  le  défirent  entièrement,  prirent  les  équipages.  Se 
u firent  prifonnier  le  Général , auquel  on  trancha  enfuire  la  tête 
u â Stockholm  ««. 

Cela  n’eft  pas  exaéh  L’objet  du  Général  Patkul  étoit,  confor- 
mément aux  ordres  du  Roi  Augufte , de  marcher  à Varfovic , 
& de  difpcrfcr  la  Noblcffc  Polonoifc  affemblée  pour  couronner 
ion  rival.  Le  Général  Nicrodc , averti  de  fes  mouvemens , fut  au 
devant  de  lui  avec  deux  mille  chevaux  ; Se  malgré  l’inégalité  du 


î.4o  HISTOIRE  DE  RUSSIE, 
nombre,  il  le  battit  complcttemcnt.  L’infortuné  Jcan-Rcinhold 
Patkul , Gentilhomme  Livonicn,  étoit  Lieutenant-General  des 
Armées  du  Tzar , & fon  Ambafladeur  auprès  du  Roi  Augufte 
qui  le  livra  à Charles  XII.  Quel  étoit  fon  crime  > Député  de  la 
Nobleffe  Livonienne , il  avoit  porté  aux  pieds  du  Trône  de  Charles 
XI,  les  plaintes  de  la  Province  dépouillée  de  fes  privilèges,  Se 
qui  gémiffoit  fous  le  Gouvernement  le  plus  tyrannique.  Ce  Prince 
dcfpote , Se  par  conféquent  diffimulé , l'écouta  ; mais  il  le  fit 
déclarer  coupable  de  lèfc-Majefté,  Se  condamner  h mort.  Patkul, 
forcé  de  chercher  une  nouvelle  Patrie , s’attacha  au  Roi  Augufte, 
Se  enfuite  au  Tzar.  Charles  XII , qui  avoit  hérité  du  dcfpotifmc 
de  fon  père , le  fit  périr  du  plus  afFreux  fupplicc , contre  le  droit 
des  gens  Se  tout  fentiment  d’humanité.  Patkul  fut  roué  vif  à 
Cafimir , petite  ville  du  Palatinat  de  Pofnanie.  Il  cft  grand , dit 
le  Suédois  auteur  de  cette  anecdote,  de  gagner  des  batailles, 
de  conquérir  des  Royaumes , de  détrôner  des  Rois  : mais  avant 
tout  il  faut  être  homme , Se  dans  cette  occafion  Charles  XII  ne 
fut  qu’un  barbare.  On  a dit  encore  que  plufieurs  Souverains 
avoient  intercédé  en  faveur  de  Patkul  auprès  du  Roi  de  Suède , 
Se  que  ce  Prince  n’y  eut  aucun  égard.  Aucun  Souverain  n'in- 
tercéda pour  lui  ; il  n'étoit  que  fimple  Gentilhomme  Livonicn , 
Se  patriote  par  excellence  ; voilà  fon  crime  : on  ne  demande 
jamais  grâce  pour  l’homme  innocent  ; & d’ailleurs , toutes  les 
Puiflançcs  de  l’Europe  alors  en  guerre,  redoutoient  le  Roi  de 
Suède. 

S E c T r o n LXV, 

Dans  ces  affaires  où  l'expérience  Se  la  difciplinc  prévalent , les 
Suédois , quoique  inférieurs  en  nombre , avoient  toujours  l’avan- 
tage : mais  les  revers  mêmes  étoient  des  leçons  utiles  au  Tzar;  il 
réparoit  toujours  fes  pertes  Se  en  tiroit  avantage.  Il  fc  mit  en 
marche  de  Vilna  le  j Août  avec  une  partie  de  fes  troupes , Se 
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lailïa  le  relie  de  l'Armée  fous  le  commandement  du  Maréchal 
Ogilvi  y Se  alla  en  Courlandc  pour  devancer  les  troupes  ennemies , 
commandées  par  Loevenhaupt , qui  fc  trouvoit  encore  dans  ce 
Duché  : il  arrive  devant  Mittau,  s'empare  de  la  Ville,  afiiége  la 
Citadelle , & y entre  par  capitulation  le  14  Septembre. 

»»  Le  bruit  qui  avoit  couru  dans  tout  l’Empire  que  le  Tzar 
avoit  etc  totalement  défait  à la  journée  de  Gémavers  ( Géma- 
vertof  ) lui  fit  encore  plus  de  tort  que  cette  bataille  même.  Un 
relie  d’anciens  Strcltlî  en  garnifon  dans  Allrakan , s’enhardit  fur 
cette  faulTe  nouvelle  à fc  révolter  ; ils  tuèrent  le  Gouverneur  de 
la  Ville,  & le  Tzar  fut  obligé  d’y  envoyer  le  Maréchal  Schérc- 
métof  avec  des  troupes  pour  les  foumettre  Se  les  punir.  Tout 
confpiroit  contre  lui  ; la  fortune  Se  la  valeur  de  Charles  XII , 
les  malheurs  d’Augultc  , la  neutralité  forcée  du  Dancmarck , les 
révoltes  des  anciens  Streltfi  , les  murmures  d’un  peuple  qui  ne 
fentoit  alors  que  la  gêne  de  la  réforme  Se  non  futilité  , les  mé- 
contcntcmcns  des  Grands  alfujcttis  a la  difciplinc  militaire , l’épui* 
fement  des  finances  ; rien  ne  découragea  Pierre  un  fcul  moment  : 
il  étouffa  la  révolte  , mit  en  fureté  l'Ingric,  s'empara  de  la  ville  de 
Mittau , affiégea  la  Citadelle  , la  prit  malgré  Loevenhaupt  vain- 
queur , qui  n’avoit  pas  allez  de  troupes  pour  s'oppofer  a lui , Se 
fc  procura  la  liberté  de  traverfer  la  Samogithie  &:  la  Lithuanie, 
Il  partageoit  avec  Charles  XII  la  gloire  de  dominer  en  Pologne  : 
il  s'avança  jufqu'à  Tikoezin  ; ce  fut  là  qu’il  vit  pour  la  fécondé 
fois  le  Roi  Augufte  : il  le  confola  de  fes  pertes,  lui  promit  de  le 
venger,  lui  fit  préfentdc  quelques  drapeaux  pris  par  Mentfehikof 
fur  des  partis  Suédois;  ils  allèrent  enfuite  àGrodno,  Capitale  de  la 
Lithuanie, & y relièrent jufqu’au  15 Décembre. Pierre,  en  partant, 
lui  laifia  de  l'argent  Se  une  Armée , Se,  félon  fa  coutume , alla 
pafTer  quelque  tems  de  l’hiver  à Moskou  , pour  y faire  fleurir  les 
Arts  Se  les  Loix  , après  avoir  fait  une  campagne  très-difficile  <>. 

Tome  III.  H h 
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Section  LXVI. 

1706. 

A la  fin  de  cette  campagne  , le  Tzar  avoit  fait  prendre  des 
quartiers  d’hiVer  à fon  Armée  en  Lithuanie.  Charles  réfolut  de 
les  troubler:  il  partit  de  Varfovic  le  9 Janvier , malgré  la  rigueur 
de  la  faifon , & arriva  a une  lieue  de  Grodno  le  ly.  Le  Roi  Au- 
gufte  qui  s'y  trouvoit , raflcmbla  en  hâte  toutes  les  troupes  qui 
étoient  dans  les  environs  , & les  fit  entrer  dans  la  Ville  pour  la 
défendre  en  cas  de  fiége.  Charles  vouloit  la  brufqucr  ; mais  il  en 
fut  détourné  par  le  Général  Nierodt , qui  lui  dit  : Si  Votre  Majcjlc 
m’ordonne  d'attaquer  Grodno  } je  la  lui  livre  demain  : mais  mille  Mosko- 
vites  que  vous  prendre ^ ne  valent  pas  cent  braves  Suédois  que  vous  perdre. jr. 
Le  Roi  fuivit  ce  confcil  &:  fc  contenta  de  bloquer  la  Ville.  Augufle 
l’avoit  quittée  dès  le  18  avec  toute  la  Cavalerie  , & y avoir  laiflc 
l’Infanterie  aux  ordres  du  Maréchal  Ogiivi  , en  lui  recommandant 
de  ne  rien  hafarder,  jufqu'a  ce  qu'il  fût  de  retour  avec  fon  Armée 
de  Saxe  , à laquelle  il  avoit  ordonné  d'entrer  en  Pologne,  &c  de 
combattre  le  Général  Rhànfchild  qui  occupoit  les  frontières  de 
Siléfie.  La  perte  de  la  bataille  de  Fraujladt  dérangea  ces  difpofitions. 
Cependant  le  Maréchal  Ogiivi  tintdansGrodno  jufquan  10  Avril; 
il  profita  du  débordement  des  eaux  du  Niémen  qui  avoit  emporté 
les  ponts  des  Suédois  , pour  évacuer  cette  place  & fc  retirer  en 
Volhynie , après  avoir  perdu  deux  Généraux  &:  au-delà  de  fix  mille 
hommes  qui  moururent  de  maladie. 

Section  LXVII. 

Nous  écrivons  pour  tous  les  ordres  de  Leéteurs,  &;  nous  devons 
des  détails  au  grand  nombre  de  militaires  qui  ont  honoré  cet 
Ouvrage  de  leur  Soufeription.  C'eft  pour  eux  que  nous  allons 
rapporter  les  mouvemens  qui^réeedèrent  la  bataille  de  FrauRadr, 
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& les  difpofitions  des  Généraux  dans  cette  journée  ; ce  détail  fera 
plus  circonftancié  que  celui  du  journal  de  Ficrrc-lc-Grand. 

Sur  les  premiers  avis  que  le  Général  Rheinfehild  eut  que  l'Ar- 
mée Saxonne , commandée  par  le  célèbre  Schulcmbourg  , étoit 
entrée  en  Siléfic  , il  leva  fes  quartiers  Se  marcha  à Liüa  : il  y 
apprit  que  déjà  les  ennemis  avoient  paffé  l'Oder , Se  qu’ils  paroif- 
foient  prendre  le  chemin  de  Pofnanie  pour  fc  joindre  au  corps 
Saxon  du  Général  Brauje  , Se  le  prendre  enfuite  à dos  , afin  de 
l’écrafcr , ou  au  moins  de  le  poufler  en  Prufle  : il  prit  fon  parti 
en  conféquencc , &:  fit  une  marche  en  arrière  ; fon  objet  étoit 
d’engager  le  Comte  de  Schulcmbourg  , dernière  rcfiburce  d’Au- 
gufte , à combattre  : pour  y parvenir , il  fit  répandre  le  bruit  qu’il 
fc  retiroit  pour  éviter  une  a&ion  avec  un  ennemi  qui  lui  étoit  fi 
fupéricur.  Cette  manœuvre  trompa  Schulcmbourg  /qui  s'avança 
à Frauftadt  ; alors  Rheinfehild  retourna  fin  fes  pas , Se  le  1 3 Février 
il  marcha  aux  Saxons  fur  trois  colonnes , dont  la  Cavalerie  avoit 
la  tête.  Il  les  trouva  en  bataille  près  de  Frauftadt , l'Infanterie  au 
centre  Se  fur  deux  lignes,  entre  les  Villages  de  Jcjcrfdorf  Se  Rerf- 
dof , dans  chacun  dcfqucls  ils  avoient  jette  deux  bataillons.  Leur 
Cavalerie , poftéc  aux  deux  ailes  fur  quatre  lignes , s’etendoit 
au-delà  des  Villages  : en  tout  leur  Armée  étoit  forte  de  vingt-neuf 
bataillons  Se  de  quarante  efeadrons  : trente-une  pièces  de  canon  , 
quarante-quatre  petits  mortiers  à grenades  Se  des  chevaux  de 
frife  couvraient  tout  le  front  de  leur  Infanterie. 

La  fupériorité  du  nombre  Se  de  l’artillerie  , la  difpofition  for- 
midable du  Général  ennemi  ne  détournèrent  point  Rheinfehild  du 
defir  qu’il  avoit  de  combattre.  Dès  qu'il  fut  à portée , il  déploya 
fes  trois  colonnes  Se  forma  fon  Armée  fur  deux  lignes , la  pre- 
mière compoféc  de  huit  bataillons,  de  douze  efeadrons  à l'aile 
droite,  entre  lcfqucls  on  avoit  inféré  deux  bataillons,  & d’onze 
efeadrons  à l’aile  gauche , aufli  mêlés  de  deux  bataillons  : quatorze 
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efcadrons  formoicnt  la  fccondc  ligne  ; fix  étoient  deftinés  a fou- 
% 

tenir  l'Infanterie  , Se  les  huit  autres  étoient  derrière  les  deux  ailes 
de  Cavalerie. 

C’eft  dans  cet  ordre  que  les  Suédois  abordèrent  les  Saxons  fans 
tirer.  Le  combat  s’engagea  d'abord  k la  gauche  : les  troupes  Suc- 
doifes  qui  dTuyoicnt  un  feu  épouvantable , furent  ébranlées  pen- 
dant un  moment  ; mais  elles  fe  remirent  dans  l’inftant , elles 
détournèrent  &:  rompirent  les  chevaux  de  frife  : le  centre  Se  la 
droite  avoient  en  même-tems  le  même  fuccès.  La  première  ligne 
des  ennemis , intimidée  par  cette  aétion  de  vigueur , prit  la  fuite 
de  toute  part  : pour  l’empêcher  de  fe  rallier , les  Suédois  commen- 
cèrent alors  k lui  faire  effrayer  des  décharges  par  bataillon  : en  vain 
la  fécondé  ligne  tenta  de  rétablir  le  combat  ; fes  efforts  furent 
inutiles  : en  vain  elle  forma  un  bataillon  quarré  pour  fe  retirer 
devant  la  Cavalerie  Suédoife  , qui  avoit  battu  celle  des  Saxons 
aux  deux  ailes;  elle  en  fut  enveloppée  près  de  Birzen,  Se  obligée 
de  mettre  bas  les  armes.  Cette  bataille  ne  dura  pas  plus  d’une 
heure  , Se  la  perte  doit  en  être  attribuée  k la  Cavalerie  Saxonne , 
qui  plia  fans  rendre  de  combat , Se  aux  fix  mille  Ruffes  qui  s'y 
trouvèrent , Se  qui  prirent  la  fuite  après  avoir  tiré  en  l’air.  Prefque 
toute  l’Infanterie  ennemie  fut  tuée  ou  prife  : cent  drapeaux  ou 
étendards  & toute  l’artillerie  tombèrent  entre  les  mains  des  Sué- 
dois. L’Auteur  de  cette  Note  dit , qu’on  pourrait  demander  au 
Comte  de  Schuiembourg  pourquoi , fupérieur  comme  il  l étoit , 
il  s’eft  enveloppé  de  chevaux  de  frife  , Se  pourquoi  il  a reçu  le 
combat  an  lieu  de  le  donner  ? Sans  doute  il  avoit  peu  d'opinion 
de  fa  Cavalerie  Se  des  Ruffes  auxiliaires  , Se  dans  ce  cas  il  efl 
cxcufablc  : mais  pourquoi  former  fa  Cavalerie  fur  quatre  lignes , 
puifqu’il  perdoit  l'avantage  de  fa  fupériorité  par  cette  difpofition  ? 
Le  Général  Rheinfehild  offre  une  conduite  différente  : fa  première 
ligne , compofée  de  toute  fon  infanterie  , au  nombre  de  douze 
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bataillons  Se  de  vingt-trois  efeadrons,  préfentoit  aux  ennemis  un 
front  a u (ïï  étendu  que  le  leur.  Cette  Infanterie  arriva  fur  les  che- 
vaux de  frite  fans  tirer  un  fcul  coup , ce  qu’il  faut  toujours  faire 
du  moment  qu'on  peut  aborder  l’ennemi  ; elle  ne  fit  ufage  de.fon 
feu  &:  par  falvcs , que  lorfqu’cllc  le  vit  en  défordre.  Le  Comte 
de  Schulembourg  fut  malheureux  : mais  ce  malheur  n’a  point  nui 
à fa  réputation , Se  il  paffera  toujours  pour  un  des  plus  grands 
Capitaines  de  ce  fièclc. 

Le  jour  de  cette  adion , le  Roi  Augufte  fc  trouvoit  'a  quinze 
lieues  de  Frauftadt  avec  un  corps  de  douze  mille  hommes  ; fon 
projet  étoit  d’enfermer  les  Suédois  entre  lui  Se  le  Comte  de  Schu- 
lcmbourg  : dès  qu’il  apprit  fa  défaite  , il  fe  retira  à Cracovie  avec 
la  plus  grande  précipitation. 

Section  LX  VI II. 

Anecdote  fingulière  fur  la  Fondation  de  Pétersbourg. 

Le  Tzar , qui  étoit  refté  à Minsk  pour  être  â portée  du  principal 
corps  de  troupes  qui  fe  trouvoit  à Grodno  , Se  pour  exercer  les 
nouveaux  Régimens  qui  venoient  de  lui  arriver  , fc  rendit  de 
Minsk  à Narva  le  10  Mars , & le  19  il  fe  mit  en  route  pour 
Pétersbourg , oii  il  fit  jetter  les  fondemens  d’une  fortcrdïc  bâtie 
en  pierre. 

Les  nouvelles  qu’on  reçut  du  Général  Mentfehikof,  détermi- 
nèrent le  Tzar  à fc  rendre  en  Ukraine  par  Narva,  Gdof  Se  Pleskof. 
Arrive  à Narva  , il  reçut  un  Courier  du  Comte  Golofkin , qui  lui 
apprit  l’anecdote  fuivantc. 

La  malice  Se  l’ignorance  avoient  réuni  leurs  efforts  pour  em- 
pêcher la  fondation  de  Pétersbourg  ; mais  la  fermeté  du  Tzar  avoit 
furmonté  tous  les  obftaclcs  qu’on  lui  avoit  oppofés.  Dès  qu’on 
apprit  que  fon  projet  étoit  de  faire  bâtir  autour  de  la  nouvelle 
fortcrdïc  des  maifons , des  collèges , des  boutiques , des  magafins 
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de  toute  efpècc  , on  répandit  le  bruit  que  dans  peu  les  eaux  de 
la  Neva  monteroient  à la  hauteur  d’un  grand  fapin  qui  étoit  près 
de  la  fortereffe  , Se  que  leur  débordement  fubmergeroit  la  Ville 
nouvelle;  &c  on  appuyoit  ce  bruit  d’une  prédidion  imaginée  par 
quelques  Popes. 

Pour  accréditer  cette  fupcrchcric  , on  fc  fervit  d’une  Image 
de  la  Vierge,  placée  dans  une  Eglife  à peu  de  diftancc  du  fapin. 
On  prétendit  que  la  Vierge  avoit  répandu  des  larmes  a différentes 
reprifes , Se  qu’un  évènement  fi  extraordinaire  étoit  d’un  très- 
mauvais  augure  : les  Popes  l’attribuèrent  a un  mouvement  de 
compafîion  de  la  Vierge  , qui  déploroit  le  malheur  inévitable  de 
Pétersbourg.  L’alarme  fc  répandit  parmi  le  peuple  ; Se  le  Comte 
Golofkin , dont  la  maifon  n’étoit  pas  éloignée  de  l’Eglife  Se  du 
fapin  augurai , fut  effrayé  de  ce  bruit  : il  fc  rendit  à l’Eglife 
pendant  qu’on  y célébrait  le  Service  Divin  , fc  plaça  k deffein 
près  de  l’Image  miraculeufe  , Se  vit  avec  un  faint  frémifTement 
des  larmes  couler  fur  les  joues  de  la  Vierge  : il  dépêcha  un  Courier 
au  Tzar  pour  l’inftruire  du  bruit  répandu , de  l’alarme  du  peuple, 
& du  miracle  effrayant  qui  s’étoit  opéré  fous  fes  yeux. 

Le  Monarque  qui  pofledoit  éminemment  les  talcns  néccflaircs 
au  maintien  du  repos  public  , Se  qui  ne  laifToit  échapper  aucune 
occafion  d’étouffer  les  fupcrftitions  & les  terreurs  paniques  de 
fon  peuple , fc  tranfporta  fur-lc-champ  à Pétersbourg  : il  envoya 
chercher  le  Comte  Golofkin , fon  Chancelier  ; Se  après  avoir  rai- 
fonné  avec  lui  fur  l’impoffibilité  du  fait  en  queftion,  il  lui  démon- 
tra phyfiquement  Se  mathématiquement,  que  par  la  pofition  de 
Pétersbourg , les  eaux , même  dans  les  plus  hautes  marées  autom- 
nales , ne  pouvoient  jamais  s'élever  jufqu  ”a  la  moitié  de  la  hauteur 
que  la  malice  avoit  défignéc  : il  lui  ordonna  de  faire  imprimer 
des  affiches  propres  a défabufer  le  peuple  de  fa  faufle  croyance. 

Le  lendemain , le  Tzar  fit  abattre  le  fapin  , &:  porter  l'Image  à 
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la  Cour.  Ce  fut  là  qu’en  préfcncc  du  Chancelier  & de  pluficurs 
Boyari , il  examina  attentivement  cette  Image  , peinte  fur  un  bois 
épais  Se  fortement  vernifie  : il  apperçut  au  coin  des  yeux  quelques 
ouvertures  d'autant  plus  imperceptibles , qu'elles  étoient  nuancées. 
Après  cette  découverte  , le  Tzar  gratta  la  compofition  qui  étoit 
appliquée  fur  le  derrière  de  l’Image , Se  il  découvrit  dans  l’épaifi. 
feur  de  la  planche , aux  environs  des  yeux  , une  rigole  remplie 
d'huile  figée , retenue  par  le  moyen  de  la  compofition.  Le  Tzar 
alors  n’eut  pas  de  peine  à démontrer  aux  Spe&atcurs , comment 
les  bougies  allumées  pendant  le  Service  Divin  liquéfioient  peu- 
à-peu  l’huile  figée  , qui  fortoit  enfuirc  goutte  à goutte  par  les 
petites  iflucs  pratiquées  au  coin  des  yeux.  Cette  anecdote  cft  de 
M.  Cormidon,  alors  Intendant  de  la  Cour. 

Le  Tzar  reprit  enfuite  la  route  de  Plcskof  Se  de  Kiof , où  il 
arriva  le  4 Juillet.  Pendant  fon  féjour  dans  cette  Ville,  il  fit  dé- 
molir la  fortcrelTe  mal  fituée  , en  fit  conftruire  une  autre  à la 
place  où  fe  trouvoit  le  Monaftère  de  Pctchcrski  : il  traça  le  plan 
des  fortifications  , en  pofa  les  fondemens  le  4 Août , Se  fut  le  fcul 
Ingénieur  qui  conduisit  cet  ouvrage. 

Section  LXIX. 

»>  Des  rives  du  Borifthène  le  Tzar  rentre  par  la  Kiovie  en  Po- 
logne , s’applique  à rendre  inutiles  les  viéloircs  de  Charles  XII , 
qu’il  n’avoit  pu  empêcher , &:  prépare  même  déjà  une  conquête 
nouvelle  : c’étoit  celle  de  Vibourg,  Capitale  de  la  Carélie,  fur 
le  Golfe  de  Finlande.  Il  alla  l'afiïégcr  ; mais  cette  fois  elle  réfifta 
à fes  armes  : les  fecours  vinrent  à propos , Se  il  leva  le  fiége.  Son 
rival  , Charles  XII , ne  faifoit  réellement  aucune  conquête  en 
gagnant  des  batailles  ; il  pourfuivoit  alors  le  Roi  Augufte  en  Saxe , 
toujours  plus  occupé  d’hnmilicr  ce  Prince  ,Se  de  l’accabler  du  poids 
de  fa  puilTancc  Se  de  fa  gloire,  que  du  foin  de  reprendre  l’Ingric  fur 
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un  ennemi  vaincu,  qui  la  lui  avoir  enlevée.  Il  préféroit  de  répan- 
dre la  terreur  dans  la  Haute-Pologne  , en  Siléfic,.en  Saxe.  Toute 
la  famille  du  Roi  Augufte , fa  mère , fa  femme , fon  fils,  les  prin- 
cipales familles  du  Pays  fc  retiroient  dans  le  cœur  de  l’Empire  «. 

Quand  le  Roi  de  Suède  s’apperçut  que  fon  Armée  manquoit 
de  vivres  en  Lufacc , il  alla  vers  les  frontières  de  la  Bohême , 
jufqu’à  la  ville  d'Ornof , & demanda  aux  Etats  de  Bohême  de  lui 
permettre  de  faire  un  court  féjour  dans  ce  Royaume , où  il  paye- 
roit  tout  comptant.  Cela  intrigua  beaucoup  la  Cour  de  Vienne, 
qui , étant  en  guerre  avec  la  France,  s’imaginoit  que  Charles  XII 
cherchoit  à faire  quelque  diverfion  en  faveur  du  Roi  deFrance  : il 
n’en  étoit  rien  ; mais  Charles  étoit  redoutable  on  ne  guérit  pas 
de  la  peur.  Audi  pendant  fon  féjour  en  Saxe , la  Cour  de  Vienne 
ctoit-ellc  dans  une  grande  inquiétude  ; elle  demanda  au  Miniftre  de 
Prufle  ce  que  fon  Souverain  avoit  intention  de  faire  : il  répondit  que 
le  Roi  de  Prufle  ne  fc  mêleroit  de  rien  & fc  tiendrait  tranquille} 
mais  que , par  précaution , il  avoit  fait  réparer  fes  forterefles,  &c  les 
avoit  fournies  de  vivres  & de  munitions  de  guerre.  Le  Roi  de 
Prufle , pour  ne  point  irriter  le  Roi  de  Suède , qui  étoit  fi  près  de 
fes  Etats , reconnut , fuivant  fa  demande , Staniflas  pour  Roi  de 
Pologne.  L’Empereur,  déterminé  par  le  même  motif,  le  reconnut 
suffi  : il  falloit  que  fa  frayeur  fût  bien  grande , pnifqu’après  la 
conclufion  de  la  paix  entre  Charles  & Augufte , il  ne  permit 
point  au  Prince  Eugène  de  Savoie  de  fc  rendre  en  Pologne  pour 
y occuper  le  Trône  que  lui  offraient  les  Grands  Seigneurs  de  la 
Nation  , quoique  d'ailleurs  cette  offre  lui  plût  infiniment.  En 
général , la  Cour  de  Vienne  ne  fit  aucun  mouvement  jufqu’à  ce 
que  les  Suédois  euffent  évacué  la  Saxe , &:  délivre  l'Allemagne  de 
la  terreur  qu’ils  y avoient  répandue  (i). 


(i)  Le  Comte  de  Wratiflav,  qui  avoit  dtd  envoyé  de  la  Cour  de  Vienne  auprès  de 

Section 
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La  mcmc  terreur  détermina  Augufte  à implorer  la  paix.  •>  Il 
aimoit  mieux , fans  doute , fc  mettre  à la  diferétion  de  fon  vain- 
queur que  dans  les  bras  de  fon  proteéleur.  Il  négocioit  un  Traité 
qui  lui  ôtoit  la  Couronne , & qui  le  couvroit  de  confufion  : 
ce  Traité  étoit  fccret  ; il  falloit  le  cacher  aux  Généraux  du  Tzar, 
avec  lcfqucls  il  étoit  alors  comme  réfugié  en  Pologne , pendant 
que  Charles  XII  donnoit  des  Loix  à Lcipfick,  Se  régnoit  dans 
tout  fon  Eleélorat  «.  Scs  Plénipotentiaires  lignèrent,  le  ^Sep- 
tembre, le  fatal  Traité  par  lequel  il  renonçoit  à la  Couronne 
de  Pologne  , promettoit  de  ne  prendre  jamais  le  titre  de  Roi  de 
ce  Pays , rcconnoiffoit  Staniflas,  renonçoit  à l’alliance  du  Tzar 


Charles  XII , ce  put  obtenir  de  ce  Prince  la  permiflion  d'entrer  dans  aucune  négociation 
avec  Tes  Minières , parce  qu’il  exigeoit  avant  tout  l’exécution  des  quatre  points  fuivans. 

i#.  Qu’on  livrât  le  Comte  T\obert  Hongrois,  qui  avoit  manque  à fon  AmbalTadcui 
dans  une  maifon  particulière. 

i°.  Qu’on  remît  la  Religion  Proteftante  dans  l’Empire , fur  le  pied  du  Traité  de 
Munfter,  dont  le  Roi  de  Suède  étoit  garant.  , 

3°.  Qu'on  lui  donnât  fatisfaétion  de  ce  qu’on  avoit  IailTc  palier  les  troupes  RuiTes 
auxiliaires  par  la  Bohême  & la  Siléfie  en  Pologne. 

4*.  Que  l’on  garantît  le  Traité  de  Paix  fait  à Alt-Ranftadt. 

La  Cour  de  Vienne  promit  d’exécuter  tous  ces  articles,  excepte  celui  de  rendre  les  Eglifcs 
aux  Proteftans  de  Siléfie  : cependant  elle  fut  obligée  d’y  acquicfcer.  On  rapporte  à ce  fujet 
une  anecdote  très-plaifantc,  & qu’on  allure  vraie.  Le  Nonce  du  Pape  Ht  des  reproches 
très-vifs , de  la  pan  du  (aine  Père , à l’Empereur  Jofeph , fur  ce  qu’il  avoit  acordé  au  Roi  de 
Suède  tout  ce  qu’il  lui  avoit  demandé  en  faveur  des  Proteftans  de  Siléfie  : Vous  ires  bien 
heureux  , lui  répondit  l’Empereur  , que  le  Roi  de  Suède  ne  m'ait  pas  propofi  de  me  faire 
Luthérien  ; car , s'il  l'avoir  exigé , je  ne  fais  et  que  j'aurais  fait.  L’Empereur,  dans  cette 
cirçonftance  délicate,  déféra  à tout  ce  que  l’Angleterre,  la  Hollande,  &:  particulièrement 
k Duc  de  Marlborough , lui  confcilloient  : leurs  confcils  étoient  d’acquicfccr  à toutes  les 
volontés  du  Roi  de  Suède,  & de  le  traiter  avec  les  plus  grands  ménagemens , jufqu'à 
des  conjonctures  plus  favorables* 
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fon  bienfaiteur , Se  pour  comble  d’humiliation  s’engageoit  à re- 
mettre à Charles  XII  l'Ambaftadeur  du  Tzar,  l’infortuné  Patkul 
dont  nous  avons  parlé  .Section  LXIV  : il  étoit  aulfi  Général  des 
troupes  R u liés , de  il  combattoit  pour  la  défenfe  du  Monarque 
qui  le  facrüioir  à la  vengeance  de  fon  rival. 

Section  L X XI. 

Pendant  que  Charles  donnoit  des  Loix  dans  la  Saxe,  Auguflc 
partoit  de  Lithuanie  pour  fc  réunir  au  corps  de  troupes  que  le 
Tzar  avoit  envoyé  à fon  fecours , fous  les  ordres  du  Général 
Mentfehikof  : il  le  joignit  à Lublin , d’où  il  s’avança  dans  la 
grande  Pologne  pour  combattre  le  Général  Mardcfcld  que  le 
Roi  de  Suède  y avoit  laide  avec  un  petit  corps  d’ Armée,  au- 
quel s'étoient  joints  les  Polonois  attachés  ù Sraniflas.  Ce  fut  à 
Pétrikof  que  les  Miniftres  d’Augufte  lui  apportèrent  l’humiliant 
Traité  qu’ils  venoient  de  conclure  à Alt  - Ranftadt.  Dans  le 
même  tems  Mentfehikof  lui  fâifoit  les  plus  fortes  inftanccs  pour 
l'engager  de  marcher  contre  les  Suédois  dont  la  foibldTc  étoit 
connue.  Mais  loin  que  l'intention  d’Augufte  fût  de  combattre, 
il  envoya  au  Général  Mardcfcld  des  lettres  de  Charles  XII  qui 
l’informoit  de  la  paix;  elles  arrivèrent  trop  tard  : il  fit  plus;  il 
lui  envoya  une  perfonne  de  confiance  pour  l’avertir  que  la  paix 
étoit  faite  avec  le  Roi  de  Suède  , Se  que  pour  ne  pas  donner 
de  l'oupçons  aux  Rudes  qui  lui  étoient  infiniment  fupéricurs , 
il  l'avcrtidoit  qu’ils alloient  marcher  à lui;  il  lui  confcilioit  audï 
de  fc  mettre  hors  de  mcfurc  , afin  d’éviter  tout  engagement. 
Mardcfcld  favoit  qu'on  abufe  fouvenr  du  nom  facré  des  Rois 
pour  exécuter  de  coupables  defleins  : il  avoit  pour  maxime  qu’il 
ne  faut  rien  faire  de  ce  qu’un  ennemi  confcillc;  Se  il  n’avoit 
reçu  aucune  nouvelle  de  fon  Maître.  Il  regarda  comme  un  piège 
l’avis  qu’Augufte  lui  donnoit  ; & fc  confiant  a la  bonne  volonté 
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que  lui  témoignèrent  fix  mille  Polonois  qui  ctoicnt  dans  fon 
Armée , il  réfolut  d'attendre  les  Rufles.  11  choifit  fon  champ  de 
bataille  entre  les  Villages  de  Dobrefen  &c  de  Korclnavich,  à un 
quart  de  lieue  de  Kalifeh.  Il  plaça  fes  quatre  mille  Suédois  au 
centre  fur  deux  lignes , Se  les  Polonois  fur  les  ailes.  Les  Rufles 
parurent  vers  les  trois  heures  de  l'après-midi  ; Se  dès  la  première 
décharge  les  Polonois  prirent  la  fuite  : alors  les  Suédois  aban- 
donnés Se  enveloppés , fc  défendirent  en  défcfpérés  jufqu'k  la 
nuit.  Il  fallut  céder  à la  force  ; Se  Mardcfeld  fut  obligé  de  fe 
rendre  avec  le  peu  de  monde  qui  lui  reftoit.  Quelques  centaines 
de  Cavaliers  fe  fauvèrent  en  Pofnanie.  Les  Polonois  qui  s’étoient 
retirés  au  milieu  de  leurs  charriots  a quelque  diftancc  du  champ 
de  bataille , furent  également  forcés  de  mettre  bas  les  armes. 
Mais  loin  que  cette  viétoirc  changeât  le  fort  de  la  Saxe , comme 
on  l'a  dit , le  Roi  Augufte  écrivit  à Charles  XII  une  lettre  dans 
laquelle  il  fc  plaignoit  de  la  doulourcufc  nécellîré  de  combattre 
où  les  Rufles  l'avoient  mis.  Il  ne  balança  donc  point,  après 
cette  viétoirc , fur  le  parti  qu’il  avoit  ’a  prendre  : loin  de  tenter 
la  fortune,  il  s'en  tint  au  Traité  de  paix  conclu  avec  la  Suède. 

Section  LXXII. 

Dans  le  mois  de  Décembre , le  Tzar  alla  de  Pétersbourg  à 
Narva , d’où  il  vouloir  fe  rendre  à Moskou:  mais  il  reçut  un 
Courier  de  la  part.du  Général  Mentfehikof , qui  lui  apprit  qu’Au- 
gufte  s’étoit  rendu  en  Saxe  auprès  du  Roi  de  Suède,  immédiate- 
ment après  la  paix  conclue  avec  lui.  En  conféqucncc  de  cette 
étrange  nouvelle  , le  Tzar  changea  de  plan  , Se  alla  en  Pologne 
pour  retenir  dans  fes  intérêts  la  Pofpolitc  qui  étoit  alors  fins 
Chef,  Se  k l’infu  de  laquelle  la  paix  avoit  été  faite.  Sa  Majefte 
fc  trouva  a Solkova  le  2.8  , où  fe  rendirent  le  Maréchal  Schcré- 
métof,  les  autres  Généraux  Se  Miniftres  Rufles , Se  quclqucs- 
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uns  des  fcnateurs  Polonois.  On  tint  un  grand  Confcil  k Solkova  , 
pour  examiner  fi  on  devoir  livrer  bataille  à l'ennemi  en  Pologne , 
ou  fur  fes  propres  frontières.  Il  fut  décidé  >■  qu’à  l'ouverture  de 
» la  campagne  on  ne  combattroit  point  en  Pologne , parce  que 
» s’il  arrivoit  quelque  malheur,  il  feroit  difficile  de  fe  retirer; 

» qu'on  attendrait  que  l’ennemi  fe  rapprochât  de  fes  frontières, 

» &:  qu’on  n’en  viendrait  à une  aétion  générale  que  dans  le  cas 
d’une  ncccflîté  abfoluc,  fans  quoi  on  fe  bornerait  h inquiéter 
» l’ennemi  dans  fes  pafiages , foit  par  des  partis  qu’on  enver- 
» roit,  foit  en  lui  coupant  les  vivres  «*.  Journ.  de  Picrrc-le-Grand. 

Le  parti  que  prit  le  Tzar  ne  pouvoit  être  meilleur:  il  fut  la 
caufe  des  avantages  qu’il  remporta  jufqu’k  la  bataille  de  Pultava 
qui  décida  la  grande  querelle  entre  lui  Se  fon  rival.  Si  les  Turcs 
enflent  agi  d’après  un  principe  auffi  fage  dans  la  longue  guerre 
qu’ils  ont  eu  k foutenir  contre  les  Rufl'cs  ; fi , au  lieu  de  donner 
des  batailles  dans  leurs  premières  campagnes  , ils  euflent  jette 
fur  les  flancs  Se  fur  les  derrières  de  l’Armcc  Rufl'c  vingt  ou  trente 
mille  Tatars  pour  couper  les  communications , détruire  les  ma- 
gafins , harceler  Se  piller  ; la  paix  eût  etc  plus  prompte , plus 
honorable,  phis  avantageufe  aux  Turcs;  le  Royaume  de  Pologne  . 
exifteroit  encore;  la  Ktiméc  Se  la  Tatarie  de  Kouban  ne  feraient 
pas  aujourd’hui  fous  la  dépendance  de  la  Ruflïc  ; Se  les  def- 
cendans  de  Tchinguis-Kan,  par  Batou-Sagin , n’auroient  pas  eu 
l’oceafion  de  fe  vendre  Se  de  fouiller  un  fang.qui  a produit  taut 
de  fameux  guerriers. 

Section  L X X 1 1 1. 

1707- 

Le  Tzar  relia  a Solkova  jufqu'au  30  Avril.  Il  y reçut  les  en- 
voyés de  la  Pofpolite  dont  l’aflcmbléc  étoit  k Lvov  ; Se  l’on  y 
tint  un  Confeil  au  fujet  des  Candidats  qui  afpiroient  au  Trône 
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de  Pologne , attendu  qu’après  l'abdication  d’Augufte  le  Primat 
Se  toute  la  Pofpolite  avoient  déclaré  l'interrègne.  Cependant 
perfonne  ne  fut  élu  jufqu’à  ce  que  le  Roi  Augufte  remonta  fur 
le  Trône  après  la  grande  victoire  de  Pultava.  » Pendant  ce  tems* 

» là , dit  le  Tzar , Augufte  avoit  une  corrcfpondancc  fccrcttc 
«avec  moi,  Se  me  prioit  de  le  remettre  de  nouveau  en  poflèf- 
»>  fion  du  Trône  : ce  qui  fut  exécutée».  Cet  aveu  prouve  que 
l’oubli  des  injures  étoit  alors  une  des  vertus  du  Tzar. 

Le  8 Mai , il  fc  rendit  à Lublin  cù  il  apprit  que  l'ennemi , 
ayant  augmenté  fes  forces , étoit  forti  de  Saxe , Se  rentroit  en 
Pologne  ( i ).  Sur  cet  avis,  le  Tzar  envoya  à Moskou  le  Capi-v 


s(i)  La  vifite  qne  Charles  XII  fie  à Augufte , avant  de  quitter  1a  Saxe  , eft  fi  extraordi- 
n aire , qu'elle  mérite  d'être  rapportée. 

L Armée  Suédoife  étoit  en  marche  pour  la  Ruflic  ; St  comme  elle  défiloit  près  de 
Drefdc,  le  Roi  partit  fubitement  avec  deux  perfonnes  à cheval,  St  entra  dans  la  Ville, 
lailfant  une  des  perfonnes  qui  l'accompagnoicnt , à la  porte , pour  faire  fcntinclle , Se 
prit  le  chemin  du  Palais  avec  l'autre , à qui  il  donna  fon  cheval  à garder.  Arrivé  au  Palais , 
il  monte  les  degrés , St  entre  dans  l'appartement  du  Roi  Augufte , qui  étoit  encore  au  lit. 
Augufte  fut  obligé  de  fe  lever  fans  cérémonie  8c  de  s'habiller  lui-même.  Charles  demeura 
avec  lui  environ  trois  quarts-d' heure  : pendant  tout  ce  tems  il  eut  les  yeux  fixes  fur  lui , 
Se  ne  voulut  point  lui  donner  le  tems  de  parler  à qui  que  ce  fut , pas  même  au  Miniftre 
qui  s'étoit  rendu  chex  le  Roi , après  l'arrivée  de  Charles  XII.  Comme  les  deux  Princes 
fe  promenoient  dans  les  places  du  Palais , il  arriva  que  Charles  pafta  le  premier  par 
une  des  portes  : le  Miniftre  faifit  ce  moment  pour  faire  ligne  à fon  Maître  de  garder 
prifonnicr  le  Roi  de  Suède  ; Augufte  lui  fit  entendre  que  non  , Se  conduifir  jufqu'à  la  porte 
du  Palais  le  Prince  qui  l' avoit  détrôné.  Charles  monta  à cheval , Se  rejoignit  en  diligence 
fon  Armée  qu’il  trouva  dans  la  plus  grande  inquiétude  à fon  égard.  Elle  avoit  fu  que  le 
Roi  étoit  entré  dans  Drefdc';  Je  comme  elle  ne  le  voyoit  point  revenir,  elle  fc  difpofoic 
à marcher  vers  la  Ville,  Se  à en  faire  le  fiege  pour  recouvrer  fon  Prince.  Charles  favoit 
qu'avec  une  foiblcffc  inconcevable , Augufte  ctoit  un  des  plus  braves  Princes  de  l'Europe  ; 
mais  il  manquoit  de  ce  courage  d'cfprit  qui  fait  perdre  ou  confcrvcr  les  Etats , qui  Us 
élève  ou  qui  les  abaiife.  Cette  connoijfancc  jullific  la  démarche  inconfidércc  de  Charles  XXI. 
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tainc  - Lieutenant  des  Bombardiers  , Bafile  Kotfchcmcn  , avec 
ordre  de  fortifier  le  Kremelin  5c  le  Kiraï.  Charles  XII  n’avçit 
plus  d'ennemi  k combattre  que  le  Tzar  ; &c  celui-ci  devoit  craindre 
que  fon  rival  ne  vînt  avec  fon  Armée  fur  les  frontières  de  la 
Ruilic.  Il  fut  réfolu  que  l'infanterie  marcherait  pour  les  défendre , 
fi  l’ennemi  s’avançoit  vers  clics,  &c  que  la  cavalerie  l’inquiéterait 
dans  fa  marche.  Cette  année  n'offre  aucun  évènement  rernar  - 
quablc. 

Section  LXXIV. 

1708. 

Le  Tzar  partit  de  Vilna  pour  Petersbourg , où  il  féjourna  juf- 
qu’au  premier  Décembre  ; enfuire  il  fc  rendit  ù Moskou , & de 
Moskou  à Smolcnsk  pour  retourner  en  Pologne,  où  il  vifita  lcs 
différens  quartiers  de  fes  troupes , Se  les  paffa  en  revue.  Il  étoit 
a Zentzoli,  lorfqu’il  apprit  que  l’ennemi  ayant  partagé  fon  Armée 
en  deux  corps  , marchoit  avec  l'un  vers  Grodno  , & avec  l’autre 
à Zentzoli.  L'ennemi  arriva  à Grodno  le  16  Janvier , deux  heures 
après  que  le  Tzar  en  étoit  forti,  accompagné  de  peu  de  monde. 
Avant  l’arrivée  de  l’ennemi , on  avoir  envoyé  le  Brigadier  Muh. 
Unfeld  avec  un  parti , Se  avec  ordre  de  ne  pas  laiffer  palier  l’ennemi 
par  le  pont  de  la  rivière  qui  cft  près  de  Grodno  , & de  le  rompre 
dans  le  cas  où  l’ennemi  ferait  trop  fort.  Le  Brigadier  le  lailïk 


Le  Comte  d'Algarotti  prétend , d'après  les  Auteurs  les  plus  accrédités , que  le  motif  qui 
détermina  piincipalcmcnt  Charles  XII  à quitter  l'Empire , pour  tourner  fes  armes  contre 
la  Ruflïe , fut  un  billet  de  cent  mille  livres  fterling  fait  à quelqu'un  par  le  Duc  de  Marlio- 
. ougit;  que  ce  Duc  vint  à bout  de  l'aigrir  davantage  contre  le  Tzar,  & lui  fit  voir  la 
gloire  qu'il  y auroit  pour  lui  décrafer  fon  unique  rival , & de  devenir  l'arbitre  du  Nord , 
ce  qui  le  rendrait  bientôt  l'arbitre  de  l’Europe.  Quoi  qu'il  en  foit , à l'époque  dont  il 
s'agit , Charles  XII  étoit  riche  des  dépouilles  de  fes  ennemis  ; Se  il  nous  parait  qu  il  étoit 
payé  d'avance  pour  tourner  fes  armes  contre  un  rival  qui  avoit  joué  avec  lui  au  Roi 
dépouillé. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  RUSSIE.  zyy 
palier  : on  le  mit  aux  arrêts  ; mais  il  corrompit  Tes  Gardes , s’enfuit 
& pafia  chez  l'ennemi.  Enfuitc  il  fut  fait  prifonnicr  h Pultava  , 
jugé  &:  arquebufé. 

L’arrière-garde  des  Ru  fies  tomba  a Grodno  fur  la  Garde  qui 
ctoit  au  Quartier-Général  du  Roi  de  Suède , »>  laquelle , dit  le 
*>  Tzar,  fut prefquc  toute  taillée  en  pièces  ; &:  peu  s'en  fallut  que 
»>  Charles  meme  ne  fût  pris  «.  Les  Suédois  racontent  ce  fait 
d'une  manière  differente  : ils  prétendent  que  Charles  n’étoit  en- 
tré dans  Grodno  qu’avec  fept  à huit  cents  chevaux,  le  7 Fé- 
vrier ; que  le  Tzar,  qui  avoit  quitté  la  ville  deux  heures  avant 
l'arrivée  du  Roi , fut  bicn-tôt  informé  du  petit  nombre  qui  l’ac- 
compagnoit,  Se  qu’il  détacha  fur-lc-champ  quinze  cents  Ca- 
valiers ou  Dragons  pour  reprendre  Grodno  & enlever  Charles  XII. 
Ils  ajoutent , que  la  Garde  qui  étoit  au  pont  le  défendit  aflez 
long-tems  pour  que  le  Piquet  arrivât  h fon  fecours , Se  que 
les  Rufiès  furent  repouffës.  La  mauvaife  faifon  força  les  Suédois 
de  prendre  des  quartiers  d’hyver.  De  fon  côté,  le  Tzar  ordonna 
k fes  Troupes  de  fe  retirer  , comme  s'il  craignoit  de  nouvelles 
attaques  de  la  part  des  Suédois.  » Cela , dit  le  Tzar , les  engagea 
» k s'avancer  plus  près  des  frontières  de  Rufiic;  &:  fous  cette 
» apparence  de  retraite,  je  me  rendis  à Pétersbourg  le  17  Mars  «. 

Le  19  Avril , Pierre  fe  rendit  par  eau  k Schliifielbourg  pour 
recevoir  fa  famille  qui  venoit  de  Moskou  à Pétersbourg.  » Charles 
en  dominant  chez  le  Polonois,  ne  lui  prenoit  rien;  mais  Pierre 
en  faifant  ufage  de  fa  nouvelle  Marine , en  defeendanten  Finlande, 
en  prenant  Borgo  qu'il  détrtiifit , Se  en  faifant  un  grand  butin 
fur  fes  ennemis , fe  donnoit  des  avantages  utiles.  Taudis  que  le 
Chef  d'Efcadtc  Bocis  Se  le  Colonel  Tolbouhin  ravageoient 
Borgo,  Bérofovia-Oftrova , Sec.  Pierre  fut  inftruit  que  Charles 
avoit  envoyé  Staniflas  en  Pologne  avec  huit  mille  hommes,  com- 
mandés par  le  Général  Craflau,  Se  que  fon  rival  marchoit  en 
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diligence  vers  les  frontières  de  la  Ruflic,  efpérant  de  profiter  de 
la  révolte  des  Kofaques  du  Don  qui  avoient  mafl'acré  le  Colonel 
Prince  George  Dolgorouki,  que  Sa  Majefté  avoir  envoyé  pour 
faire  revenir  les  Rufles  fugitifs  qui  s’étoient  retirés  parmi  eux. 
Le  Chef  de  ces  Ko faques,  appelle  Boulavin , aflaflina  ce  Prince, 
& fut  proclamé  Ataman  ou  premier  Chef.  L’cfpérance  dç 
Charles  XII  paroifloit  fondée  : les  Kofaques  du  Don  étoient 
rebelles , 6c  il  le  crovoit  sûr  des  difpofitions  de  Mazeppa , Herman 
des  Kofaques  d’Ukraine , qui  n’attendoit  que  l’arrivée  des  Sué- 
dois dans  la  petite  Ruflic,  pour  fc  déclarer  ouvertement  contre 
les  Ru  fies.  Nous  ne  répéterons  point  ici  ce  que  nous  avons  dit 
de  Mazeppa  dans  l'Hiftoirc  des  Kofaques,  Tom.  II , pag.  410  &c  f. 
Nous  obferverons  feulement  que,  s’il  eût  été  pofiiblc  à Mazeppa 
de  remplir  fes  engagemens  avec  Charles  XII,  ce  Prince  fc  fc- 
roit  rendu  maître  de  toute  la  Ruflic  ; le  Tzar  auroit  eu  à com- 
battre à la  fois  les  Kofaques  du  Don , ceux  du  Borifthêne  6c  de  la 
petite  Ruflic  , l’armée  de  Charles  XII , celle  de  Loevenhaupt 
qui  amenoit  de  l’artillerie  6c  un  grand  convoi  de  vivres  &c  de 
munitions,  &:  peut-être  même  la  révolte  de  fes  propres  fujets. 

Section  LXXV. 

Charles,  long- temps  retenu  dans  la  Lithuanie  par  des  pluies 
continuelles,  s’avança  enfin  fur  la  petite  rivière  de  Béréfinc  , à 
quelques  lieues  du  Borifthêne.  Rien  ne  put  arrêter  fon  activité* 
il  jetta  un  pont  à la  vue  des  Rufles  ; il  battit  le  détachement 
qui  gardoit  le  paflage  , & arriva  à Holofin  fur  la  rivière  de 
Vabis,  que  les  Ruflçs  appellent  Bibitza  ou  Babiekz.  C’étoit  là 
que  le  Tzar  avoir  placé  un  corps  confidérablc  qui  devoit  arrêter 
l’impétuofité  de  Charles.  Le  paflage  du  Vabis  eft  rapporté  dans 
le  Journal  comme  une  affaire  de  peu  de  conféqucncc.  Ce  fut 
cependant  une  grande  aûion  , dans  laquelle  la  Cavalerie  6c 

l’Infanterie  - 
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l'Infanterie  des  deux  Armées  furent  engagées.  Charles , après 
avoir  pafle  la  Béréfina  , s’avança  le  io  Juillet  fur  la  Bibitza, 
près  de  la  ville  de  Golofschin.  Trente  mille  Rufles,  dont  douze 
mille  d'infanterie  Se  dix-huit  mille  chevaux,  en  défendoient  les 
bords , Se  s’étoient  couverts  d'un  retranchement  qui  avoit  près 
de  trois  lieues  d’étendue.  La  petite  rivière  de  Bibitza  n’cft:  qu’un 
ruifleau  dans  les  féchereflcs  ; mais  alors  c’étoit  un  torrent  impé- 
tueux , profond  , groffi  par  les  pluies.  Au-delà  étoit  un  marais , 
Se  derrière  ce  marais  les  RufTes  avoient  un  retranchement  défendu 
par  un  large  fofle , Se  couvert  'par  un  parapet  garni  d'artillerie. 
La  cavalerie  Se  l’infanterie  étoient  avantageufement  difpofécs 
dans  ces  lignes.  Le  pafiage  de  la  rivière  paroiffoit  impoffible. 

Charles  employa  le  u Se  le  n à rcconnoîtrc  la  pofition  des 
ennemis  : le  ij  il  établit  fur  une  hauteur  vingt  pièces  de  canon 
pour  battre  le  retranchement , &:  fix  pièces  à fa  gauche  pour 
inquiéter  la  communication  des  ennemis  , Se  empêcher  leur 
droite  de  fccourir  leur  gauche,  contre  laquelle  il  vouloit  diriger 
fon  principal  effort  : toute  cette  artillerie  commença  à faire  le  feu 
le  plus  vif  le  14  dès  la  pointe  du  jour  ; Se  ce  fut  fous  la  protcélion 
de  ce  feu,  que  le  Roi,  à la  tête  de  onze  bataillons , fe  jetta  dans 
l’eau,  pendant  que  le  Maréchal  Rheïnfthïld , qui  commandoit  dix 
efeadrons,  pafloit  la  rivière  à la  tête  de  l’infanterie.  Voltaire  dit 
que  Charles  s’élança  dans  la  rivière , fuivi  de  fon  régiment  des 
Gardes.  Cette  foule  rompoit  l’impctuofiré  du  flot  ; mais  on  avoit 
de  l’eau  jufqu’aux  épaules , Se  on  ne  pouvoir  fe  fervir  de  fes  armes. 
Pour  peu  que  l’artillerie  eût  été  bien  fcrvic , Se  que  les  bataillons 
eufient  tiré  à propos , il  ne  feroit  pas  échappé  un  fcul  Suédois. 
Le  Roi , après  avoir  traverfé  la  rivière , paiïa  encore  le  marais 
à pied. 

Lorfquc  les  deux  colonnes  Suédoifes  atteignirent  le  bord  op- 
pofé , Charles  apperçut  du  flottement  dans  l'infanterie  ennemie  , 
Tome  III.  K k 
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& fur -le -champ  il  marcha  au  retranchement  a la  tête  de  fept 
bataillons  : en  même-tems  il  ordonna  aux  quatre  autres  de  fc 
porter  à gauche  pour  couper  les  ennemis  qui  déjà  commcnçoicnt 
leur  retraite.  Us  la  firent  avec  la  plus  grande  vîtdlc  jufqu’à  un  bois 
fort  épais  dont  ils  occupèrent  la  lifière , &:  d'où  ils  firent  efluyer 
un  feu  épouvantable  aux  Suédois,  qui  fc  mettoient  en  bataille  à 
mefurc  qu'ils  arrivoient;  ceux-ci  leur  répondirent  avec  la  même 
vivacité  : mais  ce  genre  de  combat  n'étoit  pas  dans  le  goût  du 
Roi  ; il  fit  céder  le  feu  , 8c  fe  mettant  à la  tête  de  fon  infanterie, 
il  marcha  aux  Rudes , qui  plièrent  &:  fc  jettèrent  en  défordre  dans 
Tépaideur  du  bois. 

Tendant  ce  combat  de  l’infanterie,  le  Maréchal  Rheinfehild  , 
avec  fes  dix  efeadrons , n'avoit  pas  craint  de  fc  mefurer  avec  toute 
la  cavalerie  Rude;  il  la  chargea  à différentes  reprifes,  8c  fi  vigou- 
reufement , qu’elle  n euf  pas  le  tems  de  fccourir  fon  infanterie , 
qui  abandonna  quelques  drapeaux  , douze  pièces  de  canon  &:  fes 
équipages.  Les  Suédois  conviennent  d’avoir  perdu  danscettc  aélion 
près  de  quatorze  cents  hommes , 8c  portent  au  double  la  perte 
des  Rudes  : leur  aile  droite  qui  ctoit  féparée  8c  trop  éloignée  de 
la  gauche , fc  retira  fans  coup  férir  fur  le  Dnieper. 

Les  réflexions  que  fait  naître  cette  journée  font,  que  les  rivières 
font  aufli  difficiles  à défendre  que  des  lignes.  La  grande  étendue 
que  l’on  eft  obligé  de  garder  , offre  prcfquc  toujours  des  parties 
foiblcs , qu’un  Général  habile  attaque  avec  avantage  , 8c  dans  lcf- 
quclles  il  pénètre  : alors  la  terreur  s’empare  de  toutes  les  têtes , 
& tout  fuit  fans  retour.  L’Auteur  Suédois  ajoute  , que  dans  le 
combat  d’infanterie,  Charles  XII  n’avoir  pas  d’autre  parti  à pren- 
dre que  celui  de  marcher  aux  bois , la  bayonnette  au  bont  du 
fufil , autrement  tous  fes  régimens  eudent  été  paffés  par  les  armes  : 
on  ne  peut  donc  trop  faire  fentir  à l’infanterie  la  néccflité  de  char- 
ger fans  tirer,  toute  troupe  qui  fc  défend  par  le  feu  , toutes  les 
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fois  qu’il  eft  pofliblc  de  l'aborder  ; mais  il  n’en  eft  pas  motos  vrai 
qu  elle  doit  être  foigneufement  exercée  a fe  fervir  du  fufil  comme 
arme  de  jet,  parce  qu’il  y a mille  occafions  où  elle  eft  forcée  de 
faire  ufage  de  fon  feu  , n’ayant  pas  d’autre  moyen  de  défenfe. 

On  terminera  cette  obfervation  par  une  anecdote  qui  prouve 
la  juftefle  du  coup-d’œil  de  Charles  XII.  Lorfqu’il  fut  fur  la  rive 
gauche  de  la  Bibitza , il  apperçut  du  défordre  parmi  les  ennemis , 
ëc  dit  aux  Officiers  qui  étoient  auprès  de  lui  : Voilà  qui  va  bien , 
»»  ce  font  des  gens  battus  Le  Roi  Jean  Sobieski  avoit  à-peu-près 
tenu  le  même  langage,  lorfqu’il  fecourut  Vienne  en  168}  : la 
veille  de  la  bataille  qu’il  gagna  fur  les  Turcs  , il  fut  rcconnoîrrc 
la  pofîtion  du  Grand-Vifir , &c  après  l’avoir  examinée  attentive- 
ment :»> Cet  homme-là  eft  mal  campé , dit-il,  je  le  battrai  demain «v 
11  tint  parole. 

Section  LXXVI. 

Charles  XII  après  cette  vidoirc  arriva  fur  la  rive  du  Eorifthêne, 
à une  petite  ville  nommée  Mohilof.  » C’étoit  à cet  endroit  fatal 
qu’on  devoir  apprendre  s’il  dirigeroit  fa  route  à l’Orient  vers 
Moskou , ou  au  Midi  vers  l’Ukraine.  Son  armée  , les  ennemis , 
fes  amis,  s’attendoient  qu’il  marchcroit  à la  Capitale».  C’eft 
ici  que  commencent  les  fautes  de  Charles , fautes  qui  furent  la 
caufe  de  tous  les  malheurs  dont  la  Suède  fe  reflent  encore.  Il  pou- 
voit  attendre  à Mohilof  le  Général  Loevenhaupt  qui  lui  amenoit 
feize  mille  hommes,  de  l'artillerie  Se  un  grand  convoi  de  vivres  : 
fes  derrières  étoient  libres , & les  Rufles  retirés  au-delà  du  Dnieper, 
ne  pouvoient  interrompre  fa  communication  avec  la  Lithuanie , 
où  il  favoit  que  Loevenhaupt  ctoit  déjà  entré  j mais  l’impatience 
qu’il  avoit  de  porter  la  guerre  dans  les  Etats  du  Tzar,  & les  belles 
promefles  de  Mazeppa , auquel  il  fe  livra  avec  trop  de  confiance , 
ne  lui  permirent  pas  de  fuivre  un  parti  fi  fage;  il  pafla  le  Borifthêne, 
Se  après  avoir  fuivi  pendant  quelque  tcnis  le  Tzar , il  tourna 
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tout-à-coup  a droite  Sc  entra  dans  la  Sévéric , abandonnant  ainfi 
tous  Tes  derrières.  Il  ne  doutoit  pas  de  triompher  de  tout  l'Empire 
Ruflè , quand  fbs  troupes  viâoticufcs  feroient  fécondées  des  Ko- 
faques  belliqueux.  Dans  cette  idée  il  ne  s’inquiétoit  pas  fi  le  Tzar 
étoit  à portée  de  tomber  fur  l'Armée  conduite  par  LoevenhaUpt , 
&c  de  le  priver  d’un  fecotirs  fi  nécdfairc.  Il  ne  s’informoit  pas  fi 
Mazcppa  étoit  en  état  de  tenir  toutes  fes  promefles,  fi  ce  Kofaquc 
avoit  allez  de  crédit  pour  faire  changer  une  Nation  entière  qui 
ne  prend  confeil  que  d'elle-même , Sc  s'il  reftoit  enfin  aflez  de 
rclfourccs  a fon  Armée  dans  un  malheur  ; 6c  en  cas  que  Mazcppa 
fût  fans  fidélité  ou  fans  pouvoir , il  comptoit  fur  fa  valeur  fie  fur 
fa  fortune.  L'Armée  Suédoifc  avança  donc  au-delà  du  Borillhcnc , 
vers  la  Defna , fie  c’étoit  entre  ces  deux  rivières  que  Mazcppa  étoit 
attendu.  La  route  étoit  pénible , fie  des  corps  de  Rufles  voltigeans 
dans  ces  quartiers,  rendoient  la  marche  dangereufe, fiebrûloicnt 
toutes  les  fubfiftanccs  qui  ne  fervoient  pas  à leur  ufage , afin  que 
l'ennemi  n’en  profitât  pas. 

Mentfchikof,  à la  tête  de  quelques  régimens  de  cavalerie  fie  de 
dragons  , attaqua  l’avant-garde  du  Roi , la  mit  en  défordre  , tua 
beaucoup  de  Suédois,  perdit  cncorG  plus  des  fiens,  mais  ne  fc 
rebuta  pas.  Charles  qui  accourut  fur  le  champ  de  bataille , ne 
repoufia  les  Rufles  que  difficilement,  en  tifquant  long-rems  fa  vie , 
6c  en  combattant  entre  plufieurs  dragons  qui  l’cnvironnoicnt. 
Cependant  Mazcppa  ne  venoit  point , les  vivres  commcnçoicnt 
à manquer  ; les  foldats  Suédois  voyant  leur  Roi  partager  tous 
leurs  dangers , leurs  fatigues  6c  leur  difette , ne  fe  décou rageoient 
pas , mais  en  l'admirant  ils  le  blàmoicnt  6c  murmuraient. 

Section  LXXVII. 

Charles  avoit  palfé  le  Borifthênc , dans  l’efpérance  de  trouver 
des  vivres  au-delà  de  ce  fleuve  , 6c  l occafion  de  combattre  le 
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Tzar.  Ce  n’étoit  pas  l’intention  de  ce  Prince  : fon  unique  but 
étoit  d’obfcrver  les  Suédois  &c  de  les  harceler  fans  relâche.  Il  fe 
retiroit  devant  eux  , à mefure  qu'ils  faifoient  une  marche  en 
avant  : enfin  , le  7 Septembre,  les  deux  Armées  le  trouvèrent  à 
deux  lieues  l’une  de  l’autre , mais  féparées  par  la  petite  rivière  de 
Tchernaia-Napa.  Charles , réfolu  de  la  palier  & de  combattre , 
avoit  porté  à une  dcmi-licuc  de  fa  droite  huit  bataillons  & deux 
efeadrons  , aux  ordres1  du  Général  Roos  , fur  le  débouché  par 
lequel  il  fe  propofoit  d’attaquer  l’ennemi  : l’éloignement  où  ce 
petit  corps  étoit  de  l’Armée , infpira  au  Tzar  le  delTcin  de  le  fur- 
prendre.  Il  détacha  donc  le  Prince  Galitzin  avec  dix  bataillons  K 
trois  régimens  de  dragons  : la  marche  du  Général  RufTc  fut  fi 
fccrcttc , malgré  le  paflâge  de  la  rivière  & des  marais  qu’il  falloîc 
traverfer  pour  arriver  aux  Suédois , qu’il  les  furprit  dans  leur  camp 
à fix  heures  du  matin , à la  faveur  d’un  brouillard  très-épais  qui  ca- 
choit  fes  mouvemens.  L’attaque  commença  â la  gauche , & le  régi- 
ment qui  l’occupoit  eut  a peine  le  tems  de  fottir  de  fes  tentes  & de 
prendre  les  armes.  Il  combattit  dans  fon  camp  même , &c  par  la 
vigoureufe  réfiftancc  qu’il  oppofa  , il  donna  le  tems  au  relie  de 
l’infanterie  &c  au  régiment  de  cavalerie  de  venir  à fon  fccours. 
Alors  le  combat  s’engagea  avec  fureur;  il  duroit  depuis  près  de 
deux  heures,  lorfquc  le  Roi , averti  par  le  feu  qu’il  entendoit,  prit 
les  premières  troupes  de  fa  droite  & vola  au  fccours  de  Rocs,  Le 
régiment  de  Dahl-Carlie  fut  le  premier  qui  combattit  ; il  poufla 
fi  vivement  les  Rulfcs , pendant  que  le  Prince  de  Wurtemberg , à la 
tête  d'un  régiment  de  dragons , les  prenoit  en  flanc,  qu’ils  com- 
mencèrent à céder  du  terrain , toujours  favorifés  par  le  brouillard 
qui  cacha  leur  retraite.  Cette  aélion  fe  palfa  le  10  Septembre  : les 
Suédois  y perdirent  pluficurs  braves  Officiers  & douze  cents  hom- 
mes tués  ou  bielles;  la  perte  des  Rudes  fut  au  moins  égale  ; & 
quoique  ceux-ci  aient  beaucoup  exagéré  cct  avantage,  il  cft  ecr- 
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tain  que  le  Tzar  décampa  dès  le  lendemain  &c  fc  retira  vers  Me(V 

ciflaf.  Cette  action  mérita  au  Prince  Galitzin  le  cordon  de  St- 

André. 

Les  Hiftoriens  Suédois,  qui  s’accorvlcnt  tous  dans  la  relation  de 
ce  fait  .nedifent  rien  du  jugement  que  Charles  X 11  dut  porter  de  la 
conduite  du  Général  Roos  : il  cft  permis  d’être  battu  : les  meilleures 
difpofitions  , le  choix  avantageux  du  terrain  , la  fupériorirc  du 
nombre  &c  le  courage  même  ne  mettent  point  à l'abri  d’une  dé- 
faite ; mais  il  n'cft  pas  cxcufablc  d’être  furpris  au  point  que  le  fut 
le  Général  Roos.  Comment,  étant  campé  aufli  près  de  lcnncmi  , 
a-t-il  pu  arriver  dans  fon  camp  , malgré  les  défilés  qu’il  avoit  a 
paflfer  ? Comment  n’avoit-il  pas  de  portes  fur  la  rivière  qui  l’en 
féparoit  > De  fimplcs  patrouilles  l’auroicnt  averti  de  fa  marche. 
L’épaifleur  du  brouillard  reflcmblc  dans  ce  cas  au  nuage  myfté- 
rieux  qui  enveloppe  les  Héros  d’Homère  lorfqu’ils  tombent  en 
défaut. 

Section  LXXVIII. 

L’impoflïbilité  de  fubfiirter  dans  un  pays  que  le  Tzar  dévaftoit 
à mcfurc  qu’il  l’abandonnoit , détermina  fans  doute  Charles  XII 
à certer  de  le  pourfuivre  , & à marcher  en  Ukraine  contre  l'avis 
de  fes  Généraux  , qui  lui  repréfentoient  en  vain  que  c’étoit  aban- 
donner a fes  propres  forces  le  Comte  de  Loevenhaupt , fon  unique 
rcflburcc , Se  qui  alloit  avoir  fur  lui  toutes  celles  du  Tzar  : Charles 
comptoit  fur  fa  valeur , mais  elle  n’eft  rien  fans  la  prudence.  L’en- 
trée des  Su  .dois  en  Ukraine  eut  donc  la  fin  qu’elle  devoir  avoir. 
Charles  Xll  y trouva  le  terme  de  fes  vi&oircs,  Se  le  comble  des 
malheurs  dont  il  ne  lui  fut  pas  pofliblc  de  fc  relever.  Son  projet 
étoit  de  dvtrôncr  le  Tzar  . tandis  qu’il  devoit  craindre  pour  lui- 
même. 

Dans  le  même  tems  on  reçut  la  nouvelle  que  Loevenhaupt 
venoit  de  Riga  avec  un  grand  corps  pour  fc  joindre  au  Roi.  Le 
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Tzar  tint  un  confeil  de  guerre , où  il  fut  décidé  que  le  Maréchal 
Schéréraétof  fuivroit  Charles  XII  en  Ukraine  , &:  qu'on  détache- 
roit  une  partie  de  l'Armée  pour  marcher  contre  Loevenhaupt , 
dans  l’intention  de  l'attaquer:  le  Tzar  fc  chargea  de  cette  expé- 
dition , & força  de  marche  pour  joindre  le  Général  Suédois , qu’il 
rencontra  le  17  près  du  village  d'Olgia-Mhi  : il  étoit  porté  derrière 
une  rivière  fur  une  montagne , & il  avoit  rompu  le  pont.  On  fc 
canonna  des  deux  bords  oppofés , & la  nuit  furvint.  Les  Rufles 
en  profitèrent  pour  faire  denx  ponts.  Le  z8  , ils  pafsèrent  la  rivière , 
marchèrent  a l'ennemi , qui  les  attendoit  en  ordre  de  bataille  près 
du  village  de  Lefnaya,  derrière  un  bois  touffu,  rempli  de  marais 
&c  de  partages  prefque  impraticables.  Les  Rufles,  à laide  d’un 
guide  , cherchèrent  &c  trouvèrent  un  endroit  plus  favorable 
pour  attaquer  l'ennemi.  Ils  fc  difpofoicnt  à l'attaque  , lorfquc 
tout-à-coup  les  Suédois  fortirent  d'un  bois,  & préfentèrenr  un 
front  d'infanterie  aux  régimens  d'Ingcrmelandski  &:  de  Nevski. 
Ces  régimens  qui  ne  s’attendoient  point  à cette  attaque , la  fou- 
tinrent  vaillamment , quoique  l’ennemi  fût  plus  fort,  &:  qu’il  eût 
commencé  à envelopper , avec  fon  aile  gauche , le  flanc  des  Rufles. 
Le  régiment  de  Sémonofski  & trois  bataillons  de  Préobragenski 
s’engagèrent  dans  le  combat  ; ils  furent  d abord  repouffés,  mais 
revenant  fur  leurs  pas  , ils  attaquèrent  à leur  tour  l’ennemi  en 
flanc  : celui-ci  s’étant  apperçu  de  leurs  manoeuvres , recula  dans 
un  bois , où  il  fut  pourfuivi  avec  perte  , &:  fe  rejoignit  à fa  cava- 
lerie qui  ctoit  dans  la  plaine.  Ce  fut  dans  ce  moment  critique  , 
que,  pour  vaincre  lafccndant  que  l'intrépidité  des  Suédois  avoit 
fur  les  armes  Rufles , &:  pour  prévenir  une  cinquième  défaite,  le 
Tzar  s’avifa  d'une  difciplinc  inconnue  dans  nos  tems  modernes  : 
Tire\3  dit-il  aux  Kofaques  qui  formoient  fon  arrière-garde,  «rq 
fur  les  Rujfes  qui  fuiront  } &•  fur  moi-même  , fi  je  recule.  Il  fuffit  d'une 
grande  époque  dans  l'Hifioirc  d une  Nation  pour  changer  fon 
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génie  à la  guerre  : les  Ruiïes  vont  battre  ceux  qui  les  avoient 

prcfquc  toujours  battus. 

»>  Quand  l’ennemi , dit  le  Tzar , eut  été  charte  à travers  le  bois 
» vers  fa  cavalerie,  la  nôtre  rejoignit  l’on  infanterie  ; & il  y eut 
» une  bataille  générale  dans  la  plaine.  Elle  dura  quelques  heures , 
» au  bout  dcfqucllcs  l’ennemi  fut  obligé  de  plier;  il  fe  retira  vers 
» fes  équipages , Se  les  nôtres  relièrent  maîtres  du  champ  de  ba- 
*>  taille,  où  l'on  prit  huit  canons  &:  quelques  drapeaux.  Comme 
• » de  part  Se  d’autre  les  foldats  étoient  fi  fatigués  qu’ils  n’avoient 

>1  plus  la  force  de  combattre  , ils  prirent  dans  cette  pofition  ref- 
» pedivc  le  repos  dont  ils  avoient  befoin , les  lignes  n’étant  au 
» plus  éloignées  l une  de  l’autre  qpc  d’une  demi-portée  de  canon 
» de  campagne.  C’eft  une  chofc  tout-a-fait  étonnante  que  le  fang- 
» froid  des  ennemis , qui  fe  repofoient  tranquillement  dans  une 
«fi  grande  proximité  de  nous.  A quatre  heures  après-midi , le 
» Lieutenant-Géncral  Parvint  nous  joindre  avec  trois  mille  dra- 
»>gons.  L’ennemi  reçut  un  pareil  fccours  par  l’arrivée  de  fon 
» avant-garde , qui  s’étoit  rendue  à Propoïsk  pour  faire  des  ponts 
>»  fur  la  rivière  Soza.  Alors  nous  attaquâmes  les  Suédois  de  nou- 
» veau , Se  l’adion  devint  furieufe.  On  fit  d’abord  quelques  dcchar- 
» ges:  enfuite  on  marcha  à l’ennemi  avec  la  bayonnette  Se  l’épée  ; 
« Se  par  la  grâce  de  celui  qui  accorde  la  viftoirc , nous  poufsâmes 
« l’ennemi  tout-à-fait  hors  du  champ  de  bataille  , enlevâmes  le 
» relie  de  fes  canons , fes  équipages,  Se  la  viéloire  fut  complctte. 

» Huit  mille  des  ennemis  y perdirent  la  vie 

» Cette  vidoirc  peut  être  regardée  comme  la  première  des  nôtres  ; 
»>  nous  n’en  avions  jamais  remporté  de  pareilles  fur  des  troupes 
« réglées , &:  cela  avec  un  nombre  d’hommes  inférieur  à celui  des 
» ennemis.  Véritablement  elle  fut  la  caufc  de  tous  les  heureux 
» fuccès  qu’ont  eus  depuis  les  armes  de  Ruffic  , parce  que  ce  fut 
»la  première  épreuve  qui  enhardit  le  foldat,  & le  remplit  d une 

, » confiance 
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» confiance  qui  fut  le  principe  du  gain  de  la  bataille  de  Pultava , 
» 5c , pour  ainfi  dire , la  mère  de  céttc  féconde  vidoirc , qui  en 
» naquit  au  bout  de  neuf  mois , à compter  du  z8  Septembre  1708 , 
» jufqu’au  17  Juin  1709  <«. 

Il  eft  certain  que  le  Tzar  retira  les  plus  grands  avantages  de  la 
journée  de  Lcfuaya,  5c  le  plus  confidcrablc , fans  doute,  fut  de 
détruire  entièrement  le  convoi  que  le  Comte  de  Locvenhaupt 
conduifoit  a l’Armée  du  Roi;  mais  il  n’en  eft  pas  moins  vrai  que 
ce  Général  fc  conduifit  dans  cette  adion  avec  toute  l’intelligence 
qui  caradérife  l’homme  de  guerre , & que  fes  troupes  le  fécon- 
dèrent avec  une  fermeté  & une  valeur  qui  ont  peu  d'exemples. 
On  va  en  donner  la  relation  Suédoife. 

Le  Comte  de  Locvenhaupt  étoit  parti  de  Riga  vers  le  iy  Août, 
à la  tête  de  onze  à douze  mille  hommes , traînant  à fa  fuite  fix  à 
fept  mille  chariots  : arrivé  fur  les  bords  du  Niépcr , il  pafla  le 
fleuve  près  de  Skclof  au-deflus  de  Mohilof,  le  z Odobre,  dirigeant 
fa  marche  fur  Propoisk  5c  Starodoub , ainfi  qu'il  en  avoit  reçu 
l’ordre  du  Roi.  Dans  les  journées  du  4 & du  y les  ennemis  parurent 
à l’arrièrc-gardc  , fans  ofer  l'attaquer.  Le  6 , un  gros  corps  de 
Cavalerie  s'en  approcha  ; il  fut  vivement  repoufle,  6c  les  prifon- 
niets  que  l’on  fit,  rapportèrent  que  le  Tzar  fuivok  avec  toutes 
fes  forces , au  nombre  de  30,000  hommes.  Le  lendemain  matin , 
l’arrière-garde  fut  attaquée  de  nouveau  ; mais  elle  repou  lia  l'en- 
nemi fi  vigoureufement  qu’il  ne  put  l’entamer,  5c  l’Armée  arriva 
tranquillement  à Lefnava  : ce  fut  de  ce  lieu  que  le  Comte  de 
Locvenhaupt  fit  prendre  les  devants  aux  bagages , fous  l’cfcortc 
de  fix  bataillons  5c  de  huit  efeadrons , tandis  qu’il  s’étoit  mis  en 
bataille  avec  le  refte  de  l'Armée  , pour  couvrir  fa  marche , ob- 
ferver  les  mouvemens  des  ennemis  5c  les  contenir. 

Telles  étoient  fes  difpofitions,  lorfquc  le  8,  à onze  heures  du 
matin  , le  Tzar,  qui  dès  la  veille  avoit  fait  occuper  Propoisk, 
Tome  III.  L 1 
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parut  tout-'a-coup  en  bataille  fur  la  1 lucre  du  bois  que  les  Suédois 
avoient  vis-à-vis  de  leur  front.  Le  Comte  de  Loevenhaupt  ne 
perdit  pas  un  moment,  8c  fur- le -champ  il  marcha  à la  tête  de 
quatre  bataillons  &:  de  fix  efeadrons,  en  donnant  ordre  au  refte 
des  troupes  de  le  fuivre  & de  le  foutenir,  8c  attaqua  les  ennemis 
avec  tant  de  vigueur,  qu'il  les  chafla  du  bois  8c  leur  enleva  quatre 
pièces  de  canon.  Ce  fuccès  eût  été  décifif , s’il  eût  été  foutenu  ; 
mais  l'Officier  charge  de  porter  les  ordres  du  Général  aux  troupes 
qui  dévoient  le  féconder , s’acquitta  mal  de  cette  commiffion. 
Les  Rufles,  qui  fc  renforçoient  continuellement,  voyant  qu'ils 
n’avoient  à faire  qu’à  une  poignée  de  monde,  rentrèrent  dans  le 
bois , 8c  obligèrent  !c  Comte  de  Loevenhaupt  de  l'abandonner  : 
des  qu’il  eut  été  joint  par  les  premiers  Régimens  qui  arrivoient 
fucccflivcmcnt , il  voulut  recommencer  l’attaque  du  bois  ; mais 
dans  le  meme  tems  les  ennemis  débouchèrent  dans  la  plaine, 
l’Infanterie  fur  quatre  lignes , 8c  leur  Cavalerie  des  deux  ailes  fur 
cinq  8c  fix  ; il  les  fit  attaquer  fur-le-champ , &c  ils  furent  menés 
jufqu’au  bois,  mais  fans  pouvoir  les  en  déloger;  c’cft  en  vain 
qu’ils  tentèrent  à deux  reprifes  différentes  de  déboucher , ils 
furent  toujours  repouffés  & ramenés  dans  le  bois , malgré  la 
fupériorité  du  nombre,  les  Suédois  n'ayant  qu’une  feule  ligne  à 
oppofer  aux  lignes  redoublées  des  Rufles  : dans  la  dernière  charge 
meme,  ils  perdirent  dix-fept  étendards  8c  deux  paires  de  timbales. 
Le  combat  dura  ainfi  depuis  midi  jufqu’à  la  nuit  : alors  le  Comte 
de  Loevenhaupt , ayant  appris  que  le  Tzar  s’étoit  rendu  maître 
du  partage  de  Propoisk , 8c  voyant  l’impoflibilité , avec  le  peu 
de  monde  qui  lui  reftoit,  de  tenter  une  fécondé  fois  le  fort  des 
armes , fe  mit  en  marché  ; mais  il  avoit  trois  rivières  à pafler  8c 
vingt  lieues  de  bois  à traverfer , 8c  voyoit  des  difficultés  infur- 
montablcs  à pouvoir  conduire  la  quantité  immenfe  de  bagage 
qu’il  avoit  à fa  fuite  : il  prit  donc  le  parti  de  ne  confcrvcr  que 
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celui  qui  pouvoit  être  voiture  commodément,  5c  de  brûler  ce 
qu’il  ne  pouvoit  emmener,  après  en  avoir  enlevé  ce  qu’il  y avoit 
de  meilleur,  Sc  diftribué  à fon  Infanterie  les  chevaux  des  cha- 
riots : il  en  ufa  de  même  à l'égard  de  fon  artillerie  qu’il  fit  cul- 
buter 5c  enfoncer  dans  des  marais  ; après  quoi  il  continua  fon 
chemin.  Quelques  Kofaques  fe  montrèrent  h.  fon  arrière-garde 
le  9 & le  10,  mais  fans  rien  entreprendre. 

Telle  eft  la  relation  que  les  Suédois  ont  donnée  de  la  bataille 
de  Lcfnaya  : ils  avouent  y avoir  perdu  cinq  à fix  mille  hommes 
tués,  bldfés,  ou  faits  prifonniers,  5c  ils  dûment  que  celle  des 
Ru  (Tes  fut  au  moins  deux  fois  plus  grande  : mais  le  convoi  que 
le  Comte  de  Loevenhaupt  amenoir  au  Roi  étoit  ruiné , & il  ne 
le  joignit  qu’avec  quatre  ou  cinq  mille  hommes. 

Section  LXXIX. 

Après  quatre  batailles  perdues  par  les  Rudes , l’aftivité  du 
Tzar,  fa  patience,  fon  opiniâtreté,  celle  de  fes  troupes  animées 
par  fa  préfcncc  , lafsèrent  la  fortune  de  Charles  XII,  5c  fixèrent 
la  viftoirc  de  leur  côté.  Le  Tzar  apprit  que  fon  Général  Apraxin 
venoit  de  remporter  un  avantage  en  Ingric , le  17  Septembre; 
avantage , à la  vérité  , moins  confidérablc  que  la  viftoirc  de 
Lcfnaya  : mais  ce  concours  d'évènemens  heureux  fortifioit  fes 
cfpéranccs  5c  le  courage  de  fon  Armée.  Il  fc  rendit  â Smolensk 
le  8 d’Odobre , 5c  entra  dans  la  Ville  en  triomphe.  Pendant  ce 
tems , le  Maréchal  Schérémctof  fe  trouvoit  avec  fon  Armée  aux 
environs  dcStaradoub,  & d’autres  places  voifincs.  Les  Miniftrcs 
y étoient  aulfi.  Après  fa  défaite , le  Général  Loevenhaupt  envoya 
au  Roi  de  Suède  un  Major  avec  la  nouvelle  de  la  perte  de  la  bataille. 
Ce  Major,  croyant  que  le  Roi  s’étoit  déjà  emparé  de  toute  l’Ukrai- 
ne , vint  à Staradoub,  Sc  fut  pris  par  les  Kofaques  de  la  Ville  qui 
l’amenèrent  au  Maréchal,  à qui  il  apprit  la  viéloire  du  Tzar. 

L1  ij 
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Le  19  Oûobre , ce  Prince , qui  étoit  encore  à Smolcnsk , reçut 
un  Courier  du  Général- Amiral  Apraxin , qui  lui  donnoit  avis  de 
l’arrivée  du  Général  Lybecker  en  Ingrie,  qu’il  avoit  oblige  de  prendre 
la  fuite  par  mer,  avec  une  perte  confidérable. 

Section  LXXX. 

Charles  XII  apprit  toutes  ces  funeftes  nouvelles  lorfqu’il  ctoit 
prêt  de  pafler  la  Defna  dans  l’Ukraine.  Mazcppa  vint  enfin  le 
trouver  : il  devoit  lui  amener  10,000  hommes  &:  des  provifions  im- 
menfes;  mais  il  ne  le  joignit  qu’avec  une  fuite  de  ijoo  Kofaqucs, 
&:  plutôt  en  fugitif  qui  demandoit  du  fecours , qu’en  Prince  qui 
venoit  en  donner.  Mais  il  agifloit  de  bonne  foi  avec  Charles  XII , 
puifqu’il  avoit  mis  en  éut  de  défenfe  Baturin  , Gaditchc  Sc 
Romna , &s  qu’après  les  avoir  pourvues  abondamment  de  vivres 
&:  de  munitions  de  guerre , il  y avoit  mis  l'élite  des  Kofaqucs  en 
garnifon.  » 11  marchoit  en  effet  avec  feize  mille  hommes  des  liens , 
leur  ayant  dit  d’abord  qu'ils  alloicnt  contre  le  Roi  de  Suède, 
qu’ils  auroient  la  gloire  d’arrêter  ce  Héros  dans  fa  marche,  &c 
que  le  Tzar  leur  auroit  une  éternelle  obligation  d’un  fi  grand 
fcrvicc.  Ce  ne  fut  qu'a  quelques  milles  de  la  Defna  qu’il  leur 
déclara  enfin  fon  projet;  mais  ces  braves  gens  en  eurent  horreur; 
ils  ne  voulurent  point  trahir  un  Monarque  dont  ils  n'avoient  pas 
à fe  plaindre , pour  un  Suédois  qui  venoit  à main  armée  dans 
leur  pays , qui , apres  l'avoir  quitte,  ne  pourrait  plus  les  défendre, 
&;  qui  les  laiÛcroit  a la  difcrétion  des  RulTcs  irrités,  & des 
Polonois  autrefois  leurs  maîtres  & toujours  leurs  ennemis  : ils 
retournèrent  chez  eux , &:  donnèrent  avis  au  Tzar  de  la  défeélion 
de  leur  Chef  ( 1 ) «.  La  fagefle  abandonne  toujours  ceux  qui 


(1)  Lorfquc  Mateppa  e/Tayn  de  foulcvcr  les  Kofaqucs  contre  le  Ttar,  il  comptoit  pofti* 
vçmcm  fur  les  fc cours  qui  lui  manquerait.  Le  Guud-Yiûr  Korluli  AU,  ennemi  des  Rudes, 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  RUSSIE.  ié9 
comptent  trop  fur  la  rufe  ; le  malheur  la  remplace , Se  la  politique 
ne  marche  jamais  d'un  pas  alluré  que  quand  la  juftice  a préparé 
fes  voies. 

Voilà  le  corps  de  Loevenhaupt  ccrafé , les  fecours  que  Mazeppa 
avoit  promis , réduits  a rien  ; tout  manque  à-la-fois  à Charles  XII  : 
il  cft  à cinq  cents  lieues  de  Stockolm , entouré  d’ennemis  qui 
obfervent  fa  marche  ; vainqueur , il  feroit  à plaindre  dans  une 
fcmblablc  pofition  ; vaincu , il  fera  fans  rcflburcc , &:  le  malheur 
qui  le  pourfuit  ne  lui  annonce  que  des  revers  certains.  Que  fera- 
t-il  pour  réparer  fes  fautes  ? Dès  le  paflage  de  la  Soja  , il  s’étoit 
égaré  dans  fa  marche  : fa  raifon  fera  les  memes  écarts  ; il  va  com- 
mettre des  fautes  plus  graves  que  les  premières  ; la  conduite  de 
fon  rival  nous  l’annonce. 

Section  LXXXI. 

Le  jo  Octobre , le  Prince  Mentfehikof , accompagné  du  Prince 
Galitzin , Gouverneur  de  Kiof , fc  rendit  à Pogrebki , où  fc  trouvoit 
le  Tzar  : il  lui  apprit  que  Mazeppa  avoit  trahi  la  Rullîc , Se  vouloir 
faire  entrer  tous  les  Kofaques  dans  fon  complot  ; mais  que  n’ayant 
pu  y réuffir,  il  s'étoit  enfui  auprès  du  Roi  de  Suède,  avec  les  deux 
régimens  qu’il  avoit  à fa  foldc.  On  tint  un  confcil  de  guerre.  Se 
on  décida  que  le  Prince  Mentfehikof , avec  une  partie  des  troupes, 
iroit  affiéger  Baturin?  où  s’étoient  enfermes  avec  les  Circaflicns  , 
le  Général  Koenigfek  Se  le  Colonel  Tfchetchcl , dévoués  à Ma- 
zeppa. Le  j Novembre  , Mentfehikof  s’empara  de  Baturin  , réfi- 


lui  avoit  fait  promettre  par  le  Kan  des  Tatars,  Kaplan-Cicraï 3 de  l’aider  de  toutes  les  forces 
de  l’Empire  Ottoman  ; mais  fa  véritable  intention  étoit  de  ne  fc  décider  que  d’après  les 
circonftanccs  : il  ne  fit  rien  pour  Mazeppa  avant  la  bataille  de  Pultava;  & cette  journée 
funefte  a Charles  XTI , le  détermina  à ne  rien  entreprendre  contre  les  Rulfcs.  On  verra 
dans  la  fuite  comment  ce  Grand-Vi&  fut  dépofé , lorfquc  fes  intrigues  furent  découvertes. 
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dencc  de  Mazcppa , des  deux  Colonels , & de  leurs  complices  ; 
le  refte  de  la  gamifon  fut  maflacré , 6c  la  Ville  brûlée  &:  ruinée 
jufque  dans  fes  fondemens. 

Les  grands  magafins  que  Mazcppa  avoit  préparés  pour  les  Sué- 
dois , furent  brûlés  de  meme.  Ces  préparatifs  prouvent  que  fl  Char- 
les XII  eût  été  mieux  inûruit  de  la  route  qu'il  devoir  fuivre  pour 
fe  rendre  à Baturin,  après  avoir  pâlie  la  Soja,  il  y auroit  trouvé 
en  abondance  tout  ce  qui  lui  manquoit  en  vivres  Sc  en  munitions. 
Mais  il  faifoit  la  guerre  dans  un  pays  dont  il  n’avoit  aucune  con- 
noiffancc , 6c  fes  ennemis  le  connoifloient  parfaitement  : ainfi  tout 
concouroit  k fa  perte. 

Dès  que  le  Tzar  fut  informé  de  la  prife  de  Baturin , il  fc 
rendit  k Gloukof , qui  devint  enfuite  la  réfidence  des  Hctmans. 
Le  Prince  Mcntfchikof,  les  Archevêques  de  Kiof,  dcTchernigof, 
de  Péréiaflavlc  , s'y  rendirent  aufli  le  8 Novembre , 6c  le  9 ces 
Prélats  lancèrent  une  excommunication  folemncllc  contre  Ma- 
zcppa : enfuite  on  apporta  le  portrait  de  ce  traître  , on  le  remit 
entre  les  mains  du  Bourreau  , qui  l’attacha  k une  corde,  le  traîna 
dans  les  rues  jufqu'an  lieu  de  la  potence , où  il  le  pendit.  Cette 
exécution  fut  fuivic  de  celle  du  Général  Koenigfcck , du  Colonel 
Tfchctchcl  6c  de  leurs  complices. 

Le  Tzar  ordonna  aux  Kofaqucs  de  s’aflcmbler , fuivant  leur 
coutume , 6c  de  reconnoître  pour  Hctman  Jean  Skoropadikl , Co- 
lonel de  Staradoub. 

Section  LXXXII. 

Cependant  Charles  XII , 'a  la  tête  d'environ  vingt-cinq  mille 
hommes , ayant  reçu  les  débris  de  l’armée  de  Locvenhaupt  6c  les 
quinze  cents  Kofaques  que  Mazcppa  lui  avoit  amenés , cfpéroit 
encore  de  faire  déclarer  toute  l’Ukraine.  En  conféqucncc  , il  ré- 
folut  de  pafler  la  Dcfoa  à la  face  de  l’ennemi.  Le  Maréchal  Sché- 
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rémétof  occupoit  la  rive  gauche  de  la  rivière , pour  en  défendre 
le  paflage  au  Roi , qui  la  traverfa  vis-à-vis  du  pofte  que  le  General 
Allan  occupoit.  Les  Rufles  perdirent  dans  cette  occafion  mille  à 
douze  cents  hommes. 

Malgré  les  troupes  du  Tzar  qui  l’cntouroicnt  de  tous  côtés , 
Charles  marchoit , mais  par  des  déferts,  6c  ne  trouvoit  que  des 
Villages  ruinés  & brilles.  Le  froid  fe  fit  fentir  dès  le  mois^  de 
Décembre  avec  une  rigueur  fi  cxccflivc  , que  dans  une  de  fes 
marches , près  de  deux  mille  hommes  tombèrent  morts  à fes 
yeux.  «Nos  troupes,  dit  le  Tzar,  qui  avoient  tous  les  fccours 
» qui  manquoient  à celles  de  Charles  , 6c  qui  paffoient  les 
« nuits  dans  des  Villages , fouffrirent  beaucoup  de  la  rigueur 
«d'un  froid  qui  faifoit  mourir  les  oifeaux  en  l’air;  cent  cin- 
» quantc  hommes  curent  les  mains  6c  les  pieds  gelés , Se  plu- 
« fleurs  moururent  de  froid.  Pour  l’ennemi  , qui  croyoit  que 
» nous  irions  prendre  Haditchc  d'aflaut , il  pafla  deux  fois  vingt  - 
» quatre  heures  à trois  milles  de  l’a , dans  une  vallée  au  milieu  d'un 
» défert,  afin  de  tomber  fur  nous  pendant  que  nous  monterions 
» à l’affaut  ». 

Dans  cet  état  déplorable  , l’héroïfme  infenfiblc  de  Charles 
voyoit  péiir  fes  foldats  , fans  penfer  même  aux  moyens  de  con- 
fervation.  » Le  Comte  Piper,  Chancelier  de  Suède,  qui  ne  donna 
jamais  que  de  bons  confeils  à fon  Maître  , le  conjura  de  paflèr  au 
moins  le  tems  le  plus  rigoureux  de  l’hiver  dans  une  petite  ville 
d’Ukraine  nommée  Romna  , où  il  pourrait  fe  fortifier  Se  faire 
quelques  provifions  par  le  fecours  de  Mazeppa  ; Charles  répondit 
qu’il  n’étoit  pas  homme  a s’enfermer  dans  une  Ville.  Piper  alors 
le  conjura  de  repafler  la  Defna  6c  le  Borifthêne , de  rentrer  en 
Pologne , d’y  donner  à fes  troupes  des  quartiers  dont  elles  avoient 
befoin,  de  s’aider  de  la  cavalerie  légère  des  Polonois , qui  lui  étoit 
abfolumcnt  néccffairc,  de  foutenir  le  Roi  qu’il  avoit  fait  nom- 
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mer,  Se  de  contenir  le  parti  d’Augufte  qui  commcnçoit  a lever 
la  tête.  Charles  répliqua  que  ce  feroit  fuir  devant  le  Tzar,  que 
la  faifon  deviendroit  plus  favorable  , qu'il  falloir  fubjugucr  l'U- 
kraine Se  marcher  a Moskou  «. 

Le  plus  habile  préfumeroit  trop  s’il  croyoit  n’avoir  pas  befoin 
de  confcils  : la  fuite  va  le  prouver. 

Section  LXXXIII. 

»7o 9- 

La  violence  du  froid  de  cette  année  contraignit  les  deux  partis 
k relier  dans  l'inaétion  ; mais  l’Armée  du  Roi  de  Suède  eut  a 
fouffrir  des  maux  incroyables.  Dès  que  le  foldat  put  fc  fervir  de 
fes  armes,  ce  Prince  attaqua  tous  les’ petits  polies  qui  fc  trouvèrent 
fur  fon  partage  : il  falloit  envoyer  de  tous  côtés  des  partis  pour 
chercher  des  vivres , Se  arracher  la  nourriture  k des  payfans  qui 
fc  cachoient  dans  des  tanières  avec  leurs  beftiaux  ; ils  difputoicnt 
quelquefois  leur  nourriture  aux  foldats  qui  venoient  l’enlever  : 
les  payfans  dont  on  put  fc  faifir  furent  mis  k mort  ; ce  font-lk , 
dit-on,  les  droits  de  la  guerre.  C’ell  ainlï  que  Charles  traverfa 
toute  l’Ukraine  an  mois  de  Février,  brûlant  par-tout  les  Villages 
qui  relloicnt  k brûler.  Pierre , fans  fc  hâter,  vcilloit  fur  fes  marches. 
Se  le  laifloit  fc  confumcr.  Il  s’avança  jufqu’aux  Déferts  qui  féparent 
les  Tatars  Nogaïs  des  Kofaques  du  Don. 

Mazeppa  négocioit  depuis  long-tcms  avec  ceux  qui  habitoient 
alors  entre  les  deux  rives  du  Borifthêne  : leur  Ataman  vint  trouver 
Mazeppa,  Se  jura  un  Traité  d’alliance  avec  Charles  XII.  Ce  Prince 
compofa  un  Régiment  de  deux  mille  Zaporoiski  : le  refte  marcha 
par  troupes  féparées  contre  les  Kofaques  Se  les  Kalmouks  du  Tzar, 
répandus  dans  ces  quartiers.  On  a vu  que  la  plupart  des  Zaporoiski 
s'occupoicnt  du  commerce.  «La  petite  ville  de  Pultava  étoit  le 
centre  de  ce  commerce  ; elle  étoit  remplie  de  provifions , Se 

pouvoir 


4 


DigitizeO  by  Google 


*75 


HISTOIRE  DE  RUSSIE. 
f>ouvoic  fcrvir  à Charles  XII  d'une  Place  d’Armes.  Elle  cft  fituée 
fur  la  rivière  de  Vorskla,  allez  près  d’une  chaîne  de  montagnes 
qui  la  dominent  au  Nord  : le  côté  de  l’Orient  cft  un  vafte  défert  ; 
celui  de  l’Occident  cft  plus  fertile  Se  plus  peuplé.  La  Vorskla  va 
fe  perdre  à quatre-vingt  verftes  au-deftous  du  Borifthêne.  On  peut 
aller  de  Pulrava , au  Septentrion  , gagner  le  chemin  de  Moskou 
par  les  défilés  qui  fervent  de  paftage  aux  Tatars  ; cette  route  eft 
difficile  : les  précautions  du  Tzar  l’avoicnt  rendue  prcfquc  impra- 
ticable ; mais  rien  ne  paroilfoit  impoffible  à Charles,  Se  il  comptoit 
toujours  prendre  le  chemin  de  Moskou  après  s'etre  emparé  de 
Pultava  : c’étoit-là  que  Pierre  l’attendoit  ; il  avoit  difpofé  fes  corps 
d’ Armée  à portée  de  fe  joindre , & de  marcher  tous  cnfcmble 
aux  affiégeans. 

En  attendant  que  fon  Rival  donnât  dans  ce  piège,  il  employoit 
le  tems  à vifiter  les  Contrées  qui  entourent  l’Ukraine,  la  Sévérie 
où  coule  la  Defna,  devenue  célèbre  par  fa  victoire;  les  pays  de 
Bolcho  dans  lequel  I’Oka  prend  fa  fourcc;  les  déferts  Se  les 
montagnes  qui  conduifent  aux  Palus  - Méotides  : il  croit  enfin 
auprès  d'Azof,  Se  là  il.fàifoic  nettoyer  le  Port,  lancer  à l’eau 
quatre  vaifleaux  de  j o , de  70  SC  de  80  canons , fortifier  la  Citadelle 
de  Tangarok,  & mettoit  ainfi  à profit  le  tems  qui  s’écoula  entre 
les  batailles  de  Defnoi  Se  de  Pultava  «. 

Section  LXXXIV. 

Le  3 Mai , le  Prince  Mentfehikof  fit  favoir  auTzar,  qui  s’étoir 
rendu  d'Azof  pat  mer  à Troitzk*  que  l'ennemi  aftïégeoit  la  ville 
de  Pultava  dans  les  formes  ; que  déjà  il  avoit  donne  de  violcns 
- aflauts , mais  qu’il  avoit  toujours  été  repoufle  avec  perte.  Se  que 
les  affiégés , par  leurs  lorries , lui  tuoient  beaucoup  de  monde. 
Cependant  la  Ville  étoit  étroitement  bloquée  ; &:  l’avis  de  tous  les 
Généraux  fut  de  tenter  quelques  diverfions  qui  curent  du  fuccès. 

Tome  III.  M m 
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La  garni  fon  de  Pultava  reçut  un  renfort,  Se  fit  une  fortic  quî 
força  l’ennemi  porté  au  bas  de  la  montagne , à abandonner  fes 
portes  & à fc  replier  jufquc  fur  le  bord  de  la  rivière. 

» Des  que  le  Tzar  fait  que  Pultava  ctoit  aiïïégéc , il  raflcmble 
fes  quartiers  : fa  Cavalerie,  fes  Dragons,  fon  Infanterie,  fes 
Troupes  légères  Kofaques  Se  Kalmoukcs,  s’avancèrent  de  vingt 
endroits  ; rien  ne  manqua  à fon  Armée , ni  gros  canons , ni 
pièces  de  campagne , ni  munitions  de  toute  cfpècc , ni  vivres , 
ni  médicamcns  : c’étoit  une  fupér\orité  qu’il  s’étoit  donnée  far 
fon  Rival  «.  Il  apprit  dans  la  route  que  le  Colonel  Pierre  Jahoftef, 
avec  un  corps  de  Cavalerie,  avoit  détruit  la  Fortereffe  des  Zapd- 
xoiski , appcllée  Sttftha,  tué  un  grand  nombre  de  Kofaques,  &C 
rafé , dit  le  Tzar,  ce  repaire  de  voleurs.  Cette  nouvelle  fut  Amie 
d’une  autre  : le  Maréchal  Golc\  lui  manda , qu’étant  à Lédukofr 
il  avoit  envoyé  un  parti  de  iyoo  Dragons  contre  les  troupes 
Polonoifcs  commandées  par  le  Starofte  Sapicha,  au  nombre  de 
5000  hommes  de  troupes  régulières,  fans  compter  la  Milice,  Se 
que  ce  parti  les  avoit  furpris  Se  totalement  défaits. 

Le  Tzar  joignit  fon  Armée  à Pultava , le  4 Juin.  On  tint  un 
Confeil  de  guerre  fur  la  manière  dont  il  falloir  s’y  prendre  pour 
délivrer  Pultava,  fans  hafarder  une  bataille  générale  : on  décida 
qu'on  fc  borneroit  à de  Amples  approches  vers  la  Ville.  On  les 
tenta  ; mais  les  Suédois  les  empêchèrent  par  leur  ligne  tranfvcr- 
falc  : d'ailleurs  la  rivière  Se  les  marais  y mirent  obftaclc.  Mais 
pendant  ce  tems  on  établit  une  correfpondancc  avec  la  Ville ; 
en  y jettant  des  lettres  dans  des  bombes  vuides,  par-dclfus  les 
lignes  ennemies.  Les  aflïégés  répondirent  de  la  meme  manière; 
Se  mandèrent  que  la  poudre  alloit  manquer.  Se  que  l’ennemi; 
maître  du  chemin  couvert,  avoit  fait  la  defeente  du  forte.  Se  en 
avoit  commencé  le  partage. 

Quoique  les  nôtres,  dit  le  Tzar,  euflent  confirait  un  retran- 
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chcmcnt,  cependant  ils  ne  purent  y tenir  long-tems;  ce  qui  fut 
caufc  de  l’affemblée  d’un  grand  Gonfeil,  où  il  fut  réfolu  qu’on 
pafleroit  la  rivière,  6c  qu’on  livreroit  une  bataille  générale,  comme 
le  fcul  & le  dernier  moyen  de  l'auver  la  Ville. 

Le  19 , on  fe  mit  en  marche  avec  toute  l’Armée,  en  remontant 
la  rivière  à iy  verftes  de  Pultava,  où  le  Général  Rcnn  avoit  fon 
pofte  avec  la  Cavalerie.  Le  zo  , toute  l’Armée  ayant  parte  la 
Vorskla  , campa  à l’autre  bord , 6c  prépara  des  fafcincs.  Le  zy  , 
elle  s'avança  6c  s’arrêta  le  foir  à deux  verftes  de  l’ennemi , afin 
qu’il  ne  pût  l'obliger  à en  venir  aux  mains,  avant  qu’elle  ne  fe  fût 
retranchée.  Le  retranchement  fut  fait  dans  la  nuit  : la  Cavalerie 
étoit  à la  droite  dans  le  bois,  ayant  devant  elle  des  redoutes 
garnies  d’hommes  6c  de  canons. 

Le  zy,  on  apprit  que  Charles  s’étoit  avancé  lui-même  pour 
examiner  le  camp  Rufle , 6c  qu’ayant  rencontré  la  nuit  un  parti 
de  Kofaques  qui  n’etoient  pas  fur  leurs  gardes,  6c  dont  quelques- 
uns  étoient  aflïs  auprès  d’un  feu , il  s’etoit  approché  avec  du 
monde , 6c  qu’étant  defeendu  de  cheval , il  avoit  tue  un  d'entre 
eux  d’un  coup  de  fufil.  Alors  ces  Kofaques  fe  levèrent,  firent  feu, 
&c  une  balle  lui  fracafla  les  os  du  pied.  Quel  métier  pour  un  Prince  ! 
Il  efliiya  des  opérations  douloureufcs  qu’il  foutint  avec  fon  cou- 
rage ordinaire.  Tandis  que  fon  Chirurgien  fe  fervoit  du  fer  pour 
retirer  de  la  bleflurc  les  cfquillcs  de  l’os  fracaflc.  Taille^,  coupc 
s’il  U faut,  lui  difoit-il  d'une  voix  afluréc  6c  d'un  air  tranquille. 
Il  fut  obligé  d'être  quelques  jours  au  lit. 

Tandis  qu’il  fe  repofe  malgré  lui,  réfléchiflons  un  moment,' 
avec  M.  Godart,  fur  la  bataille  qui  va  fuivre.  Quel  fpccfaclc  ! 
Deux  Monarques  commandant  leurs  Armées  en  perfonne , tous 
deux  cherchant  à vaincre , tous  deux  aimant  la  gloire , tous  deux 
affrontant  les  périls , tous  deux  méprifant  la  mort , 8c  tous  deux 
infpirant  ce  ifiépris  à leurs  foldats.  L'Europe  avoit  les  yeux  fixé» 

M m i j 
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fur  un  événement  qui  devoit  donner  une  nouvelle  tournure  au 
fyfiêmc  politique  de  cette  partie  du  monde.  Cinq  tètes  couron- 
nées attcndoicnr  l’ifiùc  de  cette  grande  querelle  pour  favoir  leur 
deftinée.  On  ne  vit  jamais  de  fi  grands  intérêts  entre  deux  Puif- 
fances  belligérantes.  Les  deux  Monarques  combattoicnt  pour  leur 
propre  cxiftcncc  ; il  s’agifloit  de  toute  leur  fortune.  Le  Tzar  défait 
n’avoir  plus  d'Etats , &:  il  étoit  â préfumer  que  Charles  battu 
perdroit  la  Couronne  : vainqueur,  il  devenoit  le  plus  grand  Prince 
du  Nord  : dans  le  cas  contraire , le  Tzar  étoit  un  des  plus  puiflans 
.Monarques  du  monde. 

Tel  étoit  1 effet  de  cette  journée  : clic  fixoit  â jamais  le  fort  des 
armes  de. deux  Héros,  en  achevant  ou  détruifant  l’ouvrage  delà 
fortune  de  l'un  des  deux. 

On  ne  favoit . dit  Voltaire,  chez  la  plupart  des  Nations  atten- 
tives à ces  grands  interets , ni  où  étoient  ces  deux  Princes , ni 
quelle  étoit  leur  fituation  : mais  apres  avoir  vu  partir  de  Saxe 
Charles  XII  viélorieux  à la  tête  de  l'armée  la  plus  formidable , 
après  avoir  fu  qu’il  pourfuivoit  par  tout  fon  ennemi , on  ne  dou- 
toit  pas  qu'il  ne  dût  l’accabler  , & qu’ayant  donné  des  loix  en 
Dancmarck,  en  Pologne,  en  Allemagne,  il  n’allât  diéler  dans  le 
Krcmclin  de  Moskou  les  conditions  de  la  paix  , & faire  un  Tzar 
après  avoir  fait  un  Roi  de  Pologne. 

j 

Section  LXX’XV. 

Le  lendemain  de  l’accident  de  Charles  XII,  le  Tzar  examina 
lui-même  la  fituation  des  lieux  & celle  du  camp  ennemi , afin  de 
faire  fes  difpofitions  avec  connoiflance  de  caufc.  Charles  inftruit 
des  difpofitions  du  Tzar,  jugea  qu’on  alloit  l’attaquer;  fes  idées 
de  gloire  ne  lui  permirent  pas  d’attendre  l’ennemi  dans  fes  retran- 
chemcns  : il  fortit  des  fiens , en  fe  faifânt  porter  fur  un  brancard. 

» L’ennemi , dit  le  Tzar  , nous  prévint  en  cela , en  fuivant  ion 
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«audace  & fa  fougue  ordinaire.  Le  ij,  avant  le  jour,  il  tomba 
» fur  notre  cavalerie  avec  une  fureur  propre  h la  détruire  Se  à 
>5  s'emparer  de  nos  redoutes:  il  y trouva  beaucoup  de  réCftancc , 
« Se  ne  put  prendre  que  deux  redoutes  qu'on  avoir  commencées 
» la  même  nuit , & qui  n'étoicnr  pas  encore  achevées.  Quant  aux 
» autres,  il  ne  put  en  venir  à bout;  au  contraire , fix  bataillons 
de  fon  infanterie  Se  dix  efeadrons  de  fon  aile  droite  furent 
» coupés  Se  obligés  de  s’enfuir  dans  le  bois.  Le  corps  principal  de 
» l’armée  Suédoife  pafTa  entre  ces  redoutes , mais  avec  une  grande 
» perte  : notre  cavalerie,  qui  obligea  pluficurs  fois  la  ficnne  de 
» plier , lui  prit  quatorze  étendarts  Se  drapeaux  ; mais  comme 
n elle  rcccvoit  toujours  du  fccours  de  fon  infanterie , que  celle 
« des  Rufl’cs  ne  pouvoir  fortir  fi-tôt  de  fon  retranchement  pour 
» foutenir  fa  cavalerie , Se  que  le  Lieutenant-Général  Rcnn  reçut 
» une  grande  blcflurc  dans  ce  furieux  combat , on  donna  ordre 
» au  Général  Baur  de  fe  retirer  du  côté  du  retranchement , pour 
» donner  a l’infanterie  le  tems  d’en  fortir.  On  lui  recommanda 
« d’avoir  la  montagne  en  flanc  Se  non  derrière  lui , afin  que  l’cn- 
» nemi  ne  pût  rellerrer  notre  cavalerie  au  bas  de  la  montagne  ; 
» on  lui  ordonna  de  ne  reculer  que  dans  le  cas  où  il  feroit  attaqué 
u par  l’Infanterie  ennemie , mais  de  tenir  ferme  Se  de  fe  battre 
« contre  la  Cavalerie , fi  la  circonftancc  l’exigcoit.  Ces  ordres 
« furent  exaéiement  fuivis  ; &:  lorfquc  le  Général  Baur  commença 
»>à  reculer,  l’ennemi,  qui  avançoit  toujours  fur  lui , eut  en  flanc 
»»  notre  retranchement.  Le  Général  Loevenhaupt , avec  fon  In- 
» fantcric , s’étant  approché  de  trente  toifes  de  fon  angle  gauche , 
» fut  repouffé  par  notre  Artillerie.  On  laifla  dans  le  retranchement 
u le  Général-Major  Hinter,  Colonel  d’Artilleric , Se  le  Licurcnanr- 
» Colonel  Boy  ; ils  avoient  fbus  leurs  ordres  les  Régimens  de 
» Grenadiers  de  Le  Fort , de  Renzel,  de  Troitski , de  P.oftofski , 
» d'Aptaxin , Se  quelques  centaines  de  l'oldats  de  chacune  des 
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» autres  divilîons.  Trois  bataillons  de  ce  corps,  commandés  par 
» le  Colonel  Jean  Golovin  , furent  envoyés  dans  le  Monaftère 
« qui  cft  fur  la  montagne,  afin  d'avoir  une  communication  avec 
« la  Ville,  Se  de  garder  ce  pofte  en  cas  d’accident.  On  avoit  au(fi 
«détaché  le  Général-Major  Volkonski  avec  le  Hetman  Skoro- 
» padski  à la  tête  de  fix  Régimens  de  Dragons  : ainfi  aucun  de  ces 
» Régimens  ne  fc  trouva  à la  bataille  générale. 

«L'ennemi,  voyant  qu’il  ne  gagnoit  rien  à pourfuivre  notre 
« Cavalerie , fe  délifta  de  fon  entreprife  Se  fe  remit  en  ordre , 
« au-delà  de  la  portée  du  canon , dans  une  plaine  qui  fc  trouvoit 
« au  milieu  du  bois.  Dans  le  même  tems , on  envoya  le  Prince 
» Mentfehikof  Se  le  Lieutenant- Général  Ren\el  avec  cinq  Ré- 
«gimens  de  Cavalerie  Se  cinq  bataillons,  contre  la  Cavalerie 
» Se  l’Infanterie  Suédoife  que  l’on  avoit  coupées , & qui  s’étoient 
« retirées  dans  un  bois.  Ces  Généraux  chargèrent  l’ennemi , le 
« défirent  totalement , Se  prirent  le  Général-Major  Sch/ippenbacft. 
» Le  Général  Rofen  fc  retira  vers  fes  approches , au  pied  de  U 
» montagne  , dans  des  redoutes.  Le  Général  Ren^d  l’y  fuivit  Se. 
« l’y  entoura  : il  envoya  un  Tambour  pour  le  fommer  ; il  dc- 
« manda  du  tems  : on  lui  accorda  une  demi-  heure , au  bout 
« de  laquelle  Rofen  fortit  de  fes  redoutes  avec  tout  fon  monde , 
« mit  les  armes  bas  & fc  rendit  à diferétion.  Pendant  ce  tems-là, 
« on  fit  fortir  l’Infanterie  pat  les  deux  côtés  du  retranchement , 
» afin  qu'au  cas  que  l'ennemi  l'attaquât,  on  pût  tirer  librement 
» fur  lui  du  retranchement , Se  que  ceux  qui  en  étoient  fortis , 
« l'attaquaffent  aufti  en  flanc.  Mais  on  s’apperçut  que  l’ennemi 
« étoit  encore  en  défordre , depuis  fon  paflage  entre  les  redoutes , 
« Se  qu’il  fc  remettoit  en  ordre  auprès  d’un  bois  : alors  on  fit 
« fortir  l’Infanterie  qui  étoit  fur  le  front  du  retranchement , 
« Se  l’on  fit  pafler  fix  Régimens  de  Cavalerie  de  l’aile  droite , 
« derrière  l'Infanterie  de  l’aile  gauche.  C’eft  ainfi  que  notre  Aimée 
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» fc  rangea  en  ordre  de  bataille;  &:  l'on  réfolut  d'attaquer  l’ennemi. 
» On  chargea  le  corps  principal  de  l'Armce,  qui , Tans  nous  atten- 
» dre , s’avança  fur  nous.  A neuf  heures  du  matin  , l’a&ion  com- 
« mença  entre  notre  aile  gauche  &c  l'aile  droite  de  l’ennemi  : 
« peu  apres , les  lignes  du  front  des  deux  Armées  engagèrent  le 
« combat;  Se  quoiqu'on  fc  battît  de  part  & d’autre  avec  fureur, 
« Se  qu’on  fît  le  feu  le  plus  violent  des  deux  côtés , cependant 
» le  combat  ne  dura  que  deux  heures  : les  invincibles  Suédois 
» tournèrent  enfin  le  dos  ; toute  leur  Armée , tant  Cavalerie 
« qu’Infanteric , fut  tcrrafl’éc.  Les  troupes  Suédoifes  ne  firent  pas 
» ferme  une  feule  fois  ; pourfuivics  fans  interruption,  elles  furent 
» criblées  a coups  d’épée  Se  de  bayonnette.  Se  chaflecs  jufqu’au 
«bois  où  elles  s’étoient  rangées  en  bataille.  On  fit  prifonniers 
«d’abord  le  Général-Major  SiackeltergfcnCüitc  le  Général-Major 
» Hamitcon , le  Maréchal  Reinfehildj  le  Prince  de  Vùrtcmbcrg , pluficurs 
» Colonels  Se  autres  Officiers , &:  quelques  milliers  de  foldats. 
«Il  refta  fur  le  champ  de  bataille  & auprès  des  redoutes,  9134 
»>  ennemis,  fans  les  corps  difpcrfés  dans  les  bois  Se  les  champs.  Se 
«ceux  qui  moururent  de  leurs  blcffurcs.  Le  Roi  de  Suède,  étant 
« blcffé , fe  fit  porter  dans  une  cfpèce  de  litière  pendant  la  bataille  : 
» cette  litière  fut  trouvée  enfuite  avec  le  brancard , dont  un  côté 
« avoit  été  fracaffé  par  un  boulet  de  canon. 

« C’eft  ainfi  que , par  la  grâce  du  Tout-Puiflant,  la  viéioirc  fut 
«remportée  fur  l’orgueilleux  Roi  de  Suède,  par  la  conduite  pru- 
» dente  Se  couragcufc  de  S.  M. , Se  par  la  valeur  des  Chefs  Se  des 
« foldats.  Dans  cette  affaire  de  fi  grande  conféquence , S.  M.  s’ex- 
« pofa  pour  fes  Sujets  & pour  la  Patrie,  fans  épargner  fa  perfonne, 
» en  vrai  Se  grand  Capitaine.  Son  chapeau  fut  percé  d’un  coup  de 
« balle , Se  l’on  en  trouva  encore  une  dans  la  fclle  de  fon  cheval  «. 

11  faut  croire  'a  la  fidelité  de  cette  relation  ; elle  n’a  été  con- 
tredite par  perfonne  ; Se  c'cft  peut  être  la  feule , en  ce  genre , 
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qui  ait  cc  caractère-  de  vérité  Se  de  (implicite.  Le  Tzar  ajoute 
que  dans  cc  combat  il  n'y  eut  que  fa  première  ligne  qui  agit } 
la  fécond  n'eut  pas  le  tems  de  la  joindre. 

Le  Comte  Piper,  voyant  qu’il  ne  pouvoir  fc  fauver , vint  de 
lui-même  fe  rendre  à Pulrava  avec  les  Secrétaires  du  Roi , Ceder- 
helm  Se  O il  en.  Il  fut  conduit  dans  la  tente  du  Tzar , Se  dîna  à 
la  même  table , k laquelle  fc  trouvoient  auili  le  Maréchal  Rcinf- 
child  Se  les  autres  Généraux  prifonniers.  Le  Tzar,  louant  le 
courage  du  Maréchal  Reinfehild  , lui  fit  préfent  de  fon  épée  , 
Se  lui  permit  de  la  porter.  Le  même  jour , le  Prince  Galitzin 
à la  tête  des  Régimens  des  Gardes , Se  le  Général  Bâtir  k la 
tête  des  Régimens  de  Dragons,  furent  envoyés  à la  pourfuitc 
des  ennemis.  Le  Prince  Mentfehikof  les  fuivit  de  près  ; mais 
il  ne  put  les  atteindre  qu  après  quarante-huit  heures  de  marche. 
Il  les  trouva  portés  au  pied  d’une  montagne , près  de  Pérévo- 
lotfna  , fur  le  bord  du  Dnieper.  Quelques  prifonniers  lui  ap- 
prirent que  Charles  XII  avoit  palfe  ce  fleuve  trois  heures  avant 
fon  arrivée  , avec  un  petit  nombre  de  Cavaliers  , &:  les  Géné- 
raux Spam  Se  Lagercronj , Se  qu’il  avoit  laide  le  commandement 
en  chef  du  rerte  de  l’armée  à Loevenhaupt.  Mentfehikof,  fans 
perdre  de  tems  , s'approcha  de  Pérévolotfna  avec  fon  Corps 
d’environ  mille  hommes , Se  envoya  fommer  Loevenhaupt  de 
fc  rendre  , en  Uti  reprefentant  que  route  retraite  lui  étoit  inter- 
dite , Se  qu’il  devoit  fe  rendre  k des  conditions  raifonnables , 
(ans  quoi  il  n’avoit  aucun  quartier  k cfpérer.  Lk-dclïus  Loeven- 
haupt envoya  au  Prince  Mentfehikof  le  Général-Major  Creutz, 
Se  quatre  Officiers  de  marque  pour  traiter  avec  lui.  Quatorze 
mille  Suédois  fc  rendirent  prifonniers  de  guerre  k dix  mille 
Rudes  : Loevenhaupt  ligna  cette  fatale  capitulation  , par  laquelle 
il  livroit  au  Tzar  les  Zaporoiski , qui  ayant  combattu  pour  fon 
Rof,  fe  trouvoient  dans  cette  armée  fugitive. 

Charles 
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Charles  éi  lit  parti  de  Saxe  avec  quarante-cinq  mille  combat- 
tans  \ Loevenhaupt  en  avoit  amené  plus  de  feize  mille  de  Livonie  j 
rien  ne  reftoit  de  cette  armée  florilTantc  qu'environ  dix-neuf  mille 
au  pouvoir  du  vainqueur,  Se  près  de  deux  mille  qui  paûèrcnt 
le  Borifthène  k la  fuite  du  Roi. 

Section  LXXXVI. 

Voltaire  dit  qu’un  Miniftre  envoyé  k la  Cour  du  Tzar,  prétend 
dans  fes  Mémoires  que  Pierre  ayant  appris  le  defleinde  Charles  XII 
de  fe  retirer  chez  les  Turcs,  lui  écrivit  pour  le  conjurer  de  ne 
point  prendre  cette  réfolution  défefpérée  , &:  de  fe  remettre 
plutôt  entre  fes  mains  qu'entre  celles  de  l’ennemi  naturel  de 
tous  les  Princes  Chrétiens.  Il  lui  donnoit  fa  parole  d'honneur 
de  ne  point  le  retenir  prifonnier , Se  de  terminer  leurs  différcn9 
par  une  paix  raifonnable.  La  lettre  fut  portée  par  un  Exprès 
jufqu’k  la  rivière  du  Bog,  qui  féparc  les  déferts  de  l’Ukraine  des 
Etats  du  Grand -Seigneur.  Il  arriva  lorfquc  Charles  étoit -déjà 
en  Turquie , Se  rapporta  la  lettre  k fon  Maître.  Le  Miniftre  qui 
rapporte  cette  anecdote , ajoute  qu’il  tient  ce  fait  de  cclui-lk 
même  qui  avoit  été  chargé  de  la  lettre.  Cette  anecdote  ne 
fe  trouve  point  dans  le  Journal  du  Tzar , mais  il  étoit  aflez 
grand  pour  être  capable  de  ce  procédé  magnanime  ; une  anec- 
dote qui  confirme  la  vérité  de  celle-ci , va  lever  tous  les  doutes  k 
cet  égard.  Après  la  conclufion  de  la  paix  k Nieftadt,  le  Tzar 
dit  k fes  Courtifans  : » J’ai  fait  deux  fois  des  propofitions  de 
» paix  k mon  cher  frère  Charles  ; une  fois  lorfquc  je  me  vis 
m réduit  k la  trifte  néceflïté  de  la  lui  demander  , &:  l’autre  fois 
» lorfquc  j’eus  occafion  d’en  ufer  généreufement  avec  lui  : il 
» m’a  refufé  l’une  Se  l’autre.  Maintenant  les  Suédois  font  réduits 
»k  faire  avec  moi  une  paix  qui  leur  eft  défavantageufe,  &:  que 
» d’autres  difent  honteufe,  parce  qu’ils  y font  forcés  «. 
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Lorfquc  cc  Prince  apprit  la  nouvelle  de  la  mort  de  C'harlcs  XII, 
arrivée  en  171%  au  fiége  de  Fréd.rikftadt , les  'armes  lui  vinrent 
aux  yeux  ; il  fe  détourna  pour  'es  cacher  aux  aflù.ans  & les  effuyer 
avec  fon  mouchoir  ; après  quoi  il  dit  d'un  ton  pénétre  de  dou- 
leur : 4 h ! cher  ftcre  Charles  , que  je  vous  plains  ! 

Cette  anecdote  certaine  cft  de  M.  Vêcchfski , Confcillcr  Privé  : 
clic  dément  cc  que  M.  Levcfque  a hafardé  à cc  fujer.  Il  dit , 
page  162.,  Tome  IV  : » Pierre  , du  champ  de  bataille  où  il 
» ctoit  refte  victorieux,  fit  encore  propofer  la  paix  à un  ennemi 
» qui  n'étoir  plus  à craindre.  Celui-ci,  dans  la  première  humilia- 
» tion  que  lui  caufoit  fa  défaite,  avoit  paru  difpofé  à l'accepter  : 
»>  il  avoit  meme , en  prenant  la  fuite  , envoyé  un  Officier-Général 
»au  camp  des  RuflTes , pour  fonder  les  difpofitions  du  Xzar; 
» mais,  dans  fon  afylc  de  Bender,  il  fentit  renaître  fon  orgueil 
» & fon  ambition  ; &c , comme  s’il  eût  été  maître  des  forces 
n de  l’Empire  Ottoman , il  croyoit  triompher  avec  elles  de  la 
»>  Ruffic  Sc  de  tout  le  Nord.  Piper  lui  avoit  fait  parvenir  les  pro- 
» pofitions  du  Tzar  : il  répondit  h cc  Minifirc,  du  ton  d'un 
» Prince  victorieux  qui  abuferoit  de  les  avantages  ; traitant  les 
»>  propofitions  de  fon  Vainqueur  de  demandes  effrontées  &c  de 

»>  prétentions  infolcntcs  d’un  ennemi  perfide  11  n’y  a de 

vrai  dans  cette  tirade  que  la  propofition  de  paix  faite  par  le  Tzar  ; 
propofition  qui  ne  parvint  point  à Charles  XII , comme  on  vient 
de  le  voir.  Le  Journal  du  Tzar,  qui  rapporte  jusqu’aux  moindres 
circonftances  de  la  bataille  de  Pultava  & de  fes  fuites,  ne  fait 
aucune  mention  de  la  prétendue  réponfc  de  Charles  XII  à fon 
Chancelier  Piper,  par  la  raifon  que  la  minute  ne  s’en  trouve  que 
dans  la  tête  de  M.  Lcvefquc.  Charles  avoit  affez  de  torts  fans  lui 
en  fuppofer  de  nouveaux  ■,  mais  les  fuppofitions  ne  coûtent  rien  à 
M.  Levcfque  toutes  les  fois  qu’il  s’agit  de  déprimer  les  Suédois. 
En  voulez-vous  une  preuve  de  plus  1 1a  voici. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  RUSSIE. 


z8j 

« Le  18  Juin , dit  le  Journal , vint  à Fultava  le  Général-Major 
« Meycrftld,  fous  pré texte  de  quelque  commiflîon  de  la  part  du 
« Roi  de  Suède  : on  crut  néccdairc  de  le  retenir  prifonnier;  car 
«non-feulement  il  n’avoit  point  de  lettres  de  créance,  mais  pas 
«même  de  pade-porr.  Il  donna  un  revers;  & à là  prière,  on  le 
» laifla  partir  pour  Stockholm , d’où  l'on  renvoya , à fa  place , le 
» Général-Major  Butturlin  ».  Voila  le  canevas  des  faits  fuppofés  par 
M.  Lcvcfque. 

Section  LXXXVII. 

L’entrée  de  Charles  XII  en  Ukraine,  le  fiége  de  Pultava,  fa 
fuite  en  Turquie,  font  les  trois  plus  grandes  fautes  qu’un  grand 
homme  ait  pu  faire;  & c’eft  pour  cela  qu  il  cft  utile  de  remonter 
aux  caufcs  qui  ont  amené  ces  évènemens  funeftes  : les  Suédois 
vont  nous  fervir  de  guides. 

Charles  XII,  après  huit  ans  de  combats,  après  avoir  détrôné 
Augufte  & donné  à la  Pologne  un  nouveau  Roi,  ne  fe  propofa 
rien  moins  que  de  porter  la  guerre  au  fein  des  Etats  du  Tzar, 
& de  le  faire  dcfccndrc  du  Trône.  Rempli  de  cette  idée , il 
quitte  la  Saxe  vers  la  fin  d'Aout  1707,  Se  entre  en  Pologne  : les 
Rudes  fe  retiraient  prudemment  devant  lui  à mcfurc  qu'il  avan- 
çait, mais  pillant,  dévaftant,  brûlant  tout  cc^jui  fe  trouvoit 
fur  le  chemin.  Enfin,  le  Roi  arrive  en  Lithuamc  dans  le  mois 
de  Février  1708 , Se  prend  des  quartiers  d'hiver  dans  le  Palatinat 
de  Minsk. 

Le  tems  d’ouvrir  la  campagne  arrive  ; Se  voici  le  plan  que 
Charles  XII  fe  propofe  de  fuivre  : il  prend  la  route  de  Mohilof 
fur  le  Dniéper,  pade  ce  fleuve  Se  marche  enfuitc  par  le  bois  de 
Sévérie  a Staradoub,  où  Mazeppa  devoir  le  joindre  à la  tête  de 
10,000  Kofaques,  en  attendant  les  fccours  que  le  Grand-Vifir  lui 
avoit  fait  promettre  par  Kaplan  Giéreï , Kan  de  Tatars  de  Krimée. 

Dans  le  même  tems , le  Roi  Staniflas , après  avoir  fournis  les 
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mccontens  de  Pologne , étoit  convenu  de  marcher  à Kiof  avec 
l'Armée  de  la  Couronne,  pendant  que  celle  de  Lithuanie  atta- 
queroir  Smolcnsk. 

D'un  autre  côté , le  Général  I.yltckcr,  a la  tête  de  douze  mille 
hommes,  avoit  ordre  d’entrer  en  Ingric , de  détruire  & de  brûler 
Pétersbourg,  8c  d'envahir  enfuite  les  Provinces  de  Novogorod  & 
de  Plcskof.  Enfin,  le  Comte  de  Loevenhaupt,  qui  commandoit 
une  petite  Armée  en  Livonie  8c  en  Courlandc,  devoit  attendre 
les  ordres  du  Roi  pour  agir  fuivant  les  circonftances. 

Dans  la  fpéculation , ce  projet  féduilant  en  impofe  à ceux 
mêmes  qui  jugent  le  plus  fainement  d'un  plan  d'opérations  : on 
voit  le  Tzar  attaqué  de  toutes  parts,  8c  on  doute,  avec  raifon, 
qu’il  puific  parer  tous  les  coups  qu’on  va  lui  porter  ; mais  une 
feule  branche  de  ce  projet  rompue , toutes  les  autres  tombent 
d’elles -mêmes  : ne  jugeons  point  d’après  le  fatal  évènement. 
L’expofé  fcul  du  projet  prouve  qu’il  étoit  trop  compliqué,  &c 
que  Ion  exécution  exigeoit  un  concours  de  circonftances  dont  la 
réunion  étoit  prefquc  impofllblc.  L'Hiftoire  de  tous  les  tems  8c 
de  toutes  les  Nations  vient  à l'appui  de  ce  jugement  : ce  n'étoit 
pas  ainfi  que  les  Grecs  8c  les  Romains  faifoient  la  guerre  ; toujours 
enfcmblc , ils  aecabloicnt  leurs  ennemis  du  poids  de  leurs  forces 
réunies  : fi  quelquefois  ces  Légiflatcurs  militaires  s’écartèrent  du 
grand  principe  de  l’union  des  forces,  ils  s'en  trouvèrent  toujours 
mal  ; 8c  c’eft  ce  qui  arri%Ta  au  Roi  de  Suède  : tout  lui  manqua 
à-la-fois.  Arrivé  fur  le  Dniéper , apres  des  combats  multipliés 
qui  raffoibliffoicnt  tous  les  jours , 8c  qui  aguerriffoient  les 
Rudes,  il  n’y  trouve  qu’une  vafte  folitude.  Le  Tzar,  informe 
que  Mazeppa  le  trahit , fait  un  bûcher  de  fa  réfidence  : magafins 
deftinés  pour  les  Suédois,  tiéfors  de  l'Hetman , tout  eft  enlevé  ou 
détruit;  8c  ce  malheureux  Chef  des  Kofaques  joint  Charles  XII 
plutôt  en  fugitif  qui  raandie  un  afyle , qu’en  allié  dont  les  fecours 
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font  rcfpcéter  la  puiflancc.  Un  corps  de  quinze  à vingt  mille 
Ruflfes,  aux  ordres  du  Général  marche  en  Pologne,  fe 

joint  aux  mccontens , empêche  le  Roi  Sraniflas  de  faire  aucuns 
progrès,  Se  d'exécuter  la  réunion  projettée.  Le  Général  Lybecker 
échoue  entièrement  dans  fon  expédition  en  Ingric , Se  fe  retire 
avec  perte  en  Finlande.  Enfin , le  Comte  de  Loevenhaupt  eft 
battu  à Lefriaya , apres  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur  : le  grand 
convoi  qu'il  conduifoit  eft  entièrement  détruit  j & ce  Général  ne 
joint  fon  Maître  qu'avec  quatre  ou  cinq  mille  hommes.  Après 
avoir  cfluyé  tant  de  malheurs,  Charles  XII  s'cft-il  conduit  avec 
la  prudence  que  les  circonftances  exigeoient? 

Il  entre  en  Ukraine  : il  y trouve  d’abord  les  vivres  dont  il  avoit 
un  befoin  predant  ; mais  bientôt  il  faut  les  enlever  l'épée  k la 
main.  Le  Tzar  ne  celle  de  le  harceler  Se  de  l’inquiéter  : Je  peux 
jouer , difoit-il , dix  Rujjes  contre  un  Suédois.  Enfin  OU  ouvre  la  cam- 
. . pagne , Se  Charles  XII  alfiége  Pultava  : quel  pouvoir  être  fon 

deflein  ) Efpéroitil  fe  rendre  maître  de  cette  place , Se  des  ma  ■ 
gafins  qu’elle  renfermoit  î II  n’avoit  point  d'artillerie  de  lièges  ; 
on  ne  comptoir  dans  fon  parc  que  vingt-deux  pièces  de  canons , 
Se  dix  mortiers  ou  obufiers. 

Crovoit-il , par  cette  démarche  téméraire,  en  impofer  à un 
rival  furvcillant , Se  lui  cacher  la  foiblcflc  de  fon  armée  ) Mais 
Pierre  n’ignoroit  pas  qu’elle  ne  conliftoit  au  plus  qu’en  vingt 
mille  hommes , dont  quatre  mille  au  moins  étoient  hors  d’état 
de  combattre.  C’eft  d’après  cette  connoiflance  , Se  d’après  les 
fucccs  qu’il  avoit  eus  pendant  la  campagne  dernière,  que  les  Sué- 
dois ne  lui  paroilïoicnt  plus  invincibles , Se  qu’il  marcha  avec 
confiance  au  fccours  de  Pultava  a la  tête  de  fix  mille  hommes. 

Après  ces  faufles  démarches , Charles  XII  n’avoit  d’autre  parti 
à prendre  que  celui  de  combattre:  la  nécclîité  l’y  contraignit. 
Se  c'eft  le  plus  grand  des  malheurs  pour  le  Général  qui  s’eft  mis 
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dans  lin  cas  femblablc.  Sa  pofition  .'toit  afFrcufc.  Vainqueur,  il 
étoit  encore  en  .plus  mauvaife  pofition  q.  e !e  vaincu.  Battu,  il 
ptj-io.c  tour.  Mais  il  falloir  ncccfla’reir.cr.t  combattre  : en  a Tu 
pat  ic  Maréchal  Rhéinfehild  Se  par  le  Comte  de  Loevenhaupt, 
qti  il  ne  fit  aucunes  difpofitions , & ne  donna  aucuns  ordres  pour 
la  retraite  en  cas  de  malheur.  La  journée  de  Fultava  eut  donc  la 
fin  qu’elle  devoir  avoir:  de  l’aveu  du  Tzar,  les  Suédois  fie  mon- 
trèrent avec  toute  la  valeur  qui  caiaélcrifc  leur  Nation  ; mais 
accablés  par  le  nombre , foudroyés  par  une  artillerie  a laquelle  ils 
ne  pouvoient  répondre,  ils  furent  obliges  de  plier,  &:  d’enlever, 
pour  ainfi  dire,  leur  Roi , qui  fut  trop  heureux  de  pouvoir  palier 
le  Dniéper,  & d’aller  chercher  un  afylc  dans  les  Etats  du  Grand- 
Seigneur.  On  fc  rappelle  qu’il  avoir  été  bielle  avant  la  bataille  , 
Se  qu’il  ne  s’y  montra  que  porté  fur  un  brancard  ; il  cft  poffible 
que  cet  accident  ait  été  une  des  caufcs  ddp  malheurs  de  cette 
journée.  Si  le  Roi  eût  pu  paroître  à la  tête  de  fes  troupes,  & don- 
ner fes  ordres  lui-même , la  viêloirc  ne  l’eût  peut-être  pas  aban- 
donné ; mais  en  le  fuppofant , fa  fituation  en  eût-elle  été  meilleure  ? 

En  quittant  les  débris  de  fbn  armée  , dont  un  tiers  étoit  malade 
ou  blcffé  , Charles  XII  donna  ordre  au  Comte  de  Loevenhaupt 
de  palier  la  Vorskla  , & ,dc  la  conduire  en  Kriméc  : on  a reproché 
h ce  Général  de  n’avoir  pas  exécuté  cet  ordre,  Se  de  s’être  rendu 
prifonnier  de  guerre  : pouvoit-il  faire  autrement,  fans  artillerie , 
Se  fans  munitions  de  guerre  Se  de  bouche  ? En  fuppofant  même 
qu’il  eût  pu  mettre  la  Vorskla  entre  les  ennemis  Se  lui  , ne  les 
auroir-il  pas  eus  fur  les  bras  aux  paffages  des  autres  rivières  qu’il 
avoir  a traverfer;  Comment  d’ailleurs  conduire  ces  malades,  ces 
bleffés.  Se  les  faire  fubfiftcr  dans  les  déferrs  qu’il  devoir  traverfer? 
Mais , dira-t  on , il  falloit  périr  les  armes  à la  main  : quel  fruit  en 
ldtoit-il  revenu  à la  Suède  , dont  les  pertes  n’étoient  déjà  que 
trop  grandes  ? 
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Section  LXXXVI1I. 

La  plupart  des  batailles  qui  fc  donnent  ne  décident  rien.  Apres 
un  fanglant  combat , la  perte  des  hommes  étant  à-peu  pies  égale , 
ne  laill'e  d'autre  avantage  au  victorieux  que  le  champ  de  bataille, 
Audi  n’ctt-il  pas  rare  de  voir  un  Généial  fc  préfenter  à l'ennemi 
le  lendemain  d’une  défaite.  La  journée  de  Pultava  fut  décifive;  & 
ce  qui  cft  le  plus  important  dans  cette  bataille , dit  Voltaire,  c'cft 
que  de  toutes  celles  qui  ont  jamais  cnfanglanté  la  terre  , c’cft  la 
feule  qui,  au  lieu  de  ne  produire  que  la  deftruétion,  ait  fervi  au 
bonheur  du  genre  humain , puifqu’cllc  a donné  au  Tzar  la  liberté 
de  policer  une  grande  partie  du  monde. 

Perfonne  ne  fentit  mieux  que  le  Tzar  le  prix  de  cette  viétoirc: 
mais  avant  de  tirer  avantage  delà  défaite  de  fon  ennemi,  il  rendit 
grâces  à celui  qui  donne  les  feeptres  & les  brife  à fon  gré  , Se 
fignala  fa  munificence  envers  les  Généraux  Se  les  autres  Officiers 
qui  s'étoient  trouvés  à la  bataille.  Le  Maréchal  Schérémétof  eut 
de  grandes  terres.  Le  Prince  Mentfehikof  fut  élevé  au  grade  de 
fécond  Maréchal.  Le  Grand-Maître  d’artillerie  Bruce  fut  décoré 
d'un  Ordre.  Le  Lieutenant-Général  Renn  eut  le  rang  de  General 
en  chef.  Les  Généraux  Allart  Se  Renzel  furent  décorés.  Le  Ptincc 
Galitzin  eut  des  terres , ainfi  que  le  Prince  Dolgorouki , avec  rang 
de  Confcillcr- Privé  aétucl.  Le  Comte  Golofkin  fut  fait  Chan- 
celier, Se  le  Baron  SchafirofVicc-Chancelier,  &c.  Pluficurs  autres, 
dit  le  Journal , eurent  des  rangs  Se  des  terres  ; tous  les  Officiers , 
tant  de  l’Etat-Major  que  Subalternes , curent  des  portraits  de  Sa 
Majefté  garnis  de  diamans  , Se  des  médailles  d’or,  fuivant  la  di- 
gnité de  leur  rang.  On  diftribua  des  fommcs&  des  médailles  d'ar- 
gent portatives  aux  foldats. 

Les  Miniftres , les  Généraux , les  Officiers  Se  les  Soldats , après 
avoir  remercié  le  Tzar  des  grâces  Se  des  récompcnfes  qu’il  leur 


Digitized  by  Google 


i88 


HISTOIRE  DE  RUSSIE. 


avait  accordées , tinrent  confcil  & firent  une  promotion , dont  le 
fouvenir  cft  digne  de  la  poftérité.  Avant  &c  pendant  la  bataille 
de  Pultava  , le  Tzar  n’a  voit  encore  que  le  rang  de  Colonel  de  fes 
Gardes  ; on  lui  décerna  celui  de  Lieutenant  General  des  troupes 
de  terre  , ôc  de  Chef  d’Efcadrc  fur  mer , en  mémoire  de  ce  qu’il 
avoit  fait  dans  cette  fameufe  journée  &c  dans  d'autres  aélions.  Le 
Tzar  accepta  l’un  &:  l’autre  grade , & reçut  les  complimcns  de 
félicitation  de  toute  l’armée.  Cette  promotion,  vraiment  augufte, 
eut  lieu  le  8 de  Juillet. 

Section  LXXXIX. 

Le  xi,  tous  les prifonniers  Suédois  furent  menés  h Svesk,  &: 
envoyés  dc-là  à Kiof,  à Moskou  , en  Sibérie.  »>  Il  n’y  avoit  point 
de  cartel  entre  les  Rufles  & les  Suédois:  le  Tzar  en  avoit  propofé 
un  avant  le  fiége  de  Pultava  ; Charles  le  rcfufa , &c  les  Suédois 
furent  en  tout  les  vi&imcs  de  fon  indomptable  fierté  «.  Cepen- 
dant le  Tzar  prit  à fon  fervicc  tous  les  Officiers  de  bonne  volonté 
qui  vinrent  lui  rendre  hommage , & qui  lui  prêtèrent  le  ferment 
de  fidélité  ; il  leur  conféra  le  même  grade  qu’ils  avoient  dans  les 
troupes  de  Suède.  L’un  d’entre  eux , nommé  Oilman , fut  envoyé 
comme  Colonel  h Kazan , & il  lui  arriva  une  avanturc  qui  auroit 
eu  des  fuites  fimeftes  pour  lui , fans  la  pénétration  du  Tzar,  &: 
fon  amour  pour  la  juftice.  Cette  avanturc  cft  poftéricure  à l’époque 
où  nous  en  fommes  ; mais  nous  croyons  devoir  la  rapporter  ici , 
pour  varier  le  récit  des  évènemens  deftrudeurs. 

Le  Lcftcur  fc  rappelle  la  haine  des  Rufles  pour  les  Etrangers , 
&C  celle  des  Efclavcs  envers  leurs  Maîtres.  La  vengeance  ordinaire 
de  ces  Efclavcs  , croit  d’accufer  leurs  Maîtres  d’avoir  mal  parlé 
du  Souverain  , ou  d’avoir  violé  la  foi  qui  lui  cft  duc.  Plusieurs 
Sujets  fidèles  ont  été  les  Viélimcs  de  cette  fcélératefle,  & d’autres 
fc  font  vus  au  moment  de  perdre  l’honneur,  la  liberté  & la  vie. 

Oftman 
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©ftman  fc  trouva  dans  cc  cas.  C’cft  l'ufagc  en  Ruflîe  de  donner 
un  certain  nombre  de  Denchtkï  ( Domeftiques  de  la  Couronne  ) à 
ceux  qui  font  attaches  au  fcrvice  du  Prince.  Dans  le  nombre  do 
ceux  du  Colonel , il  y en. avoir  un  dont  la  parefie , l'ivrognerie  , 
les  débauches , lui  attiroient  fou  vent  des  punitions.  Un  jour  qu’on 
le  corrigcoit , il  cria  haro  fur  fon  Maître , h la  manière  du  pays  ; 
S/ovo  i Diclo,  A ces  mots , le  bâton  s’échappa  rie  la  main  du 
Correfteur,  &:  le  Maître  fut  arrêté. 

On  tranfporta  fans  délai  l’accufatcur  & l’accufé  â Pétersbourg , 
& on  les  remit  entre  les  mains  de  la  Chancellerie  fccrettc  , ref- 
fourcc  terrible  du  Dcfpotifmc. 

Le  Denchik , qui  fubit  le  premier  interrogatoire  , déclara 
qu’Oûman  avoit  dit  des  injures  atroces  de  Sa  Majefté;  il  perfifta 
dans  fa  dépofition  jufque  dans  les  tourmens  du  Knout , qu’il  fubic 
trois  fois.  Alors  le  Tzar  fc  fit  amener  le  Colonel  ; &:  apres  les 
plus  férieufes  remontrances,  il  l’exhorta  a avouer  fon  crime , s’il 
«toit  coupable,  attendu  que,  fuivant  la  loi,  l’accufé  devoit  fubir 
la  même  queftion  que  l’accufatcur , lorfquc  celui-ci  perfiftoit 
dans  fon  dire.  Pendant  cet  entretien  redoutable,  le  Tzar  regardoit 
fixement  le  Colonel  pour  découvrir  cc  qui  fc  pafloit  dans  fon 
a me  : mais  il  répondit  avec  fermeté  qu’il  n’étoit  point  coupable 
du  crime  qu'un  fcélérat  lui  imputoit  ; qu'il  ne  favoit  pas  même 
aflez  de  Ruflb  pour  avoir  dit  au  Denchik  toutes  les  injures  qu’il 
fuppofoit  ; que  loin  d’avoir  â fc  plaindre  de  Sa  Majefté  , il  étoit 
pénétré  de  rcconnoiflancc  pour  fes  bienfaits  ; que  cc  feroit  trahir 
fa  confcicncc  & devenir  fon  propre  bourreau , que  de  s’avouer  cou- 
pable d’aucun  des  chefs  imaginés  &:  dépofés  par  fon  accufâtcur. 

Le  Tzar  n’ayant  obfcrvé  aucun  trouble  fur  Le  vifage  d’Oftman  , 
le  fit  reconduire  en  prifon.  Des  le  lendemain  il  chargea  un  Pope 
de  confiance  de  fc  rendre  auprès  chx  Denchik , de  lui  annoncer 
l’arrêt  de  fa  mort , & de  l’engager  adroitement  à lui  découvrir 
Tome  III.  • O O 
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les  lecrcts  de  fon  cœur.  Le  l'ope  s'acquitta  de  cet  ordre  en  homme 
intelligent;  le  Criminel  lui  dit  en  Unifiant  fa  confeflion , que  fon 
âme  ne  lui  reprochoit  plus  d’autres  mauvaifes  actions  que  celle 
d'avoir  acclifé  faiblement  fon  Maître  par  motif  de  vengeance. 
Cet  aveu  qui  juftifioit  Oflman  , fut  un  triomphé  pour  le  Tzar  : 
il  rendit  la  liberté  au  Colonel,  le  fit  venir  a la  Cour,  l’embrafia 
avec  la  tendrefie  d’un  père  , le  combla  de  faveurs  Se  de  grâces  , 
& le  renvoya  avec  pompe  h Kazan.  Quelle  fagelTc  , quelle  pené- 
tratioh , quel  amour  de  la  juftice  , quel  héroïfmc  vçttucux  dans 
la  conduite  du  Tzar!  Ce  Prince  avoua  depuis,  que  le  plus  beau 
jour  de  fa  vie  étoit  celui  où  il  avoit  été  le  fauveur  d’Oftman.  Le 
Denchik  fut  roue  vif.  Cette  anecdote  intéreflante  vient  du  Co- 
lonel Gargutiel , qui  l’a  communiquée  à M.  Schetelin , Confcillcr 
d'Etat.  Revenons  a Pultava. 

« _ - , I , . 
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Il  n’étoit  pas  pofliblc  aux  Ru  fies  de  relier  davantage  près  de 
Pultava  , fans  avoir  \ combattre  un  ennemi  plus  terrible  que 
l’hiver  de  1709 , Se  que  leur  Maître  dans  l'art  de  la  guerre;  cet 
ennemi , c'cft  la  contagion  :1e  long  féjour  de  deux  gtandes  armées 
dans  un  même  lieu , la  corruption  des  cadavres,  leurs  cxhalaifons 
funeftes  en  font  les  foyers;  Se  la  Nature  outragée  fc  fert  des  dé- 
pouilles des  morts  pour  exterminer  les  vivans.  Le  feul  remède  cil 
dans  la  fuite  ; c’eft  le  parti  que  prit  le  Tzar.  Il  fc  rendit  avec  fon 
armée  à Réchctilofka , où  il  régla  la  deftination  de  fes  troupes. 
De  Réchctilofka  il  fc  mit  en  marche  pour  Kiof , où  il  féjourna 
julqu'au  1 j d’Août.  Le  Préfet  des  Ecoles  de  cette  Ville,  Théophane 
Prokopovitz,  prononça  en  fa  préfcnce  dans  l’Eglifc  de  Stc-Sophic, 
ce  panégyrique  dont  nous  avons  parlé  ailleurs , Se  qui  fut  l’ocCafion 
de  fa  fortune.  On  trouve  ce  panégyrique  dans  les  Ouvrages  de 
ce  Prélat , que  nous  avons  renais  à la  Bibliothèque  du  Roi. 
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n Le  Général  Schérémétof  partit  avec  une  armée  pour  la  Li- 
vonie , fur  les  frontières  de  laquelle  ce  Général  s'étoit  fignalé  tant 
de  fois.  Le  Prince  Mentfehikof  fut  envoyé  en  diligence  avec  une 
nombreufe  cavalerie  pour  féconder  le  peu  de  troupes  laülces  en 
Pologne , pour  encourager  toute  la  Noblcflc  du  parti  d'Augufte  , 
pour  châtier  le  compétiteur,  qu’on  ne  regardoit  plus  que  comme 
un  rebelle  , Se  pour  diflïpcr  quelques  troupes  Suédoifes  qui  ref- 
toient  encore  fous  le  Général  Craffau  «. 

Le  i y Août  le  Tzar  partit  de  Kiof  pour  la  Pologne:  arrivé  à 
Polonnoé,  il  reçut  des  nouvelles  de  Turquie  , qui  lui  apprirent 
’qûc  Charles  Se  Mazeppa  s'étoient  préfentés  devant  Otfchakof, 
mais  que  le  Pacha  ne  leur  avoit  pas  permis  d’y  entrer , dans  la 
crainte  de  déplaire  au  Sultan  -,  Se  que  fur  ce  refus , ils  s'étoient 
rendus  à Bender,  dont  le  Sérafiquier  les  reçut  avec  honneur,  allant 
lui-même  avec  fa  famille  il  leur  rencontre,  Se  faifant  tirer  le  canon. 
On  l’informoit  encore  que  le  premier  foin  de  Charles  XII , a fon 
arrivée  a Bender  , avoit  été  d'envoyer  des  Ambafladeurs  à la  Forte 
pour  faire  un  Traité  d'alliance.  En  apprenant  ces  nouvelles,  le 
Tzar  dit  : Donnons  le  unis  à mon  frère  Çharles  de  déployer  fur  un  nouveau 
théâtre  ce  caraclire  bouillant  & cette  indomptable  fierté  qui  doivent  me  jufi- 
tifier  aux  yeux  de  l’Univers  , & achevons  l’ouvrage  de  notre  victoire  , en  pro- 
fitant de  la  révolution  qu’elle  caufie  dans  le  Norti. 

Ce  Prince  qui  connoifloit  fi  bien  le'prix  du  tems , traverfe  les 
Talatinats  de  Chclm  Se  de  la  Hautc-Volhiniç , arrive  à Lublin , 
joint  fes  troupes  fous  le  commandement  du  Général  Goltz , Se 
vers  le  foir  il  fc  concerte  avec  Oginski , Grand-Général  de  Lithua- 
nie. Fit-[tum , Grand-Ecuyer  du  Roi  Augufte  , vint  le  féliciter  de 
la  part  de  fon  Maître , fur  la  vidoirc  de  Pultava , Se  le  prier  de  fc 
rendre  à Thorn  , où  il  trouverait  le  Roi  avec  quatorze  mille 
Saxons  qui  étoient  prêts  à rentrer  en  Pologne.  Stanifias  Se  le  Gé- 
néral Suédois  Craflau  mirent  tout  en  ufage  pour  retenir  les  Pp- 
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Ionois  dans  leur  parti  : mais  ils  étoient  inftruits  des  revers  de 
Charles  XII,  de  la  marche  du  Tzar  avec  fon  Armée,  Se  de  celle 
du  Roi  Augufte  à la  tête  de  la  fienne.  Les  principaux  Chefs  du 
parti  de  Charles,  abandonnèrent  Staniflas  Se  Craflau  , s’attachè- 
rent a l'Evêque  de  Chclm , êc  le  prièrent  de  les  réconcilier  avec  le 
Roi.  En  apprenant-  ccrtc  défeélion  des  Grands,  Craflau  raflèmbla 
fes  troupes.  Se  alla  en  Poméranie.  Toujours  agité  par  la  difcordc, 
abandonné  par  le  Roi  fon  allie,  au  moment  où  il  avoit  le  plus 
befoin  de  fccours,  livré  à tous  les  traits  de  l'envie  Se  de  la  haine, 
Staniflas  défendit  h fes  amis  de  fc  facrifier  pour  fon  fcrvicc  ; &c  ce 
grand  Piincc,  deftiné  à faire  le  bonheur  d’un  autre  Etat,  quitta 
la  Pologne,  & fuivit  avec  toute  fa  famille  le  Général  Suédois. 

» Aux  premières  nouvelles  de  la  bataille  de  Pulrava , ce  fut 
une  révolution  générale  dans  les  cfprirs  &:  dans  les  affaires , en 
Pologne , en  Suède , en  Saxe , en  Siléfie.  Charles , quand  il  don- 
noit  des  Loix , avoit  exigé  de  l'Empereur  Jofeph  qu’on  dépouillât 
les  Catholiques  de  cent  &:  cinq  Eglifes  en  faveur  des  Siléfiens  de 
la  Confeflion  d'Ausbourg  : les  Catholiques  reprirent  prefque  tous 
les  Temples  Luthériens,  dès  qu’ils  furent  informés  de  la  difgracc 
de  Charles.  Les  Saxons  ne  fongèrent  qu’â  fc  venger  des  cxtorfions 
d’un  Vainqueur  qui  leur  avoit  coûté,  difoient-ils,  13  millions 
d’écus.  Leur  Elcétcur , Roi  de  Pologne , protefta  fur-le-champ 
contre  l’abdication  qu’on’  lui  avoit  arrachée , Se  étant  rentré  dans 
tes  bonnes  grâces  du  Tzar,  il  s’empreffa  de  remonter  fur  le  Trône. 
La  Suède  confternéc  crut  long-tcms  fon  Roi  mort  ; Se  le  Sénat 
incertain  ne  pouvoit  prendre  aucun  parti  «. 

Section  XCI. 

Le  7 Septembre , le  Tzar  fc  rendit  de  Lublin  au  camp  des 
troupes  Royales,  fur  les  bords  de  la  Viftule,  près  de  la  petite 
ville  de  Soltzi.  Le  Comte  de  Flcmrning  vint  l’y  trouver.  Se  lai 
dit  qu’ Augufte  l’attendoit  à Torn. 
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Le  8 , ic  Chambellan  de  Kameke  vint  le  féliciter  de  la  part  du 
Roi  de  Prude,  Se  lui  déclarer  que  fon  Maître,  pour  des  intérêts 
communs,  défiroit  atiffi  une  entrevue  avec  lui.  Ce  Chambellan  , 
muni  de  lettres  de  créance , eut  une  audience  particulière  du  Tzar, 
Se  des  conférences  avec  les  Miniftres  Rudes,  qui  lui  déclarèrent 
que  S.  M. , déterminée  par  l’ancienne  Se  étroite  amitié  qu’elle 
portoit  au  Roi  de  Prude,  fouhaitoit  de  le  voir;  que  ce  Prince 
n’avoit  qu’à  fixer  le  lieu  de  l’entrevue , &:  l’en  informer  d'avance. 
Le  Chambellan  partit  avec  cette  reponfe. 

Le  ao , le  Tzar  s’embarqua  fur  la  Viftule  avec  fes  Miniftres , 
&:  arriva  le  13  à Varfovic.  11  fc  logea  dans  1 Hôtel  de  Bilimki , 
Grand -Maréchal  de  la  Couronne.  Radzivil,  Grand -Chancelier 
de  Lithuanie,  l’Evêque  de  Lutzk  Se  plufieurs  Sénateurs  vinrent  le 
féliciter  fur  le  gain  de  la  bataille  de  Pultava,  Se  le  remercier  de 
ce  qu’il  leur  rendoit  leur  Roi  légitime  Se  fauvoit  leur  liberté. 
Le  Tzar  refta  jufqu’au  foir  à Varfovic,  alla  pader  la  nuit  dans 
fon  bateau , Se  vogua  le  lendemain  vers  Thorn , accompagné  du 
Prince  Radzivil  Se  de  plufieurs  autres  Seigneurs.  A un  mille  dt- 
Thorn , Augufte  vint  à fa  rencontre  dans  deux  barques  tapidees 
de  drap  écarlate.  Se  dès  qu’il  fut  à bord  du  bateau  du  Tzar,  ce 
Prince  s’avança  pour  le  recevoir.  Après  des  félicitations  mutuelles 
Se  quelques  memens  de  conyprfation , les  deux  Souverains  pafsè- 
rent  fur  la  barque  Royale,  où  ils  dînèrent  en  fc  rendant  à Thorn. 
Le  Tzar,  dit  Voltaire,  jouit  du  plus  beau  de  tous  les  triomphes, 
celui  de  recevoir  les  rcmcrcicmens  d’un  Roi  auquel  il  rendoit  fes 
Etats.  Au  fortir  de  leur  barque,  les  deux  Princes  montèrent  à 
cheval,  entrèrent  dans  la  Ville,  Se  la  parcoururent  au  milieu  des 
acclamations  publiques. 

Le  19  & le  30,  les  deux  Souverains  eurent  des  conférences  par- 
ticulières au  fujet  de  leur  première  alliance,  qui  avoit  été  enfreinte 
par  le  Traité  que  Charles  força  Augufte  de  conclure  fans  le  con- 
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fentement  de  la  Pofpolite.  Le  renouvellement  de  cette  alliance 
fut  fuivi  d'un  Traite  contre  la  Suède  avec  le  Roi  de  Dancmarck  : 
le  Roi  de  Prude  y accéda  ; 8c  quoique  fon  Traité  ne  fût  que 
défenfif,  il  n'en  mit  pas  moins  le  comble  aux  malheurs  de  la 
Suède,  qui  fut  obligée  de  lui  abandonner  Stcrin  8c  une  partie  de 
la  Poméranie.  De  fon  côté , le  Tzar  faiibic  revivre  toutes  les 
prétentions  de  fes  Ancêtres  fur  la  Livonie , l'Ingric , la  Carélie 
8c  fur  une  partie  de  la  Finlande  : le  Dancmarck  revendiquoit  la 
Scanic.  Il  s'agilToit  donc  de  reprendre  toutes  les  conquêtes  de 
Gujlave. Adolphe  : tant  il  elt  vrai  que  la  révolution  d’un  fcul  peuple 
en  peut  caufcr  une  générale  dans  la  Politique  des  Nations  ! 8c 
dc-là,  la  néccflité  abfolue  du  maintien  de  l’équilibre  8c  de  la  réu- 
nion de  toutes  les  Puidanccs  contre  celle  qui  tend  à le  détruire. 
C’cft  ainfi , dit  Voltaire , que  la  valeur  infortunée  de  Charles 
ébranloit  tous  les  édifices  que  la  valeur  heureufe  de  Guftavc 
avoit  élevés.  La  Noblcflc  Polonoifc  venoit  en  foule  confirmer 
fes  fermens  i fon  Roi , 8c  on  lui  demandoit  pardon  de  l’avoir 
^jpmdonné  : prefquc  tous  rcconnoiflbient  Pierre  pour  leur  pro- 
tecteur. 

Aux  armes  du  Tzar,  h ces  Traités,  1»  cette  révolution  fubitc, 
Staniflas  n’eut  a oppofer  que  fa  réfignation  : il  répandit  un  Ecrit, 
qu’on  appelle  Univerfal,  dans  lequel  il  dit  qu’il  cft  prêt  a renoncer 
a la  Couronne,  fi  la  République  l’exige. 

Dès  que  le  Tzar  eut  ratifié  le  Traité  avec  le  Roi  de  Dancmarck , 
ce  Prince,  voulant  profiter  des  malheurs  delà  Suède,  ne  mit  point 
d’intervalle  entre  la  déclaration  de  guerre  & les  hoflilitcs  : il  fit 
faire  une  irruption  dans  la  Scanic  le  jour  même  qu’il  publia  fon 
Manifcftc. 

Le  même  jour,  8 Octobre , l’Ambafladeur  Turc  eut  une  au- 
dience du  Roi  de  Pologne , le  complimenta  fur  fon  heureux 
retour,  8c  l’aflura  de  l’amitié  du  Sultan. 
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Le  Tzaa  partit  le  lendemain,  Se  fc  rendit  par  la  Viftuie  h Ma- 
rienverder  pour  achever  fa  négociation  avec  le  Roi  de  Prufle: 
Augufte  l'accompagna  dans  le  même  bâtiment  jufqu’à  Schvctz. 

. « Il  n'éroit  pas  encore  en  ufage  chez  les  Souverains  d'aller  faire 
eux-mêmes  les  fondions  de  leurs  Ambafiadeurs  : ce  fut  Pierre  qui 
introduifit  cette  coutume  nouvelle  &c  peu  fuivie.  L’Eledeur  dç 
Brandebourg,  premier  Roi  de  Prude,  alla  conférer  avec  le  Tzar 
h Marienverder , petite  ville  fituée  dans  la  partie  occidentale  de 
la  Poméranie,  bâtie  par  les  Chevaliers  Tcutoniques,  Se  enclavée 
dans  la  lilière  de  la  Prude.  Ce  Royaume  étoit  petit  Se  pauvre  ; 
mais  fon  nouveau  Roi  y étaloit,  quand  il  voyageoit,  la  pompe 
la  plus  fadueufe  : c’cft  dans  cet  éclat  qu’il  avoir  déjà  reçu  Pierre 
à fon  premier  padage , quand  ce  Prince  quitta  fon  Empire  pour 
aller  s indruirc  chez  les  Etrangcrs.Tl  reçut  le  Vainqueur  de  Charles 
XII  avec  encore  plus  de  magnificence  <«. 

Dans  cette  occafion  , le  Roi  de  Prude  honora  Mentfehikof  de 
fon  grand  Ordre  de  l'Aigle  Noir.  Le  Tzar  reçut  la  nouvelle  que 
le  Général  NoJl'u\,  avec  trois  Régimens  d'infanterie,  afliégeoit 
Elbing,  où  une  garnifon  Suédoife  gardoit  un  grand  magafin  de 
Charles  XII. 

Après  avoir  achevé  rapidement  des  négociations  qui  par-tout 
ailleurs  font  fi  longues,  Pierre  va  joindre  fon  Armée  devant  Riga , 
commence  par  bombarder  la  place,  met  le  feu  lui -même  aux 
trois  premières  bombes , enfuite  forme  un  blocus  ; Se  sûr  que 
Riga  ne  peut  lui  échapper,  il  va  veiller  aux  ouvrages  de  fa  ville 
de  Pétersbourg.  Pendant  fon  féjour , il  mit  en  règle  plufieurs 
affaires  civiles , ordonna  de  bâtir  une  Eglife  du  nom  de  St-Samfon , 
en  mémoire  de  la  bataille  de  Pultava  ; des  maifons  de  plaifancc, 
en  pierre  Se  d’une  belle  Architcélurc ; d'orner  les  jardins.  Se  de 
hâter  les  bâtimens  de  la  Ville.  Les  Miniftres,  les  Généraux,  la 
haute  Nobleffc  curent  ordre  de  fc  conformer  aux  vues  du  Tzar, 
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Se  de  bâtir  en  pierre  & en  brique.  On  fit  des  lieux  d’abordage 
dans  1’iflc  de  Petersbourg,  de  meme  que  dans  celle  de  Kotlin, 
après  quoi  on  y conftruifit  un  port  &c  des  magafins. 

Le  <»  Novembre , Pierre  pofa  de  fes  mains  la  quille  d’un  vaifleau 
de  cinquante-quatre  canons,  auquel  il  donna  le  nom  de  Pultava, 
&:  partit  enfuitc  pour  Moskou,  où  il  n’entra  qu’avec  la  pompe 
triomphale.  Il  fc  fit  un  amufement  de  travailler  aux  préparatifs 
de  cette  pompe  qu’il  étala  dans  fa  Capitale  : il  ordonna  toute  la 
fête.  Se  difpofa  tout;  nul  inftant  n’étoit  perdu. 

Section  XC1I. 
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Cette  année , dit  Voltaire  , commença  par  cette  folemnité , 
néccffairc  alors  pour  infpircr  a fes  peuples  des  fentimens  de 
grandeur , Se  agréable  à ceux  qui  avoient  craint  de  voir  entrer 
en  vainqueurs  dans  leurs  murs  ceux  dont  on  triomphoit  : on  vit 
palier  fous  fept  arcs  magnifiques  l'Artillerie , leurs  Drapeaux , 
leurs  Etendards , le  brancard  de  leur  Roi , les  Soldats , les  Offi- 
ciers, les  Généraux,  les  Miniftres  prifonniers,  tous  à pied,  au 
bruit  des  cloches , des  trompettes , de  cent  pièces  de  canon , Se 
des  acclamations  d'un  peuple  innombrable , qui  fc  faifoient  en- 
tendre quand  les  canons  fc  taifoient.  Les  vainqueurs  à cheval 
fermoient  la  marche , les  Généraux  à la  tête , Se  Pierre  à fon 
rang  de  Général  - Major.  A chaque  arc  de  triomphe  on  trouvoit 
des  Députes  des  differens  Ordres  de  l'Etat , Se  au  dernier  une 
troupe  choific  de  jeunes  enfans  de  Boyari , vêtus  à la  Romaine , 
qui  préfentèrent  des  lauriers  au  Monarque  viéioricux  «. 

Tout  cft  grand  dans  cette  cérémonie;  mais  le  Tzar  cft  encore 
plus  grand  que  le  triomphe  : quoiqu’il  ait  été  l ame  de  la  vi&oire , 
il  ne  fort  pas  du  rang  qu’on  lui  a décerné  à Pultava;  &:  l’Hiftoirc 
fournit  peu  d'exemples  d’une  pareille  modeftic.  Une  reflexion  fe- 
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préfentc  ici  fur  ce  triomphe  : r.’:ût-il  pas  été  plus  héroïque 
d’honorer  la  valeur  & le  mérite  dans  fes  ennemis  infortunés,' 
que  d’expofer  aux  yeux  d’une  populace  infultantc  la  douleur 
& l’humiliation  des  vaincus?  Le  Tzar,  a-t-on  dit,  vouloir  faire 
parade  du  fuccès  de  fa  difeipline  militaire , en  impofer  k fe* 
Sujets,  & les  dominer  par  cet  appareil  de  grandeur  & de  fupé- 
rioritc,  afin  de  les  rendre  plus  dociles  aux  réformes  qu’il  faifoit. 
Soit  : mais  en  cherchant  k les  guérir  de  leurs  préjugés  antiques, 
n’étoir-cc  pas  les  entretenir  dans  leur  mépris  ou  leur  haine  contre 
les  Etrangers,  Se  fubftitucr  h des  préjugés  groffiers  , un  préjugé 
plus  aveugle,  plus  injufte , plus  funefte  encore,  celui  de  l’orgueil 
national , qui  s’oppofe  k toute  efpècc  de  progrès  ? 

Sjbçtion  XCIII. 

A cette  fête  publique  fuccéda  une  cérémonie  plus  flatteufe 
encore  pour  le  Tzar.  Le  premier  attribut  des  Princes  cft  le  rcfpcét 
que  l’on  doit  k leur  Couronne.  L’Angleterre  avoit  offenfé  celle 
du  Tzar  dans  la  perfonne  de  fon  Miniftre  : il  avoit  exige  une 
réparation  folemncllc  ; Se  ce  fut  un  fpefïaclc  pour  l’Europe  de 
voir  la  fierté  Britannique  s’humilier  devant  un  Trône  qu’on  rc- 
gardoit  comme  nouveau  parmi  les  PuifTances  Européennes.  Il 
falloit  que  le  Tzar  parût  déjà  bien  redoutable  aux  Anglois , ou  que 
leur  politique  prévît  l'avenir,  pour  facrificr  leur  fierté  k l’intérêt 
de  leur  commerce  futur  avec  la  Rufllc  ; car  les  Souverains  ne  font 
point  de  pareille  réparation  fans  y être  forcés.  Voici  le  fait. 

M.  Mate'of,  Ambafladeur  de  Ruflïc  k Londres  auprès  de  la  Reine 
Anne  y ayant  pris  congé,  fut  arrêté,  dans  fon  carroflc,  avec  vio- 
lence, par  deux  Officiers  de  Juftice,  au  nom  de  quelques  Mar- 
chands Anglois,  & conduit  en  prifon.  Quelques  heures  après, 
dit  le  Journal , tous  les  Miniftres  publics  fe  joignirent  k l’Ambaf- 
fadeur  Rufle,  & firent  des  repréfentations  k la  Cour,  difant  que 
Tome  III.  P p 
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leur  perfonne  doit  être  toujours  inviolable,  Se  qu’ils  prenoient 
cet  attentat  pour  un  affront  commun.  Les  Marchands  Anglois 
prétendoient , au  contraire,  que  la  Jufticc  feule  ctoit  inviolable. 
Se  que  les  loix  du  commerce  dévoient  l’emporter  fur  les  privilèges 
des  Miniftres.  Cette  aventure , arrivée  en  1708,  étoit  d’autant  plus 
mortifiante  pour  le  Tzar,  qu’il  étoit  alors  malheureux  : fes  revers 
ne  l'empêchèrent  pas  de  demander  fortement  jufticc  par  fes  lettres 
à la  Reine  Anne;  mais  elle  ne  pouvoit  la  lui  faire,  parce  que  les 
Loix  d’Angleterre  permettent  aux  Marchands  de  pourfuivre  leurs 
débiteurs  quels  qu’ils  foient , Se  qu’aucune  Loi  n’exemptoit  les 
Miniftres  publics  de  cette  pourfuite.  » Les  autres  Miniftres  qui 
étoient  alors  a Londres  furent  obligés  de  répondre  pour  celui 
du  Tzar  : il  fut  relâché;  Se  tout  ce  que  put  faire  la  Reine  en  fa 
faveur,  ce  fut  d’engager  le  Parlement  à paflcr  un  aétc  par  lequel 
dorénavant  il  ne  feroit  plus  permis  de  faire  arrêter  un  Ambaffa- 
deur  pour  des  dettes  : mais  après  la  bataille  de  Pultava  il  fallut 
faire  une  fatisfa&ion  plus  authentique.  M.  W'itvonh , Envoyé  de 
la  Reine  d’Angleterre  h la  Cour  de  Ruffie , reçut  le  titre  d’Am- 
bafladeur  extraordinaire  pour  faire  des  exeufes  publiques  au  Tzar; 
il  reçut  fon  audience  le  ; Janvier,  Se  commença  fa  harangue  par 
Ces  mots  : Tris-haut  ô tris-puijjant  Empereur.  La  Reine  le  qualifioit 
de  même  dans  fa  lettre  d'exeufes  que  l'Ambaftadeur  lui  remit  de 
fa  part.  Ce  Miniftre  ajouta  qu’on  avoit  mis  en  prifon  ceux  qui 
avoient  ofé  arrêter  M.  Mateofj  Se  qu’on  les  avoit  déclarés  infâmes: 
il  n’en  étoit  rien , mais  il  fuffifoit  de  le  dire  ; Se  le  titre  d’Empe- 
reur , que  la  Reine  ne  lui  donnoit  pas  avant  la  bataille  de  Pultava , 
marquoit  aflez  la  confédération  qu’il  avoit  en  Europe  <■. 

Après  cette  audience,  M.  Witvorth  eut  des  conférences  avec 
les  Miniftres  Ruffes,  Se  ce  différent  fut  terminé  à la  fatisfaétion 
des  deux  Cours.  Revenons  au  Roi  de  Suède. 
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Section  XCIV. 

Charles  XII  trouva  dans  l'Empire  du  Grand-Seigneur  tous  les 
fccours  de  l'hofpitalité  &c  les  honneurs  dus  k fon  rang.  La  France 
s’intérciïbit  a fon  fort,  & la  Porte  Ottomane  étoit  difpoféc  k lui 
donner  une  Armée  pour  rétablir  la  gloire  de  fes  armes.  Le  Comte 
Poniatoski , ami  fidèle  d’un  Roi  malheureux , Politique  adroit , 
infinuant,  fécond  en  rclfourccs,  s’étoit  lié  étroitement  avec  le 
Grand-Vifir , & l’avoit  excité  k embrafler  vivement  les  intérêts 
du  Roi  de  Suède;  mais  Picçrc  Tolftoé , Ambafladcur  du  Tzar, 
découvrit  toute  cette  intrigue,  & en  avertit  fon  Maître,  qui  lui 
fit  pafler  de  grandes  fommes  d’argent.  Les  préfens  de  la  Ruffic 
furent  plus  efficaces  auprès  du  Grand-Vifir  & des  autres  favoris 
du  Sultan , que  le  zèle  ardent  du  Comte  Poniatoski  & que  les 
Pollicitations  d’un  Roi  qui  demandoit  beaucoup  , & qui  ne 
pouvoit  rien  donner.  L’or  changea  en  ennemis  les  partifans  de 
Charles  XII. 

Le  Comte  Tolftoé  avoit  fervi  fous  fon  père.  Gouverneur  d'une 
Province,  & dévoué  k Milaflofski.  A l’âge  de  dix -huit  ans,  il 
marcha  avec  les  Strcltfi,  pour  enlever  le  Trône  aux  Princes  Jean 
&c  Pierre , par  les  infinuations  de  la  Princcflc  Sophie.  Pierre , qui 
étoit  doué  de  ce  taél  heureux  qui  fait  apprécier  les  hommes 
s’ en  fervir  utilement,  avoit  conçu  de  grandes  efpéranccs  du  cou- 
rage , de  la  réfolution  , de  la  fagacité  du  jeune  Tolftoé  ; il  le 
nomma  Capitaine  de  fes  Gardes  : mais  il  ne  perdoit  pas  de  vue 
les  démarches  de  cet  Officier  qui  avoit  l’cfprit  fort  intrigant. 
Le  Tzar  l’employoit  auffi  dans  toutes  les  entreprifes  hardies  &c 
périllcufes;  voici  la  manière  dont  il  lui  donnoit  fes  ordres  : Vas  là; 
fais  cela , Jînon  tu  perdras  la  tête.  Il  n’avoit  pas  encore  vingt-cinq  ans 
lorfqu’il  fut  envoyé  k Conftantinoplc  en  qualité  d’Ainbafladcur  : 
pendant  le  féjour  qu’il  y fit,  il  eut  l’adrefle  de  gagner  la  mère 
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du  Sultan , de  faire  dépofer  deux  Vifirs , &c  de  rendre  fufpc&s 
au  Grand-Seigneur  trois  Agas  qui  étoient  contraires  aux  intérêts 
de  la  RuAïcl,  6c  qui  curent  la  tête  tranchée.  Dieu  préferve  les 
Cours  de  Miniftres  auffi  intrigans  ! A ce  vœu  nous  en  ajouterons 
un  autre  pour  que  la  politique  des  Princes  renonce  enfin  aux 
moyens  dangereux  de  la  corruption , pour  parvenir  k fon  but. 
Le  Prince  qui  corrompt  les  Miniftres  d'un  Prince , doit  tenir  pour 
certain  qu’on  emploiera  les  mêmes  moyens  contre  lui. 

Les  préfens  du  Tzar  réuflirent  a la  Porte.  Tolftoc  eut  audience 
le  j Janvier,  & reçut  de  S.  H.  une  ratification  en  Langue  Turque, 
par  laquelle  la  Porte  s’engageoit  k maintenir  la  paix  fur  le  meme 
pied  qu’auparavant.  On  y inféra  de  plus  » que  le  Roi  de  Suède 
partirait  de  Bender , mais  feulement  avec  ceux  qui  étoient 
>3  attachés  k fa  perfonne , 6c  qu'aucun  des  Kofaques  ne  l’accom- 
»3  pagneroit  ; qu’il  ferait  cfcortc  par  joo  Turcs,  &:  que  lorfqu’il 
»3  s’approcherait  des  frontières  de  la  Pologne , on  enverrait  un 
»3  Officier  Rufle  jvcc  un  nombre  convenable  de  foldats , tant 
»3  pour  l'cfcortcr,  que  pour  l’empêcher  d’avoir  des  entretiens  avec 
33  les  Polonois  fur  fon  paftage.  On  ftipula  encore , que , dans  le 
>3  cas  où  le  Roi  de  Suède  ne  voudrait  pas  voyager  de  cette  ma- 
»>  nière , la  Porte  ne  prendrait  aucun  foin  de  fa  perfonne , &c 
» qu’il  ferait  obligé  de  pourvoir  lui-même  k la  lurctc  de  fa  route. 
>3  Cette  réfolution  lui  fut  communiquée  de  la  part  du  Sultan  <«. 
Charles  ctoit  bien  éloigné  d'acquiefcer  k ces  arrangemens,  de 
s’abandonner  k la  diferétion  de  fon  Rival , &:  de  paraître  dans  un 
état  d’humiliation  qui  convenoit  bien  plus  k un  criminel  illuftre, 
qu’a  un  Roi  malheureux.  11  attendit  que  les  circonftances  lui 
fuflent  plus  avantageufes , 6c  il  n'omit  rien  pour  les  déterminer 
en  fa  faveur.  Il  favoit  que  dans  une  Cour  dcfpotique,  le  Minif- 
tère  cft  fujet  k des  révolutions  fubites,  par  la  raifon  que  la  juftice 
6c  la  faveur  deviennent  arbitraires  où  le  caprice  6c  l’intrigue  ont 
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Un  empire  abfolu.  De  Ton  côté , le  Comte  Poniatoski  employa 
toutes  les  refTources  de  fon  habileté  pour  faire  mettre  en  place  des 
Vifirs  qui  lui  fuflent  favorables. 

Section  XCV. 

• 

Le  7 Février  le  Tzar  reçut  la  nouvelle  de  la  prife  d’Elbing  par 
le  Général-Major  Noftitz.  La  garnifon  ctoit  compofée  de  neuf 
cents  Suédois  ; & le  Tzar  fait  le  plus  bel  éloge  de  leur  défenfe.  Deux 
mille  RufTes  y relièrent  en  garnifon , aux  ordres  du  Brigadier  Théo- 
dore Balk,  Noftitz  fut  fait  Lieutenant-Général,  & n’étoit  pas  digne 
de  ce  rang.  Le  Journal  dit  » qu’il  rançonna  le  Magiftrat  d'Elbing, 
» Se  qu' après  en  avoir  tiré  ijy.ooo  pièces  d’or  de  Pologne,  il  fut 
» allez  ingrat  aux  bontés  de  Sa  Majefté  pour  prendre  la  fuite  ; & 
n qu’il  fut  pendu  en  effigie  comme  un  traître  te. 

Pendant  fon  féjour  à Moskou,  le  Tzar  s’occupa  des  affaires 
civiles  ; il  régla  aufli  les  dépenfes  de  l’Etat , tant  pour  l’Armée 
que  pour  l’Amirauté  ; il  affigna  ces  dépenfes  fur  differens  Gou- 
vernemens  , afin  que  chacun  d'eux  lut  d'où  il  devoit  tirer  la 
fomme  qui  lui  étoit  deftinéc.  Rien  n’cft  mieux  vu  , rien  de  plus 
économique  que  ces  affignations  locales,  qui  affinent  à chaque 
département  les  fonds  annuels  dont  il  a befoin,  & qui  épargnent 
à l’Etat  une  immenfité  de  frais  de  marche , de  contre  marche , de 
revirement  d’cfpèccs,  d’efeomptes  &c  d’abus  renaiffans,  que  le 
Tzar  détruifit  par  un  feul  aétc  de  fa  volonté.  Il  ordonna  que  les 
régimens  qui  portoient  les  noms  de  leurs  Colonels , prendroient 
déformais  ceux  des  Villes  ; il  fixa  les  forces  de  l’armée  à trente- 
trois  régimens  d’infanterie  Se  à vingt-quatre  de  cavalerie.  Les  gar- 
nirons furent  portées  à cinquante-huit  mille  hommes. 

Le  17 , le  Prince  Mentfehikof  eut  ordre  de  fc  rendre  en  Livonie, 
entre  Riga  &c  Dunamunde , pour  y examiner  les  lieux  propres  à 
arrêter  les  bâtimens  ennemis  qui  pourraient  aborder  de  ce  côté  de 
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la  mer  ; de  fortifie*  le  paffage  de  la  Duna  par  des  poutres  attachées 
avec  des  chaînes,  &:  de  faire  faire  des  barques  fur  lcfqucllcs  on 
devoit  placer  du  canon.  Sa  Majefté  partit  le  meme  jour  de  Moskou 
pour  Pétersbourg  , où  elle  arriva  le  11.  Elle  donna  le  titre  de 
Comte  Se  de  Confcillcr  Privé  aducl  au  Général- Amiral  Apraxin  , 
en  récompcnfe  des  exploits  qu’il  avoit  faits  en  Ingric  &:  en  Eftonic, 
Se  des  fages  précautions  qu’il  avoit  prifes  pendant  fon  abfence. 
En  même-tems  il  lui  donna  ordre  de  partir  pour  l’expédition  de 
Vibourg,  Place  forte  , Capitale  de  la  Carélie , fituée  fur  le  Golfe 
de  Finlande.  11  s’embarque  lui-même  fous  fa  nouvelle  forterefle 
de  Kronflot , côtoie  les  côtes  de  la  Carélie , Se  malgré  une  violente 
tempête , il  amène  fa  flotte  devant  Vibourg , tandis  que  fes  troupes 
de  terre  approchent  fur  des  marais  glacés  : la  Ville  cft  invertie , Se 
le  blocus  eft  rclferré.  Une  efeadre  Suédoife  de  treize  vaifleaux  ne 
put  la  défendre.  Apres  la  brèche  faite , le  Gouverneur  demanda  à 
capituler  le  1 1 Juin.  Un  des  principaux  articles  étoit  que  la  gar- 
nifon  fortiroit  avec  armes  Se  bagages , Se  auroit  la  liberté  de  fc 
retirer  dans  une  autre  Ville  de  la  Finlande  ; mais  contre  la  foi  du 
Traité , cette  garnifon  de  quatre  mille  hommes  fut  faite  prifonnière 
de  guerre.  Le  Général  Apraxin  dit  que  Pierre  en  ufoit  ainfi  par 
repréfailles  contre  la  Cour  de  Suède  , qui  avoit , en  plus  d'une 
occafion , violé  elle-même  le  droit  des  gens , foit  en  faifant  arrêter 
ù Stockholm  le  Prince  Kilkof,  Miniftre  de  Ruflie , foit  en  rédui- 
fant  au  plus  dur  efclavage  les  Marchands  Moskovites , qui  étoient 
en  Suède  lors  de  la  déclaration  de  guerre.  Cependant  Pierre  pro- 
mit de  rendre  la  liberté  aux  prifonniers , quand  les  Suédois  auraient 
fatisfait  à fes  plaintes.  »>  Il  fallut  fur  cette  affaire  demander  les 
ordres  du  Roi  de  Suède,  toujours  inflexible;  Se  ces  foldats,  que 
Charles  auroit  pu  délivrer,  relièrent  captifs.  C’eft  ainfi  que  le  Prince 
d’Orange,  Roi  d’Angleterre  Guillaume  111 , avoit  arrêté  en  169J  le 
Maréchal  de  Bouffiers,  malgré  la  capitulation  de  Namur.  Il  y a plu- 
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ficurs  exemples  de  ces  violations , Se  il  feroit  à fouhaiter  qu'il  n’y 
en  eût  point. 

Le  Brigadier  T^emichef,  qui  s'étoit  diftingué  h la  prife  de  Vibourg, 
fut  fait  Commandant  de  la  Fortcrciïe;  le  Général  Apraxin  reçut 
l’Ordre  de  Saint-André.  Les  autres  Généraux , les  Officiers , les 
foldats,  furent  auffi  récompenfés.  Le  Tzar  en  ufoit  ainfi  apres 
chaque  évènement  heureux  : mais  ce  Prince  fi  économe  d’ailleurs , 
Se  fi  prodigue  envers  fes  troupes , ne  dcvoit-il  pas  craindre  que  les 
terres  Se  les  récompenfés  pécuniaires  qu’il  leur  difiribuoit  n’aft'oi- 
blîffent  les  fentimens  d’honneur  qu'il  cherchoit  a leur  infpirer  par 
le  fpcdaclc  des  triomphes?  Des  que  l’efprit  d’intérêt  s’empare  du 
militaire,  il  devient  fourd  à la  voix  de  l’honneur  ; des  mercenaires 
remplacent  des  héros  ; alors  le  falut  Se  la  gloire  de  l'Etat  font 
à l’encan. 

Section  XCVI. 

Après  la  prife  de  Vibourg,  le  fiége  de  Riga  fut  pouffé  avec  viva- 
cité. La  contagion  qui  défoloit  depuis  quelque  tems  ces  climats 
fc  mit  dans  l’armée  affiégeante , Se  lui  enleva  neuf  mille  huit  cents 
hommes.  Enfin  le  Maréchal  Schérémérof  prit  Riga  le  1 y Juillet , 
Se  le  vainqueur  n’eut  pas  plus  d’égard  aux  conditions  de  la  capi- 
tulation : outre  ces  raifons  de  vengeance  dont  le  Tzar  s’autorifoit , 
fa  politique  le  portoit  à enlever  à la  Suède  fes  meilleures  troupes 
pour  en  peupler  fes  Etats  ; tous  les  Officiers  Se  Soldats  Livoniens 
furent  obligés  de  relier  au  fcrvicc  de  la  Ruffic , comme  Citoyens 
d’un  pays  qui  en  avoit  été  démembré  , &:  que  les  ancêtres  de 
Charles  XII  avoient  ufurpé.  Les  privilèges  dont  fon  père  avoit 
dépouillé  les  Livoniens  leur  furent  rendus , Se  tous  les  Officiers 
entrèrent  au  fcrvicc  du  Tzar  : c’étoit , dit  Voltaire,  la  plus  noble 
vengeance  qu’il  pût  prendre  du  meurtre  du  Livonicn  Patkul , fon 
Ambaffadeur,  condamné  Se  roué  vif  pour  avoir  défendu  ces  mê- 
mes privilèges.  La  fortereffe  de  Dunamunde,  la  ville  de  Rével, 
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celle  de  Pcrnau , la  forte  ville  de  Kcxholm  , fur  le  lac  Ladoga , 
fituéc  dans  une  Ifle , Sc  regardée  comme  imprenable , ne  firent 
pas  une  longue  réfiftancc , étant  encore  plus  aflaillics  par  la  perte 
que  par  l’armée  vi&orieufc.  Tandis  que  le  Tzar  & fes  Généraux 
faifoienr  ces  rapides  conquêtes , l’Amiral  Apraxin  s'emparoit  de 
l’Ifle  d’Oéfcl  , dans  la  mer  Baltique  , à l’entrée  du  Golfe  de 

Riga  (0-  . 

Deux  caufes  puiflantes  fccondoient  la  valeur  des  Ruflcs  Sc  accé- 
léraient leurs  conquêtes  ; la  perte,  fuite  de  la  famine,  &c  la  diverfion 
que  le  Dancmarck  avoit  faite  en  Scanic.  Mais  les  Danois  furent 
contraints  d’abandonner  Chriftianftadt  Sc  de  venir  a Hclfinbcurg, 
où  le  Roi  fe  rendit  en  perfonne.  11  y raflcmbla  fon  Armée  qui  étoit 
de  quinze  mille  hommes;  il  retourna  enfuitc  à Copenhague. 

Le  Comte  Stemtockj  Général  Suédois,  fc  mit  en  marche  avec 
fon  Armée  pour  Helfinbourg , à la  tête  de  huit  mille  hommes 
de  vieilles  troupes  Sc  de  douze  mille  autres  qui  n ’étoient  que  des 
Milices  fans  uniforme , fort  mal  armées , mais  animées  par  I4 
haine  qu’elles  portoient  aux  Danois.  Elles  combattirent  avec  une 
fureur  dont  l’Hiftoirc  de  ce  fièclc  ne  fournit  qu’un  exemple,  celui 
du  Prince  Edouard  à la  tête  des  Montagnards  Ecoflbis,  qui  attaqua 
&c  défit  les  vieilles  troupes  Angloifcs  en  pluficurs  occafions.  Les 
Danois  furent  défaits  de  même  ; Sc  le  Roi  de  Dancmarck,  inftruit 
de  la  perte  de  la  bataille  d’Elfinbourg,  envoya  fa  flotte  pour  re- 
cueillir les  débris  de  fon  Armée  ; elle  quitta  cette  place  deux  jours 


( 1)  Les  RufTcs  entrèrent  dans  Riga  le  4 Juillet  à fia  heures  du  foir.  Ils  apprirent  que 
la  perte  y avoit  fait  périr  environ  ToixantC  mille  pci  Tonnes.  Le  Général-Major  Houch  prit 
Dunamundc  le  xj  Août  : le  14,  le  Lieutenant-Général  Baur  Te  rendit  maître  de  Pcmaq. 
Arensbourg  Ce  rendit  peu  de  jours  après  au  Major  Ornhtir.mon»  des  que  le  Commandant 
Suédois  apprit  la  reddition  de  Riga  & Je  Pcrrau.  Le  Général-Major  Brace  prit  la  ville  de 
Kcxholm  en  Carélie,  par  capitulation , le  xo  Septembre. 

après 
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après  la  bataille,  Se  y laifla  fes  blcflcs  : on  tua  tous  les  chevaux 
qu'on  ne  put  embarquer , & tous  les  magafins  furent  brûles.  Les 
Suédois  ne  purent  s’oppofer  à fon  embarquement,  parce  qu'elle 
le  fit  fous  le  feu  du  canon  de  Helfinbourg , Se  que  d'ailleurs  elle 
ctoit  protégée  par  l'Artillerie  des  vaifleaux;  mais  très -certaine- 
ment ils  n’étoient  pas  dans  le  cas  de  craindre  les  Danois , comme 
le  fuppofe  le  Journal  de  Pierrc-lc-Grand  , apres  une  victoire  aulli 
complcttc  que  celle  qu'ils  venoient  de  remporter,  puifquc  l’au- 
gufte  Auteur  du  Journal  convient  qu’j/  y eut  environ  quatre  mille 
Danois  tue's } HeJJes  & prifonniers. 

Après  la  perte  de  la  bataille  de  Helfinbourg,  le  Tzar  offrit  au 
Roi  de  Dancmarck  de  lui  envoyer  un  renfort  de  troupes  pour  fc 
venger  de  fa  défaite  ; mais  ce  Monarque  le  rcfufa , prenant  pour 
prétexte  qu'il  craignoit  que  les  Ruffes  n’apportaflent  avec  eux  la 
perte  dont  ils  avoient  été  atteints  : c’eft  qu’il  ne  vouloit  point 
attirer  dans  fes  Etats  une  Puiflancc  qui , depuis  la  bataille  de 
Pultava,  étoit  devenue  redoutable  dans  le  Nord.  Toutes  les  Na- 
tions voifines  voyoient  avec  autant  d’effroi  que  d'admiration  les 
métamorphofes  étonnantes  que  le  génie  &:  les  foins  du  Tzar  opé- 
roient  dans  le  Gouvernement  civil , militaire  Se  politique  de  fon 
Empire. 

Le  zi  Décembre , on  célébra  avec  pompe  le  mariage  de  la 
PrincdTc  Anne  avec  le  Duc  de  Courlandc.  La  joie  que  ce  mariage 
donnoit  au  Tzar  fut  courte  : douze  jours  après  ce  mariage,  le 
Duc  de  Courlandc  tomba  malade  à Pétersbourg  ; Se  s’étant  mis 
en  route , il  mourut  à Kipen  le  9 Janvier.  Cette  mort  affligea 
beaucoup  le  Tzar  : d’un  autre  côté , il  fc  croyoit  en  paix  avec  la 
Turquie,  lorfque  fon  Ambafladeur  lui  fit  favoir  que  la  Porte  lui 
avoit  déclaré  la  guerre. 


Tome  III. 
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1711. 

Le  Tzar,  qui  tiroit  parti  de  tous  les  evènemens  pour  infpirer 
l'émulation  & le  courage  a Tes  Sujets,  imagina  de  célébrer  le 
premier  jour  de  l'an  par  un  feu  d'artifice  compofé  de  deux  plans 
de  fon  invention.  Sur  le  premier  étoit  une  Etoile , avec  cette 
Infeription  : Seigneur , montre-nous  tes  voies.  Le  fécond  reprefentoit 
une  Colonne  fur  laquelle  on  voyoit  une  Clef  ôc  une  Epée  en 
fautoir,  avec  cette  Devife  : Où/e  trouve  la  Juflicc , là  fe  trouve  aujjl 
le  fccours  de  Dieu. 

La  guerre  des  Turcs  étoit  donc  l’objet  de  ces  allégories  ; mais 
ce  feu  d’artifice  étoit  prématuré  : le  fuccès  ne  répondit  pas  k 
l'cfpérance. 

Le  lendemain , le  Tzar  s'occupa  du  plan  des  opérations  de 
cette  guerre  imprévue.  Il  expédia  des  ordres  au  Prince  Michel 
Galitzin,  qui  étoit  en  Pologne,  de  s’avancer  avec  les  dix  Régi- 
mens  de  Dragons  qu’il  commandoit,  vers  les  frontières  de  la 
Valachie,  pour  veiller  fur  les  mouvemens  des  Turcs  &:  desTatars, 
& pour  les  harceler , dans  le  cas  où  ils  efeorteroient  en  grand 
nombre  le  Roi  de  Suède  par  la  Pologne.  Le  Maréchal  Sçhéré- 
métof  eut  ordre  de  quitter  la  Livonie,  de  marcher  pat  la  Pologne 
vers  les  mêmes  frontières,  à la  tête  de  n Régi  mens  d’infanterie, 
&c  de  faire  la  plus  grande  diligence  pour  que  les  Turcs  n’euflcnt 
pas  le  teins  de  fe  renforcer  & de  pénétrer  en  Pologne.  Le  Prince 
Michel  Ramadanofski  fut  envoyé  à Putivel  pour  commander  la 
Noblcflc  des  Villes. 

Après  ces  arrangemens  préliminaires,  le  Tzar  biffa  le  Prince 
Menlfchikof  à Pétersbourg,  & fe  rendit  a Moskou  le  11  Janvier. 
Il  s’y  occupa  également  des  affaires  civiles  &c  militaires;  &:  comme 
il  étoit  obligé  de  t’abfentcr  fouvent  de  cette  Capitale , il  y établit 
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un  Scnat  de  Régence,  compofé  de  huit  pcrfonn:s  qu’il  jugea 
•capables  de  féconder  fon  zcle  Se  fon  amour  pour  la  Ji  ftice. 

Le  xj , on  chanta  un  Te  Deum  dans  l'Eglife  Cathédrale  de 
l’Affomption , Se  l’on  publia  le  Manifefte  contre  les  Turcs. 
Deux  Régimens  des  Gardes  étoient  en  parade  devant  l'Eglife  : 
au  lieu  de  leurs  Drapeaux  blancs , ils  en  avoient  des  rouges  avec 
CCtte  Infeription  : Pour  le  nom  de  Jefus-Chrijl  & la  Chrétienté'.  On  y 
avoit  peint  une  Croix  rayonanre , autour  de  laquelle  on  lifoit 
ces  paroles  : Hoc Jtgno  vinces.  Après  la  cérémonie,  ces  Régimens 
partirent  pour  la  Pologne,  avec  ordre  de  joindre  la  grande  Armée 
du  Maréchal  Schércmétof. 

Le  lendemain , il  y eut  une  aficmbléc  folcmncllc  dans  la  même 
Eglife  : le  nouveau  Sénat  Se  les  Gouverneurs  prêtèrent  ferment, 
en  préfcnce  du  Tzar,  de  remplir  leurs  charges  avec  l’honneur, 
l’intégrité , le  zèle  Se  la  fidélité  dus  à l’Etat  Se  au  Souverain  ; 
d’obfcrvcr  la  plus  exaéte  jufticc,  tant  dans  les  affaires  des  Parti- 
culiers que  dans  l’adminiftration , Se  de  fe  conduire  avec  la  plus 
fcrupulcufc  probité  dans  les  levées  d’hommes  Se  d’argent , ainfi 
que  dans  toutes  les  chofcs  relatives  aux  intérêts  de  l’Etat  Se  du 
Souverain.  On  auroit  pu  dire  au  Tzar  : Magna  petit,  Phaeton;  non 
ejl  mortalc  quoi  optas.  Le  même  jour,  il  envoya  au  Sénat  les  inf- 
trudions  fuivant  lcfqucllcs  il  devoir  juger.  Se  punir  les  Juges 
iniques  par  la  perte  de  l’honneur  Se  des  bien*  : les  plaideurs  de 
mauvaife  foi  dévoient  encourir  les  mêmes  peines.  Il  enjoignoit 
encore  au  Sénat  de  s’occuper  eflcnticllcmcnt  des  objets  fornp- 
tuaircs  dans  l’étendue  de  l’Empire  ; de  furvciller  les  dépenfes 
néceffaircs  Se  de  fupprimer  toutes  les  autres  ; de  raffcmblcr  tous 
les  jeunes  Nobles , de  les  inferire  pour  le  fervice  militaire , en 
commençant  par  ceux  qui,  pour  s’y  fouftrairc,  s'enfcveliffoicnt 
dans  leurs  Villages  ; d’établir  des  Fifeaux  particuliers  par-  tout 
où  befoin  feroit.  Se  de  mettre  à leur  tête  un  Fifcal- Général  t 
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à l’effet  de  furvcillcr  & même  de  prendre  des  informations  pu- 
bliques fur  la  manière  dont  lajufticc  fc  rendoit,  Se  d'en  informer 
le  Sénat;  enfin,  de  complettcr  par  de  promptes  recrues  le  corps 
d'Armée  qui  avoit  etc  en  Livonie , &:  qui  avoit  beaucoup  fouffert 
de  la  perte.  Qui  pourroit  fc  perfuader  que  M.  Lcvcfquc  ait  ofc 
blâmer  des  inrtruétions  fi  faintes , Se  des  ordonnances  qui  fuf- 
firoient  feules  pour  rendre  immortel  le  nom  de  Pierrc-lc- Grand  > 
Mais  elles  ne  font  encore  que  les  préliminaires  de  la  Légiflation 
de  ce  Monarque. 

Dans  le  même  tems  il  donna  ordre  au  Général- Amiral  Apraxin 
de  fc  rendre  à Azof , pour  examiner  l’état  de  ces  contrées , Se  les 
défendre  contre  les  Turcs.  Le  Général-Major  Butturlin  Se  le  Het- 
man  Skoropatzki  marchèrent  à la  tête  de  huit  Regimens  vers 
Kamennoi  - Saton  pour  obfervcr  les  ennemis  : il  leur  étoir  en- 
joint, en  cas  d’attaque,  de  fe  défendre  jufqu’à  la  dernière  extré- 
mité. Quant  aux  Kofaques  du  Don  Se  aux  Kalmouks,  il  fut  réfolu 
de  les  faire  agir  au  commencement  du  printems,  par  terre  Se  par 
eau,  félon  le  befoin  des  circonftanccs. 

Section  XCVIII. 

Toutes  ces  mefures  étant  prifes,  le  Tzar,  qui  avoit  répudié, 
l'an  1 696,  Euioxic  Lapoukin  dont  il  avoit  eu  deux  enfans,  ordonna  , 
le  6 Mai , qu’on  reconnût  une  nouvelle  Tzarine  : ce  fut  la  jeune 
prifonnière  de  Marienbourg , la  fameufe  Catherine  : elle  avoit  fa 
tellement  lui  plaire  par  des  qualités  qui  l’élevoicnt  au-deffus  de 
fon  fexe , qu’il  voulut  l’avoir  auprès  de  lui  dans  toutes  fes  courfcs. 
On  la  vit  affronter  la  mort  à côté  de  fon  Epoux  fur  terre  Se  fur 
mer.  Elle  avoit  l’art  d’adoucir  fes  peines  par  la  gaieté  de  fon 
cfprir  Se  par  fa  complaifancc;  elle  calma  fouvent  fa  colère.  Se 
le  rendit  plus  grand  en  le  rendant  plus  clément.  Enfin , elle  lui 
devint  fi  néccflairc,  qu’il  l’époufa  en  1707.  Il  en  avoit  eu  trois 
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filles,  dont  la  dernière  fut  dans  la  fuite  mariée  au  Duc  de  Holftcin. 
Le  Tzar  fit  donc  déclarer  fon  mariage  avec  Catherine  le  jour 
qu’il  partit  avec  elle  pour  aller  faire  la  guerre  en  Turquie.  Nous 
allons  développer  les  intrigues  qui  donnèrent  lieu  a cette  guerre. 

Section  XCIX. 

La  vidoire  de  Pultava  avoir  mis  le  Tzar  en  état  de  tout  entre- 
prendre , & à la  fin  de  1710  il  avoit  conquis  la  Carélie , l’Eftonic 
& la  Livonie.  Au  comble  de  la  puiflancc  & de  la  gloire , il  vouloit 
prendre  part  k la  guerre  qui  s'étoit  élevée  à l'occafion  de  la  fuc- 
ceffion  d'Efpagnc,  &c  faire  poids  dans  la  balance  del  Europe:  il 
eût,  fans  doute  , réulïï  dans  fon  projet,  fans  la  guerre  que  Char- 
lesXII  engagea  lcsTurcs  à lui  déclarer.  Pour  donner  une  idée  jufte 
de  ce  qui  fe  paffa  alors  a la  Porte , il  cft  néccflairc  de  reprendre 
les  chofes  de  plus  haut. 

On  a vu  que  le  Grand-Vifir  avoit  fait  promettre  k Mazeppa  de 
l’aider  de  toutes  les  forces  de  l'Empire  Ottoman , & que  la  perte 
de  la  bataille  de  Pultava  le  détermina  k ne  rien  entreprendre  ; & 
que  loin  de  fe  prêter  aux  infinuations  de  Charles  XII , réfugié  k 
Bender,il  rcnouvella  & confirma  le  Traité  de  Paix  avec  Tolftoé, 
Ambafladeur  de  Ruffie.  Il  n’étoit  pas  dans  le  caradèrc  de  Char- 
les XII  de  fe  rebuter  : malgré  fes  malheurs , il  n’avoit  rien  perdu 
de  la  fierté  de  fon  caradère  & de  l'orgueil  de  fes  prétentions.  Il 
* demandoit  moins  en  fuppliant  qu’il  n’exigeoit  en  maître  -,  Se 
quoique  réfugié  en  Turquie,  fous  la  protedion  du  Sultan,  il 
fembloit  en  quelque  forte  y régner.  Il  fut  in  tore  (fer  k fon  fort  la 
Sultane  régnante  ; &c  dès  ce  moment  il  travailla  k déplacer  les 
Vifirs  dont  il  n’étoit  pas  fatisfait , pour  en  élever  d’autres  k leur 
place  qui  lui  fuffent  plus  dévoués.  Le  Comte  Poniatoski  trouva 
le  moyen  de  faire  parvenir  au  Grand-Seigneur  un  Mémoire,  dans 
lequel  Charles  fe  plaignoit  que  fon  Miniftre  lui  avoit  manqué  de 
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parole , &c  qu’il  étoit  vendu  à fes  ennemis.  Le  Sultan  Achmet  III 
lui  remit  ce  Mémoire  : celui  ci  en  prit  occafion  d’accufcr  le  Kan 
des  Tatars,  qui  fut  dépofé  6c  exile,  &:  en  même-tems  Charles 
reçut  ordre  de  fc  préparer  à fortir  des  Etats  du  Grand-Seigneur.. 
Ce  Monarque  refufa  de  partir;  mais  le  Grand-Vifir  n’en  fuivit  pas 
moins  fon  plan  pacifique , 6c.  fit  nommer  Kan  de  Kriméc  DcuUr 
Gierai.  Ce  nouveau  Kan  devoir  de  la  rcconnoiflancc  à fon  pro- 
’tcélcur;  & fon  premier  foin  fut  de  la  lui  témoigner,  en  tâchant 
de  confirmer  au  Grand-Seigneur  que  Kaplan  Gierai , fon  prédé- 
ccflcur,  avoit  agi  de  fon  chef,  fans  y être  aucunement  autorifé. 
Achmet  pénétra  qu’on  lui  cachoit  la  vérité , &c  pour  la  découvrir , 
il  fit  mander  à Kaplan  Gierai , s'il  étoit  vrai  qu’il  eût  négocié  avec 
Mazeppa.  Ce  malheureux  Kan  en  convint,  6c  prouva,  en  pro- 
duifant  les  lettres  du  Grand-Vifir  , qu'il  n’avoit  agi  que  par  fes 
ordres.  Le  Grand-Seigneur  irrité , les  montra  a fon  Miniftre , te 
lui  dit  : *>  Ces  lettres  ne  dévoient  point  être  écrites  pendant  la 
trêve , mais  puifqu’cllcs  l’étoient  , il  n’étoit  plus  permis  de  les 
défavoucr  : il  cft  indigne  de  la  foi  des  Mufulmans  de  trompée  le 
Roi  de  Suède,  te  l’honneur  de  l’Empire  Ottoman  ne  doit  pas  être 
ainfi  proftitué  à la  rifée  des  Infidèles  «.  En  fortant  du  Serrail , 
Korluli  Ali  fut  dépofé , te  remplacé  pat  Kioprili  Ogli  Nuuman. 

Charles  Xll  triomphoit  : il  continua  fes  intrigues  à la  Porte 
avec  plus  de  vivacité  que  jamais  : il  exagéra  fes  forces  & fes  ref- 
fources,  montra  les  Polonois  prêts  à fc  réunir  à lui , auifi-tôt  que 
le  Grand-Seigneur  fe  feroit  déclaré , &:  fon  Général  Steinbock , 
vainqueur  des  Danois  : il  ajouta  que  les  Rufl’es  avoient  violé  le 
territoire  de  l’Empire  Ottoman , en  enlevant  plufieurs  Suédois  en 
Moldavie , te  qu’ils  équipoient  une  flotte  nombreufe  , qui  les 
rendrait  maîtres  de  la  navigation  de  la  mer  Noire.  Ces  infinuations 
femées  adroitement,  produilircnt  l’effet  que  Charles  en  attendoit; 
6c  dans  un  entretien  que  le  Grand-Seigneur  eut  avec  fon  Miniflrc , 
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il  lui  déclara  qu’il  ctoit  décidé  à mettre  des  bornes  à la  puifiancc 
du  Tzar.  En  conféqucnce , il  lui  donna  Tes  ordres  pour  aflcmblcr 
fes  troupes  & impofer  les  tributs  néccflaires  pour  les  payer.  Le 
Grand-Vifir  répondit  avec  fernictc  : » Invincible  Seigneur , tes 
»>  Sujets  ne  peuvent  être  impofés  au-delà  de  ce  que  la  Loi  & le 
»j  Prophète  preferivent.  On  lèvera  une  armée  conformément  à ta 
» volonté,  pas  aufli  nombreufe  que  tu  parois  le  délirer;  mais  clic 
»>  fera  d’un  plus  grand  fcrvicc , parce  qu’elle  fera  payée  d’un  argent 
*>  levé  légitimement.  Je  n'ai  point  d'autre  réponfe  à faire  à ta 
» Hautefle  ; &:  fi  j’ai  le  malheur  de  lui  déplaire , je  fuis  prêt  à céder 
« ma  place  à celui  qui  faura  mieux  que  moi  l’art  d opprimer  ton 
>5  peuple  «.  Réponfe  remarquable , dit  le  Suédois  Auteur  de  ccttc 
Note , réponfe  qui  peut  fervir  de  leçon  aux  Souverains  &:  à leurs 
Miniftres  : réponfe  qui  prouve  que  les  Defpotcs  ne  font  pas  aufli 
maîtres  qu’ils  croient  l’ctrc,  &c  qu’il  cft  des  bornes  qu'ils  ne  peu-* 
vent  pafler.  Elle  eut  la  fuite  qu’elle  devoit  avoir;  Achmet  n’étoit 
pas  digne  d’avoir  un  pareil  Vifir:  le  fidèle,  le  vertueux  Kioprili 
fut  dépofé  , nommé  Gouverneur  de  Négrepont , Sc  remplacé  par 
Baltaji  Méhémed , qui , pour  la  fécondé  fois , vit  dans  fes  mains 
les  fceaux  de  l’Empire.  Dès  ce  moment  la  guerre  fut  réfoluc  , 
l'Ambafladeur  du  Tzar  arrêté  &:  renfermé  au  Château  des  Sept- 
Tours,  & le  Kan  de  Kriméc  mandé  à Conftantinoplc  pour  con- 
certer avec  lui  les  opérations  de  la  campagne  : danstememe  tems 
le  Sultan  failoit  afliirer  le  Roi  de  Suède  de  toute  fa  proteélion , 
en  lui  envoyant  des  préfens  dignes  de  la  magnificence  Ottomane. 

La  Porte  publia  un  Manifcfte  , dont  les  principaux  griefs  étoient 
que  le  Tzar  avoir  fait  plufieurs  infraôions  à fes  engagemens  avec 
la  Turquie  ; qu'il  avoir  enlevé  des  Polonois  &c  des  Kofaqucs  fur 
les  terres  mêmes  du  Grand- Seigneur:  on  lui  rcprochoit  encore 
d'avoir  fait  conftruire  des  Châteaux  & des  fortifications  fur  les 
frontières  de  la  Turquie,  de  s’être  emparé  de  l’Ukraine , d'entre- 
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tenir  une  armée  en  Pologne  : enfin  , on  l'accufoit  de  s’être  rendu 
maître  de  la  fortcrdïc  de  Kaminieck , dans  le  dcfl'ein  de  s'ouvrir 
un  paflage  libre  pour  entrer  en  Moldavie , &:  furprendre  les  Turcs 
par  une  invafion  fubitc. 

S E c T I O N.'  C. 

Pendant  que  Charles  Se  le  Comte  Poniatoski  faifoient  jouer 
ces  reflorts  de  la  politique  ; de  leur  côté , les  négociateurs  du  Tzar 
travailloient  à attirer  les  Valaques  Se  les  Moldaves  dans  Ton  parti , 
en  leur  promettant  de  les  affranchir  h jamais  du  joug  des  Turcs. 
» La  Valachic  Se  la  Moldavie  font  les  pays  des  anciens  Daccs, 
qui , mêlés  aux  Gépides , inquiétèrent  long-tcms  l'Empire  Romain  ; 
Trajan  les  fournit  ; le  premier  Confantin  les  rendit  chrétiens.  La 
Dacie  fut  une  Province  de  l'Empire  d'Orient  ; mais  bientôt  après 
ces  mêmes  peuples  contribuèrent  à la  ruine  de  celui  d’Occidcnt , en 
fervant  fous  les  Odoacrcs  Se  fous  les  Theodorks.  Ces  contrées  relièrent 
depuis  annexées  à l’Empire  Grec;  Se  quand  les  Turcs  curent  pris 
Conftantinoplc  , elles  furent  gouvernées  & opprimées  par  des 
Princes  particuliers.  Enfin  elles  ont  été  entièrement  foumifes  par 
le  Padicha  ou  Empereur  Turc  , qui  en  donne  l’invcftiturc.  Le 
Hofpodar  ou  Voiévode  que  la  Porte  choillt  pour  gouverner  ces 
Provinces , cft  toujours  un  chrétien  Grec.  Le  Prince  que  la  Porte 
nomme  cft  un  tributaire  : elle  confère  cette  dignité  à celui  qui 
en  offre  davantage , Se  qui  fait  le  plus  de  préfens  au  Vifir,  ainfi 
qu  elle  confère  le  Patriarchat  Grec  de  Conftantinoplc.  C’eft  quel- 
quefois un  Dragoman  ou  Interprète  du  Divan  qui  obtient  cette 
place.  Rarement  la  Moldavie  Se  la  Valachic  font  réunies  fous  un 
même  Hofpodar  -,  la  Porte  partage  ces  deux  Provinces , pour  en 
être  plus  fure«. 

Baffaraba  Brankovan  étoit  invefti  de  la  Valachic  : il  promit  des 
troupes  Se  des  vivres  au  Tzar , comme  Mazeppa  avoit  fait  au  Roi 
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de  Suède.  Ce  Hofpodar  fut  foupçonné  d'intelligence  avec  les 
Rudes.  Le  Grand-Seigneur  ne  jugea  pas  à propos  de  l'attaquer 
ouvertement , mais  il  inveftit  de  la  Principauté  de  Moldavie  , à 
la  place  de  Mauro  Cordato  , Démetrius  Kantinair,  avec  ordre  de 
faire  alliance  avec  Brankovan , Se  de  tâcher  de  fc  faifir  de  fa  per- 
fonne.  On  lui  promit  qu’alors  il  feroit  inftallé  Hofpodar  de  Vala- 
chie , qu’il  nommerait  celui,  de  Moldavie  fous  le  bon  plaifir  de  la 
Porte , Se  qu’il  ne  feroit  tenu  à aucun  tribut , ni  préfent  pour 
fon  avènement  â la  Principauté.  Le  Prince  Kantimir  ne  fut  pas 
plus  fidèle  que  Brankovan.  A peine  fut-il  arrive  en  Moldavie,  vers 
la  fin  de  l’année  1710  , qu’il  fit  un  Traité  avec  les  Ruffes  : il  le 
tint  fccrct  jufqu’à  l’arrivée  du  Tzar  à Jafll , Se  ce  fut  alors  qu’il 
fe  déclara  : il  donna  pour  raifon  de  fa  défedion  , que  la  Porte  lui 
avoit  manqué  de  parole,  en  exigeant  de  lui  le  tribut  &c  les  préfens 
qu’elle  avoit  promis  de  ne  point  lui  demander. 

Kantimir  engagea  le  Hofpodar  de  Valachie  à entrer  dans  fon 
complot.  L'Evêque  de  Jérufalcm,  qui  étoit  alors  dans  cette  Pro- 
vince , fe  chargea  de  cette  négociation , & imagina,  dit-on  , une 
fraude  pieufe  pour  la  faire  réuilir.  Il  fit  courir  le  bruit  qu’on  avoit 
trouvé  fur  le  tombeau  de  Conftantin  une  prophétie , qui  annonçoit 
que  les  Turcs  /, croient  chajjes  de  l'Europe  par  une  Nation  roujfe.  Cette 
propàétic  louche  rcflcmbloit  aux  oracles  de  la  Sibylle.  Ce  récit 
diffère  en  pluficurs  points  cffenticls  de  celui  des  Hiftoriens  de 
Pierrc-le-Grand  ; mais  il  cft  fidèle , Se  c’cft  ce  que  le  Ledeur  a le 
droit  d’exiger. 

» Le  Maréchal  Schérémétof  s’avança  jufqu’a  Jafli , -Capitale  de 
la  Moldavie,  pour  voir  Se  pour  foutenir  l’exécution  de  ces  grands 
projets.  Kantimir  l'y  vint  trouver  , Se  publia  un  Manifefte  contre 
l’Empire  Turc.  Le  Hofpodar  de  Valachie,  qui  démêla  bientôt  les 
vues  ambitieufes , abandonna  fon  parti  Se  rentra  dans  le  devoir. 
L’Evêque  de  Jérufalcm,  craignant  juftement  pour  fa  tête,  s’enfuit 
Tome  III.  Rr 
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& fc  cacha  -y  les  peuples  de  la  Valachic  Se  de  la  Moldavie  demeu- 
rèrent fidèles  a la  Porte  Ottomane  ; Se  ceux  qui  dévoient  fournir 
des  troupes  Se  des  vivres  à l'armée  Rulfe , les  envoyèrent  à l’ar- 
mée Turque  «. 

S e~ c T i o N CI. 

Pendant  ces  négociations  infruélueufes , le  Tzar  &c  fon  époufe, 
accompagnés  des  Minières  Se  des  autres  personnes  de  la  Cour, 
alloicnt  joindre  l'armée  qui  etoit  en  Pologne  : les  chemins  étoient 
encore  impraticables  ; Se  comme  on  ne  pouvoit  pas  traverfer  la 
rivière  de  Pripekz  , on  donna  ordre  de  faire  couvrir  la  glace  , afin 
de  l'empêcher  de  fe  fondre  fitôt.  Leurs  Majeftes  traversèrent  cette 
rivière  le  18  Mars , Se  la  débâcle  des  glaces  arriva  trois  heures  après. 

Arrivé  a Luck  le  2.7,  le  Tzar  fut  attaque  du  feorbut  accompagné 
de  fymptômes  terribles.  Le  Prince  Michel  Galitzin  lui  dépêcha 
un  Courier  pour  lui  annoncer  que  le  Palatin  de  Kiof  Se  les  Tatars 
étoient  fur  les  frontières  de  la  Ruffie.  Galitzin  eut  ordre  de  rc- 
poufler  l'ennemi  avec  le  fccours  des  troupes  qui  venoient  de  la 
Pologne.  Le  Prince  Badie  Dolgorouki  marcha  avec  les  Régimens 
de  Préobragenski  Se  de  Séménofski  vers  Plomnen.  Les  autres 
divifions  dévoient  aulTi  s'en  approcher.  Le  Général  Repnin  fut 
envoyé  à Korzek,  le  Général  Allart  a Oftrog , Se  le  Général  Veyd 
à Miropolic  ; ce  fut  la  que  les  tecruCs  complétèrent  les  Régimens. 

Dès  que  le  Tzar  put  fupporter  la  route,  il  partit  de  Luck , Se 
arriva  le  18  Avril  à Javorof,  où  il  reçut  la  nouvelle  que  le  Prince 
Galitzin  avoit  rencontré  le  Palatin  de  Kiof,  envoyé  en  Pologne 
par  le  Roi  de  Suède,  à la  tête  des  Tatars,  des  Polonois  Se  des 
Kofaques  de  Mazeppa , Se  qu'il  avoit  eu  le  bonheur  de  les  battre, 
de  manière  que  de  fept  mille  hommes  il  en  étoit  refté  cinq  mille 
liir  le  champ  de  bataille,  Se  qu’on  avoit  délivre  près  de  dix  mille 
habitans  de  ces  Provinces  qui  avoient  été  faits  prifonniers  par  les 
ennemis. 
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Le  féjour  du  Tzar  à Javorof  fut  prolonge  jufqu’au  10  Mai , en 
attendant  le  Roi  de  Pologne  qui  devoit  avoir  une  entrevue  avec 
fon  bienfaiteur.  Pendant  ce  tems,  on  informa  leTzar  de  la  frayeur 
qui  s'étoit  répandue  dans  l’Armée  Ottomane , k l’occafion  d’un 
orage  furieux  qui  s’étoit  élevé  k la  fortie  de  Conftantinoplc , &: 
qui  avoit  frac  ailé  le  grand  Etendard  que  l’on  porte  devant  les 
Janiftaircs. 

Dans  l’entrevue  qu’eurent  les  deux  Monarques  a Javorof,  ils 
ftatuèrent  fur  les  intérêts  communs  de  la  Ruffic  &c  de  la  Pologne 
dans  la  guerre  contre  les  Turcs.  Il  fut  convenu  qu’Augufte  entre  - 
roit  dans  la  Poméranie  Suédoife  & feroit  le  fiége  de  Stralfund  : 
le  Tzar  lui  fournit  un  corps  de  troupes  a cet  effet.  Sous  le  règne 
de  Sobieski , les  deux  Cours  avoicnr  conclu  un  Traité  défenfif  & 
perpétuel  contre  les  Turcs,  qu’Augufte  avoit  confirmé:  en  con- 
féqucncc  de  ce  Traité , on  joignit  aux  troupes  Rudes  une  partie 
des  troupes  Polonoifes,  & on  ftipula  les  conditions  de  ces  fccours 
réciproques.  Pot^ci , Grand-Général  de  Lithuanie,  fut  chargé  du 
commandement  des  Polonois  auxiliaires  des  Ru  (Tes. 

Le  iz  Juin  , Leurs  Majeftés  arrivèrent  fur  les  bords  du  Niefter 
avec  les  Gardes  , qui  fe  joignirent  aux  divifions  d'infanterie  des 
Généraux  Veid,  Allart  &:  Repnin. 

Un  Anglois,  Pierre-Henri  Bruce , témoin  des  faits  que  nous 
rapportons,  dit  que  l’Armée  Rufle  paffa  le  Niefter  le  14  Juin,  & 
qu’enfuite  le  Tzar  aflcmbla  un  confcil  de  guerre,  où  il  déclara 
fa  réfolution  de  marcher  en  avant,  fans  attendre  la  jon&ion  des 
autres  troupes. Tous  les  Généraux  l'approuvèrent,  excepté  le  Gé- 
néral Allart,  qui  garda  le  filcncc.  Le  Tzar  lui  ordonna  de  dire 
franchement  fon  avis.  Allart , forcé  de  parler,  dit:  » que  la  fitua- 
„ tion  de  l’armée  étoit  entièrement  fcmblable  a celle  de  Char- 
» les  XII  k Pultava  ; & il  ajouta  : les  Princes  de  Valachie  Se  de 
.»  Moldavie  , fans  être  aitfli  perfides  que  Mazeppa  , peuvent  nous 
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» jouer  le  même  tour , puifquc  leurs  troupes  coui'encnt  toujours 
» de  l’attachement  pour  les  Turcs  «. 

Ces  obfcrvations  étoient  d’un  grand  poids  : mais  que  peut  la 
voix  du  fage  dans  un  confcil , où  la  pluralité  des  voix  décide 
du  fort  des  Empires*  La  marche  fur  réfolue  ; Allart  fc  tut.  Les 
troupes  marchèrent  par  des  chaleurs  infoutenablcs  pendant  trois 
nuits,  Se  dans  des  déferts  fans  eau;  ce  qui  fit  beaucoup  fouffrir 
Se  les  hommes.  Se  les  animaux.  «Les  chaleurs  exceflives  Se  la  foif 
ardente,  dit  le  Tzar,  furent  caufc  que  plufieurs  foldats  vomirent 
du  fang.  Les  uns  mouraient  fur-lc-champ  ; d’autres  furent  fauves 
par  la  faigncc  «. 

Le  1 8 , l’armée  arriva  fur  la  rivière  de  Pruth , où  un  grand  nom- 
bre d hommes  Se  d’animaux  périrent  pour  avoir  trop  bu.  Le  19 
on  pafla  la  rivière  près  de  Jaffi  , où  le  Prince  Kantimir  joignit 
l’armée  avec  peu  de  monde.  Les  Moldaves  Se  les  Valaques , crai- 
gnant les  Turcs,  l’avoicnt  abandonne.  *>  Nous  defeendimes,  dit 
» l’Auteur  Anglois  cité  ci-ddlus,  le  long  du  Pruth  jufqu’au  h , Se 
» pendant  toute  la  marche , l'armée  fut  aflaillic  par  des  nuées  de 
» fautcrcllcs,  dont  les  coups  de  canon  ne  purent  nous  débarrafler. 
» Le  vj  , l’armée  découvrit  deux  cents  mille  Turcs  qui  avoient 
»>  pafl'é  fans  être  apperçus  : ils  cherchèrent  ît  envelopper  les  Rudes , 
»>  qui  fe  retirèrent  en  défordre,  pour  ne  pas  perdre  la  communi- 
*>  cation  avec  la  rivière.  Les  Tatars  de  Kriméc  fc  placèrent  de 
» l'autre  côté  du  Pruth , Se  Charles  XII  avoit  fa  tente  au  milieu 
» d’eux  pour  obferver  les  mouvemens  de  l’Armée  Rufle  , qui 
» n’avoit  que  quelques  chevaux  de  frife  pour  proteélion  : il  fuffi- 
» foit  aux  Turcs  d’environner  les  Rudes  pour  les  affamer;  mais 
*>  ils  les  attaquèrent  pendant  trois  jours  &:  trois  nuits,  Se  ils  n’en- 
» tourèrent  heureufement  qu’un  côte  du  quarré  que  formoit  notre 
« armée , de  forte  que  les  autres  eurent  la  facilité  de  fecourir  la 
» partie  attaquée , de  fc  fcrvii  de  l’artillerie.- Le  quatrième  jour , 
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» le  Tzar  informé  qu’il  n’y  avoit  plus  que  trois  charges  de  canon 
» Se  de  petites  armes  , prit  la  réfolution  de  le  faire  jour  a travers 
» l'armée  Turque,  &:  de  le  rendre  en  Hongrie  par  laTranfylvanie. 

» Mais  la  Tzarinc,  &c «»  Telle  cft  la  verfion  Angloifc  ; 

nous  allons  donner  celle  de  Voltaire,  faite  d’après  les  Mémoires 
qui  lui  ont  été  envoyés,  &:  d’après  le  Journal  de  Picrre-lc  Grand. 

»>  Déjà  le  Vilîr  Baltagi-Méhémct  avoit  paflé  le  Danube  à la  tête 
de  cent  mille  hommes , & marchoit  vers  Jafii , le  long  du  Pruth , 
autrefois  le  fleuve  Hierafe , qui  tombe  dans  le  Danube  , &:  qui  cft 
à-peu-près  la  frontière  de  la  Moldavie  &:  de  la  Bcflàrabic.  Il  envoya 
le  Comte  Poniatoski , attache  à la  fortune  du  Roi  de  Suède , 
prier  ce  Prince  de  venir  lui  rendre  vifitc , & voir  fon  Armée. 
Charles  ne  put  s’y  réfoudre;  il  exigeoit  que  le  Grand-Vifir  lui  fît 
la  première  vifitc  dans  fon  afylc  près  de  Bender  ; fa  fierté  l’em- 
porta fur  fes  intérêts.  Quand  Poniatoski  revint  au  camp  des 
Turcs  , & qu’il  exeufa  le  refus  de  Charles  XII  : Je  m’attendais  lien, 
dit  le  Vilîr  au  Kan  des  Tarars , que  ce  fier  Païen  en  ufieroit  ainfi.  Cette 
fierté  réciproque  qui  aliène  toujours  tous  les  hommes  en  place  , 
n’avança  pas  les  affaires  du  Roi  dé  Suède  : il  dut  d’ailleurs  s’apper- 
ccvoir  bientôt  que  les  Turcs  n’agiflfoicnt  que  pour  eux,  & non 
pas  pour  lui. 

Tandis  que  l’Armée  Ottomane  paffoit  le  Danube  , le  Tzar 
avançoit  par  les  frontières  de  la  Pologne  , paffoit  le  Borifthêne , 
pour  aller  dégager  le  Maréchal  Schérémctof , qui  étant  au  midi 
de  Jafffi,  fur  les  bords.du  Pruth , étoit  menacé  de  fe  voir  bientôt 
environné  de  100,000  Turcs  &:  d’une  Armée  de  Tatars.  Pierre, 
avant  de  paflfer  le  Borifthêne , avoit  craint  d’expofer  Catherine  à 
un  danger  qui  devenoit  chaque  jour  plus  terrible  ; mais  Catherine 
regarda  cette  attention  du  Tzar  comme  un  outrage  à fa  tendrefle 
& à fon  courage;  elle  fit  tant  d’inftancc  que  le  Tzar  ne  put  fe 
paflfer  d'elle  ; l’Armée  la  voyoit  avec  joie  à cheval  à la  tête  des 
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dangereux  fe  joignoit  à tous  ces  contrctcms;  des  nuées  de  fau- 
tercllcs  couvrirent  les  campagnes,  les  dévorèrent  6c  les  infec- 
tèrent. 

» Pierre  , dans  cette  marche,  fe  trouvoit,  par  une  fatalité 
fingulièrc  , h portée  de  C harles  XII;  Eender  n’cft  éloigné  que  de 
xj  lieues  communes  de  l'endroit  où  l'Armée  Rufle  étoit  auprès 
de  Jaili.  Des  partis  de  Kofaques  pénétrèrent  jufqu’auprès  de  la 
retraite  de  Charles;  mais  les  Tatars  de  Kriméc  qui  voltigcoicnt 
dans  ces  quartiers  , mirent  le  Roi  de  Suède  à couvert  d'une 
furprife.  Il  artendoit  avec  impatience  6c  fans  crainte  dans  fon 
camp  , l’évènement  de  la  guerre. 

Dans  cet  état  des  chofcs , on  tint  Confcil  fur  les  moyens  k 
prendre  pour  fc  procurer  des  fubfiftanccs , & on  réfolut  de  tenir 
les  troupes  près  de  Jafli.  Cependant,  dit  le  Tzar,  on  apprit  que 
les  Turcs  n’avoient  pas  encore  tous  pafie  le  Danube,  Sc  alors  le 
Hofpodar  5c  les  Grands  de  Valachic  prièrent  S.  M.  de  prévenir  le 
partage  de  l’ennemi  fur  ce  fleuve , &c  lui  repréfentèrent  qu’au-delà 
des  montagnes  de  la  Moldavie , fur  la  rivière  de  Sircth , il  y avoit 
de  grands  magaflns  que  les  Turcs  avoient  formés  fur  le  territoire 
de  Multianck  , dans  les  villages  des  environs  de  Braïlof,  fans 
avoir  eu  la  précaution  de  pourvoir  à leur  défenfe.  Le  fait  fut 
confirmé  par  Caftriot  & par  Thomas  Cantacuzcnc,  Général  des 
Troupes  du  Hofpodar  de  Multianck.  Ce  Cantacuzcne  cft  le 
même  qui  parta  enfuite  au  fcrvicc  de  Ruflic  , avec  rang  de 
Général-Major. 

Quoiqu  il  y eut  du  danger  à fuivre  le  confcil  des  Valaqucs , le 
befoin  de  vivres  l’emporta  fur  toute  autre  confidération  , &c  le 
Tzar  confcntit  a cette  enrreprife  hardie:  on  le  hâta  de  marcher 
fur  la  rive  droite  du  Truth,  afin  que  ce  fleuve  fût  toujours  entre 
les  deux  Armées  jufqu’à  Faltschii  ; les  Turcs  ne  pouvant  pafl'cr 
de  l’autre  côté  , a caufc  des  grands  marais  qui  font  au-dclfous  de 
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le  long  du  fleuve.  Ces  deux  Armées  étoient  bien  différentes  : 
celle  des  Turcs , renforcée  des  Tatars , croit  de  près  de  ifo  mille 
hommes  ; celle  des  Rufl'cs  n’étoit  alors  que  d’environ  37  mille 
combattans , ou  de  44  mille  en  y comprenant  le  corps  aux  ordres 
du  Général  Renn  fut  la  rive  du  Sircth.  Mais  la  différence  d’un  à 
Ex  n’étoit  pas  ce  qu’il  y avoit  de  plus  redoutable  pour  les  Rufles; 
ils  commcnçoicnt  k manquer  de  vivres , Se  quoique  campés  non 
loin  du  fleuve,  k peine  pouvoient-ils  avoir  de  l'eau  ; ils  étoient 
expofes  k une  nombreufe  artillerie,  placée  par  le  Grand -Vifir 
fur  la  rive  gauche,  avec  un  corps  de  Troupes  qui  tiroit  fans 
ccffe  fur  eux.  Il  paroît,  dit  Voltaire,  que  le  Vifir  Baltagi  Mehemet, 
loin  d’être  un  imbécillc  comme  les  Suédois  l'ont  repréfenté, 
s’étoit  conduit  avec  beaucoup  d'intelligence.  Palfer  le  Pruth  k la 
vue  d’un  ennemi , le  contraindre  k reculer  Se  le  pourfuivre  , 
couper  tout  d’un  coup  la  communication  entre  l’armée  du 
Tzar  Se  un  corps  de  fa  Cavalerie , enfermer  cette  Armée  fans 
lui  laiflcr  de  retraite , lui  ôter  l’eau  Se  les  vivres , la  tenir  fous 
des  batteries  de  canons  qui  la  menacent  d’une  rive  oppqféc  ; 
tout  cela  n’étoit  pas  d’un  homme  fans  activité  Se  fans  pré- 
voyance. Voltaire  a raifon  : toutes  les  difpofitions  de  Baltagi- 
Méhémet  étoient  celles  d’un  grand  Général , Se  il  eût  partagé 
en  cette  occafion  la  gloire  de  Fabius , s’il  eût  fu , comme  lui , 
être  Cunélatcur.  Pierre  fc  trouvoit  alors  dans  une  plus  mau- 
vaife  pofition  que  Charles  XII  k Pultava  ; enfermé , comme  lui , 
par  une  armée  fupéricurc , éprouvant  plus  que  la  difette  , Se 
s’étant  fié  , comme  lui , aux  promefles  d'un  Prince  trop  peu 
puiffant  pour  les  tenir. 

Le  Tzar  avoue  lui-même  que  fa  marche  étoit  téméraire  : » Nous 
«comptions,  dit-il , fur  des  fccours  d'hommes  Se  de  munitions, 
*»  fur  la  révolte  promife  des  Chrétiens  contre  les  Turcs  ; mais 
» toutes  ces  promefles  o’étoient  que  des  paroles  de  Judas  ; Bran- 
Jorue  III,  S S 
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» kovan  faifoit  part  aux  Turcs  de  toutes  les  réponfes  qu’il  recc- 
» voit  de  nous , & tendoit  des  pièges  pour  nous  perdre  : mais  la 
« jufticc  divine  fit  véritablement  un  miracle  en  notre  faveur,  en 
» nous  fauvant  de  ce  péril  inévitable  «.  L’exemple  de  Mazeppa 
auroit  dû  rendre  le  Tzar  plus  circonfpeét  dans  fa  marche. 

' Tandis  qu’il  alloit  choifir  un  camp  plus  avantageux  en  retour- 
nant vers  Jafli,  les  Turcs  tombèrent  fur  fon  arrière-garde  à 9 
heures  du  matin , le  9 Juillet  : elle  n’étoit  compoféc  que  du 
Régiment  Préobragenski , qui  foutint  un  combat  de  près  de  cinq 
heures , toujours  en  fc  retirant , pour  ne  point  fe  laitier  couper 
du  corps  de  l'Armcc.  On  fc  forma,  on  fit  des  rttranchemens  avec 
les  chariots  Se  le  bagage.  A midi , la  chaleur , la  fatigue  Se  la  foif 
obligèrent  l’Armée  d'avancer  près  du  Pruth,  Se  de  s’arrêter  pour 
avoir  de  l’eau.  Pendant  ce  tems  les  Turcs  fe  réunirent  en  corps 
d’armée  pour  attaquer  celle  des  Rudes.  Alors  les  Généraux  Sparre 
& Poniatoski  fe  rendirent  chez  le  Vifir  , & lui  demandèrent  ce 
qu’il  projettoit  de  faire}  Attaquer  un  ennemi  qui  fuit , répondit  le 
Vifir  : fur  quoi  ils  le  prièrent  de  ne  point  combattre , qu’il  fuffi- 
foit  de  harceler  l'ennemi , de  lui  couper  les  paflages,  l'eau 
les  vivres  , pour  le  forcer  à fe  rendre  pri tourner  ou  de  mourir. 
Ce  conlcil  étoit  circonfpcél;  mais  le  Vifir  dit  avec  humeur, 
qu’il  n’avoit  aucune  raifon  pour  traîner  les  chofcs  en  longueur, 
tandis  qu’il  pouvoit  détruire  avec  le  fabre  une  petite  Armée 
fatiguée  Se  languitlante , qui  péridbit  déjà  par  la  difette. 

11  raflcmbla  les  JanifTaircs  avec  toute  1 Infanterie  , dont  le 
nombre,  fuivanr  le  Journal,  montoit  a 100  mille  hommes,  la 
Cavalerie  forte  de  110  mille  , fans  lesTatars.  Ccd  ce  formidable 
corps  qui  fondit  avec  fureur  fur  les  Rudes.  Le  Général  Allart 
eut  la  gloirc.de  faire  des  difpofitions  fi  rapides  Se  fi  bonnes  > 
que  les  Rudes  résidèrent  pendant  trois  heures  k l'Armée  Otto- 
mane fans  perdre  de  terrain.  La  Cavalerie  Turque , dit  le  Tzar, 
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tomba  fur  la  divifion  du  Général  Allart,  &:  fcmblablc  a des 
fautcrclles , elle  ctoit  difpcrfée  à l'entour,  Se  l’attaquoit  de  tous 
côtés,  mais  de  loin,  à une  diftance  d’environ  30  toifes.  Il  n’y 
eut  que  quelques  Cavaliers  qui  vinrent  aflez  près  ; les  autres 
n’attaquèrent  que  par  leurs  cris.  Mais  l’Infanterie,  quoiqu'un 
défordre , Ce  battit  avec  beaucoup  de  chaleur  : nombreufe  comme 
elle  l’étoit,  fi  elle  avoit  attaqué  de  front  Se  de  tous  côtés,  nous 
aurions  été  expofés  au  plus  grand  péril.  Elle  ne  nous  attaqua  que 
par  un  feul  endroit , Se  nous  pûmes  foutenir  fon  attaque  par  des 
Troupes  fraîches.  On  nous  amena  huit  canons  de  huit  livres  de 
balles,  & quelques  canons  de  campagne  qu’on  fit  agir  avec  promp- 
titude ; on  les  chargcoit  a double  cartouche , c’eft-a-dirc , qu’outre 
le  boulet , on  y mettoit  de  la  mitraille  ; Se  ce  feu , foutenu  de 
celui  de  la  moufquctcrie  , fit  des  ravages  épouvantables.  C’eft 
ainfi  que  les  Rudes  tuèrent  fept  mille  Turcs,  Se  forcèrent  une 
Armée  de  140  mille  hommes  a retourner  en  arrière. 

Après  ce  rude  combat , les  deux  Armées  fe  retranchèrent  pen- 
dant la  nuit  ; mais  l’Armée  Rude  reftoit  toujours  enfermée , 
privée  de  provifions  Se  d’eau  même.  Elle  ctoit  près  des  bords 
du  Pruth  Se  ne  pouvoit  approcher  du  fleuve.  Le  10  au  matin , 
le  Vifir  donna  de  nouveaux  ordres  pour  l’attaquer  ; les  Janif- 
faires , intimidés  par  le  feu  de  la  veille , ne  voulurent  point  obéir. 
Se  les  Turcs  ne  firent  que  canonner  avec  vivacité.  Il  étoit  pro- 
bable qu’enfin  les  Rudes  alloicnt  être  perdus  fans  rcflourcc  par 
leur  pofition , par  l’inégalité  du  nombre , par  la  difette  & par  les 
maladies.  Les  cfcarmouchcs  continuoicnt  toujours  ; la  Cavalerie 
du  Tzar , prcfque  toute  démontée , ne  pouvoit  plus  être  d’aucun 
fccours , à moins  qu’elle  ne  combattît  à pied  j » notre  fituation , 
» dit  le  Journal , nous  fit  comprendre  qu’il  y aurait  beaucoup  de 
»>  témérité  à hafarder  une  bataille , non-feulement  à caufc  du 
» rifquc  de  perdre  nos  meilleures  troupes , mais  encore  parce  que 
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»>  cc  (croit  cxpofcr  les  perfonnes  de  Leurs  Majeftés , dont  le  fort 
» de  l'Empire  dépendoit  «.  La  retraite  étoit  impofliblc  ; il  falloit 
donc  remporter  une  vidoire  complette,ou  périr  jufqu’au  dernier* 
ou  être  cfclavc  des  Turcs. 

Section  CIL 

»>  Toutes  les  Relations  , dit  Voltaire , tous  les  Mémoires  du 
tenu,  conviennent  unanimement  que  le  Tzar,  incertain  s’il  ten- 
teroit  le  fort  d'une  nouvelle  bataille , s'il  expoferoit  fa  femme , 
l'on  Armée , fon  Empire  ôc  le  fruit  de  tant  de  travaux  à une  perte 
qui  fcmbloit  inévitable , fe  retira  dans  fa  tente , accablé  de  douleur, 
& agité  de  convulfions  dont  il  étoit  quelquefois  attaqué , & que 
les  chagrins  rcdoubloicnt.  Seul , en  proie  à tant  d’inquiétudes 
cruelles , ne  voulant  que  perfonne  fut  témoin  de  fon  état,  il 
défendit  qu’on  entrât  dans  fa  tente.  Il  vit  alors  quel  étoit  fon 
bonheur  d’avoir  permis  â fa  femme  de  le  fuivre.  Catherine  entra 
malgré  la  défenfe.  Une  femme  qui  avoit  affronté  la  mort  pendant 
tous  ces  combats , expofée  comme  un  autre  au  feu  d’artillerie 
des  Turcs,  avoit  le  droit  de  parler.  Elle  perfuada  fon  époux  de 
tenter  la  voie  de  la  négociation  w. 

Toutes  les  Relations  , tous  les  Mémoires  du  tems  qui  con- 
viennent unanimement  de  cc  que  rapporte  Voltaire,  méritent-ils 
plus  de  croyance  que  les  Commentaires  du  Tzar  même,  qui  ne 
font  aucune  mention  des  faits  qu’on  vient  de  lire  ? 

Par  quelle  fatalité,  dit  le  Chevalier  Godar,  les  Mémoires  de 
ces  tcms-là  qui  font  Pierre  fi  grand  à Pultava , le  rendent-ils  fi 
petit  fur  les  bords  du  Pruth>  Eft-il  naturel  de  croire  que  le  Tzar, 
dont  le  caraftèrc  principal  étoit  l’intrépidité,  n’eût  plus  de  ref- 
fources  en  lui-même , & que  dans  cette  crifc  il  eût  befoin  d’une 
femme  pour  fe  refTouvenir  qu’il  étoit  homme  ’ U avoit  éprouve 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  RUSSIE.  jiy 

toutes  les  rigueurs  du  fort , dans  les  différentes  viciflitudcs  où 
la  fortune  l’avoit  fait  pafTer,  il  ne  s'étoit  pas  démenti  un  fcul 
inftant ; & ici  on  le  fait  fuccomber  tout  d’un  coup;  on  peint  le 
créateur  de  la  Ruffic  plus  foiblc  que  la  jeune  prifonnière  de 
Marienbourg  : c’cfl  elle  qui  le  fait  fortir  de  cet  état  d’anéantifTe- 
ment  où  on  le  peint  ; c’cft  elle  qui  le  rend  à lui-même , qui  rétablit 
fes  forces , fes  efpéranccs , fon  courage.  Il  feroit  à fouhaiter  que 
ceux  qui  écrivent  l’Hiftoirc  ne  dcfigurâfTent  point  le  caractère 
des  grands  hommes , afin  qu’on  pût  les  rcconnoître  dans  les  diffé- 
rais évènemens  de  leur  vie.  Le  Monarque  Ruffe  étoit  trop  lupé- 
ricur  aux  adverfités  pour  fuccomber  dans  un  moment  où  l’abat- 
tement ne  rcmédioit  à rien,  achevoit  de  tout  perdre.  En 
exaltant  les  qualités  héroïques  de  l’auguftc  époufe,  il  ne  falloit 
pas  diminuer  les  vertus  mâles  du  grand  Prince. 

On  a dit , pour  l'authenticité  du  fait,  que  lorfquc  le  Tzar  fit 
couronner  Catherine  Impératrice,  en  1714,  Son  Oukaz  portoit  : 
Elle  nous  a été  d’un  tris-grand  fecours  dans  tous  les  dangers  , £■  particu - 
Virement  à la  bataille  du  Pruth  , oà  notre  Armée  était  réduite  à vingt-deux 
mille  hommes.... 

La  déclaration  de  ce  Prince  ne  confirme  point  la  prévention 
des  Hiftoriens  à cet  égard  : Pierre  aimoit  Catherine  à qui  il  avoit 
réellement  des  obligations.  Il  établifToit  les  ufages  des  Peuples 
civilifés  dans  fon  Empire  ; il  devoir  s’éloigner  en  apparence  de 
ceux  des  Tzars , fes  prédéccfTcurs , qui  fe  marioient  à i’Afiatique  ; 
il  ne  pouvoir  donc  avouer  qu’il  eût  époufé  Catherine , ni  la  faire 
couronner  Impératrice , fans  affurcr  fes  fujets  qu'il  lui  avoit  des 
obligations  infinies  : c’étoit  un  titre  qu’il  mettoit  en  avant  pour 
fe  faire  pardonner  fon  mariage.  Un  Souverain  doit  toujours  fe 
juftificr,  lorfqu’il  place  fur  le  trône  une  femme  d’un  rang  ordi- 
naire, & ’a  plus  forte  raifon  une  inconnue,  captive  à Marien- 
bourg, époufe  d’un  Dragon  Suédois,  &c  blanchiffeufc  d’un 
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Pâtifficr , qui  n’avait , comme  elle , que  du  mérite , dans  un  pays 
où  le  Souverain  fcul  l'avoit  l'apprécier  (i). 


(i)  M.  Levcfque,  qui  rapetifîe  prcfquc  toujours  Picrrc-le-Grand,  au  lieu  de  l’offrir  à 
l'admiration  de  la  Poftérité,  dit,  page  191,  Tome  IV  : » Pierre  fentoit  toute  l'borrcut 
« de  fa  fituation.  Il  lit  partie  pout  Moskou  un  Courier  qui  eut  le  bonheur  de  pajfer 
• à travers  F Armée  ennemie.  Il  le  cliargca  d’un  Oukaz , par  lequel  il  ordonnoit  aux 
» Sénateurs  de  ne  pas  s'abandonner  à l'affliction,  s’ils  apprenoient  qu’il  tut  tombe  dans  les 
» mains  des  ennemis;  mais  de  prendre  les  mefures  les  plus  convenables  pour  l'adminiftra- 
» tion  des  affaires  : d'examiner  févcrcmcnt  tous  les  ordres  qu'il  pourrait  envoyer  pendant 
» fa  captivité , Se  de  les  rejetter  s'ils  étoient  inutiles  ou  défavantageux  à l’Etat.  Il  pcrnicttoit 
••  meme  d'élire  un  nouveau  Souverain , C le  bien  public  l’exigcoit,  te  fe  démettoit,  pendant 
» qu'il  étoit  libre  encore , d'un  Empire  qu’il  ne  vouloir  pofTéder  que  pour  en  faire  le  bon- 
» heur.  Ces  détails,  ajoute  M.  Levcfque,  nous  ont  été  communiques  par  un  RufTe  inftruic 
•>  de  l'Hiftoirc  de  fa  Nation.  Cette  Loi , dont  aucun  Hiftoricn  n’a  parlé , eft  plus  gloricufe 
» à la  mémoire  du  Tzar  que  le  gain  d'une  bataille  >«. 

Le  nom  de  ce  RufTe  inftruit  méritoit  d’être  connu  ; celui  meme  du  Courier  qui  eut 
l’adrefTe  de  pafler  heureufement  à travers  d'une  Armée  de  ijo  mille  Turcs,  n'étoir  pas 
indigne  de  l'Hiftoirc  : mais  ce  qui  étoit  indifpenfâble , c'étoit  de  donner  au  Lcâeur  la 
traduction  fsdcllc  de  ce  prétendu  Oukaz  , qui  n'cft  connu  que  d'un  fcul  RufTe,  quoiqu  1 
ait  été  envoyé  au  Sénat.  Jufqu'i  ce  que  M.  Levcfque  produife  cette  Loi , qui,  félon  lui, 
ejl  plus  glorieufe  a la  mémoire  in  Tjur  que  le  gain  d'une  bataille,  il  nous  permettra 
de  regarder  fon  récit  comme  forgé  8c  puérile,  8c  nous  le  mettrons  au  rang  des  Contes 
du  Chapelain  Norber,  qui  prétend  que  le  Sultan  Admet  envoya  au  Tzar  les  conditions 
auxquelles  il  accorderait  la  paix,  avant  d’avoir  commencé  la  guerre,  8c  qui,  dans  fon 
Hiftoire  de  Charles  XII,  rapporte  une  lettre  du  Tzar  au  Grand-Vifir,  dans  laquelle  il 
s'exprime  en  ces  mots  : Si,  contre  mon  attente,  j'ai  le  malheur  d’avoir  déplu  a Sa 
Hautejfe,  je  fuis  prit  à réparer  les  fujtts  de  plainte  quelle  peut  avoir  contre  moi 
Je  vous  conjure,  très-noble  Général,  d‘ empêcher  qu'il  ne  foie  répandu  plus  de  Jang, 
it  je  vous  fupplie  de  faire  ctjfcr  dans  le  moment  le  feu  exceflif  de  votre  Artillerie, 
Recevez  F étage  que  je  viens  de  vous  envoyer. . , . Cette  lettre  porte  tous  les  caraâcrcs 
de  fauflcté  : elle  eft  datée  du  ri  Juillet,  nouveau  ftylcj  8c  on  n’écrivit  à Méhémet  que 
le  1 1 , nouveau  ftyle.  Ce  ne  fut  point  le  Tzar  qui  écrivit , ce  fut  le  Maréchal  Sebérénsétof, 
qui  ne  fe  fervit  point  de  ces  termes  humiliant  ; termes,  dit  Yoltairc , qui  oc  conviennent  qu'à 
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Dans  la  Ctuation  dcfcfpérée  où  le  Tzar  fc  trouvoit,  on  tint 
Confeil  : » Il  fut  réfolu , dit  ce  Monarque  , d’envoyer  au  Vifir 
» le  Bas-Officier  des  Gardes  Chapcltfj  charge  d'une  lettre  de  la 
» part  du  Maréchal  Comte  de  Schérémétof.  On  rappelloit  dans 
» cette  lettre  la  commiffion  de  Caftriot , &c  les  autres  ouver- 
» turcs  de  paix  que  les  Turcs  avoient  faites  auparavant  de  leur 
» côté,  par  l'entremife  de  l'Angleterre  &:  de  la  Hollande;  & on 
» leur  mandoit  que  s'ils  avoient  encore  les  mêmes  difpofitions 
»»  à la  paix , ils  pouvoient  les  manifefter  dans  cette  occafion. 
» Pendant  ce  tems  on  donna  ordre  aux  Valaqucs  Se  aux  Kofaques 
» de  rapprocher  leurs  chariots  les  uns  des  autres,  &c  de  fc  rerran- 
»chcr  le  mieux  poffible,  afin  que  fi  les  Turcs  refufoient  la  paix, 
» on  pût  marcher  à eux , en  lai  liant  les  bagages  défendus.  Cepen- 
» dant  le  feu  des  batteries  augmentoit , Se  nous  ne  pouvions  plus 
»ni  reculer,  ni  relier  a la  même  place,  n’ayant  ni  provifions, 
«ni  fourrage,  ni  cfpérance  d’en  avoir;  cnfortc  qu’il  falloir,  ou 
» vaincre,  ou  mourir.  Comme  la  réponfc  tardoit  à venir,  on 
» envoya  dire  au  Vifir  de  fc  décider  promptement  ù accepter  ou  ù 
nrejetter  la  paix  , parce  qu’on  ne  vouloit  pas  attendre  davantage. 


un  fu;cr  qui  demande  pardon.  La  lettre  fut  portée  par  un  Officier,  tandis  que  T Artillerie 
tonnoit  des  deux  côtés. 

Le  Lcélcur  devoit  s’attendre  que  M.  Lcvcfquc , apres  avoir  dit  que  p Pierre  I navoit 
pus  régné,  les  Rujfes  / croient  aujourd’hui  ce  quils  font , & peut-être  mieux  qu'ils  ne 
font , Ce  feroit  un  mérite  de  déprimer  ce  grand  Homme  : mais  il  n'a  pas  été  impuné- 
ment l’ Apôtre  de  l'ignorance  & de  la  barba  rte.  Picrre-lc-Grand  a trouve  un  vengeur 
robufte  qui  a réfuté  M.  Lcvcfquc,  & qui  lui  a dit  : «Quand  Bouchatdon  lifoic 
*•  l'Iliade , il  trouvoit  que  les  Héros  d'Homère  avoient  dix  pieds  de  hauteur;  les  Bouchar- 
»dons  futurs  n*çn  donneroient  pas  cinq  a Pierre  I s'ils  ne  le  vonnoilToicnr  que  par  vous  «. 
Mercure  de  France,  Samedi  i;  Janvier  1783 , pag.  149-16/. 
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» Enfin,  voyant  que  fa  réponfe  tardoit  trop,  on  donna  ordre  aux 
» Régimcns  de  marcher  à l'ennemi.  A peine  les  troupes  s’étoient- 
*>  elles  avancées  à quelques  dixaines  de  toifes,  que  les  Turcs  en- 
voyèrent dire  qu’on  n’avançât  pas  puifqu’ils  acceptoient  la  paix  : 

» ainfi  on  fit  une  Armifticc , & on  envoya  quelqu’un  pour  en 
n traiter  -,  ce  fut  le  Vice-Chancelier  Baron  de  Schafirof , qui , après  / 
wunc  conférence  avec  le  Vifir  même,  régla  les  articles  le  ix, 

» ( vieux  ftylc , fans  doute  ) &c  revint  dans  le  camp  pour  en 
»»  faire  rapport  à Sa  Majefté , qui  lui  donna  les  ordres  ncceflaircs  ; 
h après  quoi  il  retourna  au  camp  des  Turcs  ; & le  il,  il  conclut 
*>  le  Traité  aux  conditions  fuivantes. 

m i°.  De  rendre  aux  Turcs  la  ville  d’Azof,  après  l'avoir  évacuée. 

m i°.  De  rafer  toutes  les  Fortcrefiès  nouvellement  bâties. 

« 3°.  De  lailfcr  un  palfagc  libre  â Charles  XII,  jufques  dans  fes 
•>  Etats. 

» Il  ne  fut  pas  ftipulé  autre  chofe.  C’eft  ainfi  que , par  la  grâce 
» de  Dieu  &c  par  la  fage  conduite  de  Sa  Majefté , l’on  prévint 
»>  ( quoiqu’avcc  quelque  perte  ) les  fuites  de  cet  évènement  mal- 
« heureux  & imprévu.  Sa  Majefté  penfa  qu’il  valoit  mieux  céder* 
n ce  qu’elle  avoit  conquis , & permettre  qu’on  rafàt  quelques 
*»  Forterefles , que  d’abandonner  l’intérêt  capital  au  défcfpoir , 

♦)  dans  un  combat  incertain  «. 

Nous  avons  rendu  mot  pour  mot  la  relation  du  Tzar,  & fa 
naïveté  cft  d’un  grand  poids.  Mais  ce  qui  doit  furprendre  le 
Leftcur,  c’cft  le  filencc  abfolu  que  garde  le  Tzar  fur  la  part  que 
la  célèbre  Catherine  eut,  dit-on,  à la  Paix  du  Pruth.  Ce  filencc 
prouve  plus  que  tous  les  Hiftoricns  enfcmblc.  Eft-il  vraifcmblablc 
qu’un  Monarque  aflez  modefte  pour  céder  à fes  Généraux  la 
gloire  des  fuccès  dont  il  étoit  l’amc,  aflez  généreux  pour  rendre 
juftice , dans  fes  commentaires , au  mérite , à la  valeur  d’un 
{impie  Officier,  aflez  grand  pour  révéler  les  fautes  qu’il  commit 

en 
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en  cette  occafion , Se  pour  les  tranfmcttrc  à la  Poftéritc  ; que  le  Tzar 
enfin  ait  été  en  meme-tems  allez  vain , allez  ingrat , allez  injufte  en- 
vers l'Epoufc  cflimable  qu'il  chériffoit,  pour  lui  refufer  ici  le  tribut 
d'hommage  Se  de  rcconnoiflance  que  l’Empereur  Se  l'Empire  jlui 
auroient  dû  ? La  chofc  nous  paroît  impollible  a croire.  On  inlifte , 
ÔC  l’on  dit  : Catherine  confulta  les  Généraux  , & détermina  fon  Epoux  à 
tenter  la  voie  de  la  négociation  : mais  on  ne  pouvait  aborder  les  Turcs  qu’avec 
des  préfens  ; elle  y facrifia  fes  bijoux  & tout  l'argent  quelle  put  rajfcmblcr 
dans  l'Armée.  La  paix  fe  fit,  & on  la  dut  à Catherine  qui  vie  le  danger 
fans  effroi. 

Pierre  connoifloit  auffi  bien , Se  peut-être  mieux  que  Catherine 
& les  Généraux,  le  danger  de  fa  pofition  fur  le  Pruth  : «Nous  ne 
» pouvions , dit-il , ni  reculer , ni  relier  à la  même  place , n’ayant 
«ni  provifions  de  bouche,  ni  munitions  de  guerre,  ni  fourrage, 
» ni  efpérance  d’en  avoir  : notre  Cavalerie  étoit  démontée  ; en 
« forte  qu’il  falloit  vaincre  ou  mourir  jufqu’au  dernier , pour  ne 
«pas  devenir  cfclave  des  Turcs ««.  Ce  fut  dans  cette  fituation 
défcfpéréc  qu’il  tint  un  Confcil  de  guerre  le  10  Juillet , vieux  ftyle, 
où  il  fut  réfolu  que  le  Maréchal  Schérémétof  écriroit  au  Vilîr, 
Se  que  fa  lettre  lui  feroit  portée  par  Chapelcf,  Bas- Officier  des 
Gardes.  Ce  ne  fut  donc  pas  Catherine  qui  affcmbla  les  Généraux 
du  Tzar  ; mais  le  Confcil  de  guerre  fut  tenu  en  préfcncc  de 
Catherine.  Dix  Officiers  Généraux  lignèrent  le  réfultat  que  voici. 

«Si  l’ennemi  ne  veut  pas  accepter  les  conditions  qu’on  lui  offre, 
« Se  s’il  demande  que  nous  polions  les  armes  Se  que  nous  nous 
» rendions  a diferétion,  tous  les  Généraux  Se  les  Miniftres  font 
«unanimement  d'avis  de  fe  faire  jour  a travers  des  Turcs  «, 
Ce  parti  héroïque  n’cft  certainement  pas  celui  qu’auroit  pris  un 
Prince  dont  le  cœur  Se  l’ame  euflènt  été  abattus. 

Voltaire  obfcrvc  que  c’eft  une  coutume  dans  tout  l’Orient , 
quand  on  demande  audience  aux  Souverains  ou  a leurs  Repre- 
Tome  111.  T t 
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fentans , de  ne  les  aborder  qu’avec  des  préfens  : l’obfcrvation  cil 
vraie.  Catherine  raficmbla  donc  le  peu  de  pierreries  qu’elle  avoit 
apportées  dans  ce  voyage  guerrier , dont  toute  magnificence  Se 
tout  luxe  étoient  bannis  ; elle  y ajouta  deux  péliflcs  de  renard 
noir  : l'argent  comptant  qu’elle  ramafla  fut  deftiné  pour  le  Kiaia. 
Ainfi  le  grand  mérite  de  Catherine  fut,  dans  cette  circonftance, 
d’avoir  partagé  avec  fon  Epoux  les  fatigues , les  travaux  , les 
périls,  fans  murmures,  fans  foibldfe,  &:  de  n'avoir  pas  défef- 
péré  du  fuccès  d une  négociation , dans  un  moment  où  les  Géné- 
raux mêmes  ne  voyoient  qu’un  malheur  inévitable.  Le  facrificc 
de  quelques  pierreries  Se  de  toutes  les  pierreries  poflîblcs , n’étoit 
rien  pour  une  Souveraine  qui  pouvoit  en  avoir  k volonté. 

«Tout  le  parti  Suédois  a traité , dans  fes  Mémoires,  le  Vifir 
de  lâche  Se  a’infamc  qui  s’étoit  laide  corrompre.  C'eft  ainfi  que 
tant  d’Ecri  vains  ont  accufé  le  Comte  Piper  d’avoir  reçu  de  l’argent 
du  Duc  de  Mjrlbo  ough , pour  engager  le  Roi  de  Suède  k continuer 
la  guerre  contre  le  Tzar , Se  qu’on  a imputé  k un  Miniftre  de 
France  d'avoir  fait  k prix  d'argent  le  Traité  de  Séville.  De  telles 
accufations  ne  doivent  être  avancées  que  fur  des  preuves  évidentes. 
Il  cft  rare  que  des  premiers  Miniftres  s'abaiflent  k de  fi  honteufes 
lâchetés,  decouvertes  tôt  ou  tard  par  ceux  qui  ont  donné  l’argent. 
Se  par  les  regiftresqui  en  font  foi.  Un  premier  Miniftre  cft  toujours 
un  homme  en  fpe&aclc  k l'Europe  : fon  honneur  cft  la  bafe  de 
fon  crédit  ; il  cft  toujours  allez  riche  pour  n’avoir  pas  befoin  d’être 
un  traître. 

» La  place  de  Vice-Roi  de  l’Empire  Ottoman  cft  fi  belle , les 
profits  en  font  fi  immenfes  en  tems  de  guerre , l'abondance  Se  la 
magnificence  régnoicnt'k  un  fi  haut  point  dans  les  tentes  de 
Baltagi- M thème  t , qu’une  légère  attention  de  la  part  d une  femme 
qui  envoyoit  deux  pélifles  6e  quelques  bagues , comme  il  cft 
d’ufage  dans  toutes  les  Portes  Orientales,  ne  pouvoit  être  rc- 
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gardée  comme  une  corruption.  La  conduite  franche  Se  ouverte 
du  Vifir  fcrablc  confondre  les  accufations  dont  on  a fouillé  tant 
d écrits  touchant  cette  affaire.  Le  Vice-Chancelier  Schalirof  alla 
dans  fa  tente  avec  un  grand  appareil  ; tout  fc  pafla  publiquement , 
Se  ne  pouvait  fe  paffer  autrement.  La  négociation  même  fut  en- 
tamée en  préfcncc  du  Comte  Poniatoski , Officier  de  Charles  XII, 
lequel  fervit  d'abord  d’interprète  ; Se  les  articles  furent  rédigés 
publiquement  par  le  premier  Secrétaire  du  Vifiriat , nommé 
Hummer  Effendi.  Le  préfent  au  Kiaia  fut  offert  publiquement  ; 
tout  fc  paffa  félon  l’ufage  des  Orientaux  : on  fe  fit  des  prél'cns 
réciproques;  rien  ne  rcffcmblc  moins  h une  trahifon.  Ce  qui 
détermina  le  Vifir  à conclure , c'cft  que,  dans  ce  tems-la  même, 
le  corps  d’ Armée  commandé  par  le  Général  Rcnn  , fur  la  rivière 
de  Sircth  en  Moldavie , avoit  paffé  trois  rivières , Se  étoit  alors  vers 
le  Danube,  où  Rcnn  venoit  de  prendre  la  Ville  &’lc  Château  de 
Brahilof,  défendus  par  une  garnifon  nombreufe , commandée  par 
un  Pacha.  Le  Tzar  avoit  encore  un  autre  corps  d’ Armée  qui  avan- 
çoit  des  frontières  de  la  Pologne.  Il  eft  de  plus  vraifcmblablc  que 
le  Vifir  ne  fut  pas  inftruit  de  la  difette  que  fouffroient  les  Ruflcs. 
Le  compte  des  vivres  Se  des  munitions  rieft  pas  communiqué  à 
fon ennemi;  on  fe  vante,  au  contraire,  devant  lui  , d’être  dans 
l’abondance , dans  le  tems  qu’on  fouffre  le  plus.  Il  n’v  a point  de 
transfuges  entre  les  Turcs  Se  les  Ruffes;  la  différence  des  vêtement , 
de  la  Religion  &:  du  langage,  ne  le  permet  pas.  Ils  ne  connoiffcnt 
point  comme  nous  la  défertion  : auffi  le  Grand-Vifir  ne  favoit  pas 
dans  quel  état  déplorable  étoit  l’Armée  de  Pierre. 

>5  Baltagi,  qui  n’aimoit  pas  la  guerre , Se  qui  cependant  l’avoit 
bien  faite , crut  que  fon  expédition  étoit  affez  heureufe , s’il 
rcmettoit  aux  mains  du  Grand  - Seigneur  les  Villes  Se  les  Ports 
pour  lcfqucls  il  combattoit  ; s’il  renvoyoit  des  bords  du  Danube 
en  Rufiic  l’Armée  victorieufc  du  Général  Rcnn , Se  s'il  fermoit 
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à jamais  l’entrée  des  Palus  Méotides,  le  Bofphorc  Cimméricn, 
la  Mer  Noire , à un  Prince  entreprenant  ; enfin  s’il  ne  mettoit  pas 
des  avantages  certains  au  rifque  d'une  nouvelle  bataille,  ( qu’après 
tout , le  défcfpoir  pouvoit  gagner  contre  la  force  ) : il  avoit  vu  fes 
Janiflaircs  repouflés  la  veille  ; Se  il  y avoit  plus  d'un  exemple  de 
vittoires  remportées  par  le  petit  nombre  contre  le  grand  : telles 
furent  fes  raifons.  Ni  les  Officiers  de  Charles  qui  ctoicnt  dans 
fon  Armée , ni  le  Kan  des  Tatars  ne  les  approuvèrent.  L’intérêt 
des  Tatars  étoit  de  pouvoir  exercer  leurs  pillages  fur  les  frontières 
de  Ruffiie  Se  de  Pologne.  L’intérêt  de  Charles  XII  étoit  de  fc  venger 
du  Tzar  ; mais  le  Général , le  premier  Miniftre  de  l’Empire  Otto- 
man , n’étoit  animé  ni  par  la  vengeance  particulière  d’un  Prince 
Chrétien , ni  par  l’amour  du  butin  qui  conduifoit  les  Tatars  <«. 

On  ne  peut  mieux  juftifier  la  conduite  du  Grand-Vifir  : toutes 
les  raifons  que  Voltaire  allègue  en  fa  faveur  font  bonnes;  mais 
voici  les  motifs  qui  le  déterminèrent  à conclure  la  Paix  avec  le 
Tzar  dans  la  circonftancc  critique  où  fc  trouvoit  ce  Monarqnc. 

Un  Grec,  Maréchal-Général  de  l'armée  Turque,  fait  prifonnicr 
pendant  la  dernière  guerre  des  Rufles  avec  la  Porte,  Se  envoyé 
à Pétersbourg,  nous  a communiqué  les  motifs  dont  nous  allons 
faire  part  au  Lcélcur.  »> Pluficurs  raifons,  dit-il,  déterminèrent 
» le  Vifir  a conclure  la  paix  du  Pruth  : la  principale  étoit  le  carac- 
*»  tère  de  Charles  XII , qui  défoloit  le  Sultan  par  fa  fierté , Se  qui 
« humilioit  le  Général  Ottoman  par  fes  hauteurs.  De  fon  côté, 
•»  l'orgueil  Ottoman  fit  céder  les  raifons  d’Etat , Se  peut-être  les 
»j  intérêts  de  l'Empire,  k la  haine  particulière  contre  un  Prince 
» Chrétien,  qui  élevoit  ou  déplaçoit  a fon  gré,  par  les  intrigues 
>5  du  Scrrail , les  Vifirs , les  Miniftres , &c.  Outre  la  vengeance 
» particulière  du  Vifir,  la  politique  exigeoit  de  lui  qu’il  acceptât 
» ce  traité  : la  fierté  de  Charles  XII , fon  cara&èrc  entreprenant, 
» fa  fureur  de  gloire , ctoicnt  connus  du  Divan  ; la  défaite  du 
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«Tzar  auroit donné  au  Roi  de  Suède  une  fupériorité  qui  auroit 
» pu  devenir  funefte  à là  Porte  même.  Avant  fa  défaite  à Pültava , 
» l’audace  de  ce  Prince  avoit  franchi  toutes  les  bornes  : en  lui 
» rendant  l'afccndant  qu’il  avoit  eu  autrefois  fur  le  Tzar,  qui 
» auroit  pu  déterminer  les  points  que  fon  audace  auroit  par- 
» courus  dans  la  fuite?  Ainfi  la  véritable  caufc  de  ce  Traité  de 
» Paix  avec  le  Tzar , fut  Charles  XII  lui-même  «. 

C’eft  ainfi  qu’à  force  de  recherches , l’Hiftorien  vient  'a  bout 
de  découvrir  les  caufcs  cachées  des  grands  évenemens.  Un  fait 
connu  vient  ici  à l’appui  de  la  relation  du  Maréchal-Général  des 
Logis  que  nous  venons  de  citer.  Lorfquc  Charles  XII  apprit 
que  les  armées  étoient  en  préfcncc,  il  monta  à cheval  Se  Ce 
rendit  au  camp  du  Vifir  : il  eût  mieux  fait  de  le  joindre  lorfqu'il 
pafla  le  Danube;  fes  victoires  &:  fa  réputation  l’y  avoient  de- 
vancé , Se  fa  préfencc  en  eût  impofé  à la  multitude  Se  à Mé- 
hémet  lui-même  : fa  fierté  s’y  oppofa  ; la  .paix  étoit  conclue  lorf- 
qu’il  arriva.  En  vain  il  demande  au  Vifir  la  raifon  de  fa  conduite  ; 
en  vain  il  lui  repréfente  qu’en  canonnant  feulement  l’armée 
Rufle,  il  petit  l’exterminer;  en  vain  il  lui  demande  vingt  mille 
hommes,  Se  lui  promet  d’amener  à fes  pieds  le  Tzar,  fa  Cour, 
fon  armée.  Méhémet  lui  répond  froidement , qu’il  a le  pou- 
voir de  faire  la  paix  ou  la  guerre , &:  qu’il  vient  d’obtenir  du 
Tzar  plus  que  fon  maître  n’exigeoit;  Se  il  ajoute  : Si  je  prends 
le  l\ar,  qu't  gouvernera  fes  Etats  ? Il  ne  faut  pas  que  tous  les  Rois 
foient  hors  de  che\  eux.  Charles  fentit  l’aigreur  de  cette  réponfe , 
remonta  à cheval  Se  retourna  à Bender  en  frémiffant.  Ces  mots , 
dit  Voltaire , montrent  allez  combien  il  vouloir  mortifier  1 hôte 
de  Bender  ; il  ne  retira  d’autre  fruit  de  fon  voyage , que  celui  de 
déchirer  la  robe  du  grand  Vifir  avec  l’éperon  de  fes  bottes.  Le 
Vifir  qui  pouvoit  l’en  faire  repentir,  feignit  de  ne  s’en  pas  ap- 
pcrcevoir , Se  en  cela  il  étoit  très-fupérieur  à Charles.  Si  quel- 
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que  chofc  put  faire  fentir  à ce  Monarque  dans  fa  vie  brillante 
Se  tumultucufc , combien  la  fortune  peut  confondre  la  grandeur, 
c’eft  qu’à  Pultava  un  Pâtiffier  avoit  fait  mettre  bas  les  armes  à 
toute  fon  armée,  Se  qu’au  Pruth,  un  fendeur  de  bois  avoit  dé- 
cidé du  fort  du  Tzar  Se  du  ficn  ; car  ce  Vifir  Baltagi  Mehémet 
avoit  été  fendeur  de  bois  dans  le  Scrrail , comme  fon  nom  le 
lignifie  ; Se  loin  d'en  rougir , il  s’en  faifoit  honneur  : tant  les 
mœurs  Orientales  différent  des  nôtres  ! 

Le  Sultan  Se  tout  Conftantinoplc  furent  dabord  très  contcns 
de  la  conduite  du  Vifir;  on  fit  des  réjouiffànccs  publiques  une 
fcmainc  entière;  le  Kiaia  de  Méhémet  qui  porta  le  Traité  au 
Divan , fut  élevé  incontinent  à la  dignité  de  Boujouk  Imraour , 
Grand-Ecuyer  : ce  n’eft  pas  ainfi  qu’on  traite  ceux  dont  on  croit 
être  mal  fervi.  Voltaire  ajoute  à ces  réflexions,  que  le  Vifir, 
parmi  les  conditions  qu’il  exigeoit , vouloit  d’abord  que  le  Tzar 
s’engageât  à ne  plus  entrer  dans  les  intérêts  de  la  Pologne , Se 
c’cft  fur  quoi  Poniatoski  infiftoit;  mais  il  étoit  au  fond  con- 
venable à l’Empire  Turc,  que  la  Pologne  reliât  défunic  Se  im- 
puiflantc  ; ainfi  cet  article  le  réduifit  à retirer  les  troupes  RuflTes 
des  frontières.  Le  Kan  des  Tatars  demandoit  un  tribut  de  qua- 
rante mille  fequins  ; ce  point  fut  long-tems  débattu.  Se  ne 
pafla  pas.  Le  Vifir  exigeoit  encore  qu’on  lui  livrât  Kantimir, 
comme  le  Roi  de  Suède  s’étoit  fait  livrer  Patkul.  Kantimir  fc 
trouvoit  précifémcnt  dans  le  meme  cas  où  avoit  été  Mazeppa. 
Le  Tzar  avoit  fait  à Mazeppa  fon  procès  criminel , Se  l’avoit 
fait  exécuter  en  effigie.  Les  Turcs  n’en  ufoient  point  ainfi;  ils 
ne  connoilfent  ni  les  Procès  par  contumace , ni  les  Sentences 
publiques.  Ces  condamnations  affichées , Se  les  exécutions  en 
effigies,  font  d’autant  moins  xn  ufage  chez  eux,  que  leur  loi 
leur  défend  les  repréfentations  humaines  , de  quelque  genre 
qu  elles  puiflent  être.  Ils  infillèrcnt  en  vain  fur  l’extradition  de 
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Kantimir.  Pierre  écrivit  ces  propres  paroles  au  Vice-Chancelier 
Schafirof  : «J'abandonnerai  plutôt  aux  Turcs  tout  le  terrain  qui 
» s’étend  jufqu’à  Kursk,  il  me  reliera  l’cfpérancc  de  le  recouvrer; 
» mais  la  perte  de  ma  foi  cft  irréparable,  je  ne  peux  la  violer. 
» Nous  n’avons  de  propre  que  l'honneur  ; y renoncer,  c’clt  cefler 
>»  d’être  Monarque  «. 

Enfin  le  Traité  fut  conclu  6c  ligné  près  du  village  nomme 
Falkftn  j fur  les  bords  du  Pruth.  On  convint  dans  le  Traité , qu’Azof 
& fon  territoire  feroient  rendus  avec  les  munitions  & l'artillerie 
dont  il  étoit  pourvu  avant  que  le  Tzar  l’eût  pris  en  1696.  Que 
le  port  de  Tangarok  fur  la  mer  de  Zabachc  feroit  démoli , ainli 
que  celui  de  Samara  fur  la  rivière  de  ce  nom , & d’autres  pe- 
tites fortcrelfes.  On  ajouta  un  article  touchant  le  Roi  de  Suède , 
& cet  article  même  faifoit  allez  voir  combien  le  Vilir  étoit  mé- 
content de  lui.  Il  fut  Itipulé  que  ce  Prince  11c  feroit  point  in- 
quiété par  le  Tzar  s’il  retournoit  dans  fes  Etats,  6c  que  d’ailleurs 
le  Tzar  6c  lui  pouvoient  faire  la  paix  , s’ils  en  avoient  envie. 

Enfin  le  Roi  de  Suède  fut  réduit  à la  rclTourcc  de  cabalcr  à la 
Cour  Ottomane.  On  vit  un  Roi  qui  avoit  fait  des  Rois , s'occuper 
à faire  préfenter  au  Sultan  des  Mémoires  6c  des  Placets  qu’on  ne 
vouloir  pas  recevoir.  Charles  employa  toutes  les  intrigues , comme 
un  Sujet  qui  veut  décrier  un  Minillrc  auprès  de  fon  maître.  C’cft 
ainli  qu’il  fe  conduifit  contre  le  Vilir  Méhcmet , 6c  contre  tous 
# fes  fucccflcurs;  tantôt  on  s’adrefloit  à la  Sultane  Validé  par  une 
Juive  ; tantôt  on  employoit  un  Eunuque  : il  y eut  enfin  un 
homme  qui  fc  mêlant  parmi  les  Gardes  du  Grand- Seigneur , 
contrefit  l’infenfé  , afin  d’attirer  fes  regards , 6c  de  pouvoir  lui 
donner  un  Mémoire  du  Roi.  De  toutes  ces  manœuvres,  Charles 
ne  recueillit  d’abord  que  la  mortification  de  fc  voir  retrancher 
fon  thaim , c’cft-à-dirc , la  fubfillance  que  la  générofité  de  la  Porte 
lui  foumifloit  par  jour , 6c  qui  fc  montoit  à 1 joo  liv.  monnoie  de 
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France.  Le  Grand-Vifir,  au  lieu  de  thaim,  lui  dépêcha  un  ordre  est 
forme  de  confcil , de  forcir  de  Turquie.  Charles  s’obftina  plus  que 
jamais  à relier,  s'imaginant  toujours  qu'il  rentreroit  en  Pologne 
& dans  l'Empire  Rude , avec  une  Armée  Ottomane.  Perfonne 
n’ignore  quelle  fut  enfin,  en  1714,  l’ilTuc  de  fon  audace  inflexible; 
comment  il  fc  battit  contre  une  armée  de  Janiflaircs , de  Spahis  SS 
de  Tatars,  avec  fes  Secrétaires,  fes  Valcts-dc-Chambrc,  fes  gens 
de  cuifinc  Se  d'écurie  ; qu’il  fut  captif  dans  le  pays  où  il  avoit  joui 
de  la  plus  généreufe  hofpitalité  ; qu’il  retourna  enfuite  déguifé  en 
Courier  dans  les  Etats,  après  avoir  demeuré  cinq  années  en  Tur- 
quie. Il  faut  avouer  que  s’il  y a eu  de  la  raifon  dans  fa  conduite , 
cette  raifon  n’étoit  pas  faite  comme  celle  des  autres  hommes. 

La  conféquencc  qui  termine  ce  récit  de  Voltaire,  cil  jufte. 
Charles  XII  étoit  un  Prince  très- extraordinaire,  brave  jufqu’à  la 
témérité , méprifant  la  vie , Ôc  facrifiant  tout  ’a  la  Renommée  : fes 
vertus  militaires  ne  tenoient  ni  au  Roi  patriote , ni  au  grand 
homme  d’Etat  : on  lui  a reproché  de  n’avoir  eu  aucun  plan  fixe 
dans  fes  entreprifes , fans  faire  attention  que  les  grandes  paillons 
de  lame  n’en  fauroient  avoir.  Il  n’étoit  point  Alexandre-,  dit 
Montcfquicu  , mais  il  auroit  été  le  meilleur  foldat  d’Alexandre. 
Ce  mot  dit  tout.  Quelle  autre  louange  peut  mériter  un  Prince  né 
pour  la  deftruétion  des  hommes  Se  des  Empires  ! Qu’il  naifle  ù la 
fois  quatre  Charles  XII , un  dans  chaque  partie  du  monde  : com-r 
bien  penfez-vous  qu’il  reliât  d’hommes  fur  la  terre?  Le  combat  des 
Elémens  y feroit  moins  de  ravages.  Une  chofe  digne  de  remarque 
dans  la  conduite  de  Charles  XII  a Bender,  c’eft  que  toutes  fes  ac- 
tions portent  la  véritable  empreinte  de  l’efprit  humain  : circonfcrit 
de  toutes  parts  par  des  limites  qu’il  ne  fauroit  franchir,  il  fcmblc 
que  le  point  qui  lui  marque  fa  foibleflc,  eft  celui  d’où  il  fe  plaît  à. 
s’élancer  pour  montrer  fon  audace , pour  déployer  toute  fa  vigucuc 
£e  fon  aélivité , Se  ne  rcconnoîtrc  d'aufre  limite  que  l’infini. 

Section 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  RUSSIE. 


îî7 


Section  CIV. 

Echappées  du  péril  le  plus  imminent , Leurs  Màjcftés  quittèrent  < 
les  bords  du  Pruth  le  11  Juillet,  &:  fc  rendirent  le  lendemain  près 
du  Dniellcr.  Elles  en  partirent  le  5 Août,  avec  le  principal  corps 
d’ Armée , & arrivèrent  le  6 û Kaminick , forterefle  que  la  Polpgne 
regarde  comme  la  première  place  de  défenfe  contre  la  Porte.  s 
Jnfqucs-lk,  le  Tzar  fut  fuivi  d'un  corps  de  8000  Turcs,  que  le 
Vifir  envoya , non- feulement  pour  obfcrvcr  la  marche  de  l’Armée 
Rufle,  mais  pour  empêcher  que  les  Tatars  vagabonds  ne  l'inquié-  ♦ 

tàffcnt.  La  précaution  étoit  fage;  car  pendant  que  les  Ruflcs  le 
retiroient , le  Colonel  Put  perdit  fa  femme  6c  fa  fille  qui  l’avoient 
accompagné  à l’Armée.  Les  roues  de  leur  voiture  s’érant  bri  fées 
dans  la  route  , elles  tombèrent  entre  les  mains  des  Tarars  -,  6c 
comme  elles  croient  toutes  deux  d'une  grande  beauté , leurs  ravif- 
feurs  les  préfentèrent  en  hommage  au  Grand  - Seigneur.  Après 
beaucoup  de  recherches  , Pitt  apprit  d’un  Juif  , Médecin  du 
Scrrail , que  le  Sultan  les  avoit  admifes  au  nombre  de  fes  femmes. 

Alors  cet  époux  & ce  père  tendre  fc  rendit  à Conftantinoplc,&:  s’y 
prit  de  toutes  les  manières  pour  recouvrer  au  moins  fa  femme. 

Irrité  par  les  obftaclcs  qu’il  rencontroit,  il  parla,  dit-on,  trop 
haut  6c  trop  librement  : il  fut  arrêté  6c  enfermé  dans  un  cachot , 
dont  il  ne  fortit  que  par  l intcrceflion  de  quelques  Ambafludeurs 
attendris  fur  fon  fort.  Pour  le  confoler  de  la  double  perte  qu’il 
avoit  faite,  on  lui  fit  dire,  par  le  Médecin  Juif,  que  fon  époufe 
6c  fa  fille  étoient  mortes  de  la  pelle.  On  trouvera  fans  doute 
barbare  cette  confolation  Turque,  6c  on  aura  raifon;  mais  ce 
moi  cxclujîf , cet  égo'ifme  dominant , cll-il  plus  humain , plus  équi- 
table parmi  les  Nations  civililccs?  Interrogez  la  foule  des  mal- 
heureux que  l’intérêt  perfonncl  a dépouillés! 

Pierre  accomplit  d’abord  une  partie  du  Traité,  en  faifant  dc- 
Tome  III.  U u 
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mol'r  la  fortcrcflfc  de  Samara  Se  quelques  autres  peu  importantes; 
mais  la  reddition  d'Azof&:  la  démolition  deTangarok  fouffrirent 
plus  de  difficultés  : le  Tzar  cherchoit  à temporifer.  Schafirof, 
fon  Vice-Chancelier,  Se  Schérémétof,  garants  de  Tes  promeflcs, 
étoient  reftés  k la  Porte , &:  ils  exeufoient  leur  maître  auprès  du 
Grand-Vifir.  Ils  lui  faifoient  entendre  qu’il  falloit,  aux  termes  du 
Traite , diftingucr  l’artillerie  Se  les  munitions  d’Azof  qui  appar- 
tenoient  aux  Turcs,  de  celles  que  les  Rufl'cs  y avoient  mifes 
depuis  qu’ils  avoient  conquis  cette  place;  &c  que  cela  demandoit 
du  tems.  Ils  ajoutoient  que  le  Tzar  ne  pouvoit  fatisfairc  k fa 
parole,  tant  que  Charles  fon  ennemi  feroit  en  Turquie;  que 
c’étoit  une  condition  tacite  Se  néccflairc  du  traité  ; que  d’ailleurs 
il  étoit  de  l’intérêt  du  Vifir  de  facrifier  k fon  repos  &:  k fa  sûreté , 
un  Prince  turbulent  qui  avoir  juré  fa  perte,  &:  qui  s’étoit  rendu 
redoutable  k plufieurs  de  fes  prédéccflcurs.  Ces  repréfentations 
n’étoient  pas  fans  fondement  ; mais  la  Porte  fut  jugement  irritée 
de  ce  que  le  Gouverneur  d’Azof  traînoit  en  longueur  cette  négo- 
ciation. Le  Sultan  étoit  impatient  de  recevoir  les  clefs  d’Azof  ; le 
Vifir  les  promettoit  ; le  Gouverneur  différoit  toujours.  Le  Comte 
Poniatoski  fulminoit  contre  le  Grand-Vifir,  Se  trouva  moyen  de 
rendre  fa  conduite  fufpcéte.  Le  Roi  de  Suède  demanda  vengeance. 
Le  Sultan  envoya  des  ordres  k fon  Vifir  de  venir  en  diligence  le 
trouver  k Andrinople  ; mais  preflentant  l’orage  qui  le  menaçoit , 
il  marchoir  lentement , Se  lailfoit  voir  des  craintes , dont  les 
Miniftres  Rufl'cs  profitoient  pour  l’animer  contre  le  Roi  de  Suède , 
Se  dont  le  Kan  des  Tatars  Se  fes  autres  ennemis  fc  prévalurent 
contre  lui.  Baltagi-Méhémet  en  perdit  les  bonnes  grâces  de  fon 
maître  Se  fa  place  ; il  fut  enveloppé  dans  la  difgrace  de  plufieurs 
Pachas  ; mais  le  Grand  - Seigneur , qui  connoifloit  fa  fidélité  , 
ne  lui  ôta  ni  fon  bien  ni  la  vie;  il  fut  envoyé  k Mytilène  , où  il 
commanda.  Juflùf , Aga  des  Janiflaircs,  fuccéda  k Méhémet- 
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Baltagi  dans  le  Vifiriat,  &:  pcnfa  hautement  comme  fon'prcdé- 
cefleur  fur  la  conduite  de  Charles  XII  ; loin  de  le  fervir  , il  ne 
fongea  qu’à  fe  défaire  d'un  hôte  dangereux ; & quand  Poniatoski , 
le  confident  & le  compagnon  de  Charles  XII , vint  complimenter 
ce  Vifir  fur  fa  nouvelle  dignité,  il  lui  dit  : Païen , je  t'avertis  qu’à, 
la  première  intrigue  que  tu  voudras  tramer , je  te  ferai  jet  ter  dans  la  mer  , une 
pierre  au  col.  Ce  compliment  que  le  Comte  Poniatoski  rapporte  lui- 
même  dans  les  Mémoires  qu'il  fit  à la  réquifition  de  Voltaire  , ne 
laiflé  aucun  doute  fur  le  peu  d’influence  que  Charles  XII  avoit  à 
la  Porte. 

Section  CV. 

Les  fatigues  avoient  altéré  la  fanté  du  Tzar;  il  fallut  qu’il 
allât  aux  Eaux  de  Karlsbath  en  Bohême  ; mais  pendant  qu’il 
prenoit  les  eaux , qu’il  faifoit  attaquer  la  Poméranie , que  Stralfund 
étoit  bloquée , que  cinq  petites  villes  étoiçnt  prifes , le  Capi- 
taine Volcnski  arriva  de  Conftantinoplc , charge  des  dépêches 
des  Miniftres  Ruflcs  qui  lui  faifoient  part  de  l’impatience  du 
Sultan  , qui  demandoit  qu’on  lui  livrât  fans  délais  la  ville 
d’Azof.  En  conféqucncc  le  Tzar  expédia  des  ordres  pour  faire 
rendre  cette  ville  , &:  exécuter  les  autres  articles  du  Traité. 

» La  Campagne  du  Pruth  fut  plus  funefte  au  Tzar  que  ne 
l'avoit  été  la  bataille  de  Narva;  car  après  Narva,  il  avoit  fu  tirer 
parti  de  fa  défaite  même , réparer  toutes  fes  pertes , Sc  enlever 
l’Ingrie  à Charles  XII.  Mais  après  avoir  perdu,  par  le  Traité  de 
Falkfen , fes  ports  &c  fes  forterefles  fur  les  Palus-Méotidcs , il  fallut 
renoncer  à l’empire  fur  la  mer  Noire.  Il  lui  reftoit  un  champ  allez 
vafte  pour  fes  entreprifes;  il  avoit  à perfectionner  tous  fes  ctablif- 
femens  en  Ruflïc , fes  conquêtes  fur  la  Suède  à pourfuivre , le 
Roi  Augufte  à raffermir  en  Pologne,  Sc  fes  Alliés  à ménager. 
Son  projet  étoit  de  dépouiller  la  couronne  de  Suède  de  toutes  les 
Provinces  qu’elle  poûédoit  en  Allemagne;  il  falloit  pour  remplir 

U u ij 


Digitized  by  Google 


340  HISTOIRE  DE  RUSSIE. 

cc  deflcin , s’unir  avecles  Electeurs  de  Brandebourg 8c  d’Hanovre , 
& avec  le  Dancmarck.  Pierre  écrivit  tous  les  articles  du  traite 
qu’il  projettoit  avec  ces  Puilfances,  & tout  le  détail  des  opéra- 
tions néceflaires  pour  fc  rendre  maître  de  la  Poméranie  «. 

Section  CVI. 

A fon  retour  des  eaux  de  Karlsbath.lc  Tzar  fe  rendit  à Torgau, 
où  fon  fils  Alexis  l’attendoit  pour  terminer  fon  mariage  avec  la 
Princclïc  de  Volfenbutcl,  bellc-foeur  de  l'Empereur  Charles  VI. 
Alexis  avoit  vingt-deux  ans , & la  riinccITc  dix-huit.  Le  Tzarévitz 
étoit  ne  du  premier  mariage  de  Pierre  avec  Eudoxic  Lapoukin , 
mariée  en  1689.  Elle  étoit  alors  confinée  dans  un  Couvent  a 
Souzdal. 

Pierre-Henri  Bruce  dit  que  cc  Prince  étoit  d’une  haute  taille  Se 
bien  fait  ; qu'il  avoit  les  cheveux  8c  les  yeux  noirs  ; l’air  férieux,  la 
voix  forte,  8c  qu’il  étoit  très-falc  dans  fes  habillcmcns.  Il  parloit 
très-bien  l’Allemand,  & m’entrerenoit  fouvent,  dit-il,  dans  cette 
langue.  La  populace  l’adoroit , mais  la  Cour  ne  l’aimoit  point  ; 
ce  qu’il  lui  rendoit  bien  exattemenr  : il  étoit  toujours  environné 
de  Prêtres  débauchés  8c  ignorans,  ne  s’entretenant  avec  eux  que 
pour  blâmer  la  conduite  de  fon  père , annonçant  qu'il  changerait 
tout  pour  reprendre  les  anciens  ufages , 8c  qu’il  fc  déferait  de  tous 
les  favoris  du  Tzar.  Il  venoit  fouvent  chez  le  Général  Bruce  mon 
oncle. 

Catherine  , belle  - mère  du  Tzarévitz  , n’alïîfta  point  â fon 
mariage;  quoiqu’elle  fût  regardée  par  les  RulTes  comme  leur 
Souveraine,  elle  n’étoit  point  encore  reconnue  folcmnclleincnt 
en  cette  qualité  par  les  Cours  de  l’Europe  : fon  rang  étoit  donc 
encore  trop  équivoque,  pour  qu’elle  lignât  au  contrat,  8c  pour 
que  le  cérémonial  Allemand  lui  accordât  une  place  convenable  à 
fa  dignité.  Elle  étoit  alors  à Thorn , dans  la  Prufl'c  Polonoifc.  Le 
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Tzar  envoya  d'abord  les  deux  nouveaux  époux  à Volfcnbutcl , &; 
rcconduifit  bientôt  laTzarinca  Pétersbourg,  avec  cette  rapidité 
&:  cette  implicite  d'appareil  qu’il  mettoit  dans  tous  fes  voyages. 

Section  CVII. 

1711. 

LcTzarévitz  inquiétoit  beaucoup  fon  père  par  fon  caractère 
fombre  &:  fauvage , par  fes  moeurs  grofiîèrcs , par  fon  amour  pour 
les  ufages  antiques  Sc  pour  les  Moines,  par  fon  efprit  foiblc  Sc 
fupcrftiticux.  11  cfpéroit  que  l’empire  d'une  femme  belle,  ver- 
tueufe  & fpirituclle,  produiroit  fur  fon  cœur  &:  fur  fon  efprit 
une  heureufe  métamorphofe.  C’étoit  dans  cette  vue  qu'il  lui 
avoit  choifi  pour  époufe,  la  fille  du  Duc  Louis  Rodolphe  de 
Brunfvick-Volfcnbutcl.  Cette  Princcflc  , dit-on  , réunifloit  aux 
charmes  de  la  figure,  à un  air  de  grandeur,  une  douceur  touchante, 
un  enjouement  Sc  une  finefle  d'cfprit,  capables  d infpircr  d'autres 
fentimens  à fon  epoux.  Cette  union  n’eut  point  le  fuccès  que  le 
Tzar  en  attendoit  : fon  fils  avoit  perdu  dans  les  débauches , le 
fentiment  du  véritable  amour  Sc  le  goût  de  la  vertu  ; on  verra 
qu’il  fut  infcnfiblc  aux  grâces  Sc  aux  qualités  cftimablcs  de  ion 
époufe , &:  qu’il  l'abandonna  bientôt  pour  retourner  à fes  habi- 
tudes honteufes. 

Après  avoir  fait  ce  mariage  qui  fut  depuis  fi  funefte,  Sc  qui 
coûta  la  vie  aux  deux  époux , Pierre  déclara  plus  folcmncllcmcnt 
le  ficn,  Sc  le  célébra  à Pétersbourg  le  19  Février.  La  cérémonie 
fut  augufte;  le  Tzar  ordonna  fcul  la  fête , «Se  y travailla  lui-même, 
félon  fa  coutume. 

Les  fêtes  qu’il  donna  pour  la  célébration  de  ces  deux  mariages 
ne  furent  pas , dit  Voltaire , des  divertiflemens  pafiagers  qui 
epuifent  le  tréfor,  & dont  le  fouvenir  refte  à peine.  Il  acheva  la 
fonderie  des  canons  Sc  les  bâtimens  de  l’Amirauté  : les  grands 
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chemins  furent  perfectionnés;  de  nouveaux  vailTeaux  furent  conf- 
truits  ; il  creufa  des  canaux  : la  Bourfe  &:  les  magafïns  furent 
achevés;  Se  le  commerce  maritime  de  Pétersbourg  commença 
h être  dans  fa  vigueur.  Il  ordonna  que  le  Sénat  de  Moskou  fût 
tranfporté  h Pétersbourg;  ce  qui  s’exécuta  au  mois  d'Avril  de 
cette  année  : par-là  cette  nouvelle  Ville  devint  comme  la  Capitale 
de  l'Empire.  Pluficurs  prifonniers  Suédois  furent  employés  aux 
cmbcllitremens  de  cette  Ville  , dont  la  fondation  ctoit  le  fruit  de 
leurs  défaites. 

Section  CVIII. 

Pendant  que  les  Princes  du  Nord  difputoicnt  entre  eux  fur  la 
neutralité  Se  fur  les  partages  des  Etats  de  la  Suède,  leTzar  faifoit 
afliéger  Stralfund  par  Mentfehikof.  Le  Prince  Vafili  Dolgorouki, 
Ambafladeur  en  Pologne , qui  fe  trouvoit  à l’armée  Ruflè,  écrivit 
au  Tzar  que  faute  d'artillerie,  les  Rois  de  Dancmarck  Se  de  Po- 
logne n’avoient  pu  faire  aucune  tentative  fur  Stralfund  ni  fur 
Rugen,  Se  que  pluficurs  obltacles  empêchant  les  troupes  alliées 
de  palier  l’hiver  auprès  de  Stralfund , elles  avoient  pris  le  parti 
de  fe  retirer  ; que  le  Roi  de  Pologne  vouloit  que  les  troupes  des 
trois  puilTanccs  réunies  allaflcnt  palier  l'hiver  en  Poméranie , afin 
de  tenir  Stettin,  Stalfund  Se  Vifmar  bloqués;  ils  prétendoient 
que  fi  les  troupes  fortoient  de  Poméranie , elles  auroient  beau- 
coup de  peine  à y rentrer  le  printems  fuivant , attendu  que  1 en- 
nemi pourrait  défendre  aifément  les  défilés  nombreux  par  où 
elles  feraient  obligées  de  palTcr,  Se  que  les  puilTanccs  neutres 
pourraient  leur  oppofer  des  difficultés,  lorfqu’cllcs  voudraient 
y rentrer.  Le  Roi  de  Dancmarck , au  contraire , vouloit  aller 
prendre  fes  quartiers  d’hiver  dans  le  Holftcin , abandonnant  la 
Poméranie  Se  le  Mécklcnbourg,  d’où  les  Suédois  pouvoient  tirer 
toutes  les  fubfiftanccs  néccflakcs.  Cette  réfolution  , difoit-il , 
étoit  fondée  fur  le  bcfioin  qu’il  avoit  de  fes  troupes  pour  garder 
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la  Zélande  Iorquc  le  Sund  feroit  gelé.  D’un  autre  côté,  les 
troupes  Saxonnes  ne  vouloicnt  pas  hiverner  en  Poméranie  fans 
les  Danois , à caufe  de  leur  petit  nombre.  Pendant  ces  difeuf- 
fions  prefqu’inévitables  parmi  les  troupes  des  Puiffanccs  confé- 
dérées, le  Roi  de  Pologne  découvrit  que  celui  de  Dancmarck 
négocioit  fccrètcmcnt  avec  les  Suédois , par  l’entrcroifc  de 
M.  Dernat,  Miniftre  de  Gottorpt.  Les  deux  Rois,  également 
mécontens  l’un  de  l’autre , fc  difpofoicnt*à  fortir  de  la  Poméranie 
avec  leurs  troupes  ; mais  fur  les  repréfentations  des  Princes 
Gregori  Se  Vafili  Dolgorouki,  ces  Princes  fc  concilièrent  3 il  fut 
convenu  que  les  Danois  laiflcroicnt  fix  mille  hommes  en  Pomé- 
ranie, &:  que  les  Saxons  &:  les  Ruffes  y pafleroient  l’hiver.  En 
conféqucncc  de  cet  arrangement , le  Roi  de  Pologne  céda  au 
Roi  de  Dancmarck  toute  1’iflc  de  Rugen  lorsqu'on  l'auroit 
prife.  Se  s’engagea  de  pourvoir  de  vivres  Se  de  fourrages,  les  fix 
mille  Danois  qui  refteroient  en  Poméranie.  On  donna  encore  au 
Roi  de  Dancmarck,  les  bois  de  conftruÛion  qu’on  avoit  pris 
aux  Suédois,  &:  qu’on  cftimoit  cent  mille  roubles. 

Ce  fut  alors  que  le  Roi  Staniflas,  voyant  l état  déplorable  de 
tant  de  Provinces,  l’impoffibilité  de  remonter  fur  le  Trône  de 
Pologne , Se  tout  en  confufion  par  l’abfcncc  obftinéc  de  Charles  XII, 
affembla  les  Généraux  Suédois  qui  défendoient  la  Poméranie  avec 
une  armée  d’environ  dix  à onze  mille  hommes , feule  Se  der- 
nière rcffourcc  de  la  Suède  dans  ces  Provinces. 

Il  leur  propofa  un  accommodement  avec  le  Roi  Augufle,  & 
offrit  d'en  être  la  victime.  Il  leur  parla  en  François;  voici  les 
propres  paroles  dont  il  fc  fervit,  Se  qu'il  leur  laiffa,  par  un  écrit 
que  fignerent  neuf  Officiers  Généraux , entre  lefqucls  il  fc  trou- 
voit  un  Patkul , coufin-gcrmain  de  celui  que  Charles  avoit  fait 
expirer  fur  la  roue. 

» J'ai  fervi  jufqu’ici  d’inftrumcnt  à la  gloire  des  armes  de  la 
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13  Suède  ; je  ne  prétends  pas  être  le  fujet  funefte  de  leur  perte. 
» Je  déclare  que  je  facrific  ma  Couronne  Se  mes  propres  inté- 
» rets , a la  confcrvation  de  la  perfonne  facréc  du  Roi  , ne 
»>  voyant  pas  humainement  d'autre  moyen  pour  le  retirer  de  l’cn- 
« droit  où  il  fe  trouvée*. 

Ayant  fait  cette  déclaration , il  fe  difpofa  à partir  pour  la  Tur- 
quie , dans  l’cfpérancc  de  fléchir  l'opiniâtreté  de  fon  bienfaiteur , 
Se  de  le  toucher  par  ce  facrificc.  Sa  mauvaife  fortune  le  Jir  ar- 
river en  Beflarabie,  précifémcnt  dans  le  tems  même  que  Charles, 
après  avoir  promis  au  Sultan  de  quitter  fon  afylc,  Se  ayant  reçu 
l'argent  Se  l’cfcortc  néccflairc  pour  fon  retour,  s'obftina  à relier 
Se  à braver  les  Turcs,  les  Tatars,  Se  foutint  contre  une  Armée 
entière,  aidé  de  fes  fculs  domeftiques,  ce  combat  malheureux 
de  Bender,  où  les  Turcs  pouvant  aifement  le  tuer,  fe  conten- 
tèrent de  le  prendre  prifonnicr.  Staniflas  arrivant  dans  cette 
étrange  conjonélure,  fut  arrêté  lui-même;  ainfi  deux  Rois  Chré- 
tiens furent  a la  fois  captifs  en  Turquie. 

Charles  avant  cette  époque,  réfolu  de  rompre  plutôt  que  de 
plier,  avoit  ordonné  a fes  Etats  prefquc  epuifés  d’hommes  Se 
d’argent , de  réfiftcr  de  tous  côtés  fur  terre  Se  fur  mer.  Cepen- 
dant on  obéit;  le  Sénat  de  Stockolm  équipa  une  flotte  de  treize 
vailïcaux  de  ligne;  on  arma  des  Milices,  chaque  Habitant  de- 
vint Soldat  ; mais  l’argent  manquoit.  La  Régence  hafarda  d'en 
demander  à la  France , dans  un  tems  où  Louis  XIV  n’avoit  pas 
même  de  quoi  payer  fes  domclliques.  Le  Comte  de  Spam  fut 
chargé  de  cette  négociation  qui  ne  devoir  pas  réuflïr.  Il  vint  a 
Vcrfaiilcs,  Se  repréfenta  au  Marquis  de  Torci  l impuiflance  où 
l’on  étoit  de  pâycr  la  petite  Armçc  Suédoife  qui  reftoit  à 
Charles  XII  en  Poméranie;  quelle  étoit  prête  â Ce  dilfiper  faute 
de  paye  ; que  le  fcul  Allié  de  la  France  alloit  perdre  des  pro- 
vinces dont  la  confcrvation  étoit  néceÛàirc  à la  balance  géné- 
rale ; 
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talc;  qu’k  la  vérité  Charles  XII,  dans  fes  viétoircs,  avoit  trop 
négligé  le  Roi  de  France , mais  que  les  fenrimens  généreux  de 
Louis  XIV  étoient  auflî  grands  que  les  malheurs  de  Charles. 

Le  Miniftre  François  fit  voir  au  Suédois,  l'impuifiance  où  l’on 
étoit  de  fecourir  fon  Maître,  Se  Sparre  défcfpéroit  du  fuccès. 

» Il  y avoit  à Paris  un  Banquier  nommé  Samuel  Bernard , qui 
avoit  fait  une  fortune  prodigieufe  ; c’étoit  un  homme  enivré 
d’une  efpècc  de  gloire  rarement  attachée  k fa  profeflîon  . Se  qui 
aimoit  paffionnément  toutes  les  chofcs  d’éclat.  Sparre  alla  dîner 
chez  lui,  il  le  flatta,  Se  au  fortir  de  table,  le  banquier  lui  fit 
délivrer  fix  cents  mille  livres  ; après  quoi  il  alla  chez  le  Marquis 
de  Torci , Se  lui  dit  : » J’ai  donné  en  votre  nom  deux  cents  mille 
écus  à la  Suède , vous  me  les  ferez  rendre  quand  vous  pourrez  «. 

Le  Général  Suédois , Comte  de  Stcinbock  , n’attendoit  pas 
un  tel  fccours  ; c’étoit  alors  un  tréfor  prodigieux  dans  un  pays 
ruiné.  Fort  de  ce  fccours , avec  lequel  on  remédie  k tout  quand  • 
on  a des  hommes  dévoués  a la  Patrie,  il  encouragea  fon  Armée, 
il  eut  des  munitions  Se  des  vivres  ; Se  renonçant  k toute  fuf- 
penfion  d’armes,  il  ne  chercha  plus  qu’a  combattre  «. 

Section  CIX. 

Pendant  que  le  Tzar  fc  chargeoit  du  foin  de  couvrir  Kami- 
nicck,  Se  de  défendre  les  frontières  des  Etats  confédérés,  contre 
l’invafion  des  Kofaques , des  Tatars  commandés  par  Grud-çinski , 
Starofte  de  Rava,  & par  Potoski , frère  du  Palatin  de  Kiof,  qui 
fc  trouvoit  auprès  de  Charles  XII,  on  apprit  que  les  Cours  do 
Dancmarck  Se  de  Pologne , inftruitcs  des  fecours  qu’avoit  reçus 
Stcinbock,  Se  de  fes  difpofitions  k combattre  , commcnçoicnt  k 
négocier  pour  faire  une  paix  particulière  avec  les  Suédois.  Sur 
èct  avis,  le  Tzar  envoya  Mentfehikof  en  Poméranie  pour  y 
commander  les  troupes  Rufles,  Se  il  lui  donna  des  lettres,  de 
Tome  111.  X X 
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créance  pour  les  Rois  de  Pologne , de  Dancmarck  Se  de  Prude. 
Dans  le  même  temps , le  Prince  Repnin  qui  étoit  en  Pologne , 
eut  ordre  de  fc  rendre  aufli  en  Poméranie  avec  les  treize  Régi- 
mens  qu'il  cçmmandoit , Se  avec  ceux  de  Préobragenski  8e  de 
Séménofski,  qui  fe  trouvoient  alors  dans  la  PruffePolonoife  Se 
tn  Courlandc.  Après  ces  difpolltions , le  Tzar  fit  des  préparatifs 
pour  aller  en  perfonne  en  Poméranie , afin  d'empêcher  l'exécu- 
tion du  Traité  de  Paix  projette  par  les  Rois  de  Pologne  Se  de 
Dancmarck. 

Le  Tzar  Se  fon  époufe  arrivèrerit  le  13  Mai  k l’Armée  près  de 
Stettin , où  ils  trouvèrent  le  Tzarévitz  Alexis  Se  le  Prince  Ment- 
fchikof.  On  voulut  d’abord  s’emparer  de  cette  Ville  , pour  avoir 
une  communication  plus  libre  avec  la  Pologne  ; mais  ce  projet 
n’eut  pas  lieu,  parce  que  l’artillerie  Danoife,  difoit-on , n’étoit 
point  encore  arrivée. 

Le  17,  le  Tzar  laiflfa  Catherine  à l'Armée,  Se  Ce  rendit  k An- 
clam  pour  conférer  avec  le  Vice-Amiral  Ségejler  au  fujet  de  l'ar- 
tillerie. L’Amiral  Danois  lui  avoua  que  l'artillerie  étoit  prête, 
mais  qu’il  n’ofoit  la  livrer  fans  un  ordre  exprès  du  Roi , avant 
que  celle  des  Saxons  n'arrivât.  Le  Tzar  alors  dépêcha  un  courier 
au  Roi  de  Pologne , pour  qu'il  envoyât  inccflamment  fon  artil- 
lerie. Malgré  l’aûivité  du  Tzar,  fes  Alliés  traînoient  les  chofcs 
en  longueur  -,  ce  ne  fut  que  le  13  Août,  que  le  Roi  de  Dane- 
mark envoya  l’ordre  k l'Amiral  SégcJIer , de  confier  le  com- 
mandement de  fa  flotte  au  Monarque  Rufle.  Alors  le  Tzar  or- 
donna k Ségefter  de  faire  tranfportcr  l’artillerie. 

Le  lendemain,  il  fe  rendit  k Volgaft  , où  arriva  anffi  le  Roi 
de  Pologne.  On  y tint  un  Confeil  de  Guerre , Se  on  réfolut  de 
s’emparer  d’abord  de  l’ifle  Rugen , Se  de  Bombarder  enfuite 
Stralfund  ; le  Prince  Mentfehikof  eut  ordre  de  faire  palier  fix 
mille  hommes  k Volgaft. 
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Le  17,  Ségeltcr  profitant  d'un  vent  favorable,  entra  avec  l'artil- 
lerie Danoife  dans  l’embouchure  de  l'Oder;  mais  il  reçut  une 
dépêche , par  laquelle  le  Roi  de  Dancmarck  lui  defendoit  de 
donner  l’artillerie  deftinée  au  fiége  de  Stettin.  Cette  défenfe 
obligea  lcTzar  d'ordonner  au  Prince  Mentfehikof de  laitier  quatre 
mille  hommes  au  camp  de  Stettin , & de  marcher  avec  le  relie 
à Volgaft,  amenant  avec  lui  l’artillerie  Saxonne,  les  pontons  6c 
les  outils  que  les  Danois  avoient  raiïcmblcs.  Catherine  &c  le 
Prince  Mentfehikof  arrivèrent  à Volgaft  le  ij , 6c  le  lendemain 
leurs  Majeftés  fc  rendirent  à Gripfvald  où  fc  trouva  le  Roi  Au- 
gufte.  Ils  y apprirent  que  le  Roi  de  Dancmarck  s' ctoit  emparé  de 
la  ville  Suédoife  de  Stade,  fituée  dans  le  Duché  de  Brêmen  Peu 
de  jours  après,  on  reçut  la  nouvelle  que  la  flotte  Danoife  faifoit 
voile  vers  Kugebetch , 6c  que  la  flotte  Suédoife  étoit  en  mer.  a 

• 1* 

Section  CX. 

Les  travaux  continuels  du  Tzar  altéroient  fa  fanté;  il  partit 
pour  les  eaux  de  Karlsbadt , 6c  conféra  avec  le  Roi  de  Prufle  cp 
paflant  'a  Berlin.  Le  3 Oélobrc  il  arriva  ï Vittenberg,  ville  Sa*- 
xonne , 6c  vifita  l’Eglifc  où  eft  enterré  Martin  Luther  ; il  vit  en- 
fuite  fa  bibliothèque  6c  la  maifon  où  il  avoir  logé.  On  lui  montra 
fur  la  muraille  d’une  chambre , des  gouttes  d'encre  que  l’on  tc- 
noit  cachées  fous  un  fcèaù  ; On  lui  raconta  à ce  fujet,  «que 
Luther  étant  ù l’étude,  le  diable’ vint’ lui  rendre  Vifite,  &:  que 
Luther  lui  jetta  l’encrier  ù la  face  ; que  depuis  cetre  époque, 
l’encre  étoit  reliée  fans  altération  fur  le  mur.  Les  Pafteurs  qui 
accompagnoicnt  le  Tzar,  le  prièrent,  félon  l’ufage  d'Allemagne* 
d’écrire  quelque  choie  fur  le  mur  de  la  chambre  qu’il  avoit 
honorée  de  fa  préfence;  il  y confentir,  toucha  les  gouttes  d’encre* 
6c  écrivit  au  bas  avec  fon  crayon  : l’encre  eft  toute  fraîche , & la 
ehofte  eft  effectivement  vraie.  : - 
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La  ligne  que  le  Tzar  écrivit  fur  le  mur  de  la  chambre  que 
Luther  avoit  habitée , cft  une  des  meilleures  épigrammes  qui  aycnc 
jamais  été  faites  contre  ces  faux  miracles  qu’il  ne  faut  combattre 
qu’avec  l’arme  du  ridicule. 

Le  premier  Novembre , Pierre  partit  de  Carlsbad  pour  Toépiitz  : 
il. y apprit  que  le  Comte  de  Steinbock  faifoit  marcher  fes  troupes 
de  la  Poméranie  dans  le  Pays  de  Mccklenbourg , Se  que  les  Saxons 
qui  l'occupoient  avoient  pris  la  fuite.  Cctrc  nouvelle  détermina 
le  Tzar  à fe  rendre  fans  délai  de  Toépiitz  a Lage , où  fe  trouvoie 
alors  le  quartier  général  des  Rufles.  A Ion  arrivée  a Lage , il  fut 
informé  que  le  Général  Suédois  s’éroit  avancé  vers  SchcTerin  Se 
Gadebufeh,  dans  la  réfolution  d'attaquer  les  Danois  Se  les  Saxons 
qui  précédoicnt  les  Rufles , éloignés  de  trois  lieues.  Le  Tzar 
envoyé  trois  CourierS  coup  fur  coup  au  Roi  de  Danemarck , pour 
le  prier  de  l’attendre , Se  pour  l’avertir  du  danger  qu’il  court , s’il 
combat  les  Suédois  fans  être  fupêricur  en  forces.  Le  Roi  de 
Danemarck  ne  voulut  point  partager  l’honneur  d’une  viélotre 
qu  i!  croyait  sûre  ; il  s’avança  contre  les  Suédois,  Se  les  attaqua 
près  de  Gadebufeh.  Steinbock  remporta  la  viétoirc  avant  que  les 
Rufles  puflent  arriver  ù portée  du  champ  de  bataille.  Steinbock 
étoit  comme  tous  les  antres  Géuéraux  de  Charles  XII,  aétif  Se 
intrépide  ; mais  : fa,  valent  était  fouillée  par  la  férocité.  Il  ne 
jetira  d’autre  fruit  de  fa  viéloire,  que  celui  de  fe  venger  fur 
Aliéna  du  bombardement  de  Stade,  de  réduire  en  cendres  cette 
petite  ville  fans  défenfe , peuplée  de  Commerçans  Se  de  Manu- 
faéfuricrs  ; n’ayant  pas  pris  les  armes,  elle  ne  devoit  point  être  fà- 
■crifiée  : éllc  fut  entièrement  détruite,  &:  fes  habiuns  ne  furent 
pas  épargnés,  « Steinbock  eût  peut-être  mieux  fçrvi  fon  maître 
» Sc  fa  patrio,  dit  un  Suédois,  en  allant  fè  réunir  aux  Troupes 
» qui  étoient  en  Poméranie,  Se  la  défendre  avec  elles  : mais  oit 
» allure  qu’il  avoit  des  ordres  du  Sénat  de  Stockholm , d’entrer 
i - é 
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*»  dans  le  Holftcin.  Ce  n’eft  pas  la  première  fottife  que  le  Mi- 
» niftère  des  Princes  ait  fait  faire  aux  Généraux  (i)  «. 

La  bataille  de  Gadebufeh  fc  donna  le  io  Décembre , Se  le 
meme  jour  les  Troupes  Rudes  s’étoient  raflemblées  a Crivitz, 
dans  l’intention  d’aller  fe  joindre  aux  Danois  Se  aux  Saxons 
lorfque  le  Tzar  reçut  la  nouvelle  de  leur  défaite.  Cette  fâcheufc 
nouvelle  détermina  le  Tzar  k quitter  Crivitz,  pour  fc  retirer  avec 
fes  troupes  k Guftrof,  où  il  féjourna  jufqu’au  19.  Le  Roi  de 
Dancmarck  lui  fit  favoir,  par  fon  Aide*dc-Camp-Géncral , que 
Pçnncmi  entroit  dans  le  Holftcin  ; il  le  prioit  de  le  fecourir  dans 
cette  malheureufe  conjonélurc,  Se  lui  demandoit  une  entrevue 
à Neuftadt.  Quoique  ce  Prince  fût  la  caufe  de  fon  malheur  , 
cependant  le  Tzar  prit  la  réfolution  de  fuivre  l'ennemi.  Il  fit 
partir  fon  époufe  pour  Pétersbourg,  Se  fe  rendit  k Neuftadt,  où 
le  Lieutenant-Général  Baur  fc  trouvoit  avec  fa  Cavalerie.  Une 
chofc  étonnante , c’cft  que  le  Roi  de  Dancmarck  , qui  avoic 
demandé  inftamment  une  entrevue  au  Tzar,  manqua  au  rendez- 
vous.  Pierre  alla  rejoindre  fes  Troupes,  Se.  fe  rendit  k Pampof, 
pour  tenir  un  confeil  de  guerre  avec  les  Généraux  Danois  Se 
Saxons.  Il  fut  réfolu  que  fans  perdre  de  tems,  les  Troupes  con- 


(l)  Le  Comte  de  Saie,  qui  a fi  bien  mérité  de  la  France,  droit  à la  bataille  de  Gade- 
bufeh ; il  y commandoit  un  Régiment  de  Cavalerie  que  le  Roi  Augufte  lui  avoir  fait  lever 
Ihiver  précédent,  quoiqu'il  n’eût  alors  que  feize  ans  ; mais  dés  l’âge  de  douze  airs  il  «voit 
fait  fa  première  campagne  au  fiége  de  Lille  en  170S,  & en  1707  il  s’étoit  trouvé  â la 
bataille  de  Malplaquct.  On  lui  a fouvent  entendu  dire  qu’il  n’en  avoir  jamais  vu  d'aufli 
fanglante  que  celle  de  Gadebufeh , par  l’animofité  avec  laquelle  les  deux  partis  fc  difpu- 
terent  la  viétoirc  : il  y mena  trois  fois  fon  Régiment  à la  charge.  Le  Roi  de  Dancmarck 
commandoit  fon  Armée  en  perfonne , 4c  celle  des  Saxons  droit  commandée  par  le  Maréchal 
de  Fkmming.  On  vit  encore  à cette  journée  quaile  droit  l’inimitié  naturelle  ciutt  le» 
Suédois  Se  les  Danois.  Les  Officiers  de  ces  deux  Nations  s’achatnoicnt  les  uns  contre  le» 
antres , Se  rotnboient  morts  percés  de  coups. 
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fédérées  fuivroient  l'ennemi.  Les  Rudes  pafsèrent  la  rivière  de 
Stocr  le  zy.  Ce  fut  là  qu’on  apprit  la  deftru&ion  d’Altcna  , Se 
la  marche  des  Suédois  fur  Hambourg. 

Avant  de  terminer  cette  Seftion , nous  croyons  devoir  rap- 
porter une  anecdote  qui  fait  honneur  au  Général  Baur,  foldat 
de  fortune , dont  on  ignorait  la  patrie.  Ce  Général  étant  dans  le 
Holftcin  avec  les  Troupes  Rudes,  à la  fin  de  cette  année  1711, 
invita  les  principaux  Officiers  à dîner,  Se.  envoya  chercher  un 
Meunier  & fa  femme , qui  étoit  près  de  la  ville  de  Hufum.  Ce 
Meunier  qui  redoutoit  autant  les  Rudes  que  Tes  compatriotes , 
reçut  en  tremblant  l'invitation  du  Général  ; mais  il  regarda  cette 
invitation  comme  un  ordre  abfolu.  Il  fe  rend  au  camp  avec  fon 
époufe  ; Baur  les  accueille  Se.  les  place  à table  à côté  de  lui,  en  les 
exhortant  à bannir  toute  efpèce  de  gêne  ou  de  crainte.  Pendant 
le  repas,  il  interroge  le  Meunier  fur  l’état  aétucl  de  fa  famille. 
Se  après  que  celui-ci  l’eut  fatisfait  fur  le  nombre  de  fes  enfans, 
il  lui  demanda  s’il  avoit  des  frères.  J’en  ai  eu  un , dit  le  Meunier, 
qui  s’engagea  fort  jeune.  Se  dont  je  n’ai  jamais  eu  de  nouvelles, 
parce  que  fans  doute  il  a été  tue  dans  quelque  bataille.  Alors  le 
Général  Baur,  s’adreflant  à l’aflcmbléc,  dit  : Meffuurs , vous  avq 
toujours  été  fon  curieux  de  favoii  qui  je  fuis  : je  fuis  né  dans  le  moulin  qui 
appartient  à mon  frire  que  vous  voyc[  ici  avec  ma  foeur.  Il  dît , fe  levé 
de  table , fe  précipite  dans  les  bras  de  fon  frère  Se  de  fa  foeur , 
Se  prie  la  meme  compagnie  à dîner  pour  le  lendemain  dans  le 
moulin  paternel.  Il  fit  beaucoup  de  bien  à fa  famille  , Se  fe  chargea 
de  l’éducation  de  fes  neveux.  Cette  fenfibilité  pour  fes  parens 
toucha  le  Tzar,  Se  fit  le  plus  grand  honneur  au  Général:  cette 
reconnoidance  lui  mérita  plus  de  confîdcration  que  s’il  fut  né 
d’une  famille  illultre.  . 
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La  vidoirc  de  Steinbock,  dit  Voltaire,  fut  femblable  a celle 
qui  avoit  confolé  un  moment  le  Roi  Augufte , quand  dans  le  cours 
de  fcs  infortunes,  il  gagna  la  bataille  de  Calish  contre  les  Suédois, 
vainqueurs  de  tous  côtés.  La  viûoire  de  Calish  ne  fit  qu’aggraver 
les  malheurs  d'Auguftc , & celle  de  Gadebufch  recula  feulement 
la  perte  de  Steinbock  & de  fon  Armée.  Les  Ruffes , les  Danois , 
les  Saxons  le  pourfuivirent  fi  vivement  après  fa  victoire , qu’il  fut 
obligé  d abandonner  Fridérichftadt,  & d’aller  fc  renfermer  avec 
fon  Armée  dans  Tonningcn , fortereffe  du  Holftein. 

» Ce  Pays  étoit  alors  un  des  plus  dévaftés  du  Nord , & fon  Sou- 
verain , un  des  plus  malheureux  Princes.  C’étoit  le  propre  neveu 
de  Charles  XII  ; c’étoit  pour  fon  père , beau-frère  de  ce  Monarque, 
que  Charles  avoit  porté  fes  armes  jufquc  dans  Copenhague , avant 
la-bataillc  de  Narva  : c’étoit  pour  lui  qu’il  avoit  fait  le  traité  de 
Travcndal  , par  lequel  les  Ducs  de  Holftein  étoient  rentrés  dans 
leurs  droits. 

>j  Ce  Pays  eft  en  partie  le  berceau  des  Cimbrcs  & des  anciens 
Normands,  qui  conquirent  la  Neuftric  en  France,  l’Angleterre 
entière , Naples  &:  Sicile.  On  ne  peut  aujourd’hui  être  moins  en 
état  de  faire  des  conquêtes  que  l’cft  cette  partie  de  l'ancienne 
Chcrfonèfe  Cimbriquc  : deux  petits  Duchés  la  compofent  ; Slcfvik 
appartenant  au  Roi  de  Dancmarck  & au  Duc  en  commun; 
Gottorp , au  Duc  de  Holftein  fcul.  Slcfvik  eft  une  Principauté 
Souveraine,  Holftein  eft  membre  de  l’Empire  d’Allemagne. 

»j  Le  Roi  de  Dancmarck  & le  Duc  de  Holftein-Gottorp  croient 
de  la  même  Maifon  ; mais  le  Duc,  neveu  de  Charles  XII  & fon 
héritier  préfomptif , étoit  né  l’ennemi  du  Roi  de  Dancmarck  qui 
accabloit  fon  enfance.  Un  frère  de  fon  père,  Evêque  de  Lubcc, 
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Adminiftratcur  des  Etats  de  cet  infortuné  pupille,  fc  voyoir  entre 
l'Armée  Suédoife  qu’il  n’o%it  fccourir , &:  les  Armées  Rufle , 
Danoife  Se  Saxonne  qui  le  menaçoient.  Il  falloit  pourtant  tâcher 
de  fauver  les  troupes  de  Charles  XII  fans  choquer  le  Roi  de 
Dancmarck  , devenu  maître  du  Pays  , dont  il  épuifoit  toute  la 
fubftancc. 

» L’Evêque  adminiftratcur  du  Holftcin  ctoit  entièrement  gou- 
verné par  ce  fameux  Baron  de  Goert le  plus  délié  Se  le  plus 
entreprenant  des  hommes , d’un  cfprit  vafte  Se  fécond  en  reflour- 
ccs,  ne  trouvant  jamais  rien  de  trop  hardi,  ni  de  trop  difficile, 
aufti  infinuant  dans  les  négociations  qu’audacieux  dans  les  projets; 
fachant  plaire,  Tachant  perfuader.  Se  entraînant  les  cfprits  par  la 
chaleur  de  fon  génie , apres  les  avoir  gagnés  par  la  douceur  de  Tes 
paroles.  Il  eut  depuis  fur  Charles  XII  le  même  afeendant  qui  lui 
foumettoit  l'Evêque  adminiftrateur  du  Holftcin , Se  l'on  fait  qu’il 
paya  de  fa  tête  l’honneur  qu'il  eut  de  gouverner  le  plus  inflexible 
Se  le  plus  opiniâtre  Souverain  qui  jamais  ait  été  fur  le  trône. 
Goerq  s’aboucha  fecrcttcmcnt  à Hufura  avec  Stcinboclc , Se  lai 
promit  qu’il  lui  livreroit  la  forterefte  de  Tonningen , fans  com- 
promettre l’Evêque  adminiftratcur  fon  maître  ;N&;  dans  le  même 
teins,  il  fit  afturer  le  Roi  de  Dancmarck  qu’on  ne  la  livreroit  pas.  . 
C’eft  ainfi,  dit  Voltaire,  que  prcfquc  toutes  les  négociations  fc 
conduifcnt  ; les  affaires  d’Etat  étant  d’un  antre  ordre  que  celles 
des  particuliers , l'honneur  des  Mmiftrcs  confiftant  uniquement 
dans  le  fuccès,  &:  l’honneur  des  particuliers  dans  l’obfcrvation 
de  leurs  paroles. 

» Stcinbock  fe  préfenta  devant  Tonningen;  le  Commandant  de 
la  ville  refufe  de  lui  ouvrir  les  portes  : ainfi  on  met  le  Roi  de  Danc- 
marck hors  d’état  de  fc  plaindre  de  l’Evêque  adminiftrateur;  mais 
Gotn\  fait  donner  un  ordre  au  nom  du  Duc  mineur,  de  laifler 
entrer  l’Armée  Suédoife  dans  Toningen.  Le  Secrétaire  du  Cabinet, 
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nomme  Scamkc , figne  le  nom  du  Duc  de  Holftcin  : par-la  Gocrt\ 
ne  compromet  qu’un  enfant  qui  n’avoit  pas  encore  le  droit  de 
donner  fes  ordres  : il  fert  à la  fois  le  Roi  de  Suède,  auprès  duquel 
il  vouloit  fc  faire  valoir,  6c  l'Evêque  adminirtrateur , qui  paroît 
ne  pas  confcntir  à l’admiflion  de  l’Armée  Suédoife.  Le  Comman- 
dant de  Tonningen  aifément  gagné , livra  la  ville  aux  Suédois  -,  8c 
Goen\  fc  juftifia  comme  il  put  auprès  4U  R°i  de  Danemarck,  en 
protcllant  que  tout  avoit  été  fait  malgré  lui  <«  (i).  Mais  revenons 
au  Tzar. 

Section  CXII. 

Il  avoit  fon  Quartier-Général  à Fridérieftadt , petite  ville  Da- 
noife , Ctuéc  à l’endroit  où  la  Trenn  fc  jette  dans  l’Eyder;  8c 
le  Roi  de  Danemarck  avoit  le  lien  a Hufum , à un  mille  de  là. 
Le  4 Février,  Leurs  Majeftés  eurent  une  entrevue  : le  Tzar  con- 
féra l’Ordre  de  Saint-André  au  Roi  de  Danemarck,  qui  revêtit 
le  Monarque  RuflTc  de  l’Ordre  de  l'Eléphant,  Ils  eurent  avis  que 
le  Maréchal  Suédois  étoit  en  marche  avec  toutes  fes  troupes  fur 
Tonningen  •,  6c  comme  il  y avoit  beaucoup  de  barques  près  de  cette 
Forterefle,  on  penfa  que  l’ennemi  poutroit  palier  inopinément  la 
rivière  d’Eyder  : pour  l’en  empêcher , on  fit  près  de  Fridérieftadt 
un  pont  fur  cette  rivière , afin  d’avoir  une  communication  libre 
avec  le  bord  oppofé , où  fc  trouvoit  alors  le  Lieutenant-Colonel 
Schvandtr , à la  tête  d’une  partie  de  la  Cavalerie  Ruffb  6c  Danoife , 
pour  obfervcr  les  mouvemens  de  l’ennemi. 

Après  avoir  fait  pafler  l'Eydcr  à fes  troupes , examiné  les  portes 
avancés,  6c  donné  fes  ordres  au  Prince  Mentfehikof,  le  Tzar 
laifta  le  commandement  au  Roi  de  Danemarck,  &:  partit  le  14 
Février  pour  fe  rendre  à Pétersbourg , dans  le  deflein  de  faire  une 
dcfccntc  en  Finlande , de  crainte  que  les  Anglois  ne  donnaient  du 


(1)  Voyex  let  Mùnoiret  fetrets  Je  Bajftvit 11  Janvier  171»  & fuiv. 
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fecours  aux  Suédois.  En  paflant  par  Hanovre,  Pierre  vit  l’Elefteur. 
I!  fut  aufli  à Satzdalcn  chez  le  Duc  Antoine  de  BiunlVick  Wol- 
fcnbutcl,  où  il  apprit  la  mort  du  Roi  de  Prude,  &:  le  zj,  il  fe 
rendit  k Schocnhaufen  pour  y voir  le  nouveau  Roi;  il  y refta 
jufqu’au  3 Mars. 

A fon  arrivée  à Pétcrsbourg,  le  Tzar  fit  faire  tous  les  préparatifs 
pour  la  defeenre  en  Finlande.  La  flotte  mit  à la  voile  le  z-j\  mais 
les  vents  contraires  l’obligèrent  a refter  k Kronfchelot  jufqu’au 
z Mai.  Un  vent  d’Eft  furvint;  Pierre  en  profita , &:  vogua  vers  la 
Finlande,  fuivi  de  93  galères,  de  60  brigantins  Sc  de  30  grands 
bateaux.  Il  formoit  l’avant-gardc , en  qualité  de  Contre-Amiral  : 
le  Comte  Apraxin  commandoit  le  corps  de  bataille , comme 
Général  Amiral;  le  Prince  Galitzin  & le  Contre  - Amiral  Botzis 
étoient  k Panière • garde.  La  defeente  fc  fit  k Elfinford,  qui  eft 
dans  la  partie  la  plus  méridionale  de  cette  froide  & ftérile  con- 
trée, par  le  61*  degré.  Cette  defeente  réuffit  malgré  toutes  les 
difficultés.  On  feignit  d’attaquer  par  un  endroit  : on  mit  les 
troupes  k terre,  & l’on  prit  la  Ville.  Le  Tzar  s’empara  de  Borgo, 
d'Abo,  &c  fut  maître  de  toute  la  côte.  Il  ne  paroifloit  pas  que 
les  Suédois  euflent  déformais  aucune  reflourcc  ; car  c’étoit  dans 
ce  tcms-lk  même  que  l’Armée  Suédoife , commandée  par  Stcin- 
bock , fe  rendoit  prifonnière  de  guerre. 

L’Armée  de  Stcinbock  étoit  compofée  de  onze  mille  hommes , 
retirés  en  partie  dans  Tonningcn  , &:  en  partie  fous  fon  canon; 
elle  aurait  peut-être  pu  fe  lauvcr,  ou  du  moins  réfifter  long-tems 
aux  RutTes , aux  Danois,  aux  Saxons,  qui  fc  difpofoient  k affiéger 
la  Ville  , fi  les  quinze  bâtimens  Suédois  qui  apportoient  des  fe- 
* cours  k Stcinbock  n’euflent  pas  été  pris  pat  les  Danois , dans 
l'embouchure  de  l’Eyder. 

Le  Tzar  convient  lui-même  que  le  Maréchal  Suédois,  quoique 
privé  de  fecours , tira  plus  de  mille  coups  de  canon  fur  les  troupes 
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qui  faifoicnt  les  approches  & fur  les  ouvrages,  & qu’il  fit  une 
fortic  avec  deux  bataillons  & quatre  efeadrons  de  Cavalerie, 
accompagnés  de  trois  canons  dont  le  feu  violent  fut  dirigé  fur  le 
flanc  des  approches  ; après  quoi  le  détachement  rentra  en  bon 
ordre  dans  la  Ville.  La  principale  raifon  qui  obligea  Stcinbock  à 
fc  rendre,  fut  la  perte  de  plus  de  quatre  mille  Suédois  morts  de 
la  pefte  qui  étoit  dans  Tonningen.  Ce  récit  du  Tzar  ne  peut  être 
fufpcéL 

Steinbock  fc  rendit  parce  qu’il  ne  lui  reftoir  d’autre  reflource 
que  la  mort.  Il  fut  ftipulé  que  le  Maréchal , fes  Officiers  & fes 
Soldats  pourroient  être  rançonnés  ou  échangés.  On  fixa , dit 
Voltaire,  la  rançon  de  Stcinbock  à huit  mille  écus  d’Empire, 
(40,000  liv.)  : c’eft  une  bien  petite  fomme;  cependant  on  ne  put 
la  trouver , & Stcinbock  refta  captif  à Copenhague  jufqu’à  fa 
mort. 

Les  Etats  de  Holftcin  demeurèrent  k la  diferétion  d’un  vain- 
queur irrité.  Le  jeune  Duc  fut  l’objet  de  la  vengeance  du  Roi 
de  Dancmarck,  pour  prix  de  l’abus  que  Goert\  avoit  fait  de  fon 
nom  : les  malheurs  de  Charles  XII  retomboient  lur  toute  fa 
famille. 

Goerti  voyant  fes  projets  découverts,  toujours  occupé  de  jouer 
un  grand  rôle  dans  cette  confufion , revint  a l’idée  qu’il  avoit 
eue  d’établir  une  neutralité  dans  les  Etats  de  Suède  en  Allemagne. 
Le  Roi  deDancmarck  étoit  prêt  d’entrer  dansTonningen.  Georges , 
Ele&cur  de  Hanovre , vouloir  avoir  les  Duchés  de  Bremen  &:  de 
Verden , avec  la  ville  de  Stade.  Le  nouveau  Roi  de  Prufle , Frédéric- 
Guillaume,  jettoit  les  vues  fur  Stettin.  Pierre  étoit  maître  de  la 
Einlandc.  Tous  les  Etats  de  Charles  XII,  hors  la  Suède,  étoient 
des  dépouilles  qu'on  chcrchoit  k partager  : comment  accorder 
tant  d’intérêts  avec  une  neutralité  ? Voltaire  va  nous  le  dire. 
Goertz  négocia  en  même-tems  avec  tous  les  Princes  qui  avoient 
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intérêt  b cc  partage  : il  couroit  jour  & nuit  d'une  Province  a 

une  aurre  ; il  engagea  le  Gouverneur  de  Premen  & de  Verden  a 

remettre  ces  Duchés  b l’Ele&eur  de  Hanovre  en  féqudlrc , afin 

que  les  Danois  ne  les  priflent  pas  pour  eux.  11  fit  tant  qu'il  obtint 

du  Roi  de  Prude  qu'il  fe  chargcroit , conjointement  avec  le  Holf- 

tein,  du  féqudlrc  de  Stettin  & de  Vifmar;  moyennant  quoi  le  Roi 

% 

de  Dancmarck  laifleroit  le  Holftcin  en  paix,  &c  n’entreroit  pas 
dans  Tonningen.  C'étoit  adurément  un  étrange  fervice  b rendre 
à Charles  XII , que  de  mettre  fes  Places  entre  les  mains  de  ceux 
qui  pourraient  les  garder  b jamais  : mais  Goert ^ , en  leur  remettant 
ces  Villes  comme  un  otage , les  forçoit  b la  neutralité,  du  moins 
pour  quelque  tems  ; il  efpéroit  qu’enfuite  il  pourrait  faire  dé- 
clarer Hanovre  &c  le  Brandebourg  en  faveur  de  la  Suède  : it faifoit 
entrer  dans  fes  vues  le  Roi  de  Pologne , dont  les  Etats  ruinés 
avoient  befoin  de  la  Paix  : enfin  il  vouloit  fe  rendre  néccflairc  b 
tous  les  Princes.  Il  difpofoit  du  bien  de  Charles  XII  comme  un 
Tuteur  qui  facrifie  une  partie  du  bien  d'un  pupille  ruiné  pour 
fauver  l’autre , Se  d'un  pupille  qui  ne  peut  faire  fes  affaires  par 
lui-même  -,  tout  cela  fans  million , fans  autre  garantie  de  la  con- 
duite qu'un  plein  pouvoir  d'un  Evêque  de  Lubeck , qui  n'étoit 
nullement  autorifé  lui-même  par  Charles  XII.  C’étoit  une  chofc 
inouifi  : cependant  Goert\  réuflit  d’abord  ; il  fit  un  Traité  avec  le 
Roi  de  Prude , par  lequel  ce  Monarque  s’engageoit , en  gardant 
Stettin  en  féqudlrc , b confcrvcr  b Charles  XII  le  refte  de  la  Pomé- 
ranie. En  vertu  de  ce  Traité,  Goertz  fit  propofer  b Alayerfetd, 
Gouverneur  de  la  Poméranie,  de  rendre  la  Place  de  Stettin  au  Roi 
de  Prude  pour  le  bien  de  la  Paix  ; mais  les  Odiciers  de  Charles  XII 
n’étoient  pas  accoutumés  d’obéir  b de  pareils  ordres.  Maycrfcld 
répond't  qu'on  n’entreroit  dam  Stettin  que  fur  fon  corps  & fur  des  ruines. 
11  informa  fon  Maître  de  cette  étrange  propofition.  Le  Courier 
trouva  Charles  XII  captif  b Demirtash , après  fon  aventure  de 
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Bcndcr.  On  11c  favoir  alors  fi  Charles  ne  refteroit  pas  prifonnicr 
des  Turcs  toute  fa  vie,  fi  on  ne  le  reléguerait  pas  dans  quelque 
Iflc  de  l'Archipel  ou  de  l'Afie.  Charles  de  là  prifon  manda  à 
Maycrfeld  ce  qu’il  avoit  mandé  à Steinbock,  qu'il  falloir  mourir 
plutôt  que  de  plier  fous  fes  ennemis,  Se  lui  ordonna  d’être  aufli 
inflexible  que  lui-même.  Goertz  voyant  que  le  Gouverneur  de 
Stettin  dérangeoit  fes  mcfurcs,  &:  ne  vouloit  entendre  parler  ni  de 
neutralité,  ni  de  féqucftrc,  fc  mit  dans  la  tête  non-feulement  de 
faire  féqueftrcr  cette  ville  de  Stettin , mais  encore  Stralfund  ; Se  il 
trouva  le  fccret  de  faire  avec  le  Roi  de  Pologne , Elefteur  de 
Saxe , le  même  traité  pour  Stralfund , qu’il  avoit  fait  avec  l’Elcétcur 
de  Brandebourg  pour  Stettin.  Il  voyoit  clairement  l’impui  fiance 
des  Suédois  de  garder  ces  Places  fans  argent  Se  fans  Armée , 
pendant  que  leur  Roi  étoit  captif  en  Turquie;  & il  comptoit 
écarter  le  fléau  de  la  guerre  de  tout  le  Nord,  au  moyen  de 
ces  féqucftrcs.  Le  Dancmarck  lui -même  fc  prêtoit  enfin  aux 
négociations  de  Goertz  ; il  gagna  abfolumcnt  l'cfprit  du  Prince 
Mentfehikof,  Général  Se  favori  du  Tzar  : il  lui  perfuada  qu'on 
pourroit  céder  le  Holftein  à fon  Maître  ; il  flatta  le  Tzar  de  1 idée 
de  percer  un  canal  du  Holftein  dans  la  Mer  Baltique  , entreprife 
fi  conforme  au  goût  de  ce  Fondateur,  Se  fur-tout  d’obtenir  une 
puiflancc  nouvelle , en  voulant  bien  être  un  des  Princes  de  l’Em- 
pire d’Allemagne , Se  en  acquérant  ,aux  Diètes  de  Ratisbonne  un 
droit  de  fuffrage  qui  ferait  toujours  foutenu  par  le  droit  des 
armes. 

On  ne  peut  ni  fc  plier  en  plus  de  manières,  ni  prendre  plus 
de  formes  différentes , ni  jouer  plus  de  rôles  que  fit  ce  Négo- 
ciateur volontaire  : on  a vu  des  premiers  Miniftres  des  grands 
Etats,  comme  un  Oxenjliem , un  Richelieu,  un  Alberoni,  donner 
le  mouvement  à une  partie  de  l’Europe  ; mais  que  le  Confeillcr- 
Privé  de  l’Evêque  de  Lubeck  en  ait  fait  autant  qu’eux  fans  être 
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avoue  de  perfonne,  c’ed  ce  que  le  Lc&cur  refuferoit  de  croire, 
fi  ce  fiècle  n'avoit  pas  été  témoin  de  ces  faits  inouis. 

L'habileté  de  Gocrtz  fut  portée  fi  loin,  qu’il  engagea  le  Prince 
Mentfchikof  à ruiner  cette  même  ville  de  Stettin  qu’il  vouloit 
fauver,  a la  bombarder,  afin  de  forcer  le  Commandant  Maycr- 
fcld  à la  remettre  en  féqucftrc.  Quand  le  Roi  de  Prude  vit  qu’une 
Armée  Rude  bombardoit  Stettin,  il  craignit  que  cette  ville  ne 
fût  perdue  pour  lui,  &:  ne  redât  à la  Rudïc.  C’étoit  où  Gocrtz 
l’artendoit.  Le  Prince  Mentfchikof  manquoit  d’argent , il  lui 
fit  prêter  400,000  écus  par  le  Roi  de  Prude  ; il  fit  parler  enfuite 
au  Gouverneur  de  la  place  : lequel  aimc\-vous  U mieux , lui  dit-on  , 
ou  de  voir  ùtettin  en  cendres  fous  la  domination  de  la  Rujfic , ou  de  la 
confier  au  Roi  de  Prujfe  qui  la  rendra  au  Roi  votre  Maître  f Le  Com- 
mandant fc  lailla  enfin  perfuader  ; il  fe  rendit;  Mentfchikof  entra 
dans  la  place , 8c  moyennant  les  400,000  écus , il  la  remit  avec 
tout  le  territoire  entre  les  mains  du  Roi  de  Prude,  qui  pour 
la  forme  y laifla  entrer  deux  bataillons  de  Holdcin , 8c  qui 
n’a  jamais  rendu  depuis  cette  partie  de  la  Poméranie.  Dès-lors 
le  fécond  Roi  de  Prude , fuccedeur  d’un  Roi  foiblc  &c  prodi- 
gue , jetta  les  fondemens  de  la  grandeur  où  fon  pays  parvint 
dans  la  fuite  par  la  dilciplinc  militaire , 8c  par  l’économie. 
Mais  le  Baron  de  Goertz  qui  fit  mouvoir  tant  de  refiorts  , ne 
put  venir  à bout  d'obtenir;  que  les  Danois  pardonnadent  à la 
Province  de  Holdcin,  ni  qu’ils  renonçadent  ’a  s’emparer  de 
Tonningcn:  il  manqua  ce  qui  paroidoit  être  fon  premier  but, 
mais  il  réudit  a tout  le  rede,  & fur-tout  a devenir  un  perfonnage 
important  dans  le  Nord  , ce  qui  étoit  en  effet  fa  vue  principale. 

Il  cd  impodiblc  de  mieux  développer  tous  les  refiorts  de  la 
Politique  de  Gocrtz  que  l’a  fait  Voltaire , & c’cd  à lui  à qui 
l’on  doit  la  connoidancc  parfaite  d’un  Négociateur  qui  a joué 
un  fi  grand  rôle,  6c  qui  n’étoit  pas  afiez  connu  dans  l’Hiftoire. 
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Section  CXIII. 

Tandis  que  le  Tzar  fuivoit  le  cours  de  Tes  conquêtes , &: 
perfeélionnoit  l’établiflèment  de  fa  marine , fa  flotte  menaçoit 
à la  fois  toutes  les  côtes  de  la  Suède  , fur  les  Golfes  de  Finlande 
Se  de  Bothnie.  Il  étoit  à Kronfchclot  fur  une  galère , pour 
fc  rendre  ù Pétersbourg,  lorfqu’il  apprit  la  nouvelle  du  défaftrc 
de  Stcinbock , Se  de  la  reddition  de  Tonningen.  A fon  arrivée 
à Pétersbourg,  ce  Prince  envoya  à Rével  le  Capitaine-Lieutenant 
Siniavin  , pour  recevoir  cinq  vaifleaux  qu’il  avoit  achetés  en  An- 
gleterre ; ils  étoient  montés  par  des  Officiers  Se  des  matelots 
Anglois  qu’on  avoit  engagés  au  fcrvicc  de  la  Ruffie.  Siniavin 
avoit  ordre  de  les  pourvoir  d'hommes  &:  de  munitions.  Se 
d’aller  au  plus  vite  joindre  a Kronfchclot  le  Vice- Amiral  Kreie j , 
qui  devoit  mettre  en  mer  à l'arrivée  de  ces  VaifTeaux,  chercher 
la  flotte  ennemie,  &:  faire  toutes  les  tentatives  pofliblcs  pour 
la  détruire.  Le  i Juillet,  Bot\is , Chef  d’Efeadre  des  galères, 
envoya  un  courier  au  Tzar  pour  lui  annoncer  que  la  flotte 
Suédoile,  conflftanr  en  neuf  vaifleaux,  deux  frégates  Se  quatre 
bâtimens  de  tranfport , étoit  arrivée  à Hclfingfors , fous  le  com- 
mandement du  Vice-Amiral  LUic.  Comme  la  flotte  Rufle  n’étoit 
pas  encore  fortic  de  Kronfchclot,  le  Tzar  s'y  rendit  le  même 
foir.  Se  pafla  la  nuit  fur  le  Pultava.  L’Ambafladeur  de  Perfe 
qui  étoit  arrivé  quelques  jours  auparavant  . Se  qui  avoit  prefenté 
au  Tzar,  de  la  part  du  Sophi , des  lions,  un  éléphant , &:  d'autres 
préfens  en  pierreries,  fc  rendit  aufli  à Kronfchclot  fur  une 
galère. 

Le  Tzar  ne  partageoit  point  le  repos  qu’il  faifoit  prendre  à 
fes  troupes  ; il  étoit  fans  cefTc  agité  de  nouveaux  foins , Se  fon 
aélivitc  Temportoit  par- tout  où  il  croyoit  fit  préfcnce  utile.  Ces 
fatigues  renaiflantes  prenoient  beaucoup  fur  fa  fanté  : il  fê  pro- 


Digitized  by  Google 


$<k>  HISTOIRE  DE  RUSSIE, 
pofoit  d’aller  patTcr  quelques  jours  à Kipina-Mifa  pour  la  réta- 
blir, lorfqu’il  reçut  de  fàchoufes  nouvelles  de  Conftantinoplc. 
Pierre  Schafirof  6c  Michel  Schérémétof,  fes  Miniftres  Plénipo- 
tentiaires à la  Porte,  lui  firent  favoir  que  les  Turcs,  à la  Sollici- 
tation du  Roi  de  Suède,  alloicnt  recommencer  la  guerre  avec 
la  Ruffie,  qu’on  les  avoir  renfermés  dans  le  Château  des  Scpt- 
Tours , & que  le  Sultan  s’étoit  rendu  à Andrinoplc  à la  tête 
de  fes  troupes. 

Le  Tzar  apprit  quelques  jours  après  que  les  Tatars  de  Kou- 
ban  , conduits  par  NuratLn , 6c  les  Turcs  commandés  par  Entcmir- 
Adgea  Mourfa , ravageoient  les  frontières  de  Ruffie  ; qu’ils  avoient 
maflacré  environ  1600  hommes  fur  les  rives  du  Don  &:  dans 
l’Ukraine  Circafficnnc  , fait  près  de  1 y ,000  prifonniers , enlevé 
en  chevaux  & autre  bétail  98,831  pièces  6c  31  chameaux. 

A la  réception  de  cette  nouvelle,  le  Tzar  donna  ordre  au 
Maréchal  Schérémétof  de  marcher  contre  les  Turcs,  & d’envoyer 
à Pétersbourg  le  Général  Wtïd  avec  fa  divifion  & trois  régimens 
de  Cavalerie. 

En  partant  de  Kronfchelot , Pierre  avoit  ordonné  au  Vice- 
Amiral  Kreitz,  de  profiter  du  premier  vent  favorable  pour 
mettre  en  mer  avec  la  flotte.  Le  Vice-Amiral,  voguant  avec 
fon  efeadre  h la  hauteur  de  Révcl,  apperçut  trois  vaifleaux 
ennemis  qu’il  pourfuivit  jufqu’à  Helfingfors,  Mais  fon  vaifleau, 
nommé  RigJ , 6c  le  Vibourg , commandé  par  le  Capitaine  Schcl- 
ting , échouèrent  contre  un  rocher.  Le  premier  vaifleau  s’en  dé- 
tacha avec  beaucoup  de  peine;  le  fécond  qui  faifoit  eau  de  toute 
part,  fut  brûlé  fur  la  place.  Ce  naufrage  donna  le  temps  aux  trois 
vaifleaux  ennemis  de  g3gnçr  Helfingfors,  6c  de  fc  joindre  à la 
flotte  du  Vice-Amiral  Lilic. 

» Lorfquc  la  campagne  fut  achevée,  dit  le  Tzar,  on  fit  le 
>> procès  au  Yice- Amiral  Kreitz,  aux  trois  Capitaines  Schelùng , 
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&:  Deigmtcr , qui  étoient  ccfponfablcs  de  ce  malheur,  & 
*>  qui  en  furent  punis  <«. 

Il  y avoir  fans  doute  plu'  que  du  malheur  dans  la  conduite 
du  Vice-Amiral  & des  trois  Capitaines  qui  furent  jugés  dans  un 
Confcil  de  guerre  : le  Vice-Amiral  fut  accufé  de  n’avoir  pas 
attaqué  l’cfcadre  Suédoifc  fuivant  les  ordres  exprès  qu’il  en  avoit  : 
il  fut  trouvé  coupable  &c  condamné  à mort.  Kreitz  eut  l’audace 
d’appcllcr  de  cette  fentcncc  au  Tribunal  des  Nations  éclairées  de 
l’Europe , & de  prétendre  qu’aucune  d’elles  ne  le  jugeroir  avec 
la  même  rigueur.  Cet  appel  frappa  le  Tzar,  fouverainement  jufte. 
Pcrfuadé  que  le  glaive  de  la  juftice  n'a  pas  été  placé  dans  la 
main  des  Princes  pour  venger  des  haines  particulières,  ni  même 
pour  fuivre  les  mouvemens  de  l'indignation  publique,  il  dit  : 
» Puifque  Kreitz  réclame  la  loi , &:  que  c’cft  à la  loi  feule  qu’il 
«appartient  d'immoler  des  viétimes,  je  veux  que  l'on  envoie 
» des  copies  de  la  procédure  & du  jugement  qui  le  conccr- 
• >»  nent,  aux  Puiflanccs  Maritimes,  &c  particuliérement  aux  Etats- 

» Généraux»*.  Scs  ordres  furent  exécutés,  6c  tous  convinrent  que 
la  fentcncc  de  mort  étoit  jufte  : Kreitz  alors  implora  fa  grâce. 
Pierre  qui  connoiffoit  le  prix  de  tout,  6c  fur-tout  celui  de 
l'homme  à talcns , fe  lairta  fléchir  -,  il  commua  la  peine  ca- 
pitale en  exil  perpétuel  k Olonctz.  Réfléchiflant  enfuitc  à la 
nullité  qui  réfultcroit  de  cet  exil  pour  l’intérêt  public  , il 
changea  de  réfolution  6c  rappella  Kreitz  k Pétcrsbourg,  le  jour 
même  qu’il  en  étoit  parti  pour  fe  rendre  k Olonctz,  & le  nomma 
Commiflairc  de  l’Amirauté , mais  il  ne  l’employa  jamais  fur 
mer.  Quelle  fcènc  intéreflant'- ! Un  fouverain  abfolu  cû  pris  à 
partie  par  un  coupable,  6c  il  lui  pardonne  lorfqu’il  peut  venger 
une  défection  qui  attaque  fa  perfonne  dans  un  endroit  infiniment 
fcnfiblc , &c  les  intérêts  de  la  Nation  dans  le  nouveau  genre  de 
Puiflancc  qu’elle  s’eft  acquifc  par  fes  Efcadres,  devenues  un  des 
Tome  111,  Z Z 
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leviers  du  Nord,  Se  au  moraent.de  former  un  nouvel  équilibre, 
en  portant  la  terreur  chez  fes  voifins , Se  dictant  des  Loix  a la 
Suède  & à la  Pologne  : Se  c'eft  un  Dcfporc  qui  donne  cet  exemple 
d’humanité  à l’Europe!  Mais  limons -le  au  milieu  des  écueils 
qu  il  va  franchir,  en  le  rendant  de  Petersbourg  à Hclfingfors. 

• • Section  CXIV. 

La  flotte  Rufl’c  fe  trouvoir  à Hclfingfors  le  6 Août,  Se  le  Tzar 
s’embarqua.  Dans  cette  travetfée , une  violente  tempête  s'éleva  par 
un  vent  de  Sud  Cueft,  lors  même  que  ce  Prince  fe  trouvoit  dans 
le  paflagC  le  plus  étroit,  entre  de  petites  Ifles  de  rochers  : fa  pre- 
fcncc  d'efprit  le  fauva  du  péril  imminent;  il  jetta  l’ancre  fi  a 
propos,  que  le  fénau  Alunker , fur  lequel  il  étoit  monté,  ne  fut 
ni  emporté , ni  fracalVé  contre  les  écueils. 

Le  premier  fo:n  du  Contre- Amiral  augufle,  à fon  arrivée  à 
He  fîngfors,  fut  d’examiner  les  ouvrages  de  la  Place,  Se  de  faire 
combler  trois  embouchures  du  Port  par  Icfqucllcs  on  pouvoit  faire 
forfir  des  vaiflcaux.  11  apprit  que  l'ennemi  fe  trouvoit  avec  toutes 
les  forces  ptès  de  la  rivière  de  Katislansbrc , entre  Abo  Se  Hclfing- 
fors; Se  il  alla  à fa  rencontre.  L'avant-garde  des  Rudes  remporta 
un  léger  avantage  fur  les  Suédois,  qui  rompirent  le  pont,  évitèrent 
une  aétion  générale,  fe  replièrent  furTvermund,  Se  difparurcnr. 
LeTzarlailïa  le  commandement  de  fes  troupes  au  Comte  Apraxin. 
Avant  fon  départ  pour  Pétersbourg,  les  Généraux  Se  les  Officiers 
le  prièrent  de  vouloir  bien  accepter  le  rang  de  Général  en  chef, 
en  confidération  de  tout  ce  qu'il  avoit  fait  dans  la  guerre 
précédente  Se  dans  celle  de  1715-  Le  Tzar  accepta  ce  grade  , Se 
reçut  les  félicitations  de  tous  les  Officiers.  Tous  les  Ordres  de 
1 Etar  le  félicitèrent  de  meme  à fon  arrivée  à Fétersbourg.  Il  y 
eut  grand  gala  à la  Cour  ; & la  converfation  intéreflante  a laquelle 
il  donna  lieu  , doit  trouver  une  place  diftinguée  dans  l’Hilloirc  ; 
nous  allons  la  rapporter  mot  pour  mot.  y. 
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Section  CXV. 

Pierre,  maître  abfolu  par- tout,  n’oublioit  qu’a  table  qu’il 
étoit  Dcfpotc  : il  permetroit  à ceux  qui  avoient  l'honneur  de 
manger  avec  lui , de  parler  avec  liberté.  Dans  le  feftin  dont  ils’agit, 
la  convcrfation  tomba  fur  les  affaires  qu  Alexis  Mikaélovitz  avoit 
eues  a démêler  avec  la  Pologne , Se  fur  les  obftaclcs  que  le  Pa- 
triarche Nikon  lui  avoit  oppofés.  Le  Comte  Moujfut-Pouchkin  fc 
permit  la  critique  des  aélions  d’Alexis  : il  ofa  dire  que  fi  ce 
Prince  avoit  fait  de  grandes  chofcs,  il  en  étoit  redevable  à Moro^of 
Se  a d’autres  Miniftres  qui  avoient  plus  contribué  a fa  gloire  que 
lui-même;  & il  ajouta  que  le  Règne  de  Pierre  I étoit  infiniment 
plus  glorieux  que  celui  de  fon  Père.  Le  Tzar,  attentif  à cette 
convcrfation,  ne  peut  la  foutenir  plus  long-tcms  : il  fc  lève 
brufqucment  de  table , lance  un  regard  d indignation  fur  Pouch- 
kin , & lui  adreffe  CCS  paroles  : le  blâme  que  tu  jettes  fur  le  règne  de  mon 
Père , & l'éloge  que  tu  fais' du  mien  , m’offenfent  également. .. . Il  dit. 
Se  fut  s’appuyer  fur  le  dos  de  la  chaifc  du  Prince  Jakof  Loukititz 
Dolgorouki,  Se  lui  tint  ce  difeours  : »Tu  me  grondes  fouvenr, 
» Se  quelquefois  de  manière  à pouffer  ma  patience  à bout  ; mais 
»>  en  réflcchiffant  à ce  que  tu  me  dis,  je  trouve  que  tu  as  raifon, 
» que  tu  aimes  véritablement  ton  Maître  Se  ta  Patrie , &:  je  t’en 
«remercie  intérieurement.  Dis-moi  donc  aujourd’hui , homme 
« vrai  Se  jufte,  ce  que  tu  penfes  des  aftions  de  mon  Pète  Se  des 
» miennes  « ? 

Dolgorouki  lui  répondit  : Vas  t’ajfeoir  & j‘y  penferai.  Dès  que  le 
Tzar  eut  repris  fa  place,  Dolgorouki,  félon  fa  coutume,  frotta 
long-tems  fes  mouftachcs,  &:  parla  ainfi.  «Ta  queftion.  Tzar, 
<i  embraffe  un  trop  grand  nombre  d'objets,  pour  que  je  puiffe  la 
u réfoudre  ert  deux  mots  : allons  donc  pied  à pied.  Ton  père 
» mérite  plus  d’éloges  Se  de  rcmcrcicmens  que  toi , a plus  d’un 
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» égard  ; mais  à beaucoup  d'autres  tu  l'emportes  fur  lui , Se  je 
«m’explique.  Du  côté  de  lajutlice,  Alexis  Mikaelovitz  eft  plus 
» grand  que  toi  : il  cfl:  vrai  qu’il  avoit  tout  le  rems  qui  t’a  man- 
»>  qué  jufqu’ici , pour  bien  remplir  ce  premier  devoir  d’un  Sou- 
»>  verain  ; Se  je  préfume  que  fi  tu  t’en  occupes  avec  le  même 
»>  zèle  que  lui , ta  gloire  furpaflera  peut-être  la  ficnnc  en  ce  point. 
» Il  eft  tems  d’y  penfer,  Tzar,  je  t’en  avertis.  Quant  au  Militaire, 
» tu  n’ignores  pas  que  c’eft  ton  père  qui  t’a  frayé  la  route , Se  qui 
*>  a procuré  un  grand  bien  à la  Nation  indifeiplinée , en  intro- 
«duilant  les  Troupes  régulières  en  Ruflic.  Mais  par  malheur, 
•>  des  aveugles  ou  des  infenfés  ont  détruit , après  fa  mort , un  fi 
» fage  établificinent  ; de  forte  qu’en  montant  fur  le  trône,  tu  as 
»>  été  obligé  de  travailler  fans  relâche  au  rétabliflement  de  l'ordre 
» & de  la  difciplinc  : malgré  cela , plus  j’y  penfe , plus  aufli  je  fuis 
» embarrafle  de  dire  auquel  des  deux  on  doit  donner  la  préfé- 
» rcncc.  11  faut  donc  attendre  Se  voir  ce  que  tu  feras  après  la 
» conclufion  de  la  paix  avec  la  Suède.  En  attendant , Tzar , 
*>jc  crois  pouvoir  te  dire  fans  flatterie  que  ta  gloire  furpaflc 
»>  déjà  celle  de  tes  ancêtres  en  un  point.  Se  le  voici.  Tu  as  créé 
h une  marine  Militaire  Se  Marchande  ; tu  deviens  l’arbitre  du 
» Nord  , Se  tu  fixes  l’attention  de  l'Europe  ; les  alliances  que  tu  as 
»>  contractées  avec  les  Cours  Etrangères,  font  honorables  Se  avan- 
» tageufes  à la  Ruflic , Se  nous  te  devons  la  connoiflance  des 
» Sciences  Se  des  Arts....  Voilà  mon  fentiment , & je  ne  crains 
»>  pas  d’être  contredit. 

»»  Je  réponds  à préfent  à MouJJin  Pouchiin  : il  prétend  que  fi 
»>  les  Miniftres  tels  que  Moro\of  Se  d'autres , font  gens  d’cfprit , 
u toutes  les  actions  des  Princes  font  dirigées  par  l’cfprit,  &:  que  s’ils 
*>  font  imprudens , toutes  les  actions  des  Princes  font  inconfidé- 
» rées  : je  ne  fuis  pas  de  fon  avis , Se  je  foutiens  que  fa  fuppofition 
w ne  peut  avoir  lieu  que  fous  un  Prince  foiblc,  parefleux,  igno- 
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« rant , qui  a des  yeux  Se  qui  ne  voit  pas.  Le  bon  fens  cft,  félon 
» moi , bien  plus  néceflairc  a un  Prince  que  l'cfprit.  La  fagefle 
» inféparablc  d’un  fens  droit , lui  fait  difeerner  le  bien  Se  le  mal 
•>  qu'on  lui  propofe  de  faire;  il  fuit  les  bons  confeils  & rejette  les 
*j  mauvais.  La  connoifiance  des  hommes  lui  aide  à choifir  des 
»>  Miniftres  félon  fon  coeur;  Se  quand  il  les  a trouvés,  il  fc  les 
»>  attache  par  tous  les  moyens  propres  il  les  maintenir  dans  leur 
»>  intégrité  «. 

Cette  converfation  , unique  en  fon  genre , toucha  le  Tzar 
jufqu’aux  larmes  : il  fc  leva  ayee  tranfport,  ferra  Dolgorouki 
dans  fes  bras,  Se  lui  dit  : Bon  & fidèle  fujet!  tu  es  encore  au-dejjuus , 
mais  je  te  mettrai  au-dejfus  de  p/ufieurs. 

La  franchifc  Se  la  droiture  du  Prince  Dolgorouki  déplurent 
beaucoup  au  Prince  Mentfehikof , Se  au  plus  grand  nombre  des 
Courtifans  ; cela  devoit  être  : ils  cherchèrent  à noircir  ce  Prince 
vertueux  Se  courageux  dans  l’cfprit  du  Tzar;  mais  ils  furent 
envieux  Se  méchans  en  pure  perte  ; Pierre  impofa  filencc  à la  ca- 
lomnie , Se  fa  confiance  envers  Dolgorouki  devint  fi  grande , que 
dès-lors  il  ne  figna  rien  au  Sénat,  qn’après  avoir  vu  la  fignature 
de  ce  Prince.  Il  étoit  digne  de  cette  confiance , car  il  empêcha 
fouvent  le  Monarque  d'être  trompé. 

C’eft  ce  même  Dolgorouki  qui , quelque  tems  auparavant,  avoit 
eu  la généreufe  hardiefic  de  déchirer , en  plein  Sénat , un  Oukaz  que 
venoit  de  figner  leTzar,  lorfquc  fon  Armée  manquant  de  vivres, 
il  avoit  réfolu  d’en  faire  venir  de  l’Etranger  à grands  frais  : » Ton 
» Armée  , dit-il  au  Tzar  , périra  de  famine  avant  l’arrivée  des 
«fecours  que  tu  te  propofes  de  tirer  de  fi  loin  : fufpcns  pour 
« quelque  tems  la  bâti  (Te  de  Pétersbourg , renvoyons  dans  les 
» différentes  Provinces  de  l’Empire  la  multitude  des  domeftiques 
m inutiles , ouvrons  tous  nos  greniers , ne  gardons  que  les  grains 
» néccffaircs , envoyons  le  furplus  a l’Armée  ; elle  aura  des  vivres 
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»>  en  abondance , fans  avoir  occafionné  la  difette  dans  les  Pro- 
» vinccs  <«.  Le  Tzar  approuva  ce  confeil,  &:  l’Armce  fut  fccourue 
à tems.  Le  Prince  Dolgorouki  nous  fournira  encore  une  anecdote 
qui  excitera  à la  fois  l'étonnement  Se  l’admiration  du  Lefteur: 
nous  la  rapporterons  en  fon  lieu. 

Section  CXVI. 

L’Oracle  du  Tzar  ctoit  accompli  : les  Ruffcs  avoient  appris  par 
leurs  défaites  memes,  à triompher  de  leurs  vainqueurs;  mais  ils 
ignoraient  encore  le  prix  des  lumières  Se  les  avantages  de  la  civiii- 
fation.  Tandis  que  Pierre  fixoit  fur  lui  les  regards  de  l’Europe,  Se 
prenoit  dans  le  Nord  l’afeendant  que  Charles  XII  y avoir  perdu  ; 
la  Noblcflc  Rude  qui  rccuçilloit  le  fruit  des  veilles , des  travaux , 
des  victoires , des  conquêtes  d'un  Prince  créateur  , ne  faifoit 
d'efforts  que  pour  eroifer  fes  vues  patriotiques.  On  aurait  peine 
à le  croire  , ii  le  Tzar  ri’, en  avoit  consigné  la  preuve  dans  fou 
Journal.  » Les  Sénateurs , dit-il , après  avoir  réitéré  envain  la  pu- 
» blication  de  notre  Ordonnance  de  171 1 , fe  rcndilcnt  de  Moskou 
» à Pétersbourg  j pour  nousieprefenter  qu’ils  ne  pouvoient  venir 
V à bout  de  raffemblcr  Se  d’infetire  les  jeunes  Gentilshommes 
»>  qui  s’étoient  retirés  dans  les  campagnes  pour  éviter  de  fervir 
» dans  nos  troupes.  Cette  dcfobciffance,  & cette  défeétion  aux 
» fentimens  de  l’honneur , furent  caufe  que  le  té  Septembre , on 
» publia  une  nouvelle  ordonnance  qui  obligeoit  tous  les  Gentils- 
« hommes , Se  leurs  enfans  depuis  l'âge  de  10  ans  julqu'à  30  , de 
« fe  préfenter  l’hiver  prochain  à un  Membre  du  Sénat  établi  peur 
» en  faire  le  dénombrement , fous  peine  de  confifcation  de  tous 
» les  biens  meubles  & immeubles  envers  tous  ceux  qui  enfreinr 
« droient  cette  loi,  en  ne  le  rendant' pas  au  lieu  defigné  , avant 
*>  le  mois  de  Mars  1714“.  L'Oukaz  adjugeoir  la  confifcation  des 
biens  au  dénonciateur,  fût-il  même  l'efclavc  de  celui  qui  aurait 
défobéi  à la  loi. 
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Cette  loi  de  rigueur  étoit  nccelïaire  : le  Noble  qui  réfute  de 
fervir  l'on  Roi  &c  fa  patrie,  a renoncé  aux  prérogatives  de  Ton 
rang.  Pierre  connoiflbit  les  hommes;  le  fcncimcnt  de  l'honneur 
croit  devenu  impuiflant  fur  la  plupart  des  Rudes  d'alors;  l’intérêt 
l'cmportoit  fur  1 honneur  : le  Légiflateur  éclairé  doit  punir  par 
l’endroit  feniiblc  ; conléqucmment  la  loi  de  la  cpnnfcation  des 
biens  ctoit  jufte  (1). 

Section  CXVII. 

f * 

Tandis  que  la  Nob'efle  Rufle  renonçoit  au  glorieux  privilège 
de  fervir  le  Souverain  & la  Patrie,  le  Clergé  abulbit  du  pouvoir 
de  vie  & de  mort  que  les  Tzars  lui  avoient  accordé-.  L'Andois 
Henri-Thomas  Bnce  rapporte  un  fait  qui  le  prouve,  &:  dont  il  a 
été  témoin.  »Cct  évènement , dit  il  , arrivé  en  1713 , prouve  que 
» le  Clergé  Rude  avoit  a-peu-près  les  mêmes  principes  & la  même 
«puidancc  que  les  inquifitions  d'Efpagne  Se  d'Italie.  Le  Tzar 
» avoit  envoyé  un  jeune  Rude  à Leyde  pour  y étudier  la  Me- 
ss decinc.  Après  y avoir  fait  des  progrès  te  pris  le  Doctorat , il 
» revint  en  Ruflic.  Se  trouvant  un  jour  dans  une  partie  de  piaille 
«avec  lès  amis,  ceux-ci  voulurent  favoir  fa  façon  de  penfer  à 


( 1 ) Il  a plu  à M.  Lcvelquc  d’appcllcr  cette  Loi  dure  St  peu  avantsgeufe  ; ■&  voici  la 
raifon  dédfivc  qu'il  en  donne.  » A quoi  bon  forcer  de  lâches  Gentilshommes  à venir 
» trembler  à la  tête  des  foldats  ? La  Patrie  veut  des  facrifices  volontaires.  Celui  qui  refufe 
»de  lui  être  utile,  eff  indigne  de  la  fervir  **.  Page  ; 17.  Ces  principes  font  excellais  pour 
former  des  poltrons  St  des  égoïftes , qui  refufent  de  payer  à la  Patrie  les  fccours  qu'elle 
a droit  d'exiger  d'eux  : ce  font  précifément  ces  hommes  dégrafés  que  Pierre-lc-Grand 
vouloit  régénérer,  en  les  rendant  utiles  à l'Etat  le  i eux -memes.  Il  fuit  des  principe» 
lumineux  de  M.  Levefque,  que , loin  d'exciter  l'émulation  St  le  courage  dars  les  hommes 
pufillanimes , il  faut  les  laiifcr  végéter  dans  ^'apathie.  Mais  ne  feroit-cc  pas  une  conduite 
bien  rcpréhccf.blc  que  celle  <fun  Inftitutcur  qui  abandonnerait  fes  élèves  à eux-mêmes, 
fous  prétexte  qu'ils  font  parefleux , St  qu'ils  ont  le  carailcre  reioun  f 
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» l'égard  de  la  Religion.  Le  jeune  Médecin , échauffé  par  la  bonne 
» chère  Se  le  vin , leur  dit  imprudemment  que  les  nouvelles 
»>  lumières  qu’il  avoit  acquifes  dans  les  pays  étrangers  , lui  avoient 
» fait  beaucoup  perdre  du  refpcft  que  fa  Nation  portoit  aux 
» images  des  Saints  ; Se  , pour  le  prouver,  il  en  arracha  une  de 
» la  muraille , Se  la  jetta  au  feu.  Le  Clergé  , très-irrité  de  cette 
»>  a&ion  , le  fit  briiler  vif,  après  lui  avoir  fait  foufFrir  les  plus 
»»  cruels  tourmens.  Le  Tzar  qui  defiroit  depuis  long-tems  d’abaif- 
» fer  le  Clergé , profita  de  cette  occaGon  pour  lui  ôter  le  pou- 
» voir  de  vie  & de  mort , dont  il  avoit  joui  jufqu'alors.  Peu 
» après , ce  Prince  fupprima  la  dignité  Patriarchale  «. 

Section  CXVIII. 

On  a vu  , .(Sedion  CX 1 1 , ) comment  le  Maréchal  Prince 
Mentfehikof  fc  rendit  maître  de  Stettin , remit  cette  ville  en 
fcqueftre  au  Roi  de  Prufle , Se  conclut  un  traité  à ce  fujet.  On  y 
avoit  inféré  une  claufe  par  laquelle  le  Tzar  s'engageoit  à le  ratifier. 
Les  Miniftres  des  Rois  de  Dancmarck  Se  de  Pologne  n’avolcnt  eu 
aucune  part  'a  ce  traité , Se  leurs  Souverains  en  témoignèrent  leur 
mécontentement.  Us  repréfentèrent  i°.  que  cet  accord  s'étoit  fait 
fans  leur  participation.  i°.  Qu’on  avoit  briffé  à Stettin  les  deux 
bataillons  Suédois  qui  étoient  entrés  au  ferviçc  du  Holftcin , Se 
que  fuivant  le  traité , on  devoit  mettre  auffî  en  féqucftre  Srral- 
fund , Wifmar , Se  l’Ifle  de  Rugen.  j°.  Que  la  maifon  de  Holftcin, 
ennemie  déclarée  du  Roi  de  Danemarck , avoit  eu  part  h ce  traite , 
Se  que  depuis  le  féqucftrc  de  Stettin  en  faveur  du  Roi  de  Pruffe, 
on  avoit  découvert  le  iz  Juin  , que  ce  Prince  avoit  fait  un  traité 
particulier  avec  la  maifon  de  Holftcin , qui  contcnoit  plusieurs 
articles  contraires  a l'alliance  du  Nord , Se  principalement  aux 
intérêts  du  Roi  de  Danemarck,  Les  deux  Souverains  Iéfés  écrivi- 
rent au  Tzar  pour  lui  demander  le  rcdrdTcmcnt  de  ces  griefs. 

Pierre 
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Pierre  eut  egard  h ccs  juftes  réclamations:  il  fit  tous  fes  efforts 
pour  obccuir  du  Roi  de  Pruflc  l’abrogation  des  articles  du  traite 
fait  entre  ce  Trincc  Se  la  Maifon  de  Holftein  , &:  il  infifta  particu- 
lièrement fur  ceux  qui  étoient  contraires  a l’alliance  du  Nord,  Se 
défavantageux  au  Roi  de  Danemarck  : il  afluroit  le  Roi  de  Pruflc 
qu’il  ratifierait  le  ûqucftrc  de  Stetrin  , s’il  vouloir  renoncer  aux 
articles  litigieux , Se  le  déclarer  par  écrit  ; il  obfcrvoit  que  les  for- 
terefles  de  Poméranie , Wifmar,  Stralfund  Se  l’IflcdeRugen , qu’on 
avoir  promis  de  lui  remettre  egalement  en  féqucftrc,  dévoient  être 
exceptées,  vu  que  par  le  traité  préalable  entre  les  alliés  du  Nord , 
ccs  fortercfll'S  *appartenoient  aux  Rois  de  Danemarck  Se  de 
Pologne , & que  c’étoit  k eux  feuls  de  les  remettre  en  féqucftrc  a. 
celui  des  Princes  de  l’Empire  qti  ils  jugeraient  a propos. 

Le  lo  Novembre,  le  Tzar  envoya  une  ratification  de  ce  traite 
conditionnel  au  Comte  Alexandre  Golovin , fon  Miniftre  Pléni- 
potentiaire a Berlin.  Le  Roi  de  Prude  éluda  la  ratification  de  ce 
traité , Se  fe  contenta  d'envoyer  au  Tzar  une  aflurance  fignéc  de 
fa  main,  de  ne  prendre  a l’avenir  avec  la  Maifon  de  Holftein, 
aucuns  engagemens  contraires  aux  intérêts  de  la  Ruflîc  &:  de  fes 
alliés.  Le  Tzar  , mécontent  de  cette  aflurance  vague  , ne  ratifia 
point  alors  le  traité  de  Stettin.  Cène  fut  que  le  premier  Juin  1714, 
qu’il  conclut  avec  Sa  Majefté  Prufficnnc  un  Traité  de  garantie, 
par  lequel  il  s'obligea  , lorfqu’il  ferait  la  paix  avec  la  Suède , de 
confcrvcr  au  Roi  de  Pruflc  la  ville  de  Stettin  avec  fon  Diftriéh 
De  fon  côté,  le  Roi  de  Pologne  s’obligea. de  garantir  au  Tzar 
l’Ingrie  , la  Carélie  , avec  les  villes  de  Vibourg , de  Narva , la 
Province  d’Eftonic&  la  ville  de  Rével  ; c’cft-à-dire , les  conquêtes 
faites  fur  les  Suédois. 

En  conféqucncc  de  cette  garantie,  le  Tzar  ordonna  de  faire  un 
port  k .Rével.  Antoine  Dcvierc , fon  Aidc-dc-Camp-Général, 
reçut  l’ordre  de  s’y  rendre, de  faire  préparer  pendant  l’hiver  les 
Tomt  III.  A a a 
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bois  8c  les  pierres  par  les  habitans  de  l’Eftonic , &c  de  diftribuer 

ces  travaux  en  raifon  des  arpens  de  terre  que  poflederoit  chaque 

famille. 

Section  CXIX. 

Pierre  étoit  grand  fans  orgueil , 8c  fon  goût  pour  la  (Implicite 
lui  infpiroit  du  mépris  pour  les  vaincs  grandeurs.  Scs  délaflemcns 
confiftoient  à changer  de  travail , ou  à prendre  quelquefois  des 
repas  chez  ceux  qu’il  aimoit.  Un  jour  qu’il  rendoit  vifitc  k un 
Suédois  qui  avoit  été  Réfident  à fa  Cour , fon  traîneau  fut  accro- 
ché par  un  autre  dans  lequel  étoient  huit  voleurs.  11  n’étoit  ac- 
compagné que  de  deux  domeftiques  ; l’un  à cheval  étoit  en  avant, 
8c  l’autre  derrière  lui.  Ce  Prince  qui  avoit  autant  de  force  phyfi- 
que  que  de  force  morale , faifit  un  des  voleurs  par  les  cheveux , 
l’arrache  du  traîneau , continue  fa  marche , 8c  le  conduit  chez  le 
Réfident.  Lorfquc  le  voleur  reconnut  le  Tzar,  il  le  fupplia  de  le 
faire  mourir  fans  fouffrir  la  queftion.  Le  Tzar  lui  promit  la  vie  8c 
une  récompenfe  s’il  déclarait  fes  complices  : il  jura  de  les  déclarer, 
8c  on  l’envoya  avec  un  détachement  au  repaire  où  fc  cachoit  une 
troupe  de  brigands.  Dès  qu’ils  entendirent  la  voix  de  leur  cama- 
rade , ils  ouvrirent  la  porte.  On  les  faifit , 8c  ils  furent  tous 
exécutés , à l’exception  du  délateur.  . 

Ce  n’étoit  pas  la  première  fois  que  le  Céfar  Rude  avoit  été  atta- 
qué par  des  brigands.  Quelque  tems  avant  cette  époque,  des  voleurs 
fc  préfentèrent  à lui  fur  la  route  de  Moskou  a Novogorod,  &c  il 
n'étoit  accompagné  que  de  quatre  domeftiques.  A leur  approche, 
il  faute  de  fon  traîneau , tenant  fon  épée  d’une  main  8c  un  piftolet 
armé  de  l’autre,  8c  leur  dit  : Je  fuis  le  T\ar}  & que  me  demandez-vous  ? 
Ils  répondirent,  tant  mieux  : nous  fommes  réduits  à une  misère 
extrême , 8c  perfonne  n’cft  plus  en  état  que  toi  de  nous  foulagcr... 
Mais  je  n’ai  point  d’argent  fur  moi , reprit  le  Tzar  ; ils  répliquèrent  : 
Quand  tu  en  aurais,  nous  ne  le  prendrions  pas,  tu  en  as  befoin 
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pour  ta  route  ; nous  te  prions  feulement  de  nous  donner  un  ordre 
par  écrit,  pour  en  toucher  fur  le  Gouverneur  de  Novogorod.  Le 
Tzar  tire  fon  crayon , &:  écrit  au  Gouverneur  de  leur  payer  à vue 
mille  roubles  : un  d'entr'eux  s’avance  pour  prendre  cet  ordre, 
&:  va  en  diligence  chercher  la  fomme.  Lorfqu’il  l'eut  apportée , 
les  voleurs  obligèrent  le  Tzar  de  retourner  a Tver , & de  leur 
promettre  qu'il  ne  leur  feroit  fait  aucun  mal. 

Nous  terminerons  les  évènemens  de  cette  année  171 3 , par  une 
anecdote  qui  fait  l’éloge  de  la  vertu  d'un  fexe  digne  de  nous 
fervir  de  modèle  à plus  d’un  égard.  On  a vu,  page  114  , Section 
III,  que  Pierre  aimoit  les  femmes,  &:  que  les  liens  du  mariage 
ne  le  retenoient  pas  alfcz  : Henri -Thomas  Bruce  va  nous  en 
donner  une  nouvelle  preuve.  » Le  Tzar  dînant  chez  un  marchand 
étranger , devint  épris  de  fa  fille  qui  étoit  une  beauté.  Le  Tzar  lui 
fit  les  propofitions  les  plus  propres  ù l’engager  d’abandonner  fon 
époux  pour  vivre  avec  lui.  Fidèle  à la  foi  qu’elle  avoit  jurée,  elle 
réfifta  aux  offres  féduifantes  du  Tzar.  Mais  craignant  les  fuites 
de  la  paffion  de  ce  Prince,  elle  prit  quelqu’argent , & difparut 
dès  le  foir  même , fans  en  avertir  perfonne  de  fa  famille.  Elle  fc 
réfugia  dans  un  hameau  qu’habitoit  fa  nourrice , femme  d’un 
bûcheron.  Elle  le  pria  de  la  conduire  dans  la  foret  où  il  travailloit, 
& où  elle  fe  fit  conftruirc  une  hutc.  Sa  nourrice  lui  apportoit 
chaque  jour  les  vivres  qui  lui  étoient  néccffaircs. 

Dès  le  lendemain  de  cette  évafion,le  Tzar  retourna  dans  la 
maifon  du  Marchand , & demanda  à voir  fa  fille.  Le  Marchand 
lui  répondit  en  tremblant , qu’on  ne  favoit  pas  ce  qu’elle  étoit 
devenue.  Ce  Prince,  irrité  d'une  réponfc  qu’il  ne  regardoit  que 
comme  une  défaite , fit  faire  des  recherches  exafres  chez  tous  les 
parens  de  la  belle  cmigréc , qui  proteftèrent  unanimement  d'ignorer 
ce  qu’elle  étoit  devenue.  Un  an  s’écoula  avant  qu’on  en  eût  des 
nouvelles,  ôc  on  la  croyoit  morte  par  quclqu’accident,  lorfqu’un 
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Colonel  la  découvrit , en  châtiant  dans  la  foret  où  étoit  fa 
cabane.  Elle  chcrchoit  ù s’éloigner  lorfqu’il  l'atteignit  : » RalTùrez- 
vous , lui  dit-il , en  l’abordant  ; vous  n’avez  rien  à craindre,  ni  du 
Tzar,  ni  de  moi.  On  vous  croit  morte  , Se  le  Tzar  a forme  une 
autre  inclination  «.  Il  lui  propofa  de  la  ramener  chez  fes  parens, 
dont  elle  feroit  le  bonheur;  elle  accepta  cette  propofition. 

Le  Colonel , perfuadé  que  cette  aventure  pourrait  contribuer 
à fa  fortune,  dévoila  ce  fccret  a Catherine,  & cette  Princcflc 
introduifit  elle-même  cet  Officier  chez  le  Tzar.  Il  lui  fit  le  détail 
de  tout  ce  que  cette  femme  vertueufe  avoit  fouffert  depuis  fon 
évafion.  Le  Tzar  y parut  fcnfiblc , Se  dit  qu’il  vouloit  réparer  tous 
fes  torts  envers  elle.  Son  époux  étoit  mort  de  chagrin  pendant  fon 
abfcncc  : Catherine  propofa  de  la  marier  au  Colonel;  le  Tzar 
approuva  cet  hymen , fit  des  préfens  convenables  aux  deux  époux. 
Se  alTura  une  penfion  de  3000  roubles  à la  dame  ôc  a fa  famille»  . 

Section  CXX. 

1714. 

Tandis  que  Charles  XII  laiiToit  démembrer  fes  Etats,  le  Tzar 
ctoit  dans  les  fiens  comme  un  bon  père  de  famille  dans  fon  patri- 
moine, attentif  à toutes  les  parties  d'cconomie,  à tous  les  objets 
de  l’admininiftration  publique,  à tout  ce  qui  pouvoit  aflùrcr  ou 
augmenter  la  puiffancc , les  avantages  Se  la  gloire  de  fes  Sujets. 
On  le  voyoit  prendre  ù fon  gré  une  multitude  de  formes  diffé- 
rentes. On  l’a  vu  être  a-la-fois  fon  Général,  fon  Confeil,  fon 
Miniftre  ; ordonner,  faire  exécuter  fes  ordres , Se  fouvent  exécuter 
lui -même  : dans  les  Chantiers  de  Marine,  l’Ordonnateur  Se 
l’Infpcélcur  augufte  en  étoit  le  premier  Charpentier  : il  faifoit 
conftruirc  un  grand  nombre  de  vaiffeaux , & il  en  achetoit  des 
Puiffanccs  étrangères.  Dans  le  mois  d 'Avril  de  cette  année. 
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XAronicl , l 'Ormont  Se  la  Fortune , de  jo  canons  chacun , achetés  en 
Angleterre,  arrivèrent  hcnrcufcmcnt  a Révcl.  A Pétersbourg , ce 
Prince  étoit  Architedc  Se  Ingénieur  : il  faifoit  embellir  cette 
Ville  Se  fortifier  les  ouvrages  deftinés  à la  défendre.  Plus  de  qua- 
rante mille  Rufles  Se  un  grand  nombre  de  prisonniers  Suédois 
ctoicnt  continuellement  employés  à ces  travaux.  Il  ne  manquoit 
à la  gloire  de  ce  Héros  créateur  Se  réformateur  des  anciens  abus, 
que  celle  d’un  Lcgiflatcur  ; il  travailla  k la  mériter.  Il  appclla  au 
Tribunal  de  l’équité , le  mérite , les  talcns , les  fcrvices  de  fes 
Officiers,  pour  les  récompcnfer  avec  munificence  ; Se  il  punit 
avec  éclat  ceux  qui  s’étoient  conduits  avec  négligence  ou  avec 
mauvaife  foi  dans  le  fcrvicc  militaire  : nous  en  avons  rapporté 
les  preuves.  L’intérêt  Se  l'honneur  de  la  Religion  fixèrent  atten- 
tivement fes  regards  : il  détruifit  les  pratiques  fuperftiticufcs  qui 
déshonoroient  le  culte  divin , régla  tout  pour  prévenir  les  divifions 
des  Miniftres  de  ce  culte.  Il  abolit  le  titre  de  Patriarche  que  le 
fanatifmc  avoit  trop  élevé,  Se  que  la  crédulité  des  peuples  avoit 
rendu  redoutable  fous  des  Pontifes  intrigans  ou  fanatiques;  il  ren- 
dit au  Trône  le  droit  de  préfidcrfouveraincmcntfurlc  temporel  Se 
fur  la  difciplinc  du  Clergé  Rufle.  C’étoit  en  fc  multipliant  ainfi , 
que  leTzar  vint  à bout  de  faire  en  peu  de  tems,  dans  fon  Empire, 
des  changemens  fi  avantageux  Se  fi  étonnans,  pendant  que  Charles 
X 1 1 laifToir  dépérir  un  Royaume  qui  fcmbloit  fait  pour  figurer 
avec  fplendcur  dans  l’Europe,  Se  jouer  le  premier  rôle  parmi  les 
Puiflances  du  Nord.  La  railon  de  ce  contraftc  cft  palpable.  Charles 
étoit  un  Héros  de  la  gloire , Se  Pierre  un  Héros  de  l’amour  du 
devoir. 

Section  CXXI. 

La  Suède  étoit  dans  une  cfpècc  d'anarchie , en  proie  k la  ven- 
geance de  fes  ennemis.  On  ignoroit  k Stockholm  le  fort  du  Roi 
en  Turquie , Se  on  n’cfpéroit  plus  qu'il  revînt  dans  fes  Etats.  On 
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avoit  réfolu  en  conféqnencc  de  faire  la  paix  fans  fa  participation,' 
&c  d’établir  un  Gouvernement  Républicain,  tel  qu’on  l’a  vu  établi 
après  la  mort  de  Charles  XII.  La  PrincdTc  Eléonore,  la  plus 
proche  héritière  du  Trône  , avoit  été  déclarée  Régente  par  le 
Sénat.  Le  Gouverneur  d’Abo  remit  au  Prince  Galitzin  une  lettre 
au  Tzar,  de  la  part  de  la  Régente  &c  du  Sénat,  qui  prioient  ce 
Monarque  de  donner  un  fauf- conduit  au  Major  Suédois  Snolsk t 
qu’on  vouloit  envoyer  k Pétcrsbourg  pour  traiter  une  affaire  im- 
portante : c’étoit  pour  y traiter  de  la  Paix.  Le  Tzar  accorda  le 
fauf-conduit  ; mais  l’Officier  ne  vint  point , &c  le  Tzar  ne  fut  que 
long-tcms  après  les  raifons  qui  avoient  empêché  l’exécution  de 
ce  projet  pacifique.  La  Régente  &c  le  Sénat  avoient  convoqué  une 
Diète  pour  cet  objet  ; mais  lorfqu’ils  apprirent  que  Charles  XII 
étoit  au  moment  de  revenir  en  Suède , ce  projet  rcfla  cnfcvcli 
dans  un  profond  filcncc  ; &c  pour  donner  le  change  h cet  égard  , 
on  donna  pour  raifon  de  la  convocation  de  la  Diète,  la  néccffité 
abfoluc  de  s’affcmblcr  Sc  de  délibérer  fur  le  parti  k prendre,  dans 
l'abfcncc  du  Roi,  pour  pallier  les  maux  d’un  Etat  épuifé  d’hommes 
&c  d’argent. 

Le  Sénat  fut  inftruit  k tems  qu’Akmct , craignant  que  les 
fccours  qu’il  donneroit  k Charles  XII  n’attirâffcnt  contre  lui  la 
colère  & les  armes  du  Tzar,  du  Roi  de  Pologne  &c  de  l’Empereur 
d’Allemagne , faifoit  furveillcr  les  démarches  du  Roi  de  Suède 
par  le  Kan  des  Tatars  ; & dans  le  meme  tems  qu’il  ordonna  au 
Miniftre  de  Suède  de  fc  retirer  k Démcrdcfch  auprès  de  fon  Maître , 
pour  prévenir  de  nouvelles  intrigues , il  défendit , fous  peine  de 
mort , auxTurcs  & aux  Tatars  de  palier  le  Dnieftcravec  des  armes. 
Le  parti  vigoureux  qu’Akmct  avoit  pris  contre  Charles  & fon 
Miniftre , annonçoit  le  retour  prochain  de  ce  Prince  en  Suède, 
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Section  CXXII. 


57  î 


L'Empereur  d'Allemagne , qui  vouloit  éloigner  la  guerre  de  Tes 
Etats,  avoit  indiqué  des  conférences  à Brunfwick,  fous  fa  mé- 
diation : il  avoit  invité  toutes  les  Puiflanccs  du  Nord  à s’y  rendre 
pour  traiter  de  la  Paix.  Châties  refufa  fa  médiation,  &:  fon  opi- 
niâtreté rendit  le  Congrès  fans  effet.  Il  reftoit  aux  Suédois  une 
Armée  navale , avec  laquelle  ils  tenoient  la  mer  depuis  que  le 
Prince  Galitzin  s’étoit  emparé  de  Tavafthus  : c’étoit  un  pofte 
qui  couvroit  la  Bothnie.  » Quelques  Régimens  Suédois , avec 
huit  mille  hommes  de  Milice , le  défendoient.  Il  fallut  livrer  une 
bataille  : les  Rudes  la  gagnèrent  entièrement;  iis  diflipèrent  toute 
l'Armée  Suédoife , & pénétrèrent  jufqu’à  Vaza;  de  forte  qu’ils 
furent  les  maîtres  de  80  lieues  de  pays  «. 

Pierre  ambitionnoit  depuis  long-tems  de  fignalcr  la  Marine 
qu'il  avoit  créé  : il  ne  pouvoit  obtenir  la  Paix  de  Charles  XII 
qu’en  continuant  la  guerre  ; il  hâta  les  préparatifs  nécclfaircs  pour 
combattre  l’Armée  navale.  Ils  confiftoicnt  en  feize  vaifTeaux  de 
ligne  & 180  galères. 

De  leur  côté , les  Suédois  firent  de  nouveaux  efforts  pour  arrêter 
les  conquêtes  de  leurs  ennemis  ; ils  mirent  en  mer  une  Efeadre 
fous  les  ordres  du  Vice -Amiral  Ercnfckild.  Le  Tzar  leur  oppofa 
une  Flotte , dont  l’Amiral  Apraxin  eut  le  commandement  : il  fit 
voile  avec  les  galères  vers  la  Finlande,  â la  hauteur  d’Abo,  tandis 
que  le  Tzar  commandoit  les  vaiffeaux  de  ligne  qui  fe  rendoient 
à Révcl.  Après  avoir  établi  entre  les  deux  Flotres  des  moyens  de 
corrcfpondancc , le  Tzar  fe  met  en  mer,  cherche  l’Efcadrc  Sué- 
doife, & la  découvre  à la  hauteur  d’Angout.  Les  deux  partis, 
à-peu-près  égaux  en  force,  défiroient  le  combat  avec  le  même 
emprdfcmcnt  : la  bravoure  cft  une  qualité  propre  aux  Suédois. 
Erenfehild  s’avance  avec  une  frégate  pour  obfcrvcr  les  manœuvres 
& la  force  de  la  Flotte  ennemie  ; il  attaque  l’avant-garde  que  le 
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Tzar  commandoir.  L’adion  fut  très-vive  Se  dura  deux  heures.' 
Pierre  fit  tour  à-tour  les  fondions  de  Soldat,  de  Matelot,  de 
Pilote  Se  de  Général.  Son  adivitc  fixa  la  vidoirc  en  fa  faveur, 
malgré  les  prodiges  de  valeur  Se  les  favantes  manœuvres  des  Sué- 
dois. Prefquc  toute  leur  Efeadre  fut  pjrifonnière,  Se  conduite  dans 
le  Port  d’Abo.  La  défaite  d'Erenfehild  fut  occafionnéc  par  fes 
vaifleaux  de  ligne  mêmes , plus  propres  à combattre  en  pleine 
mer  qu'a  travers  des  rochers  : ce  fut  aufli  à fes  galères  que  le 
Tzar  dut  le  fuccès  de  cette  journée  mémorable. 

Les  débris  de  la  flotte  Suédoifc  fc  retirèrent  à Stockholm,  & 
les  Rudes  débarquèrent,  au  nombre  de  16,000  , dans  Pille  d’A- 
land,  éloignée  de  douze  lieues  de  cette  Capitale  ; ils  s’emparèrent, 
fans  beaucoup  de  peine,  des  principales  places  : cette  vidoirc 
date  du  Z7  Juillet.  Le  z$  le  Colonel  Schouvalof  afliégea  la  for- 
terefle  de  Ncyflot,  élevée  fur  un  rocher  en  Finlande  : elle  fut 
défendue  par  un  petit  nombre  de  Héros  qui  ne  pouvant  être 
fccourus , furent  obligés  de  fe  rendre. 

La  nouvelle  de  cette  vidoirc  Se  de  fes  fuites,  jetta  l’alarme 
dans  Stockholm.  On  a (Tenable  des  Milices  , on  rappelle  les 
meilleures  troupes  dans  la  Capitale , pour  s’oppofer  aux  armes 
vidorieufes  des  Rufles  ; mais  le  Tzar , inftruit , par  fa  propre 
expérience , du  danger  qu’il  y a de  s’engager  dans  un  pays  en- 
nemi, ne  voulut  point  trop  entreprendre,  ni  divifer  fes  forces. 
U rendit  la  tranquillité  à Stockholm,  en  abandonnant  l’Iflc 
d’Aland;  il  donna  le  commandement  de  la  Finlande  au  Prince 
Galitzin,  8e  retourna  à Pétersbourg,  où  il  reçut  pour  fa  der- 
nière vidoirc , l’honneur  du  triomphe.  Ce  fpedaclc  avoit  pour 
but  d’apprendre  aux  Rufles  que  les  honneurs  Militaires  ne  doi- 
vent être  accordés  qu’au  mérite  fcul , Se  que  les  grandes  adions 
font  des  titres  préférables  à la  naiffancc  & à la  fortune,  pour 
S’élever  aux  grandes  dignités. 

En 
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En  l’abfenceduTzar,  le  Prince  Fédor  Romodanofski  étoit  chargé 
de  l’adminiftration  de  l’Etat,  &c  dans  les  fêtes  d'apparat,  il  rc- 
préfcntoit  la  pcrfonne  du  Souverain , tandis  que  celui-ci  fc  trouvoit 
confondu  parmi  les  Officiers  qui  avoient  obtenu  le  même  grade 
que  lui.  Le  titre  qu’on  donnoit  alors  au  Vicaire  du  Souverain 
étoit  celui  de  Prince-Céfar.  Il  étoit  affis  fur  le  Trône,  &c  revêtu  de 
tous  les  ornemens  &c  les  attributs  de  la  Majcfté.  Le  Général- 
Amiral  Apraxin  lui  préfenta  les  vainqueurs  & les  vaincus  , &C 
lui  fit  l’éloge  de  la  conduite  &c  des  manœuvres  du  Contre- Amiral 
Pierre  Alexiévitz.  Romodanofski  le  fit  approcher  du  Trône  pour 
rendre  compte  de  la  bataille  d’Angout.  Pierre , en  uniforme 
d’Officier  de  marine,  lui  préfenta  la  relation  du  combat  &c  de 
la  vidtoirc,  &c  le  Prince-Céfar  le  jugea  digne  du  grade  de  Vice- 
Amiral  , qu’il  reçut  pour  prix  de  fa  bonne  conduite. 

Après  cette  cérémonie,  Romodanofski  dépofa  fon  pouvoir 
précaire,  & le  maître  de  l’Empire  reprit  fa  place.  Cette  journée 
d’Aland  fut,  après  celle  de  Pultava,  la  plus  gloricufe  de  la  vie 
du  Tzar  : il  profita  de  cette  circonftancc  heureufe  pour  infpirer 
à tout  le  monde  l’émulation , l’amour  de  la  patrie  & celui  de 
la  gloire;  il  prononça  ce  difeours,  dont  Voltaire  nous  a donné 
le  précis,  & qui  mérite  de  palier  à la  dernière  poftérité  : « Mes 
” frères , cft-il  quelqu’un  de  vous  qui  eût  penfé , il  y a vingt 
»ans,  qu’il  combattroit  avec  moi  fur  la  mer  Baltique,  dans  des 
» vaifleaux  conftruits  par  vous-mêmes,  & que  nous  ferions  établis 
» dans  ces  contrées  conquifcs  par  nos  travaux  &c  notre  courage  î 
« Qui  de  vous  auroit  prévu  que  tant  d’hommes  inftruits,  d’ar- 
utiftes  habiles,  d’ouvriers  induftrieux,  viendroient,  de  toutes 
” les  contrées  de  l’Europe  , faire  fleurir  les  Arts  en  Ruffic  > On 
«place  l’ancien  fiége  des  Sciences  dans  la  Grèce;  clics  s’établi- 
»>rent  enfuite  dans  l’Italie,  d’où  elles  fe  répandirent  dans  toutes 
«les  parties  de  l’Europe,  excepté  en  Ruffic,  par  la  négligence  de 
Tome  III,  B b b 


37*  HISTOIRE  DE  RUSSIE. 

“nos  ancêtres.  C’eft  a préfent  notre  tour , fi  vous  voulez  fccon- 
» dermes  defleins,  en  joignant  l’émulation  & l'étude  k l’obéif- 
»» fanée.  Les  Arts  circulent  dans  le  monde,  comme  le  fang  dans 
«le  corps  humain;  &c  peut-être  ils  établiront  leur  empire  parmi 
«nous,  pour  retourner  dans  la  Grèce,  leur  ancienne  patrie  «. 

Ce  difeours , digne  d’un  Fondateur , n’a  point  été  fait  après 
coup,  comme  tant  d’autres;  mais  il  a été  énervé  dans  toutes  les 
traduélions. 

Les  vieux  Boyards , dit  Voltaire  , écornèrent  cette  harangue 
avec  plus  de  regret  pour  les  anciens  ufages , que  d’admiration 
pour  la  gloire  du  Monarque  vidorieux  , fondateur  & légiflatcur 
de  fon  Empire  ; mais  les  jeunes  en  furent  touchés  jufqu’aux 
larmes. 

Section  CXXIII. 

L’Epoufe  du  Tzarévitz  Alexis , accoucha  le  13  Juillet  d'une 
Princcfle  qui  fut  nommée  Nathalie , & elle  prit  alors  le  titre  de 
Grande -Duc hejje.  Le  Tzarévitz,  infcnfiblc  aux  attraits  d’une  époufe 
vertueufe  , ne  rachctoit  point , par  des  complailanccs  & des 
égards  pour  elle  , la  dureté  de  fes  mœurs  fauvages  : ne  voulant 
pas  fe  trouver  k l’accouchement  , il  étoit  allé  aux  eaux  de 
Karlsbadt  avec  fa  Maitrefle  Finoife,  & l’Epoufe  infortunée  n’eut 
d’autre  compagnie , dans  ce  moment  critique  , que  la  Princcfle 
d’Ooftfrifc , fa  parente.  Le  Tzar , fcnfiblc  k cet  abandon  de  fon 
Fils,  raffembla  autour  d’elle  une  cour  brillante,  &;  donna  plu- 
fieurs  fêtes  pour  tâcher  de  faire  diverfion  à fes  juftes  regrets. 

A fon  retour  des  eaux , Alexis  reprit  fon  caradèrc  fombre 
& fauvage.  Loin  d’être  touché  de  l’attention  du  Tzar  k procurer 
des  amufemens  k fon  Epoufe  pendant  fon  abfencc,  il  lui  mar- 
qua la  plus  grande  répugnance  ponr  les  aflcmblécs  de  Cour , 
l’aflurant  , que  fans  la  crainte  de  fon  Père,  il  fupprimeroit 
toutes  ces  aflcmblécs , &c  obligcroit  les  Rufles  k reprendre  leurs 
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pclifles , Sc  i vivre  fuivant  les  anciennes  coutumes.  L'antipathie 
d’Alexis  envers  fon  Epoufe , femblc  prouver  qu’il  n’avoit  pas  ctd 
le  maître  de  fc  choifir  une  femme  : quoi  qu’il  en  foit , il  ajouta 
à fes  torts  envers  elle  , celui  de  ne  jamais  paroître  h aucune  de» 
fêtes  &:  des  aflemblécs  publiques,  alléguant  toujours  quelque» 
indifpofitions  pour  prétexte , Ion  meme  que  perfonne  n’ignoroit 
qu’il  s’enivroit  en  mauvaife  compagnie. 

Section  CXXIV. 

Au  milieu  des  travaux  de  la  légiflacion  & des  chagrins  que  lui 
donnoit  fon  fils , Pierre  n’oublia  point  les  fcrviccs  que  Cathe- 
rine avoir  rendus  à l’Etat , & ceux  quelle  rendoit  chaque  jour 
à fes  fujets;  il  inftitua  l’ordre  de  Sainte-Catherine  en  fon  hon- 
neur. La  manière  dont  le  Tzar  s’exprime  à ce  fujet,  mérite 
d’être  confignéc  dans  l’Hiftoirc. 

«Le  14  Novembre,  c’cft-a-dirc , le  jour  de  la  fête  du  nom  de 
« l’Impératrice  Catherine  Alexicvna , Sa  Majefté  la  décora  lui- 
«même  de  l’Ordre  de  Sainte- Catherine , nouvellement  inflituc 
«en  mémoire  de  la  prefence  de  l’Impératrice  a la  bataille  contre 
«les  Turcs,  près  du  Pruth , où , dans  ces  fachcufcs  circo’nftanccs , 
« on  l’avoit  vue  agir  , non  comme  une  femme , mais  comme 
«un  homme c». 

Le  mois  de  Décembre  fut  fignalé  par  l’arrivée  de  Tolftoé  Se 
de  Schafirof,  Ambafladeurs  a Conftantinoplc  ; ils  en  revinrent 
avec  la  confirmation  de  la  paix  entre  les  Turcs  Si  les  RufTes. 
Michel  Schérémétof,  qui  avoit  aufli  été  envoyé  ’a  la  Porte  en 
qualité  de  Miniftre  , mourut  en  chemin. 

Section  CXXV- 

Après  cinq  années  de  féjour  en  Turquie  , Charles  XII  quitta 
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enfin  les  Etats  du  Grand-Seigneur.  Il  en  partit  le  i Oêlobre.  Si 
le  premier  devoir  d’un  Roi  cft  de  veiller  au  falut  & au  bonheur 
de  la  patrie , il  cft  certain  que  Charles  XII  ne  le  remplit  pas. 
Après  la  paix  du  Pruth  , apres  les  intrigues  infruclucufcs  qu’il 
trama  à la  Porte,  il  auroit  du  femir  qu’il  ne  pouvoir  plus  compter 
fur  le  fccours  des  Turcs,  venir  défendre  fes  Etats  devaftés. 
Mais  fa  gloire  étoit  d’un  genre  tout  oppofé  à celle  du  Tzar;  elle 
ne  confiftoit  ni  dans  l’établiftcment  des  arts,  ni  dans  la  légifla- 
tion,  ni  dans  la  politique,  ni  dans  le  commerce;  elle  ne  s’éten- 
doit  pas  au-delà  de  fa  perfonne  : fon  mérite  étoit  une  valeur 
au-deflus  du  courage  ordinaire  ; il  avoit  défendu  fes  Etats  avec 
une  grandeur  d’amc  égale  à cette  valeur  intrépide,  & c’en  étoit 
affez  pour  que  les  Nations  fuftent  frappées  de  rcfpcél  pour  lui. 
Il  a\oit  plus  de  partifans  que  d’alliés. 

Il  mit  dans  fon  voyage  la  meme  fingularité  qui  caraélérifoit 
toutes  fes  actions  : auflï  extrême  dans  fon  impatience  qu’il  l’avoit 
été  dans  fa  réfiftance  à Bender,  il  renonça  à l’cfcortc  nombreufe 
qu’il  demandoit  à la  Porte , s’éclipfa  aux  Gardes  qui  l’accom- 
pagnoient,  fedéguifa,  & prit  avec  lui  quatre  Officiers  feulement, 
qu’il  laflà  bientôt  par  la  rapidité  & la  continuité  de  fa  marche. 
Il  fit  à cheval  prcfquc  tout  le  tour  de  l’Allemagne  fans  fc  repofer, 
évitant  les  terres  de  fes  ennemis  ; & après  feize  jours  &:  feize  nuits 
d'une  courfc  forcée,  il  arriva  aux  portes  de  Stralfund  à une  heure 
après-minuit.  On  l'introduifit  auftï-tôt  devant  le  Gouverneur  à 
qui  il  fc  fit  connoitrc.  Le  jour  fuivant , il  monta  à cheval , vifita 
les  fortifications  de  la  Place , pafla  en  revue  la  garnifon , lui  fit  faire 
l’exercice,  donna  enfuite  fes  audiences,  & envoya  le  Général- 
Major  Lie v en  en  Suède  pour  faire  favoir  fon  arrivée,  avec  ordre 
au  Sénat  de  Sotekholm  de  lui  envoyer  des  hommes  & de  l’argent. 
Charles  fit  tout  cela  à fon  arrivée , fans  qu’une  fatigue  auffi 
extraordinaire  parût  rien  ôter  de  fon  a&ivitc  &:  de  fa  vigueur  ; 
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jamais  Prince  ne  fut  plus  dur  a lui-même,  &:  il  étoit  auffî  accou- 
tumé que  le  Tzar  aux  travaux  pénibles. 

» Le  peu  d’argent  qu’avoient  les  Bourgeois  de  Stockholm , lui 
fut  livré  : on  ne  l'avoit  rien  refufer  a un  Prince  qui  ne  demandoit 
que  pour  donner,  qui  vivoit  aulfi  durement  que  les  fimplesfoldats, 
6c  qui  expofoit  comme  eux  fa  vie.  Scs  malheurs,  fa  captivité, 
fon  retour,  touchoicnt  fes  Sujets  &c  les  étrangers  : on  ne  pouvoit 
s’empêcher  de  le  blâmer,  ni  de  l’admirer,  ni  de  le  plaindre,  ni 

de  le  fccourir Le  Baron  de  Coert\  fc  rendit  à Stralfund  auprès 

de  lui  ; il  avoit  été  l’inftrument  d’une  partie  de  fes  malheurs  j 
mais  il  fc  juftifia  avec  tant  d'adrclTe,  6c  lui  fit  concevoir  de  II 
hautes  efpérances,  qu’il  gagna  fa  confiance  comme  il  avoit  gagne 
celle  de  tous  les  Princes  6c  de  tous  les  Miniftres  avec  lefquels  il 
avoit  négocié  «. 

Il  commença  alors,  dit  le  Tzar,  à rechercher  l’amitié  du  Roi 
de  PrulTc  ; 6c  pour  cet  effet , il  lui  écrivit  une  lettre  pour  l’in- 
former de  fon  retour,  6c  l’aflurcr  qu’il  confervoit  pour  lui  une 
amitié  confiante.  Le  Roi  de  Prude  lui  envoya  fon  Lieutenant- 
Général  le  Comte  Schelippenbach , qui , à fon  arrivée , lui  demanda 
s’il  vouloir  faire  la  paix  ou  la  guerre  avec  fon  Souverain.  Cette 
queftion  déplut  infiniment  au  Roi  de  Suède , qui  ne  s’étoit  adrefie 
au  Roi  de  Prude  que  dans  l’efpérance  de  recouvrer  Stettin  de 
quelque  manière  que  ce  fût.  Le  Roi  de  Prude,  dit-il  k Schclip- 
pcnbach , n’a  rien  payé  pour  Stettin , 6c  je  ne  veux  rien  payer  non 
plus  k votre  Maître  pour  la  reprendre. 

Sur  ces  entrefaites,  le  Prince  Héréditaire  de  Hcde-Cadel  de- 
manda en  mariage  la  Princedc  Ulriquc-Elconorc,  fœur  de  Charles 
XII  : ce  Prince  fut  charmé  de  trouver  le  moyen  de  mettre  la  Cour 
de  Hcdc-Cadèl  dans  fes  intérêts.  Le  Prince  Héréditaire  vint  trouver 
le  Roi  a Stralfilnd , & fe  rendit  enfuite  en  Suède,  où  le  mariage 
fe  célébra  l’année  fuivantc. 
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Section  CXXVI. 

Nous  avons  dit  dans  nos  réflexions  fur  cet  Ouvrage , page  xix , 
Tome  II,  Hiit.  Ane. , que  le  Tzar,  des  le  commencement  de  fon 
Règne , s’étoit  formé  un  plan  de  Légiflation  , &c  qu’en  fuivant  fes 
démarches  pendant  le  cours  de  fa  vie,  on  le  voit  s’avancer  à ras 
réglés,  & marcher  conftammcnt  vers  ce  but,  &:c.  En  effet,  c'éroit 
peu  que , dès  1698 , il  eût  fait  adopter  à les  Peuples  d’autres  litages, 
d'autres  formes,  d’autres  coutumes,  d’autres  moeurs,  Se  fixe  le 
commencement  de  l’année  en  Janvier  : on  a vu  qu'en  1711  ce 
Prince  fc  détermina  à porter  des  coups  dccififs  aux  vices  de  la 
Légiflation,  en  créant  un  Sénat  auquel  il  préfidoit  lui  meme. 
En  fon  abfcnce,  le  nouveau  Tribunal  étoit  chargé  de  la  dire&ion 
des  affaires  de  l’Etat  & de  la  décilion  de  toutes  celles  des  parti- 
culiers; mais  en  attribuant  au  Sénat  ce  pouvoir  abfoiu , le  Tzar 
exigea  qu’a  fon  retour  il  lui  rendît  compte  de  fa  direction  de 
toutes  fes  décifions.  Cette  admirable  prévoyance  fut  po  t.c  pius 
loin  : le  Tzar,  perfuadé  que  l'ordre  qu’il  vouloit  établir  dans  cette 
première  partie  de  l’adminiftration , trouveroit  de  grandes  diffi- 
cultés, tant  qu’il  n abaifferoit  pas  l’autorité  de  la  Cour  des  Eoyari , 
il  l’abolit  entièrement , &c  compofa  le  T ribunal  fupréme  d hommes 
fur  le  favoir  de  l'intégrité  dcfqucls  il  croyoit  pouvoir  compter, 
fans  avoir  egard  ni  au  rang,  ni  à la  naitfanec,  comme  avoient 
fait  lés  prédceelfcurs. 

Nous  ayons  rapporté  { Section  CXV)  la  convention  qui  eut 
lieu  entre  le  Tzar  &:  le  Prince  Jakof  Loukititz-Dolgorouki  : elle 
étoit  propre  à faire  le  plus  grand  effet  fur  ce  Souverain  ; elle  le 
fit  au  moment  meme  où  rien  ne  gènoit  plus  l cxécution  de  fes 
deffeins  ponr  la  Légiflation.  Le  moment  étoit  favorable  : la  Li- 
vonie, l’Eftonic,  la  Carélie  &c  l'Ingric  pouvoient  être  regardées 
comme  des  Provinces  de  fon  Empire  ; fa  Marine  guerrière  étoit 
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devenue  en  moins  de  douze  années , capable  d’en  impofer  aux 
Puiflanccs  maritimes  de  la  mer  Baltique  : le  Prince  Galitzin  vc- 
noit  de  lui  foumettre  Vafa  & Cajanembourg , les  deux  dernières 
FortcrciTes  au  pouvoir  des  Suédois  : ce  gage  lui  afluroit  une  paix 
honorable  &c  avantageufe  ; &c  il  croit  tranquille  du  côté  de  la 
Turquie.  Tous  les  Princes  du  Nord  étoient  fes  alliés  ou  fes  par- 
tions. Dix-huit  mille  RulTcs  en  Pologne  contenoicnt  les  ennemis 
du  Roi  Augujlc j diffipoient  les  Confédérations,  & impofoient 
Elencc  aux  mécontcns  d’une  République  orageufe.  Ainli , fans 
inquiétude  fur  le  dehors , Pierre  fixa  fes  regards  fur  les  affaire* 
intérieures  de  fon  Empire. 

En  examinant  avec  l’attention  dont  il  étoit  capable , les  détail* 
de  chaque  partie  de  l’Adminiftration , il  découvrit  la  vérité  du 
mot  fameux  de  Jean  Sobieski  : Malheureux  Rois  ! nous  ordonnons  vivons, 
■on  ne  nous  étoute  pas;  nous  écoutera-t-on  quand  nous  ne  ferons  plus  ? Dans 
un  pays  où  l’or  commande  , c’cfl  l'argent  qui  juge. 

Pluficurs  Seigneurs  Ruffes  chargés  de  l’adminiftration  des  Fi- 
nances avoient  commis  des  vexations  &c  des  cxtorûons;  d'autres 
vendoient  la  juftice  Se  l’injuftice  même  aux  Particuliers.  Pierre 
établit  une  Chambre  de  Jufticc  pour  les  juger,  &c  quelques-uns 
périrent  dans  les  fuppliccs.  Ce  fut  en  donnant  cet  exemple  aux 
perfonnes  en  place  que  le  Tzar  dit  : Quels  biens  un  Prince  ne  peut-il 
pas  faire  â fes  Sujets,  en  achetant  feulement  pour  un  rouble  de  cordes  (i)  / 


(i)  Ceo»  qui  (croient  tentés  de  reprocher  ici  à Pierre-Ic-Grand  d'avoir  été  jufte  jufqu’a 
la  cruauté , quelle  idée  Ce  formeront-ils  de  la  Jufticc  Chinoife , en  lifant  l'extrait  de  la 
Ç alerte  de  France  du  Mardi  i a Août  1 78 j ? Ils  y verront  qu’un  Empereur,  dont  on  célèbre 
l'humanité  St  la  clémence , n'a  pas  craint  de  ternir  ces  venus , lorfqu'cn  parcourant  fes 
Provinces,  Tannée  dernière,  il  a fait  couper  plus  de  500  tètes  de  Mandarins  opprefTeurs 
de  fes  peuples.  Dans  les  cas  femblables , ce  font  les  exaétcurs  qui  font  les  tyrans , & le 
Eégifi  areur  qui  les  condamne , devient  le  père  de  la  Patrie.  Par-tout  où  la  vigilance  s'endort. 
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Chaque  jour  offrit  d'importans  règlemcns  fur  l’adminiftration 
de  la  Jufticc,  fur  la  difeipline  militaire,  fur  l’éducation  de  la 
jeunefle , pour  la  Marine  6c  le  Commerce.  Pierre  compofa  lui- 
même  un  Code  Militaire  : il  fonda  l’Académie  de  Marine  de 
Pétersbourg;  &:  tandis  qu’il  faifoit  lever  une  Carte  générale  de 
l’Empire , on  bâtifloit  le  Château  6c  l’on  traçoit  les  Jardins  de 
Péter  - Hoff.  Mais  parmi  les  fages  Loix  que  Pierre  dida  ou  écrivit 
lui-même , l'Oukaz  qui  mérite  le  plus  d’attention , cft  celui  qu’il 
fit  publier  le  14  Décembre  1714.  Les  Conftitutions  de  fes  Prédé- 
ceflcurs  au  Trône,  6c  les  Jugemens  contradidoircs  des  Boyari 
dans  des  caufcs  fcmblablcs,  avoient  ouvert  aux  Juges  une  ample 
carrière  pour  fatisfaire  leur  avarice  ; 6c  cette  contagion , fi  funefte 
à nn  Etat , avoit  gagné  imperceptiblement  tous  les  Tribunaux  ; 
de  forte  que  tout  fc  décidoit  par  cfprit  de  parti,  6c  qu’il  étoit 
notoire  que  la  jufticc  fc  vendoit  au  plus  offrant  & dernier  cnché- 
rifleur.  Pierre , voulant  détruire  un  ufage  fi  flétrifiant  pour  les 
Juges,  6c  fi  ruineux  pour  fes  Sujets,  fit  défenfes  aux  Juges  & à 
tous  ceux  qui  étoient  chargés  des  affaires  publiques , de  recevoir 
diredement  ni  indiredement  la  moindre  chofe  des  Parties,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  fût,  6c  aux  Parties  de  chercher  à les 
corrompre  -,  voulant  que  ceux  d’entre  eux  qui  fc  trouveroient 
coupables  d'avoir  offert  ou  reçu  des  préfens,  fuflent  condamnés 
à mort,  leurs  biens  préalablement  confifqués.  Il  étoit  cxprdfé- 


le  crime  fc  réveille;  & le  crime  impuni  cft  auflî  contagieux  Se  plus  dcfliuéteur  que  la  pefte. 
Mais  il  n'en  cft  pas  de  la'pcftc  morale  comme  de  la  pefte  phyGque  ; on  ne  détruit  cellc-d 
que  par  la  promptitude  Se  l'efficacité  des  moyens  : on  ne  guérira  jamais  de  celle-là  par  la 
deftruélion  des  coupables  ; l'expérience  le  prouve , Se  l'humanité  dit  à tous  les  Légifiateurs  : 
Puni/fa  les  crimes,  mais  inflige { des  peines  qui  expient  les  délits  : est  rendant  les 
coupables  utiles  à la  Société , vous  donnerez  aux  hommes  des  exemples  vivons,  qui 
font  tes  feuls  efficaces, 

ment 
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ment  ordonné  aux  Juges  de  fc  contenter  des  émolumens  qu'il 
plairoit  au  Souverain  d'attacher  à leurs  emplois  ; Sc  afin  qu’aucun 
de  ceux  qui  étoient  pourvus  des  charges  de  Judicature , ou  qui 
en  feraient  pourvus  dans  la  fuite,  ne  pût  s’exeufer  fur  l'ignorance 
de  ce  Règlement , il  fut  ftatué  que  perfonne  ne  ferait  admis  k 
l’adminiftration  de  la  Jufticc,  avant  qu’il  n’eût  lu  figné  ccttc 
Ordonnance.  On  verra  dans  la  fuite  les  précautions  &c  les  arran- 
gemens  que  prit  ce  Monarque  pour  purifier  &c  confolidcr  fa  Lé- 
gislation. 

La  preuve  que  l’cfprit  d’intérêt  avoit  gagné  tous  les  Ordres  de 
l’Etat , eft  démontrée  dans  l’Anecdote  fuivante.  Pierre  fe  multi- 
plioit  pour  furveillcr  lui-même  toutes  les  parties  de  l’adminiftra- 
tion.  Un  jour  qu’il  fc  trouvoit  k la  Bourfc,  il  vit  un  grand  nombre 
de  Marchands  nationaux  qui  fe  repofoient , il  leur  demanda 
pourquoi  ccttc  inaélion  ; ils  répondirent  : C’tjl  que  nous  n’avons 
plus  rien  à faire  depuis  que  Us  grands  Seigneurs  font  devenus  Marchands. 
Le  Tzar  leur  ordonna  de  venir  lui  parler  le  lendemain  à cinq 
heures  du  matin.  Ils  fc  rendirent  à fes  ordres,  & lui  dévoilèrent  les 
monopoles  de  fix  grands  Seigneurs , à la  tête  dcfqucls  étoit  le 
Prince  Mcntfchikof.  Il  s’agilToit  d’une  fomme  de  cinq  cents  mille 
roubles  (t,foo,ooo  liv.)  pour  les  approvifionnemens  d’une  Forfc- 
rcCfc , & ils  firent  leur  foumiffion  au  rabais.  Le  Tzar  trouva  que 
les  fournitures  des  Seigneurs  étoient  d'un  tiers  au  moins  plus 
chères  que  le  prix  des  Marchands  : il  les  condamna  tous  à être 
pendus,  mais  il  leur  fit  grâce  de  la  vie;  &:  comme  il  falloit  un 
exemple , il  ordonna  aux  prévaricateurs  de  fc  rendre  au  Palais ,’ 
les  fit  déshabiller,  les  corrigea  k coups  de  doubine , & les  condamna 
à une  forte  amende , qu’ils  payèrent  pat  forme  de  reftitution. 


Tome  Ul, 
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Section  CXXVII. 

i7«y. 

Lorfque  Charles  XII  revint  dans  fes  Etats , toutes  les  affaires  do 
Midi  de  l’Europe  prenoient  une  face  nouvelle,  & celles  du  Nord 
étoient  encore  plus  changées  ; Pierre  en  étoit  devenu  l’arbitre. 
•>  L’Elcéteur  de  Hanovre , appelle  au  Royaume  d’Angleterre , 
vouloir  agrandir  Tes  Terres  d’Allemagne  aux  dépens  de  la  Suède, 
qui  n' avoir  acquis  des  Domaines  Allemands  que  par  les  conquêtes 
du  grand  Gujlave.  Le  Roi  de  Danemarck  prétendoit  reprendre 
la  Scanie,  la  meilleure  Province  de  la  Suède,  qui  avoit  autrefois 
appartenu  aux  Danois.  Le  Roi  de  Prude , héritier  des  Ducs  de 
Poméranie,  prétendoit  rentrer  au  moins  dans  une  partie  de  cette 
Province.  D’un  autre  côté,  la  Maifon  de  Holjîein , opprimée  par 
le  Roi  de  Danemarck  Se  le  Duc  de  Mccklcmbourg , en  guerre 
prcfqu’ouvcrte  avec  fes  Sujets , imploroit  la  protection  de 
Pierre  premier.  Le  Roi  de  Pologne,  Electeur  de  Saxe,  défiroit 
qu’on  annexât  la  Courlande  à la  Pologne;  ainfi,  de  l’Elbe  jufqu’à 
la  mer  Baltique , Pierre  étoit  l’appui  de  tous  les  Princes , comme 
Charles  en  avoit  été  la  terreur  ««. 

Le  Landgrave  de  Hcflc-Caflcl,  les  Rois  de  Pniflc  &c  de  Dane- 
mark , l’Empereur  d’Allemagne , négocièrent  beaucoup  depuis 
k retour  de  Charles,  S e n’avancèrent  rien.  La  France  meme  lui 
offrit  fa  médiation , Se  l’engagea  à envoyer  des  Miniftres  au 
Congrès  de  Brunfwick ; mais  ce  Prince,  témoin  des  maux  de  fes 
fujets  Se  de  la  confédération  qui  devoit  confommcr  la  perte  de 
fes  Etats , fe  flatroit  encore  d’obtenir  par  la  force , ce  qu’on 
icfufoit  à la  hauteur  de  fes  rcquifitions , Se  d’avoir  affez  de 
vaifleaux  de  guerre  8e  d’Armatcurs  pour  ne  point  craindre  la 
nouvelle  Puiflancc  maritime  du  Tzar.  » A l’egard  de  la  guerre 
de  terre , il  comptoit  fur  fon  courage.  Goertz , qui  avoit  trouve 
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l'art  de  conduire  à fon  gré  ce  Prince  inflexible , devint  tout 
d'un  coup  fon  premier  Miniftre , Se  lui  perfuada  qu’il  pourrait 
fubvenir  aux  frais  avec  une  monnoie  de  cuivre  qu’on  fit  valoir 
quatre-vingt-feize  fois  autant  que  fa  valeur  naturelle  ; ce  qui  cft 
un  prodige  dans  l'hiftoire  des  Gouvernemens  «. 

Section  CXXVIII. 

Dès  le  mois  d’ Avril,  les  Suédois  mirent  en  mer,  Se  les  vaif. 
feaux  du  Tzar  prirent  les  premiers  Armateurs  ; tandis  que  fon 
trmée  marchoit  en  Poméranie , Se  quç  les  Pruflïcns , les  Saxons, 
les  Danois , fe  joignoient  devant  Stralfund,  où  Charles  XII  étoit 
renferme.  On  a vu,  dit  Voltaire,  dans  l’Hifloirc  de  ce  Prince, 
avec  quelle  valeur  fière  Se  tranquille  il  brava,  dans  Stralfund, 
tous  fes  ennemis  réunis.  On  n’y  ajoutera  ici  qu’une  petite  par- 
ticularité qui  marque  bien  fon  caraftère.  Prcfque  tous  fes  prin- 
cipaux Officiers  ayant  été  tués  ou  bldfés  dans  le  fiége , le  Colonel , 
Baron  de  Rcickel,  après  un  long  combat , accablé  de  veilles  Se  de 
fatigues , s’étant  jetté  fut  un  banc  pour  prendre  une  heure  de 
repos , fut  appelle  pour  monter  la  garde  fur  le  rempart  ; il  s’y 
traîna  en  maudiiïant  l’opiniâtreté  du  Roi,  &c.  tant  de  fatigues 
fi  intolérables  Se  fi  inutiles  j le  Roi  qui  l’entendit  courut  h lui , 
Se  fe  dépouillant  de  fon  manteau  qu’il  étendit  devant  lui  ; » vous 
«n’en  pouvez  plus,  lui  dit-il,  mon  cher  Reichel;  j’ai  dormi 
» une  heure , je  fuis  frais , je  vais  monter  la  garde  pour  vous  ; 
« dormez , je  vous  éveillerai  quand  il  en  fera  tems  ».  Après 
ces  mots,  il  l’enveloppa  malgté  lui,  le  laifla  dormir,  Se  alla 
monter  la  garde. 

Tandis  qu'il  défendoit  ainfi  Stralfund  pied-k-pied,  le  Roi 
d’Angleterre  trafiquoit  de  fes  Etats,  Se  achctoit  du  Roi  de 
Danemarck  la  conquête  qu’il  avoit  faite  de  la  Province  de 
Bremen  Se  de  Verden  avec  la  Ville  de  Stade.  Cette  acquilîtion 

Ccc  ij 


Digitized  by  Google 


3S8  HISTOIRE  DE  RUSSIE, 
coûta  au  Roi  George  huit  cents  mille  ccus  d'Allemagne;  elle 
fut  faite  dans  le  mois  d’Oétobrc.  Dans  le  mois  de  Décembre, 
Stralfund  n'étant  plus  qu’un  monceau  de  ruines , les  Officiers 
de  Charles  XII  forcèrent  ce  Prince  d’en  fortir , Se  dès  qu’il  fut 
en  fùrcté , Ion  Général  Lu  1er  rendit  ces  ruines  aux  Alliés. 

Section  CXXIX. 

Plus  un  Empire  cft  vafte , plus  il  eft  expofé  aux  incurfions 
des  peuples  brigands.  Les  Tatars  firent  cette  année  une  inva- 
fion  dans  le  Royaume  de  Kazan , Se  emmenoient  avec  eux  fept 
à huit  mille  efclavcs.  Six  cents  Dragons  Suédois,  prifonniers 
des  Rudes , font  armés;  ils  pourfuivent  les  Tatars,  les  atteignent, 
les  taillent  en  pièces.  Un  biuin  confidérablc  Se  quinze  cents 
chevaux  furent  la  récompenfe  de  la  valeur  des  Suédois.  Le  fils 
du  Kan  des  Tatars  fut  pris  Se  pendu  fur  le  champ. 

Après  la  prife  de  Stralfund  détruite,  les  alliés  fc  portèrent 
devant  Vifmar,  dans  le  Mccklembourg , fur  un  petit  golfe  de  la 
mer  Baltique,  à fept  lieues  de  Lubeck.  Pierre  leur  envoya  un 
fccours  de  vingt  mille  hommes  , dans  le  defiein  de  s’emparer 
de  cette  Ville , Se  de  la  faire  reftituer  au  Duc  de  Meckiembourg- 
Schvcrin , à qui  il  venoit  d’accorder  en  mariage  la  Princcdc 
Catherine,  fa  nièce,  troifième  fille  du  feu  Tzar  Ivan  Alexiévic\t 
devenue  l’aînée  par  la  mort  de  fes  focurs  (i). 


(0  M.  Levcfcjne , qui  pofsèdc  fi  bien  te  fi  exclufiveraent  l'Hiftoire  de  Rulfic , dit,  en 
parlant  de  Vifmar  cédée  à la  Suède  par  le  Traité  de  'K’eltphalie , » que  Pierre  avoir  deflein 
» de  rendre  cette  Place  à Charles  Léopold,  Duc  de  Mecklenbourg,  à qui  il  avoic  promis 
» la  Princcdc  Anne , fécondé  fille  de  fon  frère  Ivan  «.  Pag.  j j 5 le  5 j 4. 

La  Princcdc  Anne  étoit  la  quatrième  fille  d'Ivan  : elle  fut  matiée  au  Duc  Antoine  Ulric 
de  Volfcnbutcl.  Catherine,  née  le  4 Juin  1691,  époufa  1$  Duc  de  Mecklenbourg  le  S 
Avril  17K,  & mourut  à Pét  eu  bourg  le  14  Juin  17)). 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  RUSSIE. 

Ce  fut  principalement  en  cette  année  que  le  Tzar  s’occupa 
le  plus  de  la  marine  6c  du  commerce.  Pour  former  fes  fujets 
à la  navigation,  il  défendit  de  conftruirc  des  ponts  fur  la  Néva, 
& ne  permit  de  la  pafler  que  fur  des  chaloupes  à voiles.  Perfonne 
ne  fut  excepté  de  cette  loi  rigoureufe,  qui  avoit  pour  objet  de 
faire  apprendre  aux  Rudes  les  manœuvres  nautiques,  d’infpircr 
l'intrépidité  6c  de  faire  braver  la  mort  fur  les  flots  d’une  rivière 
fouvent  agitée  par  des  vents  impétueux. 

L’Anglois  Bruce  j témoin  de  ces  faits,  dit,  en  parlant  de  la 
vie  privée  du  Tzar,  que  ce  Prince  donnoit  tous  les  jours  fes 
audiences  dans  une  longue  galerie,  depuis  onze  heures  jufqu’à 
midi.  Tous  fes  fujets  y avoient  un  libre  accès , 6c  pouvoient 
lui  préfenter  dircétemcnt  leurs  requêtes.  Mais,  patte  cette  heure, 
on  ne  pouvoir  plus  lui  parler  que  pour  les  affaires  de  la  plus 
grande  conféqucncc.  Il  dinoit  ordinairement  à midi.  On  ne  lui 
fervoit  qu’un  plat  a la  fois  pour  l’avoir  chaud  ; il  mangeoit 
dans  une  chambre  contigüe  à la  cuifine,  6c  le  cuifinier  pafloit 
les  plats  par  uy  guichet.  A une  heure  il  alloit  dormir , Ôc  fon 
fommeil  ne  duroit  qu’environ  une  heure.  Il  pafloit  le  refte  de  la 
journée  à des  occupations  utiles,  entremêlées  d’amufemens  : 
tous  fes  plaifirs  croient  aétifs;  il  aimoit  paflïonnémcnt  le  tour, 
& fes  Ouvrages  prouvent  qu’il  cxcclloir  en  ce  genre.  Il  fe  cou- 
choit  régulièrement  à dix  heures  du  foir , excepté  les  jours  de 
fêtes  où  il  y avoit  aflcmbléc  de  Cour.  Les  environs  du  Palais 
& les  jardins  étoient  entourés  d’eau;  les  conviés  ne  pouvoient 
s’y  rendre  que  dans  leurs  barques  ; elles  étoient  confignées  à la 
garde , de  forte  que  perfonne  ne  pouvoit  fe  retirer  qu’avec  toute 
la  compagnie , qui  ne  fe  féparoit  guère  qu’au  point  du  jour. 
Les  carroflcs  n’auroient  été  alors  d’aucune  utilité  dans  une  Ville 
environnée  de  rivières  ou  de  canaux  fans  ponts.  Le  Tzar  faifoit 
préfent  à chaque  perfonne  de  barques  plus  ou  moins  ornées. 
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fuivant  leur  rang.  On  étoit  oblige  de  les  entretenir,  Se  d'en 
conftruire  d’antres  dès  que  celles  qu’avoit  données  le  Tzar  étoienc 
hors  de  fcrvicc.  La  jeune  Noblefle  apprenoit , par  l’ufagc  de 
ces  chaloupes,  à fe  familiarifer  avec  les  exercices  de  la  marine. 
Jufqu’ici,  Pierre-Henri  Bruce. 

M.  le  General  Betskoi , qui  a été  employé  fort  jeune  par  ce 
Monarque,  m’a  afluré  qu’il  fe  levoit  en  tout  tetns  à quatre 
heures  du  matin , qu’il  s’habilloit  lui-même , Se  fe  fervoit  prefquc 
toujours  lui-même;  qu’un  des  grands  plaifirS  de  ce  Prince  étoit 
de  donner  des  leçons  de  marine  aux  matelots  Rufles , en  leur 
faifant  faire  des  manoeuvres  qui  exigeoient  beaucoup  d’agilité , 
de  force  &:  d’adreffe;  qu’après  avoir  donné  des  leçons  à fes 
fujets,  il  alloit  fouvent  fur  le  port  pour  s’entretenir  de  la  marine 
avec  les  Capitaines,  les  Pilotes,  les  Matelots  étrangers.  Se  que, 
vêtu  auflî  Amplement  qu’eux , il  buvoit  & fumoit  avec  eux 
comme  leur  égal.  Il  ufoit  de  la  même  familiarité  avec  les  Soldat* 
Se  les  Particuliers  qui  fe  conduifoient  bien. 

Les  grands  hommes  s’amufent  quelquefois  des  jeux  d'enfans. 
Se  ces  délaflcmens  font  néccflaircs  à l'homme  de  génie  : au  milieu 
de  fes  vaftes  projets , Pierre  n’oublioit  pas  que  le  peuple  par-tout 
veut  des  fpc&acles,  &r  qu’il  a befoin  d’être  amufé  : il  chargea 
la  Princcflc  Nathalie  de  donner  aux  Rufles  la  fête  fuivantc. 

Un  Nain  de  cette  Princcflc  devant  époufer  une  Naine  de  Ci 
fuite , elle  voulut  célébrer  leur  noce  avec  magnificence  ; elle  fit 
faire  deux  carroflcs  proportionnes  à leur  taille,  qui  furent  traînés 
par  des  chevaux  de  Jutland  de  la  plus  grande  efpècc.  Tous  les 
Nains  de  Moskou  Se  de  Pétersbourg  furent  invités  i cette  noce. 
Se  ils  y vinrent  au  nombre  de  quatre-vingt-treize.  On  leur  fit 
faire  une  marche  pompeufe , ouverte  par  un  char  attelé  de  fix 
chevaux,  fur  lequel  les  Muficicns  étoient  placés;  venoit  enfuitc 
le  grand  Maréchal  de  la  Cour,  qui  précédoit  les  mariés.  Ceux-ci 
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étoient  fuivis  de  vingt-deux  petits  carrofics,  attelés  de  fix  petits 
chevaux , contenant  chacun  quatre  Nains.  La  marche  étoit  fermée 
pat  un  Détachement  de  Dragons.  Les  Nains  mangèrent  tous  à 
nnc  table,  Se  la  Cour  k une  autre.  Le  foir,  les  Princes  Se  les 
Princcfles  conduifircnt  les  mariés  au  lit  nuptial , &;  le  refte  de 
la  nuit  fut  employé  a un  très-beau  bal. 

L’un  de  ces  Nains  mourut  en  cette  année , Se  Pierre  voulut 
que  fes  funérailles  fuflent  autfi  pompeufes  que  la  noce  l’avoic 
été.  Vingt -quatre  Nains  précédoient  ce  Convoi  burlefquc  Se 
funèbre;  vingt-quatre  Naines  le  fuivoient;  le  Monarque  Se  fa 
Cour  fermoient  la  marche. 

Section  CXXX. 

Nous  avons  dit  qu’en  cette  année,  Pierre  s’occupa  princi- 
palement de  fa  marine  Se  de  fon  commerce.  On  lui  avoit  dit 
qu’on  trouvoit  du  fable  d’or  en  abondance  dans  quelques  contrées 
de  la  petite  Boukarie , qui  faifoit  un  commerce  confidérable 
avec  l’Inde.  Il  y envoya  un  Capitaine  nommé  Bucho!\,  avec  des 
inftruûions  qu’il  avoit  rédigées  lui-même.  Le  Prince  Tchcrkaski 
eut  ordre  de  fc  rendre  dans  la  grande  Boukarie , pour  tâcher 
d’y  découvrir  l’ancien  lit  de  l'Oxus,  qui  s’embouchoit  jadis  dans 
la  mer  Cafpicnne , Se  dont  les  Kalmouks  avoient  détourné  le 
cours.  Le  projet  du  Tzar  étoit  de  le  rétablir,  k quelque  prix  que  ce 
fût,  pour  procurer  de  nouvelles  branches  k fon  commerce,  & 
lui  ouvrir  une  nouvelle  fourcc  de  richelTcs  par  Aftrakan. 

Laurent  Lange , chargé  des  intérêts  du  commerce  de  Ruflîe, 
partit  pour  la  Chine  par  la  Sibérie  : il  lui  étoit  expreflement 
recommandé  de  prendre  des  renfeignemens  cxa&s  fur  les  pro- 
duftions , les  fabriques  Se  le  commerce  de  cet  Empire  : l’An- 
glois  Lange  étoit  Médecin  ; Khang-hi  en  avoit  demandé  un  à 
Pierre  premier.  Se  il  Taiflt  avec  empreflèment  cette  occafion 
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de  Te  procurer  les  connoiflanccs  qu’il  défiroit , & qui  étoient 
fi  utiles  a Tes  vues.  La  Perfe  ne  fut  pas  oubliée  -,  il  envoya  une 
Ambafiade  au  Schak-Huflïn  pour  faciliter  aux  caravanes  Rufles 
le  commerce  entre  les  deux  Nations.  » Dans  cet  Etat  floriflant, 
dit  Voltaire , tous  les  jours  ctoient  marques  par  de  nouveaux 
ctablifiemens  pour  la  marine,  pour  les  troupes,  le  commerce 
& les  loix.  Il  fembloit  que  ce  fut  le  comble  de  la  profpérité , 
que , dans  la  même  année , il  lui  naquît  un  fils  de  fa  femme 
Catherine , &:  un  heritier  de  fes  Etats  dans  un  fils  du  Prince 
Alexis.  Mais  l’enfant  que  lui  donna  laTzarinc  fut  bientôt  enlevé 
par  la  mort  ; Se  nous  verrons  que  le  fort  d’Alexis  fut  trop  funefte 
pour  que  la  naiflancc  d’un  fils  de  ce  Prince  pût  être  regardée 
comme  un  bonheur  «.  Ce  fils  ne  pouvoit  voir  le  jour  fous  de 
plus  malheureux  aufpices  ; il  coûta  la  vie  à celle  qui  l’avoit  mis 
au  monde.  Voici  comment  Pierre-Henri  Bruce  raconte  cet  évè- 
nement tragique. 

» Le  11  Oélobrc  lyij,  l'époufc  du  Tzarévitz  accoucha  d’un 
» fils  qui  fut  nommé  Pierre , Se  qui  eut  le  titre  de  Grand-Duc, 
» évènement  qui  caufa  la  plus  grande  joie  au  Tzar  : mais  elle 
» fut  troublée  par  la  mort  de  la  Princcflc , le  neuvième  jour 
» de  fes  couches,  a l’âge  de  vingt-un  ans,  après  avoir  vécu  quatre 
» ans  avec  un  mari  indigne  d’elle.  Sentant  la  mort  approcher, 
»j  elle  demanda  a voir  le  Tzar,  à qui  elle  recommanda  fes  deux 
»>cnfans,  qu’elle  remit  au  Tzarévitz,  après  les  avoir  baignés  de 

fes  lamies.  Ce  Prince  les  conduifit  dans  fon  appartement , Se 
« ne  retourna  plus  auprès  de  fon  époufe , dont  il  ne  demanda 
» pas  même  des  nouvelles.  Les  Médecins  voulant  perfuader  à la 
» Princcfic  de  prendre  quelques  remèdes , elle  leur  dit  avec 
«émotion  : Ne  me  tourmente ç pas  davantage  , laiJfe-[-moi  mourir  tran~ 
» quillcmcnt , car  je  n’ai  plus  befoin  de  vivre.  Elle  expira  le  premier 
n Novembre,  demanda  à n’etre  point  embaumée.  Se  fut  inhumée 

» le 
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».  le  fepticmc  jour,  dans  la  principale  Eglife  de  la  Fortereffe, 
» avec  toute  la  pompe  funèbre  Se  les  honneurs  dus  à fon  rang  «. 

Cet  évènement  eft  de  ce  fièclc;  l’Auteur  que  nous  venons 
de  citer  en  a été  témoin  ; il  eft  configné  dans  l’Hiftoire  de  Ruflie, 
Se  cependant  on  a fait  un  Roman  de  l'accouchement  Se  de  la 
mort  de  l'époufe  du  Tzarévitz  ; Roman  que  l’on  nous  donne 
pour  une  vérité  dans  un  Ouvrage  intitulé  : Pièces  intérejjances  & 
peu  connues  pourfeiyir  à l’HiJloire.  L’Editeur  de  cet  Ouvrage  aurait 
dû  ajouter  à cette  Anecdote  la  réflexion  de  M.  le  Chevalier  le 
Boflii , qui  l’a  racontée  à-peu-près  de  la  même  manière  dans  fes 
nouveaux  Voyages  d’Amérique  Septentrionale , page  48.  » Je 
»>  vous  avoue , dit-il , que  quoique  je  tienne  tous  ces  faits  d'un 
» aflez  grand  nombre  de  perfonnes  dignes  de  foi,  je  ne  voudrais 
»>  cependant  pas  en  garantir  l'authenticité  «.  L’Hiftorien  qui  fc 
refpcélc  aflez  pour  ne  garantir  que  les  faits  dont  il  a les  preuves, 
s’exprime  toujours  comme  M.  le  Boflii , quand  il  rapporte  des 
faits  douteux  Se  invraifcmblablcs. 

Section  CXXXI. 

1716. 

Marthe  Apraxin , Douairière  du  Tzar  Fédor , frère  aîné  de 
Pierre  premier , mourut  le  14  Janvier  : elle  étoit  fœur  du  Grand- 
Amiral  Apraxin , Se  n’avoit  vécu  avec  Fédor  qu’environ  un  mois. 
Sa  pompe  funèbre  fut  de  la  plus  grande  magnificence.  Se  fon 
corps  fut  enfeveli  à la  Fortereflfe. 

Nous  avons  laide  Vifmar  bloquée  par  tous  les  Alliés  du  Tzar: 
les  fccours  que  ce  Prince  leur  avoit  envoyés  n’airivèrcnt  qu’après 
la  reddition  de  cette  Place , qui  fut  remife  au  Roi  de  Dancmarck. 
Les  troupes  que  commandoit  le  Prince  Repnin  payèrent  dans 
le  Mccklembourg , fous  les  ordres  du  Maréchal  Schérémétof , 
Tome  III.  D d d 
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Se  fous  le  prétexte  de  vouloir  pacifier  la  révolte  des  Nobles  de 
ce  Duché  contre  leur  Souverain.  Les  Rufles , campés  aux  portes 
de  1 Eleélorat  de  Hanovre,  excitèrent  les  plaintes  du  Roi  d’An- 
gleterre ; mais  le  Tzar  y fit  peu  d'attention , fon  projet  n’étant 
pas  d’entreprendre  quelque  chofc  de  ce  côté. 

Pierre,  indigné  de  ce  que  fes  Alliés  avoient  cédé  au  Roi  de 
Dancmarck,  une  Place  qui  devoit  appartenir  au  Prince  auquel 
il  avoir  donné  fa  nièce , fe  rendit  devant  Vifmar  peu  de  tems 
après  la  capitulation,  &:  fit  la  garnifon  prifonnière  de  guerre: 
Goertz  profita  de  ce  refroidi ffement  pour  projetter  une  paix 
néccflairc  entre  Charles  XII  Se  le  Tzar.  Il  fit  entendre  au  Monar- 
que Rude  que  la  Suède  étoit  allez  abaiflec , & qu’il  devoit 
craindre  d élever  trop  le^Danemarck  Se  la  Prude.  Pierre,  qui 
n’avoit  jamais  fait  la  guerre  qu'en  guerrier  politique , entra  dans 
les  vues  de  Goertz;  8e  dès- lors  il  n’agit  plus  que  mollement 
contre  la  Suède  ; mais  Charles  XII , toujours  guerrier , jamais 
citoyen.  Se  malheureux  par-tout,  réfolut  de  porter  la  guerre  en 
Norvège  : c’étoit  un  de  ces  coups  défefpérés  que  le  fuccès  fcul 
peut  jullificr. 

Dans  le  mois  de  Mars,  le  Tzar  envoya  Pierre-Henri  Bruce  îi 
Berlin.  Il  étoit  chargé  de  la  conduite  de  trente  Grenadiers  de 
la  plus  haute  taille  , dont  ce  Monarque  faifoit  préfent  au  Roi 
de  TrulTe  : quelques-uns  avoient  jufqu’à  fix  pieds  neuf  pouces, 
pieds  nuds.  On  les  avoit  exercés  a la  Ptufiienne.  Il  y avoit  parmi 
eux  un  Indien  qui  avoit  amené  un  éléphant  à Pétcrsbouig;  deux 
Perfans,  trois  Tatars;  Se  l’on  peut  dire  que  jamais  Prince  n’eut 
une  garde  compoféc  d’hommes  de  tant  de  Nations  différentes. 
Une  chofc  digne  de  remarque , c’eft  que  les  hommes  de  la  plus 
haute  taille  &:  les  plus  petits  Nains , fe  trouvent  dans  les  déferts 
de  l’Ukraine  Se  de  la  Pologne.  La  caufc  de  ces  extrêmes  dans  le 
même  climat,  le  même  fol.  Ici  memes  familles,  n’eft  pas  facile  à 
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trouver  : auffi  nous  garderons-nous  bien  de  lufardcr  nos  conjectures 
à cet  égard. 

Section  CXXXII. 

Au  milieu  de  tant  d’établiflemens  qui  demandoient  un  génie 
créateur,  un  héros  qui  réunît  le  parriotifmc  au  courage,  & la 
fagefle  à une  politique  profonde  , Pierre  fc  reprochoit  de  n'avoir 
rien  fait  encore  des  grandes  chofes  qu'il  méditoit  pour  l’admi- 
niftration  de  la  Jufticc  : il  étoit  convaincu  que  les  maux  occa- 
fionnés  par  l’injufticc , font  beaucoup  plus  redoutables  dans  un 
Etat , que  ceux  de  la  guerre  la  plus  fanglante. 

Mais  forcé  d'attendre  du  tems  l’occafion  de  rectifier  les  Tribu- 
naux, il  chercha  du  moins  à mettre  un  frein  au  defordre  pendant 
un  fécond  voyage  qu’il  projettoit  de  faire  en  Europe  : il  avoit 
fait  le  premier  en  homme  qui  s'étoit  voulu  inftruirc  des  Arts  ; il 
vouloit  faire  le  fécond  en  Prince  qui  cherchoit  a pénétrer  le  fccrct 
de  toutes  les  Cours , Se  les  vues  de  tous  les  Légiflatcurs.  En  atten- 
dant , il  fit  imprimer  fon  Code  militaire,  à Dantzik , le  30  Mars  de 
cette  année. 

Quelques  défcctuofités  qu’il  reconnût  dans  YOuUgcnic  , il  lui 
rendit  tous  fes  droits , en  preferivant  que  les  conftitutions  de 
fes  prédéceffeurs , Se  les  Jugemens  des  Cours  Souveraines , qui 
étoient  intervenus  depuis,  ne  mériteroient  d'égard,  qu'autant 
qu'on  y trouveroit  de  la  conformité  avec  le  Code  original  publié 
par  fon  père  Alexis. 

Il  aboliffoit  par  la  tous  les  abus  que  le  caprice,  les  préjugés; 
les  fauffes  interprétations  Se  le  pouvoir  arbitraire  avoient  intro- 
duits dans  les  Tribunaux.  Il  déclara  que  non-feulement  il  vouloit 
reâifier  les  défauts  de  ce  Code  dès  que  le  tems  le  lui  permet- 
troit , mais  qu'il  avoit  dcficin  de  le  refondre  Se  d’y  ajouter  tout  ce 
qui  feroit  nécelTairc  pour  le  rendre  plus  complet.  Cet  Ouvrage  fut 
achevé  en  1710  : il  cft  connu  fous  le  titre  de  Concordance  des  Loix. 

Ddd  ij 
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Ce  Prince  étoit  trop  pénétrant  pour  ignorer  que  la  compi- 
lation & la  rédaction  d'un  Code,  tel  qu’il  le  fouhaitoit,  exigeoit 
beaucoup  de  tems,  de  connoiflances  & de  réflexions  de  la  part 
des  hommes  mêmes  les  plus  vcrRs  dans  la  pratique  des  Loix; 
il  profita  de  l’intervalle  que  preferivoient  ces  difpofitions,  pour 
publier  diverfes  Ordonnances  relatives  au  grand  but  qu’il  fe 
propofoit  de  remplir. 

Il  établit  une  charge  de  Procureur  Fifcal , lui  donna  quatre 
Aflefleurs  pour  les  affaires  d’Etat , &c  un  certain  nombre  de 
Fifeaux  fubordonnés  Se  difpcrfés  dans  chaque  Gouvernement; 
avec  ordre  de  dénoncer  toutes  les  malvcrfations  Se  tous  les 
crimes  qui  pourroient  fe  commettre  dans  leurs  Départemens, 
contre  les  Loix  de  l’Etat,  Se  au  préjudice  des  Particuliers. 

11  régla  les  fucceflions.  Jufqu’ici  les  enfans  partageoient  ega- 
lement l’héritage  de  leurs  pères  ; mais  comme  ce  Prince  avoit 
fort  à coeur  la  confervation  des  familles,  il  abrogea  ces  anciennes 
Loix,  Se  leur  fubftitua  les  moyens  qu’il  avoit  vu  pratiquer  en 
Angleterre , pour  maintenir  la  Noble  de  dans  fa  pureté  & fon 
luftre. 

Pierre  ordonna  donc  que  dorénavant  les  biens  immeubles , 
propres  ou  acquis,  des  pères  Se  mères  décédés,  ne  feraient  plus 
également  partagés  entre  les  enfans , mais  tomberaient  de  droit 
à un  feul  fils , fans  aucun  égard  pour  le  droit  d'aînefle  ; que  ce 
fils,  defigné  dans  le  teftament,  devoit  être  celui  que  les  pères  * 
Se  mères  jugeraient  le  plus  digne  de  cette  préférence  ; qu’à  défaut 
d’cnfans  mâles,  on  choifiroit  parmi  les  filles  une  héritière  des 
immeubles , Se  que  fi  les  pères  & mères  mouraient  fans  avoir 
fait  de  difpofition  , le  droit  d’aînefTe  régloit  la  pofTeffion  des 
immeubles  par  indivis. 

Le  but  du  Légiflatcur  étoit , i°.  de  confervcr  la  fortune  Sd  la 
fplendcur  des  familles  Nobles.  i°.  De  mettre  le  fort  des  enfans 
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dans  la  tdcpendancc  de  leurs  pères  &c  mères  ; de  refierrer  par-la 
les  liens  de  la  tcndrelfe , &c  d’infpirer  le  defir  confiant  de  leur 
pla:rc  , par  des  aérions  louables , pour  mériter  la  préférence 
accordée  par  la  Loi.  30.  De  faire  lcrvir  aux  avantages  de  la 
Patrie  les  befoins  de  ceux  qui  , ne  partageant  que  les  biens 
immeubles  , fc  ttouvoient  forcés  à fc  frayer  une  route  a la 
fortune , en  fc  vouant  au  fcrvicc  militaire , à la  politique , au 
commerce , &c. 

Nous  n’avançons  rien  fans  preuve  : en  preferivant  la  manière 
d’acheter  les  immeubles  mis  en  vente , la  Loi  porte  que  les  cadets 
ou  ceux  qui  ont  été  exclus  de  la  fucceifion,  ne  pourront  acheter 
les  biens  de  leur  famille  qu’après  lcpt  ans  de  fcrvicc  militaire, 
s’ils  ont  embraffé  cet  Etat  ; qu’après  dix  ans  dans  le  Civil , & 
qu'après  quinze  dans  le  Commerce  ou  les  Arts.  Il  falloir  fins 
doute  de  puilfans  motifs  au  Légiflatcur , pour  ajouter  des  condi- 
tions fi  dures  à une  Loi  dont  l'cfprit  cft  jufte,  & dont  la  lettre 
dépouille.  Elle  ftipule  encore  que,  lorfque  le  dernier  des  mâles 
fera  fans  poftérité  , il  pourra  léguer  fes  biens  à une  perfonne 
de  l’autre  fexe , pourvu  qu'elle  foit  de  la  même  maifon  ; mais 
fous  la  condition  que  fon  mari  ajoutera  à fon  nom  propre  celui 
qui  doit  perpétuer  la  mémoire  de  la  famille  qui,  fans  cela  feroit 
éteinte.  La  Ruflic  en  a vu  pluficurs  exemples  dans  les  Branches 
de  Golovin , de  Romadanofski , de  Balik , de  Potée,  &c.  Pierre 
efpéroit  que  ces  difpofitions  produiraient  l'effet  qu’il  s’en  étoit 
promis  : mais  la  liberté  que  les  parens  avoient  de  choifir  leurs 
fucccficurs , caufa  dans  la  fuite  tant  de  cabales  &c  de  confufion 
dans  les  familles,  que  l’Impératrice  Ànne,  en  1731 , crut  devoir 
rétablir  l’ordre  de  fucceffion  fur  l’ancien  pied. 

Le  Tzar  publia  encore  en  cette  année , une  Loi  qui  mérite 
des  éloges  : elle  défend  aux  Juges  de  régler  aucune  affaire  dans 
leur  maifon  particulière,  exigeant  que  tout  fc  fit  dans  les  Cours 
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publiques  affcélées  a la  tenue  des  Tribunaux  , Se  en  préfcnce 
de  tous  ceux  qui  les  compofcnt. 

Section  CXXXIII. 

Le  feu  de  la  guerre  qui  avoit  embrafe  le  Nord,  fembloit  devoir 
fe  ranimer  par  le  retour  de  Charles  XII.-  Ce  Prince  conduifoit 
fes  Etats  comme  fon  Armée , avec  un  defpotifme  qui  ne  con- 
noifloit  ni  la  lenteur  du  Confeil,  ni  les  égards  pour  les  formalites 
Se  les  Loix  du  Gouvernement.  Le  Sénat  fléchifloit  devant  fes 
ordres  abfolus , Se  la  Suède  étoit  moins  un  Royaume  qu’un  Camp: 
tout  homme  croit  devenu  foldat.  Ce  Prince  avoit  raffcmblc 
trente-cinq  mille  hommes,  avec  lcfqucls  il  efpéroit  venger  fa 
gloire  Se  recouvrer  fes  pertes.  Il  avoit  aufli  une  flotte  qui  croifoic 
fur  la  mer  Baltique , Se  qui  genoit  beaucoup  le  commerce  des 
Puiflances  confédérées  contre  lui. 

D’autre  part , les  Alliés  du  Tzar  craignoient  que  ce  Prince  ne 
profitât  des  divifions  que  le  retour  de  Charles  XII  &:  les  négo- 
ciations de  fon  Miniftre  alloicnt  femer  dans  prcfquc  toutes  les 
Cours  de  l’Europe.  La  demande  que  le  Tzar  avoit  faite  de  Vifmar , 
fon  mécontentement , le  mariage  de  fa  nièce  avec  le  Duc  de 
Mccklcmbourg , la  préfcncc  des  troupes  Rufles  dans  ce  Duché, 
fes  forces  de  terre  Se  de  mer , fa  prépondérance  dans  les  affaires 
du  Nord  ; toutes  ces  confidérations  infpiroient  des  foupçons , 
de  la  défiance  Se  de  l’envie  k l Empcrcur  d’Allemagne,  aux  Villes 
Anféatiques , à l’Ele&eur  de  Hanovre , aux  Rois  de  Prufle , de 
Pologne  &:  de  Dancmarck. 

La  Pologne  étoit  toujours  en  proie  aux  divifions  domefliques  r 
la  Nobleflc  formoit  une  nouvelle  confédération  contre  Augufle, 
Se  refufoit  de  le  rcconnoîtrc  pour  fon  Roi  avant  qu'il  n’eût 
renvoyé  les  Saxons  Se  les  Rufles  qu'il  rctenoit  en  Pologne.  Dans 
cette  circonftancc  critique , Augufte  implora  encore  le  fecours 
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du  Tzar.  Le  Monarque  Rufle , fatigue  des  querelles  renaiflantes 
entre  le  Maître  Se  fes  Sujets,  fc  borna  à offrir  fa  médiation  à 
Augufte.  L'Armée  Rufle  eut  ordre  d cvacucr  la  Pologne,  Se  de 
fc  retirer  fur  fes  frontières. 

De  fon  côté , le  Roi  de  Dancmarck  redoutoit  les  forces  Se  U 
colère  de  Charles  XII  : il  avoit  raifon.  L’Elc&cur  de  Hanovre 
Se  lui  dévoient  être  les  premiers  objets  de  fa  vengeance.  Il  alla 
trouver  le  Tzar  k Hambourg , rut  avec  lui  une  conférence , Se 
en  obtint  la  prometfe  d'un  fccours  de  troupes  Se  de  vaifleaux, 
pour  favorifer  la  defeente  qu’il  meditoir  de  faire  en  Scanic. 

Le  Tzar  fut  chercher  fa  Flotte , Se  tranfporta  fes  troupes  de 
terre  en  Dancmarck.  A fon  arrivée  a Copenhague*  il  fut  falué 
par  tous  les  Amiraux,  & proclamé  Commandant-Généralifiimc 
de  toutes  les  Flottes  de  fes  Alliés.  La  fienne  confiftoit  en  feize 
vaifleaux , Se  celles  des  Alliés  en  quarante-deux , fans  compter 
les  frégates  Se  les  fénaux. 

Ainfi,  dit  Fonrcnelle,  les  Nations  les  plus  expérimentées  dans 
la  Marine,  confentoient  d'obéir  au  premier  des  Rufles  qui  avoit 
connu  la  mer.  Après  avoir  reçu  cette  marque  éclatante  du  refpcéfc 
qu'on  avoit  pour  fa  perfonne , le  Tzar  mit  en  mer  Se  fut  k la 
découverte  de  l'Efcadre  Suedoife,  que  l’on  difoit  être  a la  hauteur 
de  rifle  de  Moon.  Les  Suédois,  informés  k tems  de  la  réunion  des 
vaifleaux  RuflTes , Anglois , Danois  Se  Hollandois,  s’étoient  retirés 
dans  leurs  Ports  : la  Flotte  guerrière  rentra  dans  Copenhague. 

Dans  cet  état  des  chofes , 1c  Roi  de  Danemarck  follicitoit 
vivemenr  le  Tzar  pour  hâter  la  defeente  projettée  dans  la  Scanic  ; 
mais  ce  Prince  fit  naître  des  difficultés , temporifa , Se  refufa 
enfin  de  remplir  fes  promdfcs  avant  le  printems.  Son  but  étoit 
de  fç  venger  de  la  prife  Se  de  la  démolition  de  Vifmar,  Se  d’affoi- 
blir  le  Danemarck,  en  l'engageant  dans  des  frais  immenfes  Se 
inutiles. 
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Section  CXXXIV. 

La  méfintclligence  des  Allies  étoit  ce  qui  pouvoit  arriver  de 
plus  heureux  à Charles  XII.  Le  Baron  de  Gocrtz , Miniftre  à 
La  Haye , avoit  des  corrcfpondances  avec  celui  du  Tzar;  Charles 
n’étoit  pas  éloigné  de  faire  la  paix  avec  la  Rufiie,  &:  Pierre  y 
étoit  d’autant  plus  difpofé,  que  cette  paix  lui  fourniroit  le  moyen 
de  fc  venger  du  Roi  de  Dancmarck  Sc  de  l’Elcûcnr  de  Hanovre, 
qui  avoit  donné  ordre  à l’Amiral  Noms  d'attaquer  la  Flotte 
Rufic,  fi  la  defeente  en  Scanie  ne  fc  faifoit  pas. 

Avant  de  prendre  un  parti  décifif,  Charles  voulut  favoir  les 
intentions  de  fes  ennemis  : il  ordonna  à fes  Miniftrcs  à La  Haye 
Sc  à Vienne,  de  déclarer  de  fa  part,  que  fi  le  Congrès  de  Brunf- 
wick  avoit  pour  objet  une  paix  générale  entre  la  Suède  Sc  les 
Princes  alliés  contr’ellc , il  y enverrait  fes  Plénipotentiaires , Sc 
s'en  rapporterait  à la  médiation  de  l’Empereur  &:  de  la  France. 

Le  Congrès  de  Brunfvick  avoit  un  autre  but  ; le  repos  de 
l’Allemagne  en  étoit  l’objet  ; Sc  les  Co-partagés  n’étoient  pas 
difpofés  à reftituer  à la  Suède  les  Etats  qu’elle  avoit  perdus. 

Pierre , devenu  l’arbitre  du  Nord  par  fes  victoires  Sc  fes  con- 
quêtes, s'indigna  de  la  jaloufic  que  fa  puifiancc  donnoit  à fes 
Alliés.  Les  Danois  avoient  démoli  les  fortifications  de  Vifmar 
contre  fa  volonté  ; il  commençoit  à être  très-mécontent  du  Roi 
de  Pologne , ou  plutôt  de  fon  premier  Miniftre , le  Comte  de 
Flemming , qui  vouloit  fccouer  le  joug  de  la  dépendance,  impofé 
par  les  bienfaits  Sc  par  la  force.  Cette  Cour  Sc  celles  d’Angle- 
terre , de  Dancmarck,  de  Holftcin,  de  Mccklcmbourg , de  Bran- 
debourg , étoient  agitées  d’intrigues  Sc  de  cabales  ; les  Etats  du 
Tzar  étoient  les  feuls  tranquilles  : la  caufc  de  fes  Alliés  ne 
l’intércflbit  plus  ; il  étoit  inftruit  des  dclTeins  de  Gocrtz , qui 
vouloit  non -feulement  le  rapprocher  de  Gharles  XII,  Sc  finir 
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leur  guerre,  mais  encore  les  unir  contre  des  rivaux  Se  des  ennemis 
CQmmuns. 

Pierre  avoit  réfolu  un  fécond  voyage  en  Europe,  pour  s'inftruirc 
k fond  des  intérêts  politiques  des  Cours , de  la  Légiflation  des 
Etats  ; Se  pour  fuivre  le  fil  des  intrigues  que  Goertz  tramoit  à la 
Haye.  Ce  Prince,  confiant  dans  fes  réfolutions,  fe  difpola  à partir 
vers  la  fin  de  cette  année , avec  Catherine , déjà  avancée  dans  fa 
grofieffe. 

Section  CXXXV. 

1717. 

Il  dirigea  fa  route  par  Copenhague,  Lubeck,  Schverin,  Ncu- 
ftadt  : il  vit  le  Roi  de  Prufle  dans  la  petite  ville  d'Aversberg  ; il 
alla  à Hambourg , defeendit  l’Elbe  jufqu’k  Stade  , Se  arriva  k 
Amfterdam.  Son  épaule  étoit  demeurée  a Schverin , malade  ; 
cependant , dès  qu’elle  put  fe  mettre  en  route , elle  voulut  aller 
trouver  le  Tzar  en  Hollande  : les  douleurs  de  l’enfantement  la 
furprirent  k Véfel , où  elle  accoucha,  le  14  Janvier,  d’un  Prince 
qui  ne  vécut  qu’un  jour;  dès  qu’elle  fut  rétablie;  elle  fe  rendit 
k Amfterdam. 

On  peut  juger,  dit  Voltaire,  avec  quelle  idolâtrie  le  Tzar  fut 
reçu  par  un  peuple  de  Commerçans  Se  de  gens  de  mer,  dont  il 
avoit  été  le  compagnon  : ils  croyoicnt  voir  dans  le  vainqueur  de 
Pultava  leur  élève , qui  avoit  fondé  chez  lui  le  commerce  Se  la 
marine , Se  qui  avoit  appris  chez  eux  a gagner  des  batailles  na- 
vales ; ils  le  regardoient  comme  un  de  leurs  concitoyens  devenu 
Empereur. 

Pierre  conduifit  Catherine  k Sardam , qui  avoit  été  le  théâtre 
de  fes  travaux  ; ils  dînèrent  fans  appareil  chez  un  riche  Charpen- 
tier de  vailfcaux,  nommé  Kalf,  qui  avoit  le  premier  commerce 
k Pétersbourg.  Catherine  voulut  voir  cette  chaumière  qu’avoit 
Tome  JJI.  E e e 
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habitée  Ton  Epoux , Se  qu’on  appelle  encore  Maifon  du  T\ar.  On 
ne  l’a  point  changée  en  maifon  agréable , ou  du  moins  ce  n’cft  que 
depuis  peu  de  tems , car  je  l'ai  vue  dans  fon  premier  état  ; elle 
ctoit  habitée  par  une  pauvre  femme. 

Depuis  les  Paix  de  Nimègue,  de  Rifvick  Se  d’Utrecht,  la  Haye 
avoit  confervé  la  réputation  d’être  le  centre  des  négociations  de 
l’Europe.  Goertz  y jettoit  alors  les  fondations  d’une  grande  révo- 
lution dans  l’Europe  : le  Tzar  s’y  rendit,  Se  y refta  trois  mois 
pour  en  attendre  le  développement;  « mais  il  ne  vit  point  Goertz; 
« il  auroit  donné  trop  d’ombrage  aux  Etats-Généraux,  fes  amis, 
» attachés  au  Roi  d’Angleterre.  Ses  Miniftres  mêmes  ne  voyoient 
» Goertz  qu'en  fccret , avec  les  plus  grandes  précautions , avec 
n ordre  d’écouter  tout,  de  donner  des  cfpéranccs,  fans  prendre 
» aucun  engagement , &:  fans  le  compromettre  «. 

Jamais  homme,  dit  l’Hiftoricn  de  Charles  XII,  ne  fut  fi  fouple 
Se  fi  audacieux  à-la-fois , fi  plein  de  tcffources  dans  les  difgraces, 
fi  vafte  dans  fes  démarches,  que  le  fut  Goertz.  Nul  projet  ne 
l’effrayoit,  nul  moyen  ne  lui  coûtoit;  il  prodiguoit  les  dons  , les 
promettes,  lesfermens,  la  vérité  Se  le  menfonge....  C’eft-à-dirc, 
ajoute  le  célèbre  Auteur  du  Droit  publie  de  l'Europe , que  jamais 
homme  ne  fut  plus  propre  à être  le  fléau  de  la  nation  qu’il  gou- 
verne. 

Voici  le  plan  concerté  entre  le  Baron  de  Goertz  Se  M.  Ofterman , 
Miniftre  Plénipotentiaire  du  Tzar,  pour  conclure  la  Paix  entre 
les  deux  Pui  (Tances  : ce  plan  cft  configné  dans  l’Hiftoirc  du  Mi- 
niftère  du  Chevalier  Robert  Walpool , l’un  des  grands  Miniftres 
qu'ait  eus  l’Angleterre. 

» Le  Héros  Suédois,  dit  l’Auteur,  outré  de  voir  fes  Etats  mis 
publiquement  à l’enchère,  conçut  une  haine  indicible  contre 
celui  qui  les  avoit  achetés  : il  favoit  que  Georges  ne  rcgnoit 
alors  que  fur  k cœur  d’une  pairie  de  fes  Sujets.  Le  peu  de  fuccè* 
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qu'avoicnt  eu  les  mouvemens  qu’on  avoit  faits  en  faveur  du 
Prétendant , avoit  un  peu  abattu  fon  parti , mais  il  n’en  avoit 
point  changé  l’amc  ni  les  fentimens.  Il  n’attendoit  qu’un  fecours 
proportionné  aux  forces  de  l’ufurpatcur , ( c’cft  ainfi  qu’il  nom» 
moit  Georges  I)  pour  faire  de  nouveau  quelque  heureufe  tentative 
en  faveur  du  Prince  qu’il  regardoit  comme  fon  Souverain  légitime. 

II  cft  certain  que  de  tous  les  Princes  de  l’Europe , les  mécon- 
tens  de  la  Grande-Bretagne,  ne  pouvoient  point  en  trouver  un 
qui  fût  plus  propre  que  le  Roi  de  Suède  à faire  réuffir  leur  projet. 
Il  venoit  de  rentrer  dans  fes Etats  démembrés , jouet  de  la  fortune, 
mais  fupéricur  à fes  caprices  : il  ne  rcfpiroit  que  la  vengeance 
contre  les  ufurpateurs.  Son  Miniftre , le  Baron  de  Goertz , lia  une 
correfpondancc  avec  le  Cardinal  Albéroni , qui , en  très-peu  de 
tems , s’étoit  diftinguc  dans  fon  adminiftration , par  le  grand  ordre 
qu’il  avoit  mis  dans  les  affaires  de  la  Monarchie  d’Efpagne , l’ayant 
rétablie  dans  un  état  à fe  faire  refpeéter  ; le  Baron  de  Goertz  fit 
entrer  Son  Eminence  dans  les  vues  de  fon  Maître.  Ils  formèrent 
le  plan  d'une  invafion  en  Ecoffc , où  les  Chefs  du  parti  du  Pré- 
tendant, inftruits  du  defTein  qu’avoient  les  Cours  d’Efpagne  Se 
de  Suède , en  attendoient  l’exécution  avec  impatience , bien  dé- 
terminés h la  favorifer  de  toutes  leurs  forces.  Charles  XII,  pour 
bien  conduire  cette  affaire  importante,  envoya  le  Baron  de  Goertz 
avec  la  qualité  d’Ambaflàdcur  en  Hollande.  Il  choifit  pour  exercée 
la  même  fonction  a la  Cour  de  Londres,  le  Comte  de  Gyllembourg, 
Seigneur  habile , qui  fcul  étoit  en  état  de  bien  couvrir  k la  Coût 
de  Georges  ce  que  l’on  tramoit  contr’elle.  Le  Tzar,  Pierrc-lc-Grand, 
étoit  fur  le  point  d’entrer  dans  ce  projet  qui  devoit  terminer  la 
guerre  entre  ces  deux  Puiffanccs. 

i°.  » Le  Tzar  promet  Se  prend  fur  foi  de  faire  exécuter  au  pied 
de  la  lettre  le  Traite  A'  Alt-Ranjladc , conclu  8e  figné  entre  le  Roi  de 
Suède  Se  Augufte , Electeur  de  Saxe , avant  la  bataille  de  Pultava  ; 
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de  fsrtc  que  la  République  de  Pologne  ne  fera  plus  aucune 
difficulté  de  rcconnoitrc,  h l'avenir,  le  Roi  Staniflas  pour  fon 
légitime  Souverain,  & de  le  recevoir  en  cette  qualité.  Pour  cet 
effet,  le  Tzar  enverra,  le  printems  prochain,  en  Pologne,  une 
Armée  de  quatrc-vingt-millc  hommes.  Sa  Majcftc  Suédoifc,  pour 
appuyer  ce  projet,  paffera  en  mcmc-tcms  en  Allemagne  avec  une 
nombreufe  Armée  qui  agira  de  concert  avec  l’Armée  Ruflc  ; &: 
en  cas  que  quelque  Puiffance  voulût  prendre  part  aux  affaires  de 
Pologne,  & empêcher  le  rétabliffement  de  la  Paix  d' Alt-Rar.Jiadt , 
Leurs  Majeftés  Suédoife  &c  Tzaricnnc  s'engagent  a ne  pas  mettre 
bas  les  armes,  que  le  Roi  Staniflas  ne  foit  remonté  fur  le  Trône 
de  Pologne;  elles  s’engagent  à l’y  maintenir  de  toutes  leurs  forces, 
&c  à confervcr  la  République  Polonoifc  dans  la  paiflblc  & entière 
liberté  d’élire  fes  Rois. 

i°.  » Sa  Majcfté  Tzaricnnc  fe  porte  médiatrice  entre  le  Roi  de 
Suède  & le  Roi  de  Pruffe,  pour  rétablir  la  bonne  intelligence 
entre  ces  deux  Puiffances;  &,  en  conféquence,  S.  M.  Tzaricnnc 
mettra  tout  en  ufage  pour  raccommoder  k l’amiable  les  différetw 
furvenus  fur  Siettin  & les  terres  que  ce  Prinçc  pofsèdc  en  Pomé- 
ranie , comme  auffi  fur  la  démolition  de  Vifmar  : mais  fi  le  Roi 
de  Pruffe  refufoit  de  donner  au  Roi  de  Suède  une  fatisfaftion 
raifonnablc  fur  Stettin  &c  fon  Diftriét , Scs  deux  hautes  Parties 
contra  élan  tes  agiront  de  concert  pour  procurer  au  Roi  de  Pruffe 
un  autre  équivalent  à fa  convenance , fans  qu’il  en  coûte  rien  à 
la  Suède.  En  échange , le  Roi  de  Pruffe  fera  obligé  de  reftituer  à 
la  Suède , Stettin  & la  partie  de  la  Poméranie  qui  lui  a appartenu; 
de  garantir  le  Traité  qui  interviendra  entre  ladite  Couronne  &c 
celle  de  Moskovic,  & de  conclure  avec  clics  une  alliance  défen- 
fivc,  fuivant  le  plan  formé  a ce  fujet;  Sc  cette  alliance  avec  la 
Pruffe  fera  conclue  à la  fatisfa&ion  réciproque  des  Parties , deux 
mois  avant  l’échange  des  ratifications  du  Traité  entre  la  Suède  Sc 
la  Moskovie. 
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3*1  » S.  M.  Tzaricnnc  trouve  non-feulement  jufte , que , pour  les 
Pays  Se  Provinces  confidérablcs  que  S.  M.  Suedoife  lui  cède , elle 
ait  d’ailleurs  une  fatisfaélion  &r  un  équivalent  convenables,  mais 
même  elle  s’oblige  de  les  lui  procurer  ; Se  en  cas  qu’un  équivalent 
de  la  Norvège  accommode  le  Roi  de  Suède,  le  Tzar  travaillera , 
par  voie  de  fait,  à l’exécution  de  ce  projet.  Si  le  Roi  de  Suède 
veut  palier  en  Allemagne  avec  un  corps  de  quarante  mille  hommes, 
le  Tzar  y joindra  vingt  ou  vingt-cinq  mille  hommes  de  l’Armée 
qu’il  aura  en  Pologne  : il  les  entretiendra  à fes  dépens,  & ils 
feront  aux  ordres  du  Roi  de  Suède,  pour  l’exécution  du  plan  qu’il 
aura  formé  ; que  fi  quelqu’autrc  Puiffânee  veut  s'y  oppofer , le 
Tzar  s’engage  à agir  contr’clle  avec  toutes  fes  forces , fous  la 
condition  néanmoins  que  l’équivalent  que  la  Suède  prendra  fur 
le  Dancmarck , ne  pourra  confifter  en  aucun  Pays  de  ce  côté-ci 
de  la  mer  Baltique.  Les  opérations  de  mer  fe  feront  de  concert 
entre  les  deux  Puifiances  contra&antes  , &c  le  Tzar  promet  de 
joindre  toutes  fes  forces  maritimes  à celles  de  la  Suède. 

4°.  » Le  Tzar  promet  Se  s’engage  à agir  avec  toutes  fes  forces, 
pour  obliger  le  Roi  d’Angleterre  , comme  Eleûcur,  non  - feule- 
ment de  reftituer  Bremen  &:  Verden  au  Roi  de  Suède , mais  encore 
de  lui  donner  une  fatisfa&ion  convenable  pour  les  dommages 
qu’il  a foufferts  ; Se  s'il  arrive  que  la  Couronne  d’Angleterre 
veuille  s’y  oppofer , les  deux  Parties  contraéfantcs  promettent 
d’unir  leurs  forces  contr’clle , Se  de  ne  point  mettre  bas  les  armes 
que  cette  refiitution  Se  cette  fatisfa&ion  n’aient  été  prifes  fur 
l’Elcûorat  de  Hanovre.  Au  cas  néanmoins  que  S.  M.  Suédoife 
voulût , avant  l’échange  des  ratifications , difpcnfcr  S.  M.  Tzaricnnc 
de  cette  obligation , elle  promet  Se  prend  fur  foi  d’engager  le  Duc 
de  Mccklenbourg  a céder  volontairement  &:  à perpétuité , au  Roi 
Se  à la  Couronne  de  Suède , le  Duché  de  ce  nom  &:  fes  dépen- 
dances, moyennant  un  équivalent  convenable  que  le  Tzar  promet 
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de  procurer  audit  Duc  : & comme  il  ne  pourrait  fe  trouver  que 
du  côté  de  la  Pologne , le  Roi  de  Suède  s’engagera  à en  cft'eéhicr 
l’execution  ; & en  ce  cas , les  pactes  de  familles  héréditaires  qu’il 
y a entre  les  Maifons  de  Pruflc  ôc  de  Mecklcnbourg,  aurbnt  lieu 
à l’égard  de  l’équivalent  qui  fera  donné  au  Duc. 

j°.  » Au  furplus , les  deux  Parties  contraintes  inviteront  les 
autres  Puifianccs  h entrer  dans  ce  Traité;  elles  entretiendront  avec 
elles  une  bonne  amitié , confiance  & voifinage  «. 

Pour  peu  que  l’on  veuille  fe  repréfenter  l’exécution  d’un  tel 
plan , on  fe  fera  un  tableau  frappant  des  révolutions  qu'il  aurait 
caufécs  en  Europe  fi  Charles  XII  eût  vécu,  fur-tout  étant  conduit 
par  des  Miniftrcs  tels  que  Gocrt\ , Albcroni , le  Comte  de  Gyllembourg 
&C  Oficrman. 

Une  chofc  étonnante , c’cft  qu’aucun  des  Hiftoriens  de  Pierre  I 
n’ait  rapporté  les  détails  d’un  Traité  ii  étrange.  Mais  revenons  il 
Gocrtz. 

>3  II  vouloit  que  Charles  cédât  beaucoup  à Pierre , pour  re- 
prendre tout  le  relie  fur  fes  ennemis,  & qu'il  pût  en  liberté  faire 
une  dcfccntc  en  EcoITc,  tandis  que  les  partifans  des  Stuards  fc 
déclarcroient  efficacement  en  Angleterre , après  s’être  tant  de  fois 
montrés  inutilement.  Il  étoit  néccflaire  d’ôter  au  Roi  régnant  fon 
plus  grand  appui , &c  cet  appui  étoit  le  Régent  de  France.  Il  étoit 
extraordinaire  qu'on  vît  cette  Couronne  unie  avec  celle  d’Angle- 
terre contre  le  petit-fils  de  Louis  XIV,  que  la  France  avoit  mis  fur 
le  Trône  d’Efpagne , au  prix  de  fes  tréfors  &:  de  fon  fang , malgré 
tant  d’ennemis  conjurés  : mais,  ajoute  Voltaire,  tout  étoit  forti 
de  fa  route  naturelle  ; & les  intérêts  du  Régent  n'étoient  pas  les 
intérêts  du  Royaume.  Albcroni  ménagea  dès-lors  une  confpiration 
en  France  contre  ce  même  Régent.  Les  fondemens  de  toute  cette 
vaÛc  entreprife  furent  jcttés.prcfqu’auffi-tôt  que  le  plan  en  eut 
été  formé.  Gocrq  devoit  aller  déguifé  en  Italie,  pour  s'abouche? 
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avec  le  Prétendant,  auprès  de  Rome,  Se  dc-l'a  revolcr  à la  Haye, 
y voir  le  Tzar , Se  terminer  tout  auprès  du  Roi  de  Suède , après 
avoir  couru  les  bords  de  la  mer  Baltique  , dans  tous  les  Etats  où 
il  pouvoit  trouver  des  ennemis  du  Roi  Georges,  en  Allemagne, 
en  Hollande , en  Flandre,  en  Lorraine , &:  enfin  a Paris,  fur  la  fin 
de  l'année  1716.  Le  Cardinal  Albéroni  débuta  par  lui  envoyer  dans 
Paris  un  million  de  livres  de  France  pour  commencer  à mettre  le  feu 
etux  poudres  ; c’étoit  fon  expreffion.  Goerti  étoit  revenu  en  Hollande 
à la  fin  de  cette  même  année , muni  des  lettres-de-çhange  d 'Al. 
béroni,  Se  du  plein  pouvoir  de  Charles.  Le  parti  du  Prétendant 
devoit  éclater,  tandis  que  le  Roi  de  Suède  dcfçcndroit  de  la 
Norvège  dans  le  Nord  de  l’EcolIc. 

Section  CXXXVI. 

Philippe,  Duc  d’Orléans,  Régent  de  France,  cxcelloit  dans 
la  politique  comme  en  pluficurs  autres  genres.  Inftruit  du  refroi- 
dilTcmcnt  du  Tzar  avec  fes  Alliés  Se  des  plaintes  qui  échappoicnt 
à leur  Cour , il  jugea  de  l’ina&ion  même  de  ce  Monarque  pen- 
dant fon  féjour  à La  Haye , qu’il  y avoit  dans  les  affaires  du  Nord 
un  grand  changement  qui  ne  tarderoit  pas  a éclater  ; & il  jugeoit 
bien.  Il  découvrira  partie  du  projet  qui  regardoit  l' Angleterre: 
comme  ce  Prince  avoit  établi  une  liaifon  intime  entre  Georges 
Se  lui , il  en  inllruifit  la  Cour  de  Londres  au  mois  de  Janvier 
de  cette  annéè.  Georges  ne  tarda  pas  à reconnoitre  la  réalité  du 
projet  dont  le  Régent  lui  avoit  fait  part  : vers  la  fin  du  même 
mois  un  paquebot  Suédois  fut  forcé  par  la  tempête  de  relâcher 
en  Norvège  ; il  portoit  des  lettres  en  Hollande , & ces  lettres 
furent  prifes.  On  trouva  dans  celles  qui  étoient  adrcflccs  à Goertz 
Se  à quelques  Miniflrcs  d'intelligence  avec  lui,  de  quoi  ouvrir 
fcs  yeux  fur  la  révolution  qui  fe  tramoit.  La  Cour  de  Danejnarck 
communiqua  les  lettres  à celle  d'Angleterre } Se  le  y Février, 
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le  Miniftre  Suédois  Gyllembourg  fut  arrrête  à Londres  ; on  fai  fit 
fes  papiers,  & on  y trouva  une  partie  de  fa  corrcfpondancc 
avec  les  Jacobites.  Le  Roi  Georges  écrit  incontinent  en  Hollande, 
Se  requiert  que  le  Baron  de  Govt\  foit  arrêté  de  même.  Ce 
Miniftre,  qui  avoit  par-tout  des  créatures,  en  eft  averti  ; il  part 
incontinent.  Déjà  il  étoit  dans  Arnheim , fur  les  frontières , 
lorfque  les  Officiers  Se  les  Gardes  qui  couroicnt  après  lui , l’attei- 
gnirent; il  fut  pris,  fes  papiers  faifis,  fa  perfonne  traitée  dure- 
ment. Gyllembourg  Se  Goerrç , Ambaftadeur  Se  Plénipotentiaire', 
furent  interrogés  ; l’un  à Londres , l’autre  a Arnheim , comme 
des  criminels.  La  Cour  de  Londres  &:  les  Etats- Généraux  fc 
permirent  de  palier  par-ddlus  toutes  les  règles,  à la  vue  du 
péril  qui  menaçoit  la  Maifon  de  Hanovre.  Tous  les  Miniftres  des 
Souverains  crièrent  k la  violation  du  droit  des  gens  ; mais  la 
force  n’entend  jamais  de  cette  oreille  ; fes  attentats  rcnaiûans 
ne  le  prouvent  que  trop. 

Section  CXXXVII. 

La  Cour  de  Londres  fit  publier  les  papiers  qu’on  avoit  furpris 
au  Comte  de  Gyllembourg.  Le  Roi  d’Angleterre  fe  trouvant  en 
guerre,  comme  Elcétcur  de  Hanovre,  avcc^â  Suède,  prétexta 
la  confervation  de  l’Empire , pour  toucher  le  fubfidc  que  la 
Nation  avoit  accordé  ; mais  le  parti  contraire  a la  Cour  fit  voit 
dans  les  débats  qu’il  y eut  à ce  fujet  dans  la  Chambre , que  dans 
l’aélc  du  Parlement  qui  appclloit  la  Maifon  de  Hanovre  au  Trône 
d’Angleterre  , il  étoit  particulièrement  arrêté  qu’on  ne  ferait 
point  obligé  de  fournir , ni  des  troupes  ni  de  l’argent , pour  la 
défenfe  ou  pour  l’augmentation  des  Etats  Germaniques  de  ladite 
Maifon.  Il  étoit  évident  que  la  Cour  d’Angleterre  n’avoit  pour 
objet  de  fa  demande,  que  la  lurcté  des  Duchés  nouvellement 
conquis.  Ce  fut  M.  Stanhopc  qui  demanda  ce  fubûdc  au  nom  de 
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Sa  Majcftc.  Le  refus  de  la  Chambre  ne  le  rebuta  pas  : voulant 
juftifier  la  confiance  Se  les  bonnes  grâces  de  fon  Maître,  il  fit 
fi  bien  valoir  l’avantage  Se  l’utilité  qui  réfultoicnt  de  cette  acqui- 
fition  pour  la  Grande-Bretagne , relativement  à la  mer , qu'enfm 
le  fubfidc  fut  accordé  à la  pluralité  des  voix. 

Section  CXXXVIII. 

Ce  n’étoit  plus  par  des  vi&oires , dit  l’Auteur  du  Droit 
public  de  l’Europe,  qu’il  falloit  efpércr  de  relever  la  Suède;  mais 
Charles  XII , inftruit  inutilement  par  lès  difgraces , & trop  foiblc 
pour  fc  faire  redouter,  confcrvoit  toujours  ce  caraûcre  qui  lui 
avoit  fait  méprifer  la  véritable  grandeur,  pour  ne  s’occuper  que 
d'entreprifes  extraordinaires.  Dans  le  cours  de  fes  profpérités,  il 
auroit  cru  ternir  la  réputation , s'il  eût  dû  à la  politique  quelque 
partie  de  fes  fuccès  ; il  étoit  aulfi  paflïonné  pour  faire  la  guerre 
que  le  Roi  d'Angleterre  pour  faire  des  Traités  ; Se  quand  la 
nécefiité  le  força  de  recourir  à la  politique , il  ne  pouvoit  goûter 
que  les  projets  inouïs  du  Baron  de  Goertz. 

Charles , outragé  dans  fes  Miniftres , ne  parle  que  de  châtier 
fes  ennemis  qu’il  trouvoit  par-tout  triomphans.  En  partant  de 
Stockholm  pour  la  Norvège , il  avoit  fait  vœu  de  n’y  rentrer 
que  vengé  ; Se  l'affront  fait  à Goertz  Se  Gillcmbourg , ne  fit 
qu’affermir  en  lui  la  refolution  de  tout  tenter  pour  détrôner  le 
Roi  d’Angleterre.  Il  étoit  en  effet  plus  difpofé  à fc  réconcilier 
avec  fes  anciens  ennemis  qui  avoient  fait  fes  malheurs,  qu’avec 
la  Maifon  de  Hanovre  qui  en  avoit  profité,  pour  s’emparer, 
fans  danger,  des  Duchés  de  Bremen  & de  Verden.  » Cependant 
il  fallut  qu’une  fois  en  fa  vie  il  ufàt  de  diflïmulation , qu’il  défa- 
vouât  fes  Miniftres  auprès  du  Régent  de  France  qui  lui  donnoit 
un  fubfidc.  Se  auprès  des  Etats-Généraux  qu’il  vouloir  ménager: 
il  fit  moins  de  fatisfaéfion  au  Roi  Georges.  Scs  Miniftres  aufti 
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furent  retenus  près  de  fix  mois,  Se  ce  long  outrage  confirma 
en  lui  tous  fes  defleins  de  vengeance  «. 

Section  CXXXIX. 

Au  milieu  de  tant  d’alarmes  Se  de  tant  de  jaloufics,  Pierre, 
attendant  tout  du  tems  , ne  fe  commettoit  en  rien  ; attentif  à 
pourfuivre  fes  avantages  en  grand  Capitaine  Se  en  grand  Poli- 
tique, il  avoit  mis  allez  d'ordre  dans  fes  vaftes  Etats,  pour  n'avoir 
rien  à craindre  , ni  du  dedans  ni  du  dehors.  11  rcfolut  enfin 
d'aller  eu  France  pour  s’inftruire  de  tout  l’art  avec  lequel  les 
Nations  les  plus  éclairées  gouvernent  les  différentes  branches  de 
la  Société. 

Ce  Prince  partit  donc  de  Hollande,  où  il  laifla  laTzarinc, 
& arriva  en  France.  Il  fut  reçu  à la  Cour  avec  tous  les  honneurs 
qu’il  méritoit.  On  fait  qu’au  lieu  de  l’appartement  du  Louvre, 
qui  lui  fut  d'abord  offert , il  aima  mieux , pour  éviter  le  céré- 
monial , s'aller  loger  à l’Hôtel  de  Lcfdiguièrcs , où  il  fut  traité 
Se  défrayé.  Le  lendemain,  le  Régent  de  France  vint  le  falucr; 
enfuite  il  reçut  les  rcfpc&s  du  Corps  de  la  Ville;  Se  deux  jours 
après  il  alla  au  Château  des  Tuileries.  Tout  étoit  prêt  pour 
le  recevoir  avec  les  diftinûions  les  plus  marquées  : il  en  trouva 
tous  les  dehors  Se  toutes  les  cours  occupés  par  la  Maifon  du 
Roi  fous  les  armes.  Ce  fut  au  milieu  de  ces  divers  Corps  de 
Troupes,  qui  formoient  un  fpc&aclc  auffi  magnifique  que  guer- 
rier, qu’il  arriva  a l’entrée  du  Château.  On  amena  le  jeune  Roi 
au-devant  de  lui.  L’air  noble  de  Louis  XV,  Se  les  grâces  de 
l’enfance  répandues  fur  fa  Perfonne , firent  une  douce  imprcfïïon 
fur  le  Tzar.  Il  fe  fcnt't  faifi  d’une  tendre  admiration , Se  s’inté- 
reflant  auffi-tôt  pour  cet  aimable  Prince , il  parut  inquiet  de  la 
foule  qui  fe  preffoit  autour  de  ce  Monarque  enfant;  il  le  prit 
Se  le  porta  quelque  tems  dans  fes  bras. 
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La  politeffc  Françoifc  fc  montra  ingénicufc , pour  faire  fenrir 
à Pierre  premier  tout  ce  qu'elle  avoit  de  noble  &:  de  charmant: 
on  s’empreffa  de  lui  procurer  tous  les  amufemens  les  plus  con- 
formes à fon  goût  ; Se  dans  ces  lieux  deftinés  a réunir  les  chcfs- 
d'œuvres  des  divers  Arts  qu’on  expofoit  à fes  yeux , tout  ce  qui 
fcmbloit  mériter  fon  approbation  lui  étoit  offert  de  la  part  du 
Roi.  Cette  munificence  cft  comme  naturelle  aux  Monarques 
François.  On  fait  que  le  Tzar  étant  allé  voir  le  tombeau  du 
Cardinal  de  Richelieu  dans  l’Eglife  de  Sorbonne , il  s’arrêta 
moins  à confidérer  ce  chef-d'œuvre  de  fculpture , que  les  traits 
du  vifage  de  ce  grand  Miniflre , dont  le  nom  étoit  célèbre  en 
Europe.  Saifi  d’un  tranfport  dont  il  ne  fut  pas  le  maître , il 
cmbralfa  la  ftatue , en  s’écriant  : Grand  homme  , je  t’aurais  donné  la 
moitié  de  mes  Etats  , pour  apprendre  <i  gouverner  l’autm. 

Quand  il  alla  dîner  chez  le  Duc  A'Antin,  dans  le  Palais  de  Petit- 
bourg,  a quatre  ou  cinq  lieues  de  Paris,  Se  qu’a  la  fin  du  repas 
il  vit  fon  portrait  qu'on  venoit  de  peindre , placé  tout  d’un  coup 
dans  la  fallc , il  fentit , dit  Voltaire , que  les  François  favoient 
mieux  qu'aucun  peuple  du  monde,  recevoir  un  hôte  fi  digne. 

>»  11  fut  encore  plus  furpris , lorfqu’allant  voir  frapper  des  mé- 
dailles dans  cette  longue  galerie  du  Louvre,  où  tous  les  Artiftes 
du  Roi  font  honorablement  logés , une  médaille  qu'on  frappoit 
étant  tombée,  &:  le  Tzar  s’emprefTant  de  la  ramaficr,  il  fc  vit 
gravé  fur  cette  médaille , avec  une  renommée  fur  le  revers , 
pofant  un  pied  fur  le  globe  , Se  ces  mots  de  Virgile  fi  conve- 
nables a Pierre  le  Grand  : Vires  acquirit  eundo  ; allufion  également 
fine  Se  noble  , Se  également  convenable  à fes  voyages  Se  fa 
gloire.  On  lui  préfenta  de  ces  médailles  d’or , Se  à tous  ceux  qui 
l’accompagnoient  «. 

» Pierre  alla  à l’Académie  des  Sciences , qui  fe  para  pour  lui  de 
ce  qu’elle  avoit  de  plus  rare  ; mais  il  n’y  eut  rien  d’auflï  rare  que 
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lui- même  ; il  corrigea  de  fa  main  pluficurs  fautes  de  Géographie 
dans  les  cartes  qu’on  avoir  de  fes  Etats,  Se  l'ur  tout  dans  celles 
de  la  mer  Cafpienne.  Enfin , il  daigna  être  un  des  Membres  de 
cette  Académie , Se  entretint  depuis  une  correfpondance  fuivic 
d'expériences  &:  de  découvertes,  avec  ceux  dont  il  vouloir  bien 
être  le  fimplc  confrère.  Il  faut  remonter  aux  Pytagores  Se  aux 
Anacarfts  pour  trouver  de  tels  voyageurs , Se  ils  n’avoient  pas 
quitté  un  Empire  pour  s’inftruirc  «. 

Pierre  ne  fe  livroit  qu’avec  une  forte  de  complaifance  aux 
fêtes  Se  aux  divertiflemens  que  l'on  créoit  pour  lui  : il  reprit 
bicn-tôt  fa  vie  aétivc , Se  il  fe  faifoit  conduire  \ la  naiflancc  du 
jour  dans  toutes  les  rues  de  Paris,  où  il  y avoit  quelque  chofc 
de  remarquable.  11  leva  lui -même  le  plan  de  pluficurs  beaux 
Edifices.  . 

L’Hôtel  des  Invalides  lui  pamt  un  établiflement  digne  d’un 
Monarque  magnifique  Se  bienfaifant.  M.  le  Maréchal  de  Fillars 
l’ayant  conduit  dans  le  Réfeétoire  au  moment  que  les  Soldats 
fe  mettoient  à table , ce  Prince  goûta  de  leur  foupc , fe  fit  verfer 
de  leur  vin  Se  but  à leur  fantc;  il  falua  en  particulier  les  Officiers, 
les  nommant  fes  camarades.  Il  aimoit  à voir  les  Savans , les 
Arrillcs  célèbres , les  Ouvriers  induftrieux  ; il  portoit  toute  fon 
attention  fur  les  machines  qu’il  n’avoit  pas  encore  vucs/&  s’en 
faifoit  démontrer  le  travail  Se  l’utilité. 

Le  Tzar  étoit  trop  ami  de  la  Juftice  pour  ne  pas  vifiter  fon 
fanchiairc  : il  délira  d’ailïftcr  a une  Audience  du  Parlement  ; Se 
ce  Tribunal  augufte  tint  fa  Séance  en  Robes  rouges,  les  Préûdens 
ayant  leur  fourrure.  M.  de  Lamoignon , alors  Avocat-Général , prit 
la  parole  après  une  canfe  qui  fut  plaidécpar  deux  Orateurs  célè- 
bres. L'éloquent  Magiftrnt  finit  fon  difeours  par  un  éloge  digne 
du  Tzar , Se  requit  que  l’on  confignât  d4ns  les  regiftres  l'honneur 
que  ce  Monarque  faifoit  au  Parlement. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  RUSSIE.  413. 

Le  voyage  du  Tzar  en  France  lui  fut  utile  par  fon  union  avec 
ce  Royaume  commerçant,  & peuplé  d'hommes  induftrieux  : il 
ramena  à fa  fuite  pluficurs  Artilans  François  ; toutes  les  Nations 
chez  lcfqucllcs  il  voyagea  fc  firent  un  honneur  de  le  féconder, 
dans  le  déficit!  de  porter  tous  les  Arts  dans  la  nouvelle  Patrie 
que  le  Tzar  leur  créoir. 

Nous  avons  parle  ailleurs  de  la  démarche  que  fit  la  Sorbonne 
auprès  de  lui , pour  réunir  l'Eglife  Grecque  avec  l'Eglife  Latine} 
des  négociations  politiques  de  ce  Prince  avec  le  Duc  Régent;  du* 
projet  de  marier  Louis  XV  avec  la  Princeffe  Elifabeth  : nous  ajou- 
terons ici  que , dès-lors  Pierre  premier  minuta  un  Traité  de  com- 
merce avec  la  France,  Se  qu'il  le  remit  entre  les  mains  de  fes 
Miniftres  à La  Haye.  Ce  Traité  ne  conccmoit  pas  feulement  le 
commerce,  il  regardoit  la  paix  du  Nord.  Le  Roi  de  France  Se 
l’Elcétcurdc  Brandebourg  acceptèrent  le  titre  de  Médiateurs  qu’il 
leur  donna.  L’Ambafladeur  de  France,  Châteauneuf3 figna  ccTraité 

le  1 f Août  1717.  : . .. 

Section  CXL. 

» 

: Pendant  le  féjonr  de  Pierre  premier  en  France,  le  Baron  de 
Goettz  Se  le  Comte  de  Gillcmbourg  furent  réclamés  par  leur 
Souverain  &:  recouvrèrent  leur  liberté.  Le  premier  en  fit  ufage  pour 
fuivre,  avçc  encore  plus  d'ardeur  qù’auparavant , le  fil  de  fc» 
projets.  Le  Traité  que  le  Tzar  avoit  conclu  pour  la  paix  du  Nord , 
faifoir  affez  fentir  au  Roi  d'Angleterre  qu'il  n’étoit  pas  content 
de  lut  ; Se  ce  Traité  combloit  les  efpcranccs  de  Goertz,  qui  vint 
trouver  le  Tzar  k La  Haye,  &:  qui  mit  tout  en  oeuvre  pour  lui 
faire  envifager  l’alliance  de  la  Ruffte  avec  'la  Suède  comme  la 
bafe  Se,  le  mobile  nécellaifc  dcsr.grands  projets  du.Tzar , Se.  de 
la  fortune  de  Charles  XII-  Le.  deffçin  du  Monarque  Rullc.étoit 
de  profiter  des  conjonctures  ; il  favoriloijt  en  fecrct  les  projets 
du  Muiiltre  Suédois , fans  fc  dédajçx  ouvertèipcnt  fon  parti&n; 
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il  le  laifloit  préparer  toutes  les  batteries  fans  y toucher,  fc  mon- 
trant prêt  k faire  la  paix  avec  le  Roi  de  Suède , mais  auffi  à con- 
tinuer la  guerre  ; toujours  lié  en  apparence  avec  le  Dancmarck , 
la  Pologne , la  Prude , & même  avec  l'Electeur  de  Hanovre. 
Des  ce  moment , Goertz  vit  publiquement  à La  Haye  lesMiniftres 
du  Tzar;  il  leur  déclara  qu'il  avoit  un  plein  pouvoir  de  conclure 
la  paix  de  la  Suède.  Ce  fut  dans  cet  état  des  chofes , que  Pierre 
& Catherine  fc  difpofèrent  à retourner  en  Ruffic.  Ils  travcrftrent 
çnfcmble  la  Veftphalie,  arrivèrent  à Berlin  fans  aucun  appareil, 
virent  le  nouveau  Roi  auffi  ennemi  des  vanités  Se  du  cérémonial 
qu’eux , vêtu  en  l'impie  foldat , s’interdifant  toutes  les  délicatcfles 
de  la  table,  Se  toutes  les  commodités  de  la  vie.  Il  n’y  manquoit 
que  Charles  XII , & l'on  eût  vu  cnfcmblc  quatre  têtes  couronnées 
faire  le  procès  au  luxe  & à la  molldTe. 

Arrivé  dans  fes  Etats,  le  Tzar  vifita  fes  conquêtes,  donna  de 
nouveaux  règlcmcns  dans  Pétersbourg , fc  rendit  enfuite  à Mos- 
kou,  fc  tranfporta  à Tzaritzin  fur  le  Volga,  arrêta  les  incurfions 
des  Tatars  du  Kouban , conftruifit  des  lignes  du  Volga  au  Tanaïs , 
fit  élever  des  Forts  de  diftancc  en  diftance , d’un  fleuve  à l’autre  ; 
Se  pendant  ce  tems-là  même , il  donne  la  fanêtion  au  Code  qu’il 
a compofé  Se  qu’il  a fait  imprimer  à Dantzik  ; il  fc  fait  rendre 
compte  des  parties  de  l’adminiftration  pendant  fon  abfencc , il 
trouve  des  coupables  ; une  Chambre  de  Jufticc  eft  établie  pour 
examiner  leur  conduite,  & remettre  l’ordre  dans  lès  Finances; 
il  pardonne , en  puniflant  les  plus  coupables  : le  Prince  Mentf- 
chikof  même,  toujours  avide  d’argent,  fut  un  de  ceux  qui  eurent 
befoin  de  toute  fa  clémence. 

Dans  la  même  année,  ce  Prince  réfolut  de  faire  des  recherches 
fur  le  paflage  du  Nord  auxjffidcs.  Il  crut  pouvoir  fc  procurer 
ces  connoiflances , en  envoyant  un  Mathématicien  intelligent 
avec  des  préfens , à pluficurs  Princes  du  Nord  de  la  Tatarie. 
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Cet  Envoyé  rapporta  qu’il  avoit  été  fort  bien  reçu  par  le  plus 
grand  nombre  de  ces  Princes,  qui  l'avoient  fuccclTîvcment  fait 
efeorter  jufqu'au  70e  degré  de  latitude  Nord,  dans  la  Province 
d'Iakoutski , fur  la  Léna , qui  fc  perd  dans  la  mer  Glaciale , au 
80e  degré  près  de  Kazata  ; mais  que  le  Kan  de  cette  contrée  n’avoit 
voulu  ni  accepter  fes  préfens,  ni  lui  permettre  de  continuer  de 
defeendre  la  Léna , le  menaçant  de  le  fabrer  lui  &:  les  liens , s’il 
perfiftoit  a vouloir  pafler  outre.  L’Envoyé  ne  rapporta  d’autre  fruit 
de  fon  voyage , qu’une  carte  a fiez  exafte  des  Provinces  Tatares 
qu’il  avoit  parcourues. 

Prefque  dans  le  même  tems  , le  Tzar  reçut  des  nouvelles 
facheufcs  d'une  expédition  qu’il  avoit  ordonné  de  tenter  a l'Eft 
de  la  mer  Cafpicnnc.  On  lui  avoit  fait  rapport  qu’il  fc  trouvoit 
beaucoup  de  fable  d’or  Sc  de  perles  dans  la  rivière  de  Sir-Daria, 
& il  avoit  chargé  le  Prince  Alexandre  Béktvici  de  débarquer  avec 
trois  mille  hommes  a l'embouchure  de  cette  rivière , d'y  conf- 
truirc  un  Fort,  de  s’avancer  enfuite  dans  le  pays,  pour  tâcher 
de  découvrir  les  mines  qui  fourniiïoicnt  cet  or.  Békévitz  débar- 
qua heureufement,  éleva  ce  Fort;  & loin  de  Trouver  de  la  réfif- 
tance,  les  Tatars-Usbeks  l’aidèrent  dans  cette  conftru&ion.  Dès 
qu’il  voulut  remonter  la  rivière  pour  chercher  les  mines  d’or, 
ils  lui  repréfentèrent  que  le  Sir- Daria  faifant  de  grands  & de 
nombreux  détours,  la  route  par  eau  feroit  longue  &c  difficile; 
mais  que  s’il  vouloit  aller  par  terre,  il  ne  lui  faudrait  pas  plus 
de  trais  jours  pour  arriver  aux  mines , & qu’ils  lui  ferviroient 
de  guides.  Le  Prince  , trop  crédule , ne  laide  que  deux  cents 
hommes  pour  garder  le  Fort , & part  avec  les  Tatars.  Il  marcha 
pendant  fept  jours  au  lieu  de  trois;  l’eau  & les  provifions  com- 
mençoient  à lui  manquer.  Enfin,  il  arrive  aux  mines- avec  fa 
troupe,  &c  il  y trouve  le  Kan  des  Usbeks  avec  cinquante  mille 
hommes.  Ce  Kan  l’accueillit  bien,  &c  fous  l’apparence  d’une 


4i< 5 HISTOIRE  DE  RUSSIE, 

grande  familiarité,  il  lui  propofa  de  faire  camper  les  Rufles  avec 
les  Tatars.  Békévitz  rcfufa,  Se  le  Kan  fc  plaignit  du  peu  de  con- 
fiance qu'il  avoit  en  lui , d’apres  les  démarches  qu’il  avoit  faites 
auprès  du  Tzar  en  1714 , Se  la  bonne  intelligence  qui  régnoit 
entre  ce  Monarque  & lui  : il  ajouta  que  l’on  auroit  grand  tort 
de  le  craindre,  puisqu’il  ne  faifoit  aucun  cas  de  l’or,  qu’il  n’avoit 
befoin  que  de  troupeaux , Se  que  fcs  tentes  formoient  fes  Villes 
Se  fcs  Forterefles.  Le  Prince  ayant  cédé  à ces  infinuations , les 
Ruffes  furent  obligés  de  camper , malgré  eux , avec  les  Tatars. 

Le  Kan  conduifit  Békévitz  Se  les  principaux  Officiers  dans  fa 
tente , Se  leur  donna  un  grand  feftin  5 c’étoir  l’appareil  de  leur 
mort.  Vers  le  milieu  du  repas,  unTatar  entra  dans  la  tente. 
Se  dit  au  Kan  : Tes  ordres  font  exécutés.  Prenant  alors  un  ton  févère, 
le  Kan  perfide  fit  défarmer  Se  attacher  les  Officiers  Rufles,  Se 
dit  à Békévitz  : «Tes  foldats  viennent  d'être  maflacrcs,  Se  tu  vas 
«l'être  avec  tes  Ofikiers,  pour  apprendre  aux  Rufles  à jouir  de 
»>  ce  qu’ils  ont  chez  eux , & ù ne  pas  troubler  les  jouiflances  de 
» leurs  voifins  «. 

Békévitz  voulut  reprocher  au  Kan  fa  ttahifon , Se  le  menacer 
de  la  vengeance  du  Tzar  : le  poignard  lui  ferma  la  bouche,  Se 
les  Officiers  furent  mis  en  pièces.  Le  Kan  fc  rend  en  diligence 
à fa  horde , s’empare  du  Fort  confirme  pat  les  Rufles , égorge 
la  garnifon , brûle  les  vaifleaux , ne  laiflapt  pas  le  moindre  vertige 
de  cette  malheureufe  expédition.  On  n’en  auroit  jamais  fu  les 
détails,  fans  un  Allemand  attaché  au  fervicc  de  Suède,  qui  avoit 
été  fait  prifonnicr  à la  bataille  de  Pultava , &:  qui  depuis  avoit 
fervi  d’Aidc-dc-Camp  au  Prince  Békévitz.  Il  avoit  été  témoin  ; 
de  cette  fcène  atroce;  Se  fon  hôte,  dans  l’cfpérance  de  le  vendre, 
l’avoit  préfervé  du  maflacrc  général , en  lui  faifant  mettre  un 
habit Tatar.  Il  avoit  été  vendu  pluficurs  fois,  & conduit  à Aftra- 
kan  , où  ayant  donné  des  aflùranccs  pour  fa  rançon , il  avoit 
obtenu  fa  liberté.  Le 
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Le  Prince  Békévitz  étoit  fils  unique  A'Àrchilla,  Prince  dlvéric 
& de  Mingrélie , qui  avoit  époufé  une  femme  d'une  grande 
beauté  ; n’ayant  pas  voulu  la  céder  à fon  Souverain , il  avoit 
encouru  fa  difgracc , te  s’étoit  réfugié  auprès  du  Tzar , empor- 
tant avec  lui  des  tréfors  immenfes,  fuivant  le  récit  de  Pierre- 
Henri  Bruce.  Etant  mort  peu  après , fon  fils  époufa  une  Princdïc 
Galitzin  , l’une  des  plus  belles  femmes  de  Ruffic , & des  plus 
attachées  à fon  époux.  Elle  forma  la  réfolution  d'aller  le  joindre 
dans  l’expédition  dont  le  Tzar  l’avoit  chargé,  te  elle  fc  noya  dans 
le  Volga,  fur  la  route  d’Aftrakan.  La  beauté  te  la  fidélité  étoient 
dignes  d’un  meilleur  fort. 

Les  démarches  que  le  Kan  desTatars-Usbeks  avoit  faites  auprès 
du  Tzar,  le  17  Mai  1714,  avoient  pour  objet  de  vivre  en  bonne 
intelligence  avec  la  Ruflîc , te  d’engager  le  Tzar  k ordonner  au 
Kan  des  Kalmouks , fon  vaiïal , de  laifier  en  paix  les  Usbeks, 
te  de  ne  plus  fe  joindre  aux  Tatars , fujets  de  la  Chine , pour  les 
dépouiller.  A fon  arrivée  à Pétersbourg , l'Envoyé  du  Kan  pré- 
fenta  au  Tzar  beaucoup  de  foie  8e  de  marchandifes  de  Perfe  8e 
de  la  Chine , avec  des  fourrures  précicufcs  ; ajoutant  qu’il  avoit 
laiffé  k Moskou  des  chevaux  d'élite,  te  autres  animaux  de  Perfe. 
Après  avoir  félicité  le  Tzar  fur  fes  fuccès,  il  lui  offrit,  de  la  part 
de  Mchtmct-Bahadir , fon  Maître , un  libre  paiïage  aux  caravanes 
Ruffes , à travcis  fes  Etats  ; ce  qui  étoit  bien  plus  avantageux 
pour  elles , que  le  voyage  ordinaire  par  la  Sibérie  , où  il  n’y 
avoit  point  de  chemins  battus,  & où  il  falloit  néceflaircment 
fuivre  la  finuofité  des  fleuves  ; au  lieu  que  par  la  Tatarie , on 
n’avoit  que  quatre  mois  de  route , en  traverfant  les  déferts  des 
Usbeks.  Cette  propofition,  fi  favorable  aux  vues  commerçantes 
du  Tzar,  fut  fuivie  d'une  autre,  qui  ajoutoit  du  poids  à la  pré- 
pondérance de  fes  forces  militaires.  Méhémet-Bahadir  lui  offroit 
encore  d’entretenir  à fes  frais  cinquante  mille  Tatars,  qui  feroient 
Tome  III.  G g g 
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aux  ordres  de  la  Ruffic.  L’Envoyé  fut  reçu  avec  des  marques  de 
diftinélion,  Se  Pierre  I accepta  avec  rcconnoiflancc  les  offres  du 
Prince  Tatar,  dont  peut-être  il  aurait  dû  fe  défier,  par  la  raif'on 
meme  qu’elles  ctoicnt  trop  avantageufes  à fon  Empire  : mais 
l'amour  de  la  domination  ne  calcule  pas  toujours  jufle  ; la  foif 
de  l’or  a fes  martyrs,  comme  l’ambition  de  régner  encore  après 
la  mort  a auffi  les  fiens  ; cette  paffion  étouffe  jufqu’aux  fenti- 
mens  de  la  Nature  3 le  Livre  fuivant  va  nous  en  offrir  la  preuve. 
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Section  première. 

La  plupart  des  Etats  doivent  craindre  la  vérité , parce  qu’ils 
veulent  des  flatteurs  Se  non  pas  des  Hiftoriens.  Une  Hiftoire  qui, 
remontant  à l’origine  de  leurs  ufages , de  leurs  coutumes , de 
leurs  moeurs,  de  leurs  loix  & de  leurs  prétentions,  dévoilerait 
leur  état  primitif,  leur  fortune  ou  leur  décadence , révolterait  leur 
amour-propre , & pafleroit  peut-être  pour  l’ouvrage  d’un  mauvais 
Citoyen.  Cette  réflexion  d’un  homme  de  génie  nous  paraît  bien 
fondée  : rarement  ia  politique  des  Cours  eft-cllc  d’accord  avec 
le  droit  naturel  & la  morale  ; fes  tcflbrts  font  cachés , & les 
evènemens  font  prcfquc  toujours  les  fccrcts  du  Trône.  Voilà 
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pourquoi  l'Hiftorien  fc  trouve  réduit  à former  des  conjcûurcs 
au  hafard , ou  à ne  préfenter  que  des  faits  fans  chaîne , fans 
liaifon.  Si  les  inconvénicns  dont  nous  parlons  ne  nous  ont  point 
arrêté  jufqu’ici  dans  notre  marche,  ils  ne  nous  arrêteront  pas  dans 
la  carrière  qui  nous  refte  à parcourir,  Si  nous  ne  nous  bifferons 
fubjuger  par  aucune  réputation  : il  ne  fuffit  pas  d’être  grand , 
il  faut  être  jufte  avant  tout.  L’Hiftoricn  cft  un  témoin  qui  dépofe  : 
nous  allons  oublier  les  titres , & pefer  les  aélions  d’un  Defpote. 
L’appareil  formidable  de  fa  vengeance  contre  un  fils  qui  avoir 
la  groftièreté,  les  pcnchansfc  les  vices  de  la  mauvaife  éducation, 
va  nous  retracer  la  peinture  des  mœurs  féroces  Si  du  choc  terrible 
des  partions,  quand  l’amour-propre  exalté  les  dirige,  &:  qu’il  a 
pour  guide  l’ambition  de  régner  encore  après  la  mort. 

Nous  voilà  donc  arrivé  à la  fatale  époque  de  l'exhérédation 
Se  de  la  condamnation  d’Alexis  Pétrovitz  : l’une  &:  l’autre  font  à 
mettre  au  nombre  des  évènemens  extraordinaires , fur  lcfqucls 
la  Poftérité  feule  a le  droit  de  prononcer , Si  dont  on  lit  avec 
un  intérêt  toujours  nouveau  jufqu’aux  moindres  particularités. 
M.  de  Voltaire  qui  ne  les  a pas  omifes  , a cru  pouvoir  y joindre 
fes  réflexions , pour  prévenir , en  quelque  forte , ou  adoucir  le 
jugement  de  la  Poftérité  envers  Pierre  I : notre  devoir  cft  de 
chercher  à l’éclairer  dans  l’examen  impartial  Si  la  difeuflton  des 
faits  qui  appartiennent  à l’Hiftoire.  Nous  nous  permettrons  donc 
de  joindre  nos  obfcrvations  à celles  de  Voltaire , Si  de  nous  écar- 
ter de  fon  opinion  quand  elle  nous  paroîtra  plutôt  celle  d’un 
homme  d efprit,  d’un  politique  Si  d'un  courtifan,  que  celle  d’un 
Hiftoricn  Philofophc , qui  avoit  calculé  les  délits  Si  les  peines , 
Si  qui  s’étoit  montré  plus  d’une  fois  le  défenfeur  courageux  Si  le 
bienfaiteur  de  l’innocence  opprimée.  Il  faut  être  jufte  envers  cet 
homme  célèbre , &:  convenir  de  bonne  foi  que  fa  pofition  étoit 
embarraflante  ; l'HiJioirc  de  la  Rujfle  fous  Pierre  le ‘Grand  lui  avoit 
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etc  demandée  avec  inftancc,  c’eft-'a-dire , commandée  par  l’Impé- 
ratrice Eliiabeth  3 remplie  d’amour  &c  de  vénération  pour  la  mé- 
moire de  l'on  Père  ; & il  eft  prcfqu’impolüblc  que  les  Ouvrages 
commandés  foient  exafts. 

Une  autre  confidération  plus  forte  encore  que  les  égards  dont 
il  s’agit,  c’cft  la  lenteur  &:  les  difficultés  que  Voltaire  a éprouvées 
pour  fc  procurer  les  Mémoires  qu’il  demandoit  avec  tant  d’inf- 
tanccsk  M.  le  Chambellan  Schouvalof  : les  lettres  qui  le  prouvent, 
ont  été'  imprimées  dans  lé  Mercure  de  France , N°.  IV,  ay  Janvier^ 
178$ , pages  160  & fuivantes.  Les  Mémoires  que  l’on  envoyoit  à 
.Voltaire,  étoient  lus  par  l’Impératrice  Elifabcth,  &c  ils  étoient 
rédigés  en  conféquence.  Mais  il  y a plus  : Voltaire , ennuyé  des 
retards  que  lui  faifoit  éprouver  M.  Taudbert , chargé  de  la  rédaûion 
des  Mémoires  de  Pétersbourg,  avoit  fait  imprimer  le  fécond  Sc 
dernier  volume  de  l'Hiftoire  de  la  Rulfic  fous  Picrrc-lc-Grand , 
lorfque  les  Mémoires  ultérieurs  lui  furent  envoyés  de  Paris  à Ferncy 
par  M.  le  Prince  Galitzin , alors  Miniftrc  de  Rufïic  à la  Cour  de 
France  : à la  réception  de  ces  Mémoires , Voltaire  envoya  à ce 
Prince , par  le  même  Courier  fon  fécond  volume  imprimé  ; c’cft 
un  fait  dont  nous  offrons,  & dont  nous  donnerons  la  preuve  au 
Public , s’il  nous  étoit  contcfté.  Mais  revenons  à 1 exhérédation 
& à la  condamnation  d’Alexis. 

Avant  d'en  expofer  les  motifs , nous  allons  faire  notre  profeffion 
de  foi  à cet  égard  : nous  penfons  que  la  jufticc  eft  une  comme 
la  vérité  : fes  principes  peuvent  être  altérés  par  les  vices  d'un 
Gouvernement , la  pratique  peut  en  être  rcflcrréc  par  des  entraves 
plus  ou  moins  fortes  -,  mais  ils  n’en  font  pas  moins  gravés  dans  le 
cœur  de  tous  les  hommes,  &c  par-tout  le  langage  du  cœur  eft 
le  même  : la  Nature  a par-tout  le  même  cri,  la  confciencc  le 
même  aiguillon  ; celui  qui  ne  le  fent  pas,  n’eft  plus  homme. 

.C’cft  après  avoir  pofé  ces  maximes  pour  bafe  de  notre  analyfe , 


\ 


Digitized  by  Google 


4n  HISTOIRE  DE  RUSSIE 
que , fans  prétendre  que  notre  fentirnent  doive  prévaloir  fur  celui 
de  Voltaire,  s'il  n'cft  appuyé  fur  des  raifons  plus  folides,  nous 
prendrons  la  liberté  de  n’être  pas  toujours  de  fon  avis.  Se  qu’en 
ne  diifimulant  pas  ce  que  nous  trouverons  de  blâmable  Se  d in- 
jullc  dans  la  conduite  du  Tzar  envers  fon  fils,  nous  ne  croyons 
point  avoir  à craindre  qu’on  nous  reproche  de  manquer  de  rcfpcft 
ou  d'admiration  pour  la  mémoire  du  Créateur  Se  du  Légiflateur 
de  la  Rullic.  Nous  allons  expofer  les  motifs  de  l'exhérédation 
d'Alexis. 

Section  II. 

» Pierre  I,  âgé  de  dix-fept  ans,  avoit  époufé  en  1689,  Eudoxic, 
»»  fille  de  Fédor  ou  Théodore  Lapoukin  , élevée  dans  tous  les  pré- 
jugés de  fon  pays,  Se  incapable  de  fc  mettre  au-deffus  d’eux, 

« comme  fon  Epoux Enfin  , le  Tzar  fut  oblige  de  la  répudier 

» en  , Se  de  l’enfermer  dans  un  Couvent  à Suidai,  où  on  lui 
u fit  prendre  le  voile,  fous  le  nom  d'Hélène. 

»Lc  fils  qu’elle  lui  avoit  donné  en  1690,  naquit  malhcurcufc- 
» ment  avec  le  caractère  de  fa  mère , Se  ce  caraôèrc  fc  fortifia  par  la 
» première  éducation  qu’il  reçut  «. 

Voltaire  prétend , comme  on  le  voit  ,.qu’Alcxis  naqnit  avec  le 
caraftèrc  de  fa  mère,  c’eft-k-dire,  avec  du  penchant  k la  fuperfti- 
tion , de  la  répugnance  pour  les  nouveautés  même  utiles.  Ne  peut-on 
pas  obfervcr  d'abord  que  la  fupcrftition  fcmble  être  moins  un 
vice  de  caraftèrc  qu’un  vice  d'éducation»  Alexis  en  fut  atteint 
comme  fa  mère  : mais  peut-on  dire  qu’elle  le  lui  tranfmit  avec 
l'cxiftcncc  1 La  marche  de  la  Nature  cft-elle  abfolument  la  meme 
au  moral  qu’au  phyfique?  Nous  ne  le  penfons  pas.  Les  premières 
imprclïions  qui  gâtèrent  pour  jamais  l’efprit  du  jeune  Rince, 
' ne  peuvent , félon  nous , être  attribuées  qu’k  l’éducation.  Alexis 
avoit  ruée,  pour  ainfi  dire,  avec  le  lait,  tous  les  préjugés  rie  la 
Nation  ; fa  mère,  qui  en  étoit  imbue,  blâmoit  les  changemens 
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avantageux  , les  nouveautés  intereflantes  que  le  Réformateur  fon  > 

Epoux  s'efforçoit  d’introduire  dans  fes  Etats  : ceux  qui  prirent 
foin  de  l’enfance  d’Alexis , étoient  partifans  des  anciens  ufages , 

& blâmoient  de  même  les  nouveaux. 

Il  eft  néceflairc  d’appliquer  ici  une  maxime  que  nous  avons 
démontrée  ailleurs  : L’homme  par-tout  ejl  modifie  par  ceux  qui  l’envi- 
ronnent ; tout  ce  qu’il  efi , & en  bien  & en  mal , il  le  doit  à l'exemple. 

Les  voyages  continuels  de  Pierre  I , fes  projets  renaiflans , fes 
travaux  & fes  veilles  lui  firent  oublier  le  premier  des  devoirs 
d’un  père,  la  bonne  éducation  de  fon  fils  ; Se  il  ne  s’apperçut 
des  fuites  de  cette  négligence  impardonnable,  qu’après  que  les 
vieux  Boyari  & les  Popes  lui  curent  inculqué  les  pcrnicicufes 
infinuations  dont  il  fc  plaignoit  lui-même  à fon  fils , dans  la 
lettre  qu’il  lui  adrclfa  le  19  Janvier  1716  : Quand  vous  feriez  réfolu 
aujourd’hui  de  tenir  vos  promejfcs , ces  longues  barbes  qui  vous  tournent  à 
leur fantaifie  } vous  forceraient  à les  tranfgrejfer.  C’eft  ainfi  qu’il  défignoit 
les  Eccléfiaftiqucs  & les  Nobles  attachés  aux  anciens  ufages. 

Mais  alors  le  mal  étoit  fait , & la  réflexion  venoit  après  coup. 

Les  infinuations  avoient  produit  leur  effet  fnr  l’cfprit  Qe  le 
cœur  d’un  Prince  foible  & crédule.  Devenu  adolefcent , il  fut 
l’écho  de  fes  Inftitutcurs , Se  murmura  ouvertement  contre  les 
innovations  de  fon  père.  La  répudiation  de  fa  mère , fon  union 
forcée  avec  la  Princefle  de  Volfenbutcl , le  mariage  du  Tzar  avec 
Catherine , Se  les  enfans  qu’elle  lui  donna  ; tout  concourut  à aigrir 
fon  caractère , & cette  aigreur  acheva  d’irriter  fon  père  conrrc  lui. 

Pierre  auroit  dû  fentir  que  fi  le  premier  devoir  d’un  Souverain 
eft  de  rendre  fes  Peuples  heureux , le  fécond  eft  d’aflurcr  leur 
bonheur,  non  pas  en  fc  choififiant  un  fucccflcur  à fon  gré , mais 
en  formant  lui-même  le  cœur  Se  l’cfprit  de  l’héritier  naturel  du 
Trône , en  veillant  à tous  ceux  qui  environnent  fon  enfance , 
écartant  fur-tout  de  lui  avec  le  plus  grand  foin , les  fupcrftiticux. 
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& les  partifans  des  anciens  ufages , auxquels  l'éducation  d’Alexis 
fut  confiée , les  mauvais  confcils , les  flatteurs  6c  les  exemples 
dangereux. 

Un  Empire  peut  être  heureux  fans  être  célèbre  ou  floriffant. 
Lorfqu’on  a vu  le  Tzar  confcrver  l’efclavage  dans  fes  Etats,  s’oc- 
cuper d’en  reculer  les  bornes , fe  montrer  jaloux  de  fon  autorité , 
appclicr  en  Ruflïc  les  Sciences  &c  les  Arts , également  propres 
à civilifer  les  hommes , & k leur  faire  fentir  avec  plus  de  force 
le  poids  de  la  fervitude;  ne  petit-on  pas  avancer  que,  s’il  fit  de 
grandes  chofes , il  eut  de  fauffes  idées  fur  les  véritables  fources 
du  bonheur  public , ou  qu’il  les  négligea  pour  étendre  la  gloire 
de  fon  Empire,  ou  plutôt  la  fienne? 

On  objeélcroit  en  vain  que  IcTzar  chercha  k réparer  les  vices 
de  la  première  éducation  d’Alexis , par  une  meilleure , en  lui 
donnant  le  Prince  Mentfchikof  pour  Mentor.  Le  Bouffon  même 
du  Tzar  lui  en  avoit  démontré  l’impoflibilité  : il  prit  une  feuille 
de  papier,  la  ploya  fortement,  ôc  la  préfentant  au  Tzar,  il  lui 
dit  : Homme  de  génie , efface  ce  pli , fi  tu  le  peux.  Mentfchikof  d'ail- 
lcurs  méprifoit  & outrageoit  Alexis  ; il  étoit  k la  fois  le  favori 
du  Tzar,  la  créature  dévouée  de  Catherine,  & par  conféquent 
l’ennemi  d’Alexis. 

Voltaire  infifte  & dit  : » Pierre  tenta  tous  les  moyens  de  le 
» ramener.  Il  le  mit  meme  k la  tctc  de  la  Régence  pendant  une 
» année  « 

L’on  fe  croit  fondé  k demander  ici  fi  cette  preuve  de  con- 
fiance donnée  au  Tzarévitz  par  fon  père,  n’étoit  pas  un  piège 
qu’il  lui  tendoit,  après  avoir  promulgué  en  1715,  une  Loi  qui 
permet  aux  pères  de  choifir  arbitrairement  &c  d’inftitucr  pour 
leur  héritier  celui  de  leurs  enfans  qu’ils  jugeront  k propos  de 
préférer  aux  autres?  Ce  qui  fuit  femblc  prouver  que  cette  Loi 
préparoit  d’avance  l’exhérédation  d’Alexis. 

»>  Le 
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« Le  Tzar  le  fit  voyager;  H le  maria  en  1711  avec  la  Princcflc 
« de  Volfcnbutcl , bcllc-fœur  de  l'Empereur  Charles  VI».  Mais 
ce  mariage,  qui  ne  fut  pas  du  choix  duTzarévitz,  croit-il  de 
fon  goût , quclqu'aimable  que  fût  cette  digne  epoufe?  Son  père, 
en  acquicfçant  à une  union  défiréc  Se  formée  par  la  Reine  de 
Pologne , n’avoit-il  pas  ufé  de  la  plénitude  de  fon  pouvoir  en 
cette  occafion  > Ces  queftions  ne  font  pas  étrangères  à ce  qui 
fuit  ; Se  l’on  fait  combien  il  y a peu  de  rcflcmblancc  entre  le 
langage  di&é  par  la  tcndrelTc , &:  celui  d’un  defpotc  qui  ne  veut 
pas  que  rien  lui  réfifte.  D’ailleurs,  le  Tzar  parla  toujours  à fon 
fils,  plus  en  Souverain  qu’en  père. 

»>Lc  mariage  d’Alexis  fut  très  - malheureux  ; âgé  de  vingt- 
n deux  ans , il  fc  livra  à toutes  les  débauches  de  la  jeunefle , 
» à toute  la  groffièreté  des  anciennes  mœurs , qui  lui  étoient  fi 
»>  chères  ». 

Nous  ne  prétendons  pas  les  juftifier.  Se  nous  pouvons  affurcr 
que  la  Princelïc  de  Volfcnbutcl  ne  négligea  rien  pour  gagner 
le  cœur  de  fon  époux.  Ce  cœur  réfraélairc  fcmblc  prouver  de 
la  manière  la  plus  forte  une  union  forcée  ; Se  les  défordres  qui 
la  fuivirent  ne  peuvent  être  imputés  qu’â  la  mauvaife  éducation 
du  Tzarévitz , qu’aux  perfonnes  qui  l’approchoient , Se  fur  lcf- 
quclles  Pierre  auroit  dû  veiller,  ou  qu’il  devoit  éloigner  foigneu* 
fement  de  l’éducation  Se  de  la  compagnie  de  fon  fils.  Nous  voyons 
bien  une  conduite  que  Pierre  devoit  réprimer  ; mais  non  pas 
un  crime  envers  l’Etat  Se  fon  Souverain.  Alexis  n’avoir  pas  le 
droit  de  répudier  fa  femme  ; fon  père  avoit  répudié  la  fienne , 
quoiqu’il  en  eût  deux  enfans.  Et  qui  peut  répondre  des  excès 
auxquels  il  fc  feroit  porté  contr’cllc,  s’il  n’avoit  trouvé  le  moyen 
de  s’en  défaire , en  abufant  de  l’autorité , qui  rend  légitime  dans 
un  defpotc , ce  que  lui-racmc  jugeroit  punifiablc  dans  un  de  fes 
Sujets  ? 

Tome  111,  Hhh 
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La  Princcflc  de  Volfcnbutcl  mourut  de  douleur  en  171J  : elle 
laifl’oit  au  Prince  Alexis  un  fils  dont  elle  venait  d’accoucher.  Pierre 
écrivit  il  Ton  fils  une  lettre  très-détaillée,  en  date  du  lyOélobrc 
171  y ; il  lui  peint  l’état  de  la  Ruiïic  avant  lui,  ôc  tout  ce  qu'il 
a fait  de  glorieux  & d'avantageux  pour  elle  depuis  qu’il  cft  monté 
fur  le  Trône.  Après  lui  avoir  expofé  le  fruit  de  fes  travaux,  il 
dit  » que  tous  ces  avantages  lui  caufent  moins  de  joie  que  de 
» douleur , en  penfant  qu’il  a un  fils  incapable  de  régner  après 
» lui , quoiqu’il  ait  reçu  de  la  Nature  des  forces  fuffifantes.  Il  lui 
» reproche , i°.  fon  amour  pour  l’oifiveté , fon  peu  de  goût  pour 
»lcs  armes,  fon  opiniâtreté,  fa  dépravation;  i°.  de  ne  vouloir 
» pas  même  entendre  parler  des  changcmens  avantageux  qu'il  a 
»’  déjà  faits,  ni  de  fes  hautes  entreprifes;  30.  il  lui  rappelle  l’inu- 
»>  tilité  de  fes  exhortations,  & combien  de  fois  il  l’en  a puni.  La  lettre 
” du  Tzar  finit  par  ces  mots  : J'attendrai  encore  un  peu  de  tems, 
«pour  voir  fi  vous  voulez  vous  corriger;  finon,  fâchez  que  je 
» vous  exclurai  de  la  fucccflion  comme  on  retranche  un  membre 
» inutile.  N’imaginez  pas  que  je  ne  veuille  que  vous  intimider; 
»>  fi  j*  n‘ épargne  pas  ma  propre  vie  pour  la  gloire  de  la  Patrie  & la  profpc- 
» rite  de  mes  Sujets , pourquoi  cpargncrois-jc  la  vôtre  , &c.u? 

Cette  lettre,  au  jugement  de  Voltaire,  efi  d’un  pire ; mais  encore 
plus  d'un  Legifiateur.  Elle  ne  nous  fcmblc  digne  de  l’un  ni  de  l'autre. 
Lorfqu’un  père  menace,  c’cft  avec  bonté;  c'eft  en  témoignant 
combien  il  lui  en  coûteroit  d'accomplir  fes  menaces  : la  nature 
parle.  Se  lorfqu’une  févérité  néccfiâirc  donne  h fon  langage  plus 
de  véhémence  ou  de  dureté , le  cœur  fc  trahit  lui-même  en  fe 
laiflant  toujours  entrevoir  aufli  défireux  que  prêt  de  pardonner. 
Enfin,  un  père  ne  dit  point  à fon  fils  : Corriges-toi , ou  je  te  retran- 
cherai comme  un  membre  inutile  & gangrené  ; parce  que  telle  cft  la  force 
de  l'affeftion  paternelle , qu’un  père , en  frappant  fon  fils , fc 
frappe  lui  même  fur  la  partie  la  plus  fcnfiblc. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  RUSSIE. 


4*7 

La  lettre  du  Tzar  n’cft  point  a nos  veux  celle  d’un  Légiflatcur; 
parce  que  le  Légiflatcur  proportionne  la  punition  au  crime,  6c 
qu’il  n’y  avoir  pas  de  proportion  entre  le  libertinage  6c  les  mau- 
vaifes  habitudes  d’Alexis,  &c  la  menace  de  l’exhérédation,  de 
la  privation  du  Trône,  & celle  de  ne  pas  épargner  fa  vie. 

«Dans  ce  tcms-l'a  même,  l'Impératrice  Catherine  accoucha 
» d’uh  Prince , qui  mourut  depuis,  en  1719. 

» Alexis  écrivit  à fon  père  qu'il  renonçoit  à la  Couronne , 6c 
» à toute  cfpérancc  de  régner  : Je  prends  Dieu  à témoin  , dit-il , & 
» je  jure  fur  mon  ame  , que  je  ne  prétendrai  jamais  à la  fuccejfion.  Je  mets 
» mes  enfans  entre  vos  mains  , & je  ne  demande  que  mon  entretien  pendant 
»>  ma  vie  «. 

Cette  demande  confiftoit  en  un  petit  apanage  , qu' Alexis 
chargea  le  Prince  Dolgorouki  de  follicitcr  auprès  de  fon  père. 

Quel  que  fut  le  motif  qui  diéloit  au  Tzarévitz  cette  étriftige 
réponfc , elle  contenoit  une  renonciation  libre , volontaire  6c 
formelle  à la  fuccclfion.  Si  déjà  Pierre  avoit  formé  le  projet  de 
l’en  exclure,  il  pouvoit,'cn  l’acceptant,  lui  faire  donner  la  forme 
la  plus  authentique  : il  écrivit  cependant  à fon  fils  une  féconde 
lettre:  — «J’ai  de  juftes  raifons  de  croire  que  vous  renverferez 
» tout , fi  vous  me  furvivez  ; corrigez-vous , rendez-vous  digne 
«de  la  fucccffion,  ou  faites- vous  Moine.  Répondez  pofitivc- 
» ment , foit  par  écrit,  foit  de  vive  voix;  fmon  j’agirai  avec  vous 
» comme  avec  un  malfaiteur  u. 

M.  de  Voltaire  ne  dit  plus  que  cette  féconde  lettre  fût  celle 
d’un  père  ou  d’un  Légiflatcur.  Il  convient  qu’elle  étoit  dure  ; 
6c  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  d’ajouter  qu’elle  étoit  atroce 
6c  celle  d’un  tyran. 

Pierre  avoit,  dit-on,  le  droit  de  fe  choifir  un  fucceflcur;  6c 
ce  droit,  il  le  tenoit  des  Loix  de  fon  Empire  : il  jugeoit  fon  fils 
indigne  d’en  tenir  les  rênes  après  lui. . . . Comment  accorder  ce 
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raifonncmcnt  avec  ce  que  Pierre  écrivit  a fon  fils,  le  17  Octobre 
1715,  dans  la  lettre  dont  nous  avons  donné  l’extrait?...  Vous  ne 
pouvez,  lui  dit-il,  alléguer  pour  exeufe  U foiblejfe  de  votre  cfprit  ni  celle 
de  votre  cotps;  vous  av q"  reçu  de  Dieu  les  dons  qui  vous  eeoienc  ne'cejjdires ; 
& fans  être  robujle  , vous  ave^  des  forces  fujjif antes. 

Pierre,  comme  on  le  voit,  ne  jugeoit  donc  pas  fon  fils  indigne 
de  tenir  les  rênes  du  Gouvernement.  Dans  l’hypothèfe  contraire, 
que  n’acccptoit-il  donc  fa  renonciation  ? pourquoi  contraindre 
fa  vocafion?  pourquoi  le  forcer  k fc  faire  Moine» 

Si  le  droit  qu’on  lui  attribue  de  fc  choifir  un  fuccdfeur  cft 
légitime,  fon  fils  ne  pourra  réclamer  fa  fucceffion,  fans  avoir 
k craindre  qu’on  ne  lui  oppofe  le  choix  de  fon  père  &:  les  Loix 
de  l’Etat,  fur  lcfquclles  il  cft  appuyé.  Si  ce  droit  n'eft  qu’un  abus 
qui  ne  peut  jamais  fervir  de  fondement  k la  profeription , la 
renonciation  folemnclle  d’Alexis  formera  toujours  un  titre  d’ex- 
clufion,  qu’il  ne  pourra  défavoucr  : enfin,  fi  la  Nation  un  jour 
fc  joint  k lui  pour  appuyer  fa  réclamation , après  la  mort  de  fon 
père,  le  Tzar  a-t-il  le  droit  de  s’y  oppofer?  en  a-t-il  meme  le 
pouvoir  ? 

Si  fes  Peuples  après  lui  font  malheureux  par  leur  faute,  ce  qu’il 
aura  fait  pendant  fon  règne  pour  afiurer  leur  félicité,  perdra-t-il 
de  fon  mérite  aux  yeux  de  la  poftérité  ? fi  fes  établiflemens  font 
renverfés , perdront-ils  de  leur  prix  relativement  à lui  ? leur  chute 
lui  fera  t-cllc  perdre  le  titre  de  Grand  qu’ils  lui  ont  fait  donner? 
fes  actions , fes  qualités  morales,  civiles  & politiques  en  auront- 
elles  moins  de  droit  à 1 admiration  de  tous  les  Peuples  & de  tous 
les  fiècles?....  Non,  fans  doute. 

Allons  plus  loin , & difons  que  le  moyen  le  plus  fur  d’eter- 
nifer  fes  établiffcmcns  & de  fe  procurer  un  fucccffcur  digne  de 
lui,  fans  imprimer  à fa  mémoire  la  tache  ineffaçable  d’une  injuf- 
ticc , qui  porte  tous  les  caractères  de  la  barbarie  dont  il  a tiré 
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Tes  Sujets  , eût  été  de  former  de  bonne  heure  l’ame  d’Alexis , 

qui  avait  re.u  de  Dieu  b de  la  Nature  les  dons  ncccjjaircs  & les  forces 
fuffif antes , delcvcr  fes  Sujets  jufqu’à  lui,  de  les  affranchir,  au 
lieu  d’appefantir  fur  eux  le  joug  de  la  fervitude,  <S c de  les  faire 
fervir  d’inftrumens  paflifs  ou  infcnfiblcs , à l’exécution  de  fes 
ambitieux  projets. 

» Alexis  fc  contenta  de  répondre  en  quatre  lignes  à la  fécondé 
» lettre  de  fon  père , qu'il  vouloit  fc  faire  Moine , Sc  qu’il  lui 
» demandoit  pour  cela  fon  confcntcmcnt  «. 

Cette  réfolution  ne  paroît  pas  naturelle  à Voltaire Elle  ne 

dut  pas  fembler  moins  étrange  au  Tzar  : mais  en  la  jugeant  d’après 
le  portrait  que  Voltaire  lui-même  a fait  d’Alexis , elle  doit  ccfïcr 
de  paroître  extraordinaire.  On  ne  doit  point  être  étonné  qu'un 
efprii  fuperjlitieux  préfère  l’état  Monaftiquc  au  Gouvernement  d'un 
Empire  ; qu’un  homme  amolli , énervé  par  la  débauche , choifilfc 
l’indolence  du  Cloître , de  préférence  aux  foins  pénibles  de  l’Ad- 
miniftration  d un  Etat  auffi  vafte  que  l’Empire  de  Ruffic , d’un 
Etat  dont  la  civilifation , malgré  les  grands  travaux  de  fon  père, 
étoit  a peine  ébauchée  ; d'un  Etat  enfin  dont  les  innovations  du 
Tzar  avoient  divifé  les  Sujets  en  une  infinité  de  partis,  que  peut- 
être  il  ne  Ce  fentoit  pas  capable  de  concilier  ou  de  maintenir. 

Quoi  qu’il  en  foit , en  annonçantqu’il  vouloit  fc  faire  Moine, 
Alexis  fortifioit  fa  renonciation  écrite  'z  la  fucccffion  de  fon  père. 
Or,  par-tout  il  doit  être  libre  à chacun  de  renoncer  au  droit  in- 
troduit en  fa  faveur.  Renoncer  k la  fucccffion  de  fon  père , ce 
n’cft  pas  fc  rendre  coupable  envers  lui  : renoncer  même  à régner, 
quand  on  y cft  appcllé  par  la  nature , ce  n’cft  pas  Ce  rendre  cou- 
pable d'un  crime  capital. 

» Le  Tzar  voulut  voyager;  & ce  voyage,  comme  le  remarque 
*3 Voltaire,  prouve  évidemment  qu’il  ne  voyoit  pas  de  contpi- 
» ration  à craindre  de  la  part  de  fon  fils.  Il  alla  le  voir  avant  que 
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»>  de  partir  pour  l’Allemagne  Se  pour  la  France.  Le  Prince  malade, 
mou  feignant  de  l’être,  le  reçut  au  lit , Se  lui  confirma  par  les 
m plus  grands  fermens , qu’il  vouloit  fc  retirer  dans  un  Cloître, 
»»  Le  Tzar  lui  donna  fix  mois  pour  fc  confulttr,  Se  partit  avec 
»>  fon  Epoufe. 

m A peine  fut-il  à Copenhague,  qu’il  apprit  (ce  qu’il  pouvoit 
m préfumer)  qu’ Alexis  ne  voyoit  que  des  mécontcns  qui  flattoient 
m fes  chagrins.  Il  lui  écrivit  qu’il  eût  à choifir  du  Couvent  ou  du 
m Trône;  que  s’il  vouloit  lui  fuccédei,  il  falloit  qu'il  vînt  le 
m trouver  à Copenhague  (i)  «. 

Le  choix  d’Alexis  étoit  fait,  comme  on  l'a  vu,  depuis  long- 
tems  ; mais  le  Tzar  doutoit,  avec  raifon , de  la  fiabilité  de  ce 
choix.  On  ne  renonce  pas  au  Trône  pour  un  Monaftère,  fans 
éprouver  des  regrets,  à moins  qu’on  ne  foit  poulTé  à cette  abné- 
gation de  foi-même  par  une  impulfion  de  la  grâce  divine , pro- 
portionnée à la  grandeur  du  facrifice.  Or , il  étoit  importable  de 
rcconnoître  la  main  de  Dieu  dans  la  réfolution  apparente  d’Alexis. 
Pierre  ne  la  regardoit  que  comme  une  fuite  de  l’obftination  de 
ce  Prince  à perfévérer  dans  fes  égarcmens  ; Se  les  délais  qu’il  lui 
donna  pour  faire  fes  réflexions , attefteroient  fa  tendrefle  pater- 
nelle , fi,  comme  on  le  verra , il  ne  s’en  étoit  pas  rétraélé. 

Ces  réflexions  euflent  pu  devenir  utiles  à Alexis , fi  fon  père 
eût  apporté  plus  d’attention  a écarter  de  lui  les  mauvais  confcils; 
fi  l’amour  paternel  eût  corrigé  l’aigreur  de  fes  réprimandes  ; fi 
l’orgueil  dans  lui  n’eût  étouffé  la  nature  ; enfin , Se  pour  parler 
plus  jufte , s’il  n’étoit  réfervé  aux  plus  grands  hommes  de  faire  les 
plus  grandes  fautes,  foit  pour  leur  faire  connqîtrc  que,  quelque 


(0  LeTiar  écrivit  de  Copenhague,  le  17  Août  171* , & envoya  £k  lettre  par  un  Cou- 
rier. Il  ordonnoit  à AleiU  de  venir  le  trouver  dans  huit  jours,  (mon  de  lui  marquer  le 
lieu , le  tems  & le  jour  où  il  vouloit  prendre  l'habit  monaftique. 
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grands  qu’ils  foicnt,  ils  participent  aux  imperfections  de  l’huma- 
nité , foit  parce  que  chez  eux  tout  cft  exagéré,  les  vices  ainfi  que 
les  vertus. 

*>  Les  confidcns. d’Alexis  lui  perfuadèrent  qu’il  feroit  dangereux 
» pour  lui  de  fe  trouver  loin  de  tout  confcil,  entre  un  père  irrité 
» 6c  une  marâtre.  Il  feignit  donc  d’aller  trouver  fon  père  à Copen  • 
» haguc  ; mais  il  prit  le  chemin  de  Vienne , Se  alla  fe  mettre  entre 
>»  les  mains  de  l'Empereur  Charles  VI,  fon  beau-frère,  comptant 
»> y demeurer  jufqu’à  la  mort  du  T^ar. 

» Dès  que  Pierre  fut  que  fon  fils  avoit  été  à Vienne,  Se  qu'il 
»«  s’étoit  retiré  dans  le  Tirol  Se  enfuitc  à Naples,  qui  appartenoit 
*j  alors  à l’Empereur , il  dépêcha  le  Capitaine  aux  Gardes  Rou- 
»>  mantzof  Se  le  Confcillcr-Privé  Tolftoé  (i),  chargés  d'une  lettre 


( i ) Le  Comte  Tolftoé  dont  il  cil  ici  queftion , cft  celui-là  meme  que  le  Tzar  employoic 
toujours  dans  les  cncreprifcs  hardies  Se  périlleufcs.  Il  fe  rendit  d'abord  à Vienne  avec 
Roumantzof,  Se  ils  y apprirent,  aptes  bien  des  recherches,  que  le  Tzarevitz  en  étoic 
parti  pour  Turin.  Ils  fe  mirent  en  marche  pour  l’y  joindre , mais  il  n'y  étoit  plus  à leur 
arrivée.  Ils  y payèrent  pluficurs  mois  dans  l’cfpérancc  de  le  découvrir,  6c  dans  la  perfuafion 
qu'il  y étoic  caché. 

Tolftoé , déguifé  en  (impie  particulier  Se  vivant  de  même , parcouroit  fucccdïvemcnr 
toutes  les  auberges , toutes  les  maifons  publiques , Se  ne  négligeoit  aucun  des  moyens 
qui  pouvoient  lui  procurer  quelques  renfeignemens  fur  le  lieu  où  Alexis  pouvoit  être 
caché.  Il  fe  trouva  un  foir  dans  une  auberge  Se  dans  la  même  chambre  où  étoienr  aulC 
plufieùts  étrangers , Se  entr'autres  un  Napolitain  : on  but  beaucoup;  Tolftoé  fit  femblant 
d'étre  ivre,  fe  jetta  en  chancelant  fur  le  lit  qui  étoic  dans  1a  chambre.  Se  affecta  un 
profonl  fommeil. 

Ceux  qui  étoient  reftés  à table  racontèrent  des  nouvelles  : le  Napolitain  dît  qu'il  étoic 
arrivé  à Naples  un  jeune  homme  avec  une  jeune  fille,  qui  parloir  une  langue  que  perfonne 
ne  comprcnoit  ; 'qu'il  y faifoit  une  grande  dépenfc.  Se  qu’on  le  foupçonnoic  d'étre  un 
grand  Prince  du  Nord  qui  voyageoit  fccrctement. 

i L'orgie  finit;  Se  Tolftoé  feignant  de  fe  réveiller,  demanda  à boire,  fit  beaucoup 
d’amitié  aux  convives.  Se  particulièrement  au  Napolitain,  qu'il  pria  à dîner  pour  le  Un. 
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*»  écrite  de  fa  main , datée  de  Spa,  du  n Juillet  1717.  Ils  trou- 
» vèrent  le  Prince  à Naples , dans  le  Château  Saint- Elmc,  & lui 
» remirent  la  lettre.  Elle  étoit  conçue  en  ces  termes  « 


demain.  Dû  ce  moment  il  s’attacha  à lai  de  manière  à ne  pat  le  perdre  de  me,  jufqu'à 
ce  qu'il  fût  inftruic  de  ce  qu'il  déliroit  fa  voir  ; alors  il  partit  de  Turin  pour  Naples  avec  le 
Comte  de  Roumantzof. 

Dès  le  lendemain  de  leur  arrivée  dans  cette  Capitale , ils  furent  rendre  vifire  au  Gou- 
verneur : après  les  poütefTcs  d’ufage , Tolftoé  tira  le  Gouverneur  à part , St  lui  dit  : 
Pierre I fait,  à n'en  pouvoir  douter,  que  le  Tzarévicz,  fon  fils,  cil  à Naples;  Sc  comme 
ce  Souverain  a des  infirmités  graves,  il  défire  ardemment  de  revoir  un  fils  qu'il  aime  Si 
qui  doit  lui  fuccéder.  Il  vous  aura  une  obligation  particulière,  fi  vous  voulez  bien  me 
procurer  un  entretien  arec  le  jeune  Prince.....  Voilà,  dit-il,  les  preuves  de  ce  que  je 
vous  avance , en  lui  remettant  un  gros  diamant , Sc  l'inftru&ion  oftenfiblc  que  le  Tzar 
lui  avoir  donnée. 

Le  Gouverneur  lui  promit  cet  entretien  pour  le  jour  fuivant , Sc  tint  parole.  En  abordant 
le  Tzarévicz , Tolftoé  Sc  Roumantzof  fc  proftemèrent  à la  manière  des  Ruftcs , Sc  lui  bai- 
ferent  la  main  : le  Prince  leur  demanda  le  fujet  de  leur  voyage , Sc  le  récit  de  ce  qui 
t'écoit  pafté  en  Rulfie  depuis  fon  départ.  Après  avoir  fatisfait  auz  queftions  d'Alexis, 
ces  furveilians  fe  retirèrent  : Tolftoé  fupplia  le  Prince  de  lui  permettre  de  fe  repréfentet 
devant  lui  pour  lui  faire  part  des  intentions  du  Tzar,  Sc  fuppléct  par-là  à tout  ce  qu'il 
n'avoit  pu  lui  marquer  dans  fa  lettre.  Le  Prince  lui  accorda  fa  demande. 

De  retour  à 1" auberge , Tolftoé  dit  à Roumantzof  : » Vous  connoiifcz  mon  habileté 
» dans  les  affaires , Sc  je  me  flatte,  fi  vous  me  laiflez  faire,  de  gagner  bicn-tôt  la  con- 
„ fiance  du  Tzarévicz  ; mais  pour  cela,  il  faut  que  je  lui  parle  feul  *.  Roumantzof  j 
confcntit. 

Dès  que  Tolftoé  eut  obtenu  rentière  confiance  du  Prince,  il  lui  infpira  de  la  défiance 
peut  Roumantzof.  » Cet  homme , lui  dit-il,  eft  totalement  dévoué  à votre  père  -,  on  ne 
„ l'a  envoyé  avec  moi  que  pour  lui  rendre  compte  de  votre  conduite  St  de  la  mienne  ; 
m je  vous  confeille  donc  de  le  faite  arrêter  pendant  votre  féjour  ici , Sc  je  vous  promet» 
•»  de  faire  tout  ce  qu'il  faut  pour  vous  procurer  les  bonnes  grâces  de  votre  père  «.  Alexi* 
fe  taifTa  perfuader , Sc  Roumantzof  fut  mis  aux  arrêts.  Pendant  le  cens  qu'ils  durèrent, 
Tolftoé  dépêcha  un  Courier  au  Tzar,  pour  l'informer  des  fuites  de  l'évafi  jn  de  fon  fils, 
St  des  moyens  qu'il  avoit  employés  pour  gagner  fa  confiance  Sc  celle  de  fa  maitrcfTc, 
en  t adorant  que  loot  retour  en  Rufttc  fetoit  très-prompt, 

Mo» 
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Mon  cher  fils.....  je  vous  écris  pour  la  dernière  fois,  pour  vous  dire 
que  vous  aye\  à exécuter  ma  volonté  qucTolstoé  & Roumanc\of  vous  annon- 
ceront de  ma  part.  Si  vous  m’obéiffe^,  je  vous  ajfure  & je  promets  à Dieu 
que  je  ne  vous  punirai  pas,  & que  fi  vous  revenez,  je  vous  aimerai  plus  que 
jamais  ; mais  que  fi  vous  ne  le  faites  pas,  je  vous  donne,  comme  père  , en 
vertu  du  pouvoir  que  j’ai  refu  de  Dieu,  ma  malédiction  paternelle  ; & comme 
votre  Souverain  , je  vous  ajfure  que  je  trouverai  bien  le  moyen  de  vous  punir, 
en  quoi  j’efpère  que  Dieu  m’ajfifiera,  & qu’il  prendra  ma  jufie  caufe  en  main. 
Au  refie  , fouveneq-vous  que  je  ne  vous  ai  violenté  en  rien , &c. 

La  traduûion  de  la  lettre  du  Tzar  à fon  fils,  envoyée  de  Pctcrs- 
bourg  à Voltaire , n’cft  pas  exacte  dans  tous  les  points.  Dans  le 
texte  original,  le  Tzar  reproche  à fon  fils  de  s’être  mis,  comme  un 

traître , fous  une  protection  étrangère d’avoir  violé  fies  fermons 

Il  l'aflurc  & lui  promet , au  nom  de  Dieu  & par  le  Jugement  dernier,  de 
ne  le  punir  point , mais  de  l’aimer  encore  plus  qu’ auparavant , s’il  revient 
en  RuJfie ; & dans  le  cas  contraire,  il  le  déclare  traître,  & lui  donne  fa 
malédiction  étemelle. 

Ici , nous  rcconnoiflons  le  langage  d’un  père  irrité  contre  un 


Tolftoé  difoit  Couvent  à U mairrefte  d’Alexis  : » Noos  fommes  tris-bien  dans  ce 
n pays  charmant , où  je  voudrais  finir  mes  jours  avec  vous  ; mais  malheureufement  ce 
» pays  eft  gouverné  par  le  Pape , ic  notre  Religion  orthodoxe  nous  défend  de  vivre  avec 
ceux  qui  profelfent  le  Culte  Romain.  Pierre  I eft  tris-infirme  ; Alexis  ne  tardera  pas 
» à être  Souverain , Ce  vous  jouerez  le  plus  grand  rôle  en  Ruflie  : il  faut  donc  quitter 
» ce  beau  pays  par  amour  pour  le  Tzarévitz , Ce  pour  vous-même.  Si  vous  voulez  que 
» fon  régne  Se  le  vôtre  foit  long  Se  heureux , empêchez  que  les  Rufics  ne  croient  qu’ Alexis 
» balance  entre  la  Religion  Grecque  orthodoxe  Se  la  Religion  Romaine  ». 

Les  infinuations  de  Tolftoé  réunirent  au  gté  de  fes  déljrs  ; Roumantzof  fut  mis  eu 
liberté  ; le  départ  fut  rélolu , Se  Tolftoé  conduifit  fa  viâime  à Moskcu. 

Cette  note  nous  a été  communiquée  pat  M.  le  Général  Ber^kl;  nous  avons  cru  devoir 
ta  rapporter  en  entier , parce  que  les  moindres  détails  font  importans  dans  les  caufet 
intéreflantes. 

Tome  III.  I i i 
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fils  défobéiflant  Sc  fugitif;  d’un  Souverain  qui,  parlant  en  maître, 
ne  fait  point  un  vain  étalage  de  fon  pouvoir,  mais  en  parle  pour 
effrayer  un  fujet  qu’il  veut  ramener;  &c  par -la  s’affranchir  de  la 
ncccfiîté  doulourcufe  d’en  faire  ufage  pour  punir. 

Voltaire  dit  que  les  Loix  de  la  Rufiîc  ne  permettent  pas  au 
fils  du  Souverain  de  fortir  du  Royaume  malgré  fon  père  ; mais  il 
ne  dit  pas  quelle  peine  ces  Loix  prononcent  contre  le  fils  fugitif. 

Que  cette  peine  foit  défignéc  ou  qu’elle  foit  laiifée  a la  diferétion 
du  Tzar,  il  fuffifoit  que  la  défenfe  fubfiûât,  pour  qu’ Alexis  dût 
craindre,  non-feulement  la  colère  de  fon  père,  mais  encore  la 
jufticc  de  fon  Souverain.  Nous  ne  connoifTons  aucune  Loi  de 
Ruflic  qui  défende  particulièrement  au  fils  du.Souvcrain  de  fortir 
de  l'Empire  malgré  fon  père  : on  ne  fait  pas  des  Loix  pour  tous 
les  cas  imprévus.  Mais  on  a vu  que  fous  les  Règnes  antérieurs  à 
celui  de  Pierre  I,  il  croit  défendu  aux  Rtiffcs , en  général,  de 
fortir  de  l'Empire  fans  paffe-port. 

Dans  la  circonfhncc  dont  il  s’agit,  & par  la  lettre  du  Tzar,  ce 
Prince  fc  montre  véritablement  grand  , lorfqu’il  concilie  le  pou- 
voir fouverain , don:  le  plus  beau  droit  cft  celui  de  pardonner , 
avec  le  titre  de  père  qui  lui  rend  ce  droit  fi  précieux.  On  aime 
fur- tout  à relire  ces  premières  exprefîions  : Si  vous  m ’obàjfti , je 
ne  vous  punirai  pas  ; Jl  vous  revenez , je  vous  aimerai  plus  que  jamais. 

Alexis  eût  mérité  le  fort  cruel  qui  termina  fes  jours , s’il  fc  fût 
montré  rebelle  aux  ordres  de  fon  Souverain , & fourd  à la  voix 
d'un  père  offenfé  qui  promettoit  , non-feulement  de  pardonner, 
mais  de  l'aimer  davantage , pourvu  qu’il  revolât  dans  fes  bras. 

Eloigne  des  corrupteurs  qui  avoient  abufé  de  fon  âge  Se  de  fa 
foiblcffc  naturelle , la  voix  du  fang  fc  fit  entendre , les  infinua- 
tions  dcTolftoé  produifirent  leurs  effets,  & les  exhortations  du 
Vice-Roi  de  Naples  déterminèrent  Alexis  à croire  & à f c fier  aux 
iermens  du  Tzar. 
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*>  Il  arrive,  dit  Voltaire,  le  ij  Février  1718,  a Moskou,  où  le 
» Tzar  croit  alors.  Il  fc  jette  le  jour  même  aux  genoux  de  fon 
» père  ; il  a un  long  entretien  avec  lui  : le  bruit  fc  répand  auili- 
» tôt  dans  la  Ville  que  le  père  Se  le  fils  font  réconciliés , que  tout 
» cft  oublié  ; mais , le  lendemain , on  fait  prendre  les  armes  aux 
»>  Régimens  des  Gardes,  à la  pointe  du  jour;  on  fait  fonner  la 
» grotte  cloche  de  Moskou  : les  Boyards , les  Confcillcrs  Prives 
» font  mandés  dans  le  Château  ; les  Evêques , les  Archimandrites 
*>  Se  deux  Religieux  de  Saint-Bafile,  Profefléurs  en  Théologie, 

»>  s’aflcmblcnt  dans  l'Eglifc  Cathédrale.  Alexis  cft  conduit  fans 
»épéc  Se  comme  prifonnicr  devant  fon  père.  Il  fe  profterne 
»>  en  fa  préfence,  Se  lui  remet  en  pleurant  un  écrit  par  lequel  il 
» avoue  fes  fautes , fe  déclare  indigne  de  lui  fuccéder , Se  pour 
»>  toute  grâce  lui  demande  la  vie  «. 

On  ne  conçoit  pas  comment  M.  de  Voltaire  a pu  fe  réfoudre  à 
faire  pafler  dans  fes  Ecrits  ce  monument  de  perfidie  Se  de  trahifon 
de  la  part  du  Tzar,  pour  lequel  il  avoir  une  admiration  fi  méritée. 
C’eft  en  vain , malgré  le  charme  de  fon  ftylc,  qu’il  a cru  pouvoir 
le  juftificr.  Un  Panégyrifte  qui  ne  veut  que  louer , doit  cacher  les 
foiblcflcs  de  fon  Héros , plutôt  que  de  chercher  à les  juftificr  ; 
parffe  que,  s’il  n’écrit  pas  pour  inftruirc,  il  ne  doit  pas  non 
plus  fe  propofer  de  corrompre , en  dénaturant  toutes  les  idées 
reçues , Se  préfentant  comme  digne  d’approbation  ou  d'éloge  ce 
qui  cft  cflcnticllcmcnt  injufte  Se  criminel.  M.  de  Voltaire  écrivant 
comme  Hiftoricn , cft  infiniment  moins  excufablc  encore , quand 
il  paraît  oublier  que  le  but  de  l’Hiftoirc  cft  de  peindre  les 
hommes,  non  pas  tels  qu’ils  auraient  dû  être,  mais  tels  qu’ils  * 
ont  etc  ; de  préparer,  pour  ainfi  dire,  les  voies  au  jugement  de 
la  Poftérité  ; de  faire  fervir  enfin  les  vices  comme  les  vertus  des 
grands  hommes  des  fièclcs  pattes , à l’inftruéiion  Se  au  bonheur 
des  fièclcs  â venir. 

I i i ij 
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» L'Hiftorien , a dit  Voltaire , qui  loue  un  tyran , eft  un  lâche  : 
» celui  qui  veut  flétrir  !a  mémoire  d'un  bon  Prince,  eft  un  mcnftre; 
*>  &:  le  Romancier  qui  donne  fes  imaginations  pour  la  vérité , eft 
>j  méprifé  «.  D’après  ces  vérités  inconteftables,  Pierre  avec  de 

grandes  vertus  a fait  de  grandes  chofes Il  falloir  donc  l’en 

louer.  On  le  devoit , Sc  pour  n’etre  pas  un  monftre , Sc  parce  que 
fes  grandes  a étions  le  rendront  à jamais  digne  de  vivre  dans  la 
mémoire  des  hommes , &:  de  ceux  qui  font  appcllés  à gouverner 
les  peuples  : mai»  il  fut  injufte,  parjure  Sc  traître  envers  fon  fils, 
par  principe  d’orgueil , par  foiblcflc  humaine , par  un  amour 

défordonné  de  fa  propre  gloire  Sc  de  fon  autorité M.  de 

Voltaire  devoit  auflï  l’en  blâmer,  non  pour  flétrir  la  mémoire  de  ce 
Prince , mais  pour  fe  montrer  jufte  Sc  fidèle  à la  vérité , parce  que 
celui  qui  loue  un  tyran , eft  un  lâche.  Il  ne  falloir  pas  enfin  fe  livrer  a 
des  conjcétures  pour  trouver  des  prétextes  à la  conduite  de  Pierre 
envers  fon  fils,  parce  que  des  conjcétures  ne  font  pas  des  preuves, 
Sc  parce  que  celui  qui  donne  fes  imaginations  pour  la  vérité , eft  méprifé. 

.»  Le  Tzar,  après  avoir  relevé  fon  fils,  le  conduifit  dans  un 
n cabinet , où  il  lui  fit  plufieurs  queftions.  Il  lui  déclara  que  s’il 
» ccloit  quelque  chofc  touchant  fon  évafion , il  y alloit  de  fa  tête  ■, 
>j  enfuitc  on  ramena  le  Prince  dans  la  fallc  où  le  Confeil  Æ>it 
» aflcmblé  : là  on  lut  publiquement  la  déclaration  du  Tzar,  déjà 

n drejfée. 

» Le  père,  dans  cette  pièce,  reproche  à fon  fils  fon  peu  d’appli- 
m cation  à s’inftruirc ,_/«  liaifons  avec  les  partifans  des  anciennes  moeurs , 
>j  fa  mauvaife  conduite  arec  fa  femme.  11  a violé,  dit- il , la  foi 
* « conjugale  en  s’attachant  à une  fille  de  la  plus  baûfe  extra étion , 
>3  du  vivant  de  fon  époufe  «. 

Les  chefs  d’accufation  étoient  préfentés  avec  adrefle.  Une  grande 
partie  de  la  Nation  Ruflc , &c  peut-être  même  de  ceux  qui  compo- 
foient  le  Confeil , partageoient  avec  Alexis  fon  attachement  aux 
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anciennes  mœurs.  Ce  fécond  grief , que  nous  regardons  comme 
le  feul  auquel  il  fut  facrifié , n’eût  donc  excité  que  des  murmures , 
ou  peut-être  des  faftions,  s’il  eut  été  feul.  Pierre , en  homme  bien 
inftruit  des  difpo  fit  ions  de  fes  Sujets,  prend  foin  de  l’envelopper. 
Il  commence  par  reprocher  à fon  fils  le  défaut  d’application 
à s’inftruirc.  Il  glifle  fur  fon  véritable  motif,  s'appefantit  davan- 
tage fur  fà  conduite  envers  fa  femme , & ne  fc  diffimulant  point 
qu’on  pouvoit  alléguer  pour  la  juftification  d’Alexis  fur  le  troi- 
fième  grief,  l’exemple  de  fon  père , il  lui  reproche  enfuitc  » d’être 
» allé  k.  Vienne  fe  mettre  fous  la  protedHon  de  l’Empereur  ; d’y 
» avoir  calomnié  fon  père , en  faifant  entendre  'a  Charles  VI 
» qu’il  étoit  pcrfécuté,  qu’on  le  faifoit  renoncer  a fon  héritage} 
» qu’enfin  il  a prié  l’Empereur  de  le  protéger  à main  armée  «. 

Le  Tzar  ne  fait  pas  attention  qu’au  moment  même  où  il  dit 
que  fon  fils  l’a  calomnié  auprès  de  l’Empereur,  il  juftific  par  de 
nouvelles  perfécutions  ce  qu’ Alexis  aurait  pu  dire  des  précédentes. 
Qu’étoit-il  étonnant  d’ailleurs  que  fuyant  des  Etats  de  fon  père 
qui,  non-content  de  fa  renonciation  au  Trône,  vouloir  le  con- 
traindre a fc  faire  Moine,  il  eût  dit  k l’Empereur,  fon  beau-frère, 
les  motifs  de  fon  évafion,  en  lui  demandant  un  afyle?  Quant  à 
l’accufation  d’avoir  prié  l'Empereur  de  le  protéger  à main  armée, 
la  conduite  de  Charles  VI  & le  retour  d’Alexis  auprès  de  fon  père , 
fuffifoient  pour  en  démontrer  la  faulfeté. 

Pierre  ajoute  qu’ Alexis  avoit  perfuadé  à l’Empereur  qu ’il  n’écoit 
pas  en  sûreté  de  fa  vie  s’il  revenoie  en  Rujfie.  » Voilk  , dit  il , de  quelle 
»j  manière  notre  fils  cft  revenu  ; Se  quoiqu’il  ait  mérité  fa  mort  par  fon 
» évafion  SC  fes  calomnies , cependant  notre  tendrejfc  paternelle  lui  par- 
ts donne  fes  crimes  : mais  confidérant  fon  indignité  Se  fa  conduite 
»j' déréglée , nous  ne  pouvons  en  confciencc  lui  laifier  la  fuccelîïon 
»>  au  Trône  ; prévoyant  trop  qu’a  près  nous  fa  conduite  dépravée 
» détruirait  la  gloire  de  la  Nation,  Se  ferait  perdre  tant  d’Etats 
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« reconquis  par  nos  armes.  Nous  plaindrions  fur-tout  nos  Sujets, 
« fi  nous  les  rejettions  par  un  tel  fucccfieur  dans  un  état  beaucoup 
>jqjlus  mauvais  qu’ils  n ont  été. 

»>  Ainfî , par  le  pouvoir  paternel , en  vertu  duquel , félon  les 
» droits  de  notre  Empire,  chacun  même  de  nos  Sujets  peut  dés- 
» hériter  un  fils  comme  il  lui  plaît , &:  en  vertu  de  la  qualité  de 
« Priucc  Souverain , Se  en  confidération  du  falut  de  nos  Etats, 
» nous  privons  norredit  fils  Alexis  de  la  fucccfiîon  après  nous  au 
» Tlône  de  Rufiïc,  à caufe  de  fes  trimes  & de  fon  indignité , quand 
u même  il  ne  fubfift croit  pas  une  feule  perfonne  de  notre  famille 
» apres  nous. 

*>  Et  nous  conftituons  Se  déclarons  fucccfieur  audit  Trône, 
» après  nous , notre  fécond  fils  Pierre , quoiqu’encorc  jeune,  n’ayant 
u pas  de  fucccfieur  plus  âgé , &c.  «. 

Le  Tzar  donne  enfuite  fa  malédiction  k fon  fils  Alexis , fi  jamais , 
en  quelque  teins  que  ce  foie,  il  prétend  â la  fuccejfion  & la  recherche.  11  exige 
de  tous  fes  Sujets  qu’ils  confirment  le  tout  par  ferment  devant  le 
faine  Autel,  fur  le  faine  Evangile,  en  baifant  la  croix.  I]  termine  fa 
conftitution  en  ces  termes. 

« Et  tous  ceux  qui  s’oppoferont  jamais , en  quelque  tems  que  ce 
« foit , k notre  volonté , Se  qui  dès  aujourd’hui  oferont  confidérer 
» notre  fils  Alexis  comme  notre  fucccfieur,  ou  l'alfiftcr  h cet  effet, 
u nous  les  déclarons  traîtres  envers  Nous  & la  Patrie  ; Se  avons  ordonné 
»>  que  la  préfente  foit  par-tout  publiée , afin  que  perfonne  n’en 
>1  prétende  caufe  d'ignorance.  Fait  k Moskou,  le  14  Février  1718, 
» N.  S.  Signé  de  notre  main  Se  fcellé  de  notre  fccau. 

» Le  Prince  Alexis , de  fon  côté , figna  qu’il  renonçoit  à la 
» fucccfiion.  Je  reconnois,  dit-il,  cette  exclufion  pour  jufle; 
«je  l’ai  méritée  par  mon  indignité,  Se  je  jure  au  Dieu  tout- 
«puiflant  en  Trinité,  de  me  foumettre  en  tout  à la  volonté 
» paternelle , Sec. 
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»Ccs  actes  étant  fignés,  le  Tzar  marcha  a la  Cathédrale  : on 
» les  y lut  une  féconde  fois  ; Se  tous  les  Eccléfiaftiqucs  mirent 
»>  leurs  approbations  Se  leurs  fignaturcs  au  bas  d’une  autre  copie  <«. 

Jamais  Prince  , dit  Voltaire,  ne  fut  déshérité  d’une  manière  fi  authen- 
tique  nous  ne  dirons  pas  auffi  injufte  ; mais  accompagnée  de 

circonftanccs  qui  fourniflent  matière  à tant  de  réflexions. 

»En  Rullie , comme  chez  les  anciens  Romains,  tout  père  avoit 
» le  droit  de  priver  fon  fils  de  fa  fuccciïion  ; Se  ce  droit  étoit  plus 
» fort  dans  un  Souverain  que  dans  un  fujet,  Se  fur-tout  dans  un 
» Souverain  tel  que  Pierre  «. 

Cette  aflertion  vague  &:  la  réflexion  qui  l'accompagne , ne 
juftifient  point  un  Souverain  tel  que  Pierre , parce  qu’avant  tout  il 
faut  être  jufte.  Se  que  la  jufticc  eft  le  premier  devoir  de  ceux  qui 
commandent  aux  autres. 

Pour  mettre  nos  Le&eurs  en  état  de  juger  une  caufc  auffi 
grave , nous  croyons  devoir  expofer  ici  le  pouvoir  des  pères  chez 
les  Romains  Se  chez  les  Rudes , Se  l’ordre  de  la  fucccffion  des 
biens  parmi  ces  derniers  (i). 

Une  des  maximes  du  Droit  Romain  étoit , que  ce  qui  cfl  in- 
jufte dans  fon  principe , ne  peut  jamais  ccflcr  de  l’être  par  quelque 
circonftancc  Se  par  rapport  à quelque  perfonne  que  ce  foit. 

Les  pères  avoient,  dans  l’origine  de  la  République,  le  droit 
de  vie  Se  de  mort  fur  leurs  enfans  ; Se  la  Loi  des  Douze  Tables 


(1)  L'importance  ie  la  caufc  augufte  que  nous  allons  difeuter,  ne  nous  permettant  pas 
de  nous  en  rapporter  à nos  connoiiranccs  fupcrfkicllcs  des  Lois  Romaines , nous  avons 
cru  devoir  coufulrer  un  Jurifconfultc  habile  : c'eft  M.  ilecqutt , Avocat  en  Parlement, 
& notre  ami , qui  s' eft  fait  un  plaiûr  de  fupplécr  par  fes  lumières  à la  foiblcfle  des  nôtres, 
à condition  que  nous  ne  le  nommerions  pas  ; mais  s'il  cft  beau  d'étre  modefte , il  eft  jufte 
d'être  rcconnoiifant , & la  jufticc  doit  l'emporter  fur  toute  autre  conlidération  : ce  n'cft 
donc  pas  manquer  à fa  parole  que  de  rendre  à fon  bienfaiteur  l’hommage  public  qui  lui 
eft  dû. 
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leur  avoit  accordé  celui  de  fc  choifir  un  fucccffeur,  en  déshéritant 
un  ou  pluficurs  de  leurs  enfans , pour  enrichir  les  autres  ( i)  ; mais 
lorfque  les  Romains  s'appliquèrent  à perfectionner  leurs  Loix, 
ils  fentirent  combien  il  étoit  important  de  mettre  des  bornes  a 
l'abus  que  pluficurs  pères  faifoient  de  leur  pouvoir  ; &c  la  Loi  IVe 
du  Digefte , au  titre  du  Teftament  inofficieux , permit  aux  enfans 
déshérités  injuftement  de  fc  pourvoir  devant  le  Juge  , pour  faire 
annuller  le  teftament  de  leur  père;  car,  dit  la  Loi,  l’on  ne  doit  point 
prêter  les  mains  à des  pères  qui  féviffent  contre  leur  propre  fang;  ce  qu'ils 
font  la  plupart  du  tems , parce  qu’ils  fe  laijfent  fe'duire  par  les  careffes  des 
belles-mères  (i). 

Sous  les  Empereurs , le  droit  de  vie  &c  de  mort , fans  l’inter. 
Vention  du  Juge , fut  ôte  aux  pères  fur  leurs  enfans  ; parce  qu'on 
penfa  que  l’autorité  paternelle  de  voit  confifter  plutôt  dans  la  tcndrclTe 
que  dans  l’atrocité  (j). 

Trajan  contraignit  un  père  qui  avoit  inhumainement  traité  fon 
fils  k l'affranchir  ; & le  fils  étant  mort , l’Empereur  priva  le  père 
de  fa  fucccffion,  qui  lui  étoit  dévolue  fuivant  la  Loi  y du  Di- 
gefte (4). 

Adrien  fit  reléguer  dans  une  Iflc , un  père  qui  avoit  tué  fon 
fils , quoique  coupable  du  crime  d’adultère  avec  fa  belle-mère  ; parce  que 
ce  père  l’avoit  tué  k la  chaffc,  & plutôt  k la  manière  des  voleurs, 
que  par  l'exercice  du  droit  paternel  (y). 


(l)  Vti  quifque  legaffit , ira  jus  eflo. 

(i)  Non  enim  confentiendum  ejl  parentibus  contra  proprium  fanguinem  feevitntibus , 
quoi  pUrumque  faciunt , novercalibus  dtlinimentis  injligationibufque  corrupti. 

(j)  Quod  putaverint  patriam  potefiatem  in  pietate  potiufquam  in  atrocitatt  con- 
JiJIere  debtrt. 

(4)  Si  quis  b parente  manumijfus. 

(;)  Latronit  more , magis  quam  jure  parentis.  Lïgc  cjuintâ,  ff.  de  Lege  Pompxii , 
de  Parricidiis 

Par 
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Par  rapport  a l'exhérédation , en  admettant  les  enfans  à s’en 
plaindre  dans  les  Tribunaux , on  en  fpécifia  les  caufcs  légitimes. 
Elles  furent  fixées  a quatorze  ; & l'exhérédation  qui  ne  portoit 
pas  fur  une  de  ces  raifons  écrites,  fut  regardée  comme  injufte. 

Toutes  ces  modifications  des  ioix  de  Romulus  Se  de  la  loi  des 
douze  Tables , ne  s’introduiûrcnt  a Rome  que  par  degrés , Se 
devinrent,  en  quelque  forte,  le  fruit  des  lumières  Se  de  la  railon 
épurée  par  elles. 

La  Ruffic,  au  contraire , étoit  encore  plongée  dans  les  ténèbres 
de  la  barbarie  à l’époque  dont  nous  parlons  ; Se  les  faits  qui  pré- 
cèdent attellent  que , malgré  tous  fes  efforts  pour  en  faire  fortir 
fes  Sujets  , le  Tzar  lui-même  n’en  étoit  pas  exempt. 

Avant  la  fatale  époque  dont  il  s’agit  ici,  les  Rit  (Tes  n’avoient 
jamais  eu  le  droit  de  vie  Se  de  mort  fur  leurs  enfans , ni  celui  de 
fc  choifir  un  fucccfleur,  en  déshéritant  un  ou  pluficurs  de  leurs 
enfans  à volonté , pour  enrichir  les  autres.  Les  enfans  de  tous  les 
fexes , de  tous  les  âges , maries  ou  non , y ont  toujours  été  jufqu'à 
ce  jour  fournis  au  pouvoir  des  pères  Se  des  mères  : il  n’eft  pas 
permis  aux  enfans  de  plaider  contre  eux  dans  quelque  cas  que 
ce  foit;  Se  leurs  plaintes  font  rejettées  par  tous  les  Tribunaux. 

Un  père  ou  une  mère  grièvement  offenfés , ne  peuvent  pas  fc 
faire  jullice  à eux-mêmes  ; ils  doivent  porter  leurs  plaintes  à un 
Tribunal  compétent,  déterminer  la  peine  qu’ils  veulent  infliger 
à l’enfant  coupable.  Se  le  Tribunal  eft  obligé  de  le  punir,  con- 
formément aux  défirs  du  père  ou  de  la  mère.  Ces  exemples  ne 
font  pas  rares  dans  l’Hiftoire  de  Ruffic. 

Avant  la  loi  de  l’exhérédation  promulguée  par  le  Tzar  en  1715-, 
l’exhérédation  n’avoit  pas  lieu  en  Ruffic  ; les  anciennes  loix  accor- 
doient  aux  enfans  un  partage  égal  dans  la  fucccffion  de  leurs  pères 
Se  mères,  tant  dans  les  biens  immeubles , propres  ou  acquis , que 
dans  les  biens  meubles , Se c. 

Tome  III. 
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Dans  l’ordre  aéfucl  de  la  fucccfïïon  des  biens,  l’aîné  des  mâles 
n’a  aucune  prérogative  fur  fes  cadets  : l'ufagc  de  la  fubftitution 
en  faveur  des  aînés  n’y  cft  connu  que  depuis  Le  mois  de  Février 
1774;  il  y a été  établi  avec  la  permiflion  de  Catherine  II,  & a la 
follicitation  de  M.  le  Comte  Zakar  de  Tchernichcf , en  faveur 
de  fon  neveu,  le  Comte  Grégoire  de  Tchernichcf,  fils  du  Miniftre 
de  la  Marine. 

La  fucccflîon  cft  dircétc  des  parens  aux  enfans , des  frères  aux 
frères  ; & s.’il  y a des  neveux,  enfans  de  l’un  des  frères  morts, 
ils  reçoivent  la  part  qui  auroit  appartenu  a leur  père,  s’il  eût  vécu. 

Si  un  des  frères  morts  laide  un  fils  & une  fille , le  fils  hérite 
feul  de  la  fuccedïon  des  immeubles.  Cette  coutume  cft  fondée 
fur  une  Loi  du  Tzar  Alexis  Mikaïlovitz,  par  laquelle  la  fille 
n’hérite  jamais  des  biens  immeubles,  quand  elle  a un  frère 
vivant.  Mais  lorfquc  dans  une  fucccdion  il  n’y  a que  des  nièces 
de  frères , Se  point  de  mâles , alors  chacune  d’elles  partage 
également. 

Les  pères  &c  les  mères  n’héritent  jamais  de  leurs  enfans.  Ils 
ne  peuvent  pas  difpofer  de  droit  de  leurs  biens  au  préjudice  de 
leurs  enfans;  mais,  faute  d’enfans , ils  peuvent  tefter  au  préju- 
dice de  leurs  neveux , Se  en  faveur  d’un  homme  de  leur  famille 
portant  le  même  nom. 

Dans  le  partage  des  biens  entre  le  frère  Se  la  fœur,  celle-ci 
reçoit  aujourd'hui  la  quatorzième  partie  des  biens  fonds.  Se  la 
huitième  du  mobilier.  Cette  difpofition  de  la  Loi  n’a  lieu  que 
pour  les  filles  qui  n’étoient  pas  encore  établies  à la  mort  de  leurs 
pères  : le  père  vivant  peut  donner  à fes  filles  la  dot  qu’il  veut. 

Le  teftateur  ne  peut  plus  déroger  à ces  difpofitions , dès 
qu’elles  font  revêtues  des  formalités  légales  dont  nous  avons 
parlé  ailleurs. 

La  donation  des  biens  fonds  entre  deux  époux  n’eft  pas  valable  ; 
elle  ne  l’cft  qu’à  l'égard  du  mobilier. 
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Comme  les  Loix  Ru  (Tes  ne  permettent  point  aux  pères  d’exhé- 
réder  leurs  enfans , que  le  mari  ne  peut  pas  donner  directement 
les  biens  fonds  à fa  femme , ni  la  femme  au  mari-,  ni  un  ami 
à un  autre  , on  a trouvé  le  moyen  de  tromper  la  Loi , en 
faifant  des  ventes  fimulécs  à un  tiers",  qui  emploie  le  même 
manège  pour  faire  palier  les  biens  aux  perfonnes  défignées  par 
les  prétendus  vendeurs. 

Une  chofe  digne  dé  remarque , c’eft  la  elaufe  qu’on  cft  obligé 
de  fpécifier  dans  les  contrats  de  vente,  les  legs,  &cc.  -,  la  voici: 
Moi  j qui  ne  fuis  pas  le  dernier  de  ma  famille  je  donne  , je  vends , &c. 
Cette  elaufe  prouve  que  le  dernier  d’une  famille  ne  peut  ni 
donner,  ni  vendre  fon  bien,  parce  que  fa  fuc-cclTion  appartient 
au  Fife. 

Telles  font  les  Loix  de  Ritffie  qui  onr  rapport  à l’exhérédation 
d'Alexis.  Rien  ne  prouve  mieux  qu’il  étoit  incapable  de  fuccédcr 
k fon  père , que  fa  renonciation  volontaire  k la  fucccflïon , le 
choix  qu’il  fit  d’un  Couvent , plutôt  que  de  travailler  k fc  cor- 
riger, Tefprit  fuperftiticux  qu’on  lui  fuppofe,  les  débordemens  & 
le  libertinage  dont  on  l’accufe , fon  peu  d'application  k s’inftruirc 
dans  l’art  difficile  de  gouverner,  fon  arrachement  aux  anciennes 
moeurs , fon  peu  de  rcfpcCt  pour  les  changemens  utiles  que  fon 
père  y avoit  apportés,  fa  défobéiiTancc&  fa  fuite  chez  l’Empereur. 
Mais  on  ne  doit  pas  oublier  qu’une  partie  de  ces  vices  étoient 
ceux  de  fon  éducation , & que  Pierre  I ne  devoit  s’en  prendre 
qu’k  lui-même.  S’il  exiftoit  des  caufes  fuffifantes  pour  légitimer 
fon  exhérédation , il  ne  s’enfuit  pas  que  la  conduite  de  Pierre 
doive  paraître  fans  reproche , que  fa  mémoire  pafle  fans  tache 
k la  poftérité. 

Le  refus  d’accepter  la  renonciation  de  fon  fils  au  Trône,  fuivi 
de  cette  exhérédation  infamante , annonce  un  delTein  formé 
depuis  long  - tems  de  le  perdre.  La  Princcflc  de  Volfenbutel , 
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femme  d'Alexis,  ctoit  accouchée  d’un  fils  prcfqu’cn  même-tems 
que  Catherine.  Le  fils  d’Alexis  Se  celui  de  Catherine  n’avoient 
l'un  Se  l’autre  qu’environ  trois  ans , lorfqu’Alcxis  &:  fon  fils  furent 
déshérités  Se  facrifiés  au  fils  de  Catherine. 

Voltaire  a juftifié  Catherine  d’avoir  eu  part  à l’exhérédation 
d’Alexis,  ainfi  qu’à  la  cataftrophc  fanglantc  dont  elle  fut  fuivic; 
mais  s'il  n’exifte  dans  l’Hiftoirc  aucune  preuve  de  fon  innocence 
que  ce  qu’en  a dit  cet  homme  célèbre , nous  croyons  pouvoir 
douter  que  ce  qu’il  a écrit  pour  fa  défenfe,  prévale  fur  la  pré- 
emption que  laide  contr’cllc  le  choix  de  fon  fils,  à l'exclufion 
de  celui  d’Alexis.  Nous  n’adoptons  point  aveuglément  ce  qu'ont 
pu  écrire  contr'cllc  les  Auteurs  que  réfute  Voltaire  : mais  nous 
ne  penfons  pas  être  les  feuls  qui , révoltés  par  les  traitemens 
barbares  de  Pierre  envers  fon  fils,  exeuferont  leur  averfion  pour 
eux  par  ce  pafiage  des  Loix  Romaines  que  nous  avons  déjà  cité: 

Non  enim  confentiendum  ejl  parentibus  contra  proprium  fanguincm  fevicn- 
tibus , quod  pUrumque  faciunt  novercalibus  delinimentis  tnfiigationibuf- 
que  corrupti. 

Alexis , à la  première  lettre  de  fon  père , avoit  promis  avec 
ferment  de  ne  prétendre  jamais  à la  fuccellïon  : Je  remets , écri- 
VOit-il,  mes  enfaru  entre  vos  mains,  & je  ne  demande  que  la  »ie.  En 
réponfc  à une  féconde  lettre , par  laquelle  on  ne  lui  donne  que 
l’alternative  de  ft  corriger  ou  de  fe  faire  Moine , il  dit  qu’il  veut  fe 
faire  Moine.  Son  père  va  le  voir  ; il  étoit  malade  ou  feignoit  de 
l’être  : il  confirme  par  fermens  qu’il  veut  fe  retirer  dans  un  Cloître  j 
Se  le  père , en  partant  pour  un  voyage , lui  donne  fisc  mots  pour 
fe  confulter. 

En  rapprochant  tous  ces  faits  de  ceux  qui  les  fuivent,  n’eft-il 
pas  naturel  d’imaginer  que  Pierre,  lors  de  fes  premières  menaces 
à fon  fils,  s’attendoit  à quelque  réfiftancc  de  fa  part,  qui  lui 
ferviroit  de  motif  pour  fe  livrer  aux  excès  auxquels  il  avoit  refolu 
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de  fc  porter;  &:  que  le  délai  de  fix  mois  qu’il  lui  accorda  pour 
fc  confulter,  ne  fut  qu’un  terme  qu’il  fc  ménagea  h lui-même, 
pour  fc  donner  le  tems  de  lui  drefler  de  nouvelles  embûches  » 

A peine  arrivé  à Copenhague , il  lui  écrivit  qu'il  eut  a choifir 
du  Couvent  ou  du  Trône.  11  abrégea  le  terme  qu’il  lui  avoit 

accordé Sous  quel  prétexte»....  Parce  qu’il  apprit  qu’ Alexis 

ne  voyoit  que  des  mécontens  qui  flattoient  fes  chagrins.  Il  lui 
manda  que  s’il  vouloir  lui  fuccéder,  il  falloir  qu’il  vînt  le  trouver 
à Copenhague. 

Ne  fcmblc-t-il  pas  qu’il  ait  prévu , d’un  côté  , que  fon  fils 
auroit  de  la  peine  à quitter  pour  le  Cloître  la  vie  molle  &:  diihpec 
qu’il  avoit  menée  jufqu’alors;  & de  l’autre  , qu’il  refuferoît  de 
l’aller  rejoindre  & de  fe  mettre  fous  fa  difciplinc  févère  ; en  un 
mot , qu’il  lui  défobéiroit , fe  rendroit  coupable , & lui  four- 

niroit  une  occafion  de  le  punir  * 

Alexis  fe  retire  en  Allemagne  &:  en  Italie;  fon  père  lui  ordonne 
de  revenir,  & jure  que  s’il  obéit  il  ne  le  punira  pas  ; que  s il  revient , 
U l-en  aimera  davantage.  Il  fc  fie  aux  fermens  du  Tzar,  il  fc  rend 
à Moskou,  fe  jette  a fes  genoux,  reconnoît  publiquement  fes 
torts,  en  demande  pardon,  &c  le  bruit  fc  répand  que  le  père  & 
le  fils  font  réconciliés,  que  tout  eft  pardonné  : mais  le  lendemain, 
la  Ville  eft  remplie  de  gens  armés  ; les  Gardes  du  Souverain 
s’emparent  de  toutes  les  portes;  Alexis  eft  conduit  comme  un 
criminel,  fans  épée,  devant  fon  père,  & devant  les  Chefs  de 
la  Nation  aOemblée  : troublé  par  cet  appareil , il  fc  profterne 
de  nouveau  devant  fon  père,  il  lui  remet  un  écrit  par  lequel 
il  avoue  fes  fautes , fc  reconnoît  indigne  de  lui  fuccéder , & demande 
feulement  la  vie.  Son  père  fait  tout  a la  fois  l'office  d Accufatcur, 
de  Grand-Inquifiteur  & de  Juge;  il  le  relève  cependant,  1 em- 
mène dans  un  cabinet,  lui  fait  fubir  un  interrogatoire  privé;  lui 
déclare  qu’il  y va  de  fa  tête,  s’il  cache  quelque  chofc  touchant 
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fon  évafion , &c  que  la  plus  légère  réticence  le  rendra  indigne  du 
pardon  qu'il  lui  a promis.  Il  le  ramène  enfuite , le  dénonce  h 
la  Nation  comme  un  coupable  digne  de  mort,  fans  lui  donner 
la  pcrmillion  de  fc  juftificr  devant  elle  ; U prononce  fon  exhé- 
rédation & celle  de  fon  fils , & défigne  à leurs  places  pour  fon 
fucccflcur  le  fils  de  fa  belle-mère..  11  déclare  traîtres  envers  le 
Souverain  8c  la  Patrie,  tous  ceux  qui , dans  quelque  tems  que  ce  fait , 
ne  feront  pas  de  fon  avis;  il  exige  de  tous  ceux  qui  font  préfens, 
qu’ils  confirment  le  tout  par  fermens  fur  ce  qu'il  connoît  de 
plus  facré  ; fe  tranfportc  a la  Cathédrale,  pour  faire  approuver 
par  le  Clergé  fa  conllitution,  en  ordonne  la  publication  par-tout 
fon  Empire,  afin  que  perfonne  n’en  prétende  caufe  d'ignorance. 
Il  termine  enfin  par  contraindre  Alexis  à figner  qu’il  rcconnoît 
pour  jufte  tout  ce  qu’il  vient  de  faire,  au  mépris  de  fes  fermens, 
à jurer  lui-même  par  Dieu  tout-puiflant  en  Trinité,  de  fc  fou- 
mettre  en  tout  k la  volonté  paternelle. 

Tout  avoit  évidemment  etc  prévu,  médité  de  fang-froid  & 
de  longue  main.  Les  fermens  du  Tzar  a fon  fils  n’étoient  qu’un 
piège  tendu  à fa  fimplicité.  Le  i ; , il  arrive  h Moskou , comme 
l'héritier  du  Trône;  le  14,  il  en  cft  exclu  avec  toutes  les  circonf- 
tanccs  qui  précèdent,  & dont  le  rapprochement  qui  fournit  tant 
de  preuves  de  trahifon , de  perfidie  & d’atrocité , fait  de  l’exhé- 
rédation d’Alexis  un  chef-d’œuvre  d’iniquité , tandis  que  Pierre 
avoit  deux  moyens  naturels  d’exclure  fon  fils  du  Trône  ; le 
premier,  d’accepter,  comme  nous  l’avons  dit,  fa  renonciation 
volontaire  ; le  fécond , d’ufer  de  fon  droit  de  Souverain  8c  de 
père , fans  joindre  à l’exercice  de  ce  droit  l'extérieur  d’un  Juge- 
ment , de  faire  enfin  porter  l’exhérédation  fur  l'indignité  facile 
à prouver  duTzarévitz,  fans  s’obftiner  ale  faire  paroître criminel , 
per  fas  & nefas. 

Comme  le  premier  crime  conduit  prcfque  toujours  à d'autres. 
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de  même  la  première  injulticc  que  commet  un  Prince,  le  rend 
capable  de  toutes  celles  qu’il  croit  utiles  pour  attirer  l’effet  qu'il 
s’eft  promis  de  la  première. 

Alexis  renonçant  de  lui- même  au  Trône,  fa  renonciation 
pouvoit  paroître  fufpcétc.  La  Nation  pouvoit  ne  la  regarder  que 
comme  une  preuve  de  foumiffion  aux  volontés  de  Ton  père  ; 8c 
lorfque  revenu  des  erreurs  de  fa  jeunette,  il  auroit  travaillé  dans 
l’obfcurité  d’une  vie  privée  a laquelle  il  afpiroit , ’a  fe  rendre  digne 
de  la  fucceffion  à l'Empire,  on  pouvoit  par  la  fuite  confidércr 
le  motif  même  de  fa  renonciation , comme  un  titre  de  plus 
pour  lui  décerner  la  Couronne. 

Lui-même  pouvoit  revenir  fur  fa  renonciation  extorquée  : confiné  dans 
un  Cloître , il  pouvoit  en  forcir.  Déshérité  par  fon  père , il  pouvoir 
réclamer  encore  après  lui  contre  fon  exhérédation.  Enfin , >3  il 
»>  étoit  à craindre , dit  Voltaire  , qu’un  jour  ceux  memes  qui 
»s  avoient  animé  le  Prince  contre  fon  père  8c  confcillé  fon  éva- 
*3  fion , ne  râchaffent  d’anéantir  une  renonciation  impoféc  par 
33  la  force , & de  rendre  au  fils  aîné  la  Couronne  transférée  au 
>3  cadet  d’un  fécond  lit.  On  prévoyoit  en  ce  cas  une  guerre  civile, 
33  8c  la  deltruétion  inévitable  de  tout  ce  que  Pierre  avoit  fait  de 
33  grand  Se  d'utile.  Il  falloit  décider  entre  les  intérêts  de  près  de 
33 dix-huit  millions  d'hommes  que  contcnoit  alors  la  Ruflic,’_&: 
13  un  fcul  qui  n’étoit  pas  capable  de  les  gouverner  «. 

Qui  pourroit  ne  pas  frémir  des  conféquenccs  affreufes  qui 
réfultent  de  cette  manière  de  raifonner  trop  fréquente  en  poli- 
tique» Quelle  Nation  allez  barbare,  allez  ennemie  d’cllc-mêmc, 
pourroit  adopter  un  Code,  où  la  vie  des  hommes  dépendrait 
des  calculs  les  plus  chimériques;  où  la  crainte,  fouvent  ridicule, 
d’un  mal  futur,  fuffiroit  pour  autorifer  à faire  périr  une  foule 
d'innoccns  ? 

Qu’cft-il  befoin  d’ailleurs  de  prêter  à la  conduite  ultérieure 
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du  Tzar , des  motifs  dont  il  n’eut  peut-être  jamais  l'idée  ? Ne 
peut-on  pas  dire  que  la  mort  d’Alexis,  dont  nous  parlerons  dans 
un  moment,  eut  les  mêmes  caufcs  que  fon  exhérédation!... 
L’attachement  de  Pierre  pour  fes  établififemcns , le  défir  de  per- 
pétuer fon  autorité  , même  après  fon  décès , les  préventions  & 
la  haine  qu’on  lui  avoir  infpirécs  contre  fon  fils , les  carclfcs 
peut-être  Se  les  inftigations  de  Catherine , mère  de  celui  qu’il 
défigna  pour  fon  fucccflcur,  & belle-mère  d’Alexis,  dcUnimcntis 

infigdlionibufquc  noverce. 

Pierre , après  avoir  puni  fon  fils  pour  des  fautes  de  jeune 
homme , qu’un  père  peut  pardonner;  après  l’avoir  traité  comme  un 
malfaiteur,  fuivant  la  menace  qu’il  lui  en  avoit  faire;  après  s’être 
joué  de  la  religion  du  ferment  pour  le  tirer  de  l’afylc  qu’il  avoit 
été  chercher  auprès  de  Charles  VI;  enfin,  après  l'avoir  exclu  du 
Trône,  pour  y placer  le  fils  de  fa  belle-mère,  Pierre  n’cfl:  pas 
fatisfait. 

Il  a dit  expreffément  par  fa  conftitution  qui  prononce  l'exhé- 
rédation d’Alexis  , que  quoiqu'il  eut  mérité  la  mort  par  fon  évafion  & 
fes  calomnies , cependant  fa  tendreffe  paternelle  lui  pardonnoic  fes  crimes; 
il  lui  avoit  précédemment  écrit  ce  qu’on  a lu , que  s'il  lui  obéiffoit, 

ilne  le  punirait  pas;  qu’il  juroitj  s’il revenoit , de  l’aimer  plus  que  jamais 

Cependant  ceux  qui  lui  ont  fait  enfreindre  fes  premiers  fermens, 
le  tiennent,  pour  ainfi  dire,  enfermé  dans  un  labyrinthe  d'iniquité, 
l’y  tourmentent  fans  celle , Se.  ne  lui  laiflcnt  entrevoir  d’autre 
moyen  d’en  fortir  que  par  la  mort  de  fon  fils. 

Il  ne  peut  plus  fe  flatter  qu’apres  que  lui-ancmc  fera  forcé 
d'abandonner  un  feeptre  que  fes  mains  défaillantes  ne  pourront 
plus  foutenir,  en  un  mot  après  qu’il  ne  fera  plus,  Alexis  rcfpeéle 
les  volontés  abfolucs  de  fon  père , Se  les  fermens  qu’il  lui  a arra- 
chés , après  avoir  rompu  les  fiens. 

Lifant  avec  effroi  dans  l’avenir,  il  le  voit  proteftant  contre  une 

exhérédation 
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exhérédation , dont  lui-même  ne  peut  fc  diffimulcr  au  moins  la 
rigueur  Se  la  précipitation.  Alexis,  vainqueur  de  Ton  frère  cadet, 
ou  fécondé  par  la  Nation , n’a  pas  oublié  que  les  éjabliffcmcns 
de  fon  père  ont  été  la  caufc  de  fes  humiliations  Se  des  tourmens 
qu’il  lui  a fait  fouffrir.  Il  n’en  devient  que  plus  prompt  à les 
détruire  ; Se  ce  que  Pierre  avoit  fait  pour  en  aflurer  la  perpétuité , 
ne  fert  qu”a  en  accélérer  la  ruine. 

A cette  idée  , le  courroux  de  Pierre  fc  ranime  ; fon  dcfpotifme 
prend  de  nouvelles  forces , Se  bientôt , l’orgueil  achevant  d’étouffer 
la  nature , la  voix  du  fang  ne  peut  plus  fc  faire  entendre , Se  la 
mort  d’Alexis  cft  réfoluc. 

Sa  paflion  l'aveugle  : il  ne  confultc  que  le  droit  de  vie  Se  de 
mort  qu’il  a fur  fes  Sujets;  cependant  il  ne  peut  étouffer  en  lui 
le  premier  cri  de  la  confciencc.  Ce  fentiment  qui  fait  diftingucr 
\ l’homme  le  bien  d’avec  le  mal,  à travers  le  tumulte  des  pallions 
qui  agitent  fon  cœur , lui  rappelle  les  fermens  qu’il  a faits  h fon 
fils  de  lui  pardonner,  Se  lui  fait  appréhender  le  jugement  de 
Dieu,  Se  même  celui  des  hommes.  Il  croit  mettre  fa  confciencc 
en  repos  en  confultant  le  Clergé  qui  le  trompe , Se  donnant  à la 
condamnation  de  fon  fils  tout  l’extérieur  d’un  Jugement. 

Il  nous  refte  à examiner  la  condamnation  &:  la  mort  d’Alexis , 
d’après  les  principes  d’équité  Se  les  Loix  fandionnés  par  Pierre  I , 
avant  cet  évènement  funefte. 

Section  III. 

Avant  de  rapporter  les  chefs  d’accufation  qui  fervirent  à mo- 
tiver la  condamnation  d’Alexis , la  vérité  exige  que  nous  faffions 
connoître  au  Ledeur  comment  le  Tzar  paffa  fur  toutes  les  for- 
malités que  lui-même  avoit  preferites  dans  fon  Code , pour  violer 
toutes  les  Loix  protcdriccs  de  l’innocence  opprimée. 

■ r°.  Dans  le  Chapitre  I de  la  Jujlice  & des  Juges , le  Légiflateur  dit  : 
Tome  III.  LU 
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» Nous  avons  inftitué  dcsAudi  tours  Jurifconfultes  pour  éclairer  nos 
» Tribunaux  civils  & militaires  fur  les  défauts  de  formalite  dans 
» les  procédures,  &:  pour  leur  fourr'r  les  moyens  de  lesreélifier,  Se 
» de  les  ramener  au  bon  droit  par  de  folides  raifons.  Ces  Auditeurs 
» font  exprdlémcnt  obligés  d’avoir  l'œil  à ce  que  la  Jnfticc  fo  t 
»>  impartiale  , Se  fans  acception  de  perfonne  ; ils  font  les  médiateurs 
» entre  /’ Accufatiur  & l’Accnfe';  6'  s’ils  étaient  convaincus  de  négligence 
»j  à cet  égard j ou  de  connivence  dans  une  Sentence  injujle  , ils  doivent  non- 
>i  feulement  être  privés  de  leurs  charges , mais  encore  feverement  punis  ce. 

Art.  VII  & VIII. 

Quels  font  les  Auditeurs  qui  ont  été  les  médiateurs  entre 
l'Accufateur  Se  l’Accufé  dans  ce  Frocès  atroce  î Un  Sénat  réduit 
à n’etre  que  le  Confeil  du  Trincc,  Se  des  Sénateurs  qui  n’avoient 
que-voix  confultative  : un  Clergé  tremblant  devant  un  Dcfpotc, 
qui  lui  foumet  toutes  les  Loix  divines  Se  humaines,  en  le  laiflant 
maître  abfolu  de  jurer,  de  fe  parjurer,  d’abfoudrc  ou  de  condam- 
ner arbitrairement.  Se  d'employer  les  moyens  qu’il  croirait  les 
plus  convenables  à fa  févérité  ou  k fa  clémence  ; un  Clergé 
enfin  , qui , en  lui  citant  la  tendrefle  paternelle  Se  la  miféricordc 
de  David  envers  un  fils  fon  pcrfécutcur,  ajoute  : Le  père  voulut 
l’épargner,  mais  la  Jujlice  de  Dieu  ne  l'épargna  pas. 

a°.  Le  Légiflateur  dit  que  l’Accufateur,  quel  qu’il  lbit,  doit 
citer  fon  Adverfaire  devant  le  Tribunal  compétent,  faute  de  quoi 
l’accufation  eft  nulle.  Att.  I , Chap.  III. 

L’Article  II  enjoint  k l’Accufateur  de  déclarer  fes  griefs  dans 
ce  Tribunal  compétent,  pardevant  les  Juges  Se  l'Accufé  , mais 
en  termes  précis  Se  diftinfts,  pour  obtenir  une  jufte  fatisfaclion. 
Or,  le  Tzar  eft  l’Accufateur  d’Alexis;  fon  Cabinet  remplace  le 
Tribunal  : la  Partie  eft  le  Juge,  Se  ce  Juge  condamne  fon  fils 
in  petto , au  mépris  de  la  Loi  qui  dit  expreffément.  Art.  Il , Ch.  IV  : 
L’Accufateur  & l’Accufé  ont  le  droit  de  faire  les  plaintes , les  réponfçs , la 
répliqué  & la  duplique , fur-tout  dans  les  affaires  majeures. 
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3°.’Lc  Légiflateur  défignc,  dans  le  Chapitre  des  Témoins,  ceux 
des  deux  fexes  que  les  Juges  doivent  réeufer.  Il  comprend  dans 
ce  nombre  les  adultères  publies,  qui,  dit- il , violant  la  foi  conjugale  & 
infidèles  à Dieu,  deviendront  plus  aifément  parjures ; ceux  qui  font  les 
ennemis  de  l’Accufé  , ou  qui  l’ayant  été,  peuvent  encore  conferver  un  levain  ; 
les  parens , les  amis  dévoués , les  ferviteurs  de  l’Accufé,  les  Etrangers 
mêmes  dont  la  conduite  te  les  morurs  ne  font  pas  encore  bien 
connues  ; ceux  qui  ne  dépofent  que  par  oui-dire , te  qui  n'ont  ni 
vu,  ni  entendu  l’Accufé.  Enfin,  le  Légiflateur  dit  il  l'Article  XIV, 

que  perfonne  ne  peut  être  témoin  dans  fa  propre  caufe. 

40.  Le  Chapitre  des  Preuves  préfente  d’autres  Loix  aufli  favorables 
à l’iccufc  : i°.  fi  l’Accufatcur  ne  prouve  pas  aflez  évidemment  ce 
qu’il  a avancé,  l'Accufé  doit  être  renvoyé  abfous  par  le  Tribunal  ; 
te  fi  Jes  délations  ou  les  plaintes  non  prouvées  font  de  grande 
conféqucncc , l’Accufatcur  doit  être  puni  fuivant  la  rigueur  des 
Loix.  i°.  La  preuve  la  plus  complette  étant  l’aveu  de  l'Accufé , 
on  n’en  cherchera  point  d’autre  ; mais  cet  aveu  doit  être  accom- 
pagné des  conditions  fuivantes. 

Il  faut  que  ce  qui  cft  avoué  foit  véritablement  conforme  à ce 
que  l’Accufatcur  a avancé. 

Cet  aveu  doit  être  libre,  & non  arraché  par  la  crainte. 

11  doit  être  fait  dans  le  Tribunal  même,  te  devant  les  Juges, 
fans  quoi  il  cft  nul , te  ne  peut  fervir  en  rien  contre  l'Accufé. 

Il  faut  encore  qu’il  n’y  ait  aucun  lieu  de  douter  de  la  vérité  du 
fait  te  de  l’aveu.  Moyennant  ces  conditions  néceRaircs , le  Juge  ne 
doit  pas  héfiter  a prononcer  la  Sentence.  Seconde  Partie  des  Procès , 
Art.  I te  II. 

j°.  Le  Chapitre  V du  Code  traite  du  Serment.  Le  Légiflateur 
dit  que  l’Accufé  ne  peut , dans  aucun  cas , être  contraint  au  ferment 
purgatoire,  fi  l’accufation  portée  contre  lui  n’eft  pas  prouvée  te 
démontrée.  Art.  V. 

LU  ij 
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Les  Juges  doivent  employer  tous  les  moyens  poffiblcs  pour 
découvrir  la  vérité , avant  de  contraindre  i’Accufé  à la  prédation 
du  ferment  ; mais  dès  qu’une  fois  l’Accufé  y cft  admis  & qu’il  l’a 
prête,  le  Juge  alors  doit  l’abfoudre  &c  le  déclarer  exempt  de  puni- 
tion  Si  l’Accufé  refufe  de  prêter  le  ferment  requis,  fon 

refus  induit  à croire  que  l’accufation  portée  contre  lui  cft  bien 
fondée  ; mais  cependant  les  foupfons  & memes  les  préemptions  ne  fuffifcnt 
point  dans  les  affaires  criminelles , il  faut  des  preuves  certaines  ; car  il  vaut 
mieux  aifoudre  dix  coupables  que  de  condamner  un  feul  innocent.  Art.  VI.  * 
6°.  Le  Légiftatcur  traite  de  la  Queftion  ordinaire  8c  extraordi- 
naire dans  le  Chapitre  VI , & il  en  rcftrcinr  l'ufagc  à ce  qui  fuit. 
Le  Juge  ne  doit  jamais  ordonner  la  torture,  que  lorfqu’il  a 
des  preuves  complcrtcs  contre  1 Acculé , telles,  par  exemple , que 
deux  ou  pluficurs  rémoins  rréproJiablcs  8c  irreaejables , qui  affirment 
avoir  vu  commettre  le  crime  par  l’Accufé.  Art.  I. 

On  n’appliquera  à la  torture  que  dans  les  affaires  criminelles 
fuflifamment  prouvées , 8c  dans  la  fitppofition  que  le  coupable 
refufe  conftammcnt  d’avouer  fon  crime  8c  fes  complices.  Ce  n’eft 
donc  que  dans  les  délits  de  cette  nature  & qu”a  ces  conditions  , 
qu’il  eft  permis  au  Juge  d’interroger  le  coupable  par  la  torture  w 
pour  en  tirer  l'aveu  de  la  vérité.  Art.  IL 
11  cft  défendu  au  Juge  de  faire  fubir  une  féconde  fois  la  torture 
au  coupable  qni  nie  obftinémcnt,  à moins  que  de  nouveaux  té- 
moins ne  foumiftent  de  nouvelles  preuves  des  faits  niés.  Art.  VL 
Mais  il  ne  fuffit  pas  que  le  Torturé  s’avoue  coupable  pendant 
qu’il  fubit  la  queftion  ; la  douleur  préfente  ou  la  crainte  de  nou- 
veaux tourmens  peut  lui  arracher  cet  aveu  : il  faut  encore  que  le 
Juge  l'interroge  de  nouveau  quelques  jours  après  avoir  fubi  la 
torture  ; il  faut  que  le  coupable  perûfte  dans  fon  aveu,  &:  qu’in- 
dépcndammënt  de  fon  aveu,  les  preuves  ne  laiffcnt  rien  à délirer 
fur  la  certitude  du  crime  commis,  avant  de  prononcer  la  con- 
damnation. Art.  VIII. 
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Après  avoir  expofé  les  principes  du  Code  criminel  de  Pierre  I , 
nous  allons  entrer  dans  les  détails  du  procès , de  la  condamnation 
& de  la  mort  d’Alexis.  Cette  tragédie  cft  de  tous  les  faits  qui  fe 
font  pafTés  fous  le  règne  du  Tzar,  celui  qui  influera  le  plus  fur 
le  jugement  de  la  Poftérité , parce  qu’il  expofe  au  plus  grand  jour 
le  caraâèrc  de  ce  Prince  &c  les  fentimens  de  fon  coeur  : en  un  mot, 
c’eft  un  fait  dont  les  circonftances  Se  le  fond , regardés  fous  des 
points  de  vue  différons  par  les  Hiftoriens,  font  de  ce  Prince  un 
monftrc  dénaturé , ou  l'offrent  comme  un  exemple  de  zèle  pour 
la  jufticc , de  courage  & de  patriotifmc.  Nous  dirons  donc  avec 
Gregorio  Leti , qu’un  devoir  indifpenfable  à celui  qui  entreprend  d’écrire 
l’Hifiotre  j c’cjl  de  dire  tout  ou  rien. 

Section  IV. 

PREMIER  CHEF  DJ ACCU SATION. 

«Une  des  charges  qui  fervirent  ’a  la  condamnation  d’Alexis, 
» fut  une  lettre  d’un  Réfident  de  l’Empereur , nommé  Beyer, 
» écrite  de  Pétersbourg  après  l’évafion  du  Prince.  Cette  lettre 
» portoit  qu’il  y avoit  de  la  mutinerie  dans  l’Armée  Ruffe  affem- 
» bléc  dans  le  Mccklembourg  ; que  pluficurs  Officiers  parloient 
«d’envoyer  la  nouvelle  Tzarinc  Catherine  Se  fon  fils,  dans  la 
» prifon  ou  étoit  la  Tzarinc  répudiée , Se  de  mettre  Alexis  fur 
» le  Trône  quand  on  l’auroit  retrouvé.  Il  y avoir  en  effet  alors 
» une  fédition  dans  cette  Armée  du  Tzar;  mais  elle  fut  bientôt 
» réprimée.  Ces  propos  vagues  n’eurent  aucune  fuite.  Alexis  ne 
» pouvoir  les  avoir  encouragés ; un  Etranger  parloit  comme  d'une 
» nouvelle  : la  lettre  n’étoit  point  adrejfée  au  Prince  Alexis , & il  n’en 
» avoit  qu’une  copie  qu’on  lui  avoir  envoyée  de  Vienne  ci. 

Il  feroit  impoffiblc  de  rien  ajouter  à ce  que  dit  Voltaire  pour 
faire  fentir  le  ridicule  Se  l’infuffifance  de  cette  première  dépofition. 
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En  France  on  pourroit  demander  fur  quel  fondement  on  a pu 
faire  une  information,  fans  qu'il  y eût  de  corps  de  délit,  fans  qu’il 
y eut  d'accufateur  : ne  poi  rroit-on  pas  faire  la  même  qucflion  en 
Rullic,  d'après  le  Code  même  dont  nous  venons  de  rapporter  les 
principaux  articles?  Nous  y renvoyons  lcLcftcur.  Mais  tout  ctoit 
extraordinaire  d ms  la  marche  du  Tzar  : il  avoit  oublié  que  le  Lc- 
giflatcur  cil  le  Protecteur  de  l'innocence.  Il  ctoit  devenu , comme 
lors  de  la  Sentence  d’éxhérédation , l’Accufatcur  &c  le  Juge  de  fon 
fils;  h moins  qn’on  ne  veuille  regarder  Catherine  comme  la  véri- 
table Accufatricc  : Faclum  delinimentis  & injügat  onibus  noverce, 

C'cfl  la  lctrrc  même  de  Beyer  qui  nous  rappelle  à cette  idée. 
L'on  voit  en  effet  que  la  mutinerie  de  l'Armée  du  Mccklcmbotirg 
n’avoit  pour  objet  que  la  haine  de  l’Armée  contre  Catherine  Se 
fon  fils  ; haine  que  la  Tzarinc  avoit  pu  prefenter  à fon  Epoux, 
comme  une  fuite  de  l’attachement  des  Soldats  pour  Alexis. 

SECOND  CHEF. 

« Une  accufation  plus  grave  fut  une  minute  de  fa  propre  main , 
» d'une  lettre  écrite  devienne  aux  Sénateurs  Se  aux  Archevêques 
« de  Ruffic.  Les  termes  en  étoient  forts  : Les  mauvais  traitement 
» continuels  que  )’ai  ejfuyés  fans  les  avoir  mérités , m’ont  obligé  de  fuir  : peu 
»>  s’en  efl  fallu  qu’on  ne  m’ait  mis  dans  un  Couvent.  Ceux  qui  ont  renfermé 
» ma  m'ere , ont  voulu  me  traiter  de  même.  Je  fuis  fous  la  protection  d’un 
» grand  Prince  : je  vous  prie  de  ne  me  point  abandonner  à-prefent.  Ce  mot 
>»  d'a-prefent,  qui  pouvoit  être  regardé  comme  féditieux,  était  rayé, 
»>  & enfuitc  remis  de  fa  main,  & puis  rayé  encore  ; ce  qui  marquoit  un 
»» jeune  homme  troublé,  fc  livrant  à fon  refTentiment,  Se  s’en 
>»  repentant  au  moment  même.  On  ne  trouva  que  la  minute  de 
m ces  lettres;  elles  n’étoient  jamais  parvenues  il  leur  deftination , 
» ôc  la  Cour  de  Vienne  les  retint  : preuve  allez  forte  que  cette 
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» Cour  ne  vouloit  pas  fe  brouiller  avec  celle  de  Rufïie,  &:  foutenir 
»>  à main  année  le  fils  contre  le  père  ««. 

Le  defir  de  trouver  Alexis  coupable , pouvoir  feul  faire  donner 
à ces  lettres  un  fens  criminel.  Alexis  ne  s’y  plaignoit  pas  directe- 
ment de  fou  père.  Il  paroît  même  qu'il  étoit  perfuadé  que  des 
gens  mal  intentionnés  ou  fes  ennemis,  avoient  feduit  le  Tzar, 
Se  entretenoient  les  préventions  qu’ils  avoient  femées  dans  fon 
efprit  contre  fa  première  femme  & fon  fils....  Ceux  qui  ont  enfermé 

ma  mère  j ONT  VOULU , dit-il,  me  traiter  de  même Il  ajoute,  je 

vous  prie  de  ne  me  point  abandonner  A-PRÉSEST. 

Ces  dernières  expreflions  ne  défignent  point  l’cfpèce  de  fccours 
qu’il  attendoit  de  ceux  pour  lcfquels  fa  lettre  étoit  deftinée  ; 
elles  pouvoient  lignifier  : A-préfent,  que  je  fuis  fous  la  protection 
d’un  grand  Ponce,  que  je  n’ai  plus  rien  à craindre  de  la  rage  de 
mçs  ennemis,  employez,  je  vous  prie,  vos  bons  offices  auprès 
de  mon  père , pour  le  ramener  a moi  : faites-moi  palier  l'argent 
dont  j’ai  befoin  dans  une  terre  étrangère , &c. 

L’on  ne  voit  pas,  en  interprétant  de  la  forte  la  penféc  d'Alexis, 
qu’elle  eût  rien  de  feditieux.  Ce  qui  pouvoit  donc  feul  faire 
fufpcCter  le  feus  de  ce  mot  à -préfai  t , c’eft  parce  qu’il  ctoit  raye 
& enfuite  remis  de  fa  main  , & puis  rayé  encore  ; ce  qui  marquoit  un  jeune 
homme  troublé  : mais  le  trouble  d' Alexis  ne  pouvoit-il  pas  provenir 
auffi  de  la  crainte  que  fes  lettres  ne  tombaflent  entre  des  mains 
ennemies , & ne  fuffent  interprétées  contre  fon  intention  ? 

Au  furplus,  Voltaire  tranche  la  difficulté,  en  difant  que  les 
lettres  dont  il  s’agit , n'avoient  point  été  remifes  d UuradreJfe  : or 
en  fuppofant  qu’Alexis  fe  fût  livré  dans  ces  lettres  à fon  reflen- 
timent  SC  s’en  fût  repenti  au  moment  même , pouvoit-on  lui  en  faire 
un  crime?  pouvoit-on  regarder  comme  un  chef  d’accufation 
digne  du  dernier  fupplice , la  négligence  qu’il  avoit  eue  de  laiflcr 
fubliiter  cette  minute? 
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TROISIÈME  CHEF. 

» On  confronte  au  Prince  plufieurs  témoins;  l’un  d’eux  nommé 
» Afanaflicf,  foutint  qu’il  lui  avoir  entendu  dire  autrefois  : Je  dirai 
» quelque  chofe  aux  Evêques , qui  le  rediront  aux  Curés  , les  Curés  aux 
» ParoiJJlens  ; & on  me  fera  régner  3 fût-ce  malgré  moi  «. 

Voltaire  ne  fait  aucune  réflexion  fur  cette  dépofition,  qui  n’en 
mérite  pas,  puifqu’ellc  ne  porte  que  fur  un  propos  vague,  fur 
une  rodomontade , qui , dans  nos  mœurs , ne  feroit  d'aucune 
confidération , & qui  ne  pouvoit  en  être  d'aucune  en  Ruffic  , 
où  un  feul  témoin  dépofant  d’un  fait,  cfl:  regardé  comme  un 
témoin  nul.  La  Loi  du  Tzar  y cft  formelle. 

QUATRIÈME  CHEF. 

»La  propre  maitreffe  duTzarévitz  dépofa  contre  lui  «.  Voltaire 
ne  rapporte  pas  fa  dépofition;  nous  allons  y fuppléer  : elle  dépofa 
que  fon  amant  avoit  écrit  à l’Empereur  une  lettre  qui  renfermoit 
des  plaintes  contre  fon  père.  Dans  la  confrontation , Alexis  lui 
prouva  qu’il  n’avoit  pas  envoyé  cette  lettre.  Mais  Euphrofinc 
étoit  un  témoin  bien  récufablc,  puifqu’cllc  avoit  été  caufe  de 
l’adultère  public  du  T\atévit ç;  qu’elle  étoit  encore  réputée  fon  amie  ; SC 
qu’a  ce  double  titre,  les  Juges  dévoient  la  réeufer  conformément 
aux  Articles  I &:  II  de  la  Loi  de  Pierre  I , concernant  les  témoins 
non-rcccvablcs  en  Jufticc,  La  dépofition  d’Euphrofine,  qui  fut 
admife  malgré  la  Loi  Sc  regardée  comme  legale , prouve  de  la 
manière  la  plus  forte , l’acharnement  des  ennemis  d’Alexis , qui 
s’étoient  abaiffés  jufqu’à  corrompre  fa  maitreffe , fille  de  la  plus  baffe 
extraüion , fuivant  le  rapport  du  Tzar , dans  fes  griefs  pour  légitimer 
l’exhérédation.  Nous  n’avançons  rien  fans  preuve  : l’immunité 
d’Euphrolmc , dans  le  procès  capital  où  elle  étoit  fi  fort  impli- 
quée; 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  RUSSIE.  457 
quéc  ; les  bijoux  qu’elle  avoit  reçus  du  Tzarévitz , Se  dont  on 
ne  la  dépouilla  point;  la  pcnfion  que  le  Tzar  lui  affigna,  & qui 
n'eut  point  d'effet  rctroaûif;  tout  annonce,  tout  démontre  la 
fubornation  d’Euphrofine  Se  le  complot  formel  de  perdre  Alexis, 
per  fas  & nefas , & k quelque  prix  que  ce  fût. 

Cette  affertion  cft  fi  plaufible,  qu'en  cherchant  meme  k rendre 
moins  odieufe  la  conduite  du  Tzar,  Voltaire  n’a  pu  s'empêcher 
de  dire  » que  toutes  les  accufations  n’étoient  pas  bien  précifes  ; 
» nul  projet  digéré  , nulle  intrigue  fuivic , nulle  confpiration  , 
« aucune  aflociation , encore  moins  de  préparatifs  «.  Cependant, 
le  Tzar  exige  au  Chapitre  des  Preuves , qu’elles  foient  complétées  , 
& que  fi  l’Accufateur  ne  prouve  pas  évidemment  ce  qu’il  a avancé , l’Accufé 
doit  être  renvoyé  ahfous  par  le  Tribunal  ; & fi  les  délations  ou  les  plaintes 
non  prouvées , font  de  grande  conféquence , l’ Accufatcur  doit  être  puni  fuivant 
la  rigueur  des  Loix.  Et  fut -il  jamais  d’accufation  plus  grave,  de 
conféquence  plus  terrible , que  celles  qui  ont  pour  objet  de 
flétrir  la  vie  morale  d’un  Prince , en  lui  fuppofant  des  crimes  qui 
le  rendent  indigne  du  Trône  & de  la  vie»  » C’étoit,  dit  Voltaire, 
» un  fils  de  famille  mécontent  Se  dépravé , qui  fc  plaignoit  de 
w fon  père , qui  le  fuyoit  Se  qui  cfpéroit  fa  mort  ; mais  ce  fils 
»>  de  famille  étoit  l’héritier  de  la  plus  vaûc  Monarchie  de  notre 
» hémifphèrc;  & dans  fafieuation  & dans  fa  place , il  n’y  avoit  point 
» de  petite  faute  «. 

Jufqu’à  préfent , nous  n’avons  pas  encore  apperçu  qu’ Alexis 
ait  été  convaincu  de  la  plus  légère  faute  envers  l'Etat,  ni  même 
direélement  envers  fon  père  : or,  dans  quelque  place  qu’il  fut , on 
ne  pouvoit  pas , fans  preuve , le  déclarer  coupable  envers  l’Etat 
Se  fon  père  ; mais  dans  fa  fituaùon  , tout  devenoit  criminel , parce 
que  fes  ennemis  avoient  en  main  l’autorité  la  plus  abfolue.  Se 
qu’ils  vouloicnt  que  fes  avions  les  plus  innocentes  fuflent  jugées 
criminelles. 

Tome  III, 
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CINQUIÈME  CHEF. 

» Accufé  par  fa  maîtrcflc  , Alexis  le  fut  encore  au  fujet  de 
i>  l’ancienne  Tzarinc  & de  Marie  fa  fœur.  On  le  chargea  d'avoir 
» confultc  fa  mère  fur  fon  evafion , Se  d’en  avoir  parlé  h la  Prin- 
»>  ccflc  Marie.  Un  Evêque  de  Roftof,  confident  de  tous  trois, 
>5  fut  arrêté , Se  dépofa  que  ces  deux  Princeflcs , prifonnières  dans 
»>  un  Couvent , avoient  efpéré  un  changement  qui  les  mettroit 
»cn  liberté,  & avoient,  par  leurs  confeib,  engagé  le  Prince  à 
» la  fuite....  Plus  leurs  reffentimens  ctoicnt  naturels,  plus  ils 
» étoient  dangereux  ( 1 ) «. 


(1)  Le  fait  que  Voltaire  ne  fait , pour  ainfi  dire , qu’indiquer  à Tes  Le&curs,  nous  paroîc 
trop  important  pour  palier  luf  Tes  details.  Les  ennemis  d’Eudoxic  Se  les  panifans  de 
Catherine  découvrirent  qu’Eudoxie  répudiée  & reléguée  aVcc  la  PrincclTe  Marie  , fa  bcllc- 
fcrur,  dans  un  Monaftcrc  de  Souzdaf,  avoir  quitté  l'habit  de  Saint-Bafile,  malgré  les 
voeux  qu’on  1* avoir  obligé  de  faire  ; que  la  Princeflc  Marie  lui  avoit  procuré  des  habits 
féculicrs  , St  que  l'une  Se  l’autre  avoient  approuvé  l’cvafioB  du  Tzarévicz.  Le  Tzar  en 
fur  informé  dans  le  tems  meme  qu'il  inftruifoit  non-feulement  le  procès  de  fon  (ils , mais 
qu’il  faifoit  tranfportcr  à Mosicou  tous  cçux  qui  étoient  accufés  ou  foupçonnés  d’avoir  eu 
des  relations  avec  ce  malheureux  Prince.  Petersbourg  Se  Moskou  étoient  en  alarme  : on 
ne  pouvoir  fortir  de  ces  Villes  fans  pafle-port  ; des  Corps-dc-gardc  Se  des  Patrouilles 
gardoient  tous  les  chemins  : l«s  Moskovites  étoient  rcfpon fables  les  uns  des  autres  ; 
Se  le  Tzar  infligea  la  peine  de  mort  & la  confiscation  des  biens  de  tous  ceux  qui  ne 
furvcillerôienr  pas  leurs  vuilîns  & no  les  dénonceraient  pas  au  Sénat , dans  le  cas  où 
quelques- um  d«  habitant  voudroiciv  s’enfuir  de  la  Ville. 

Le  Tzar  envoya  un  détachement  à Souzdat  pour  enlever  les  deux  Princeflcs,  le  Confefleur 
d’Eudoxic  , l’ Archevêque  de  Roftof,  le  Procureur  du  Couvent  Se  le  Général-Major  GIcbof, 
foupçonné  d'une  intrigue  amoureufe  avec  la  Tzarinc  répudiée, 

On  dit  qu’entre  les  mccontcns  attachés  £ l’ancienne  barbarie,  étoit  Dojtphei , Evêque 
de  Roftof  : il  ftippofa  que  St.  Démifri  lui*  avoir  apparu , Se  qu’il  lui  avoit  annoncé,  de 
la  paît  do  Dieu,  que  Pierre  n’avoic  pas  plus  de  trois  mois  à vivre;  qu’Eudoxie  Se  la 
PrincclTe  Marie  dévoient  monter  fur  le  Trône,  De  régner  conjointement  avec  le  Tzaréviz. 
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Alexis  ctoit- il  donc  coupable,  pour  avoir  confulté  fa  mère 
Se  fa  tante?  l’étoit-il  de  ce  que  les  deux  Princcflcs  avaient  efperé 
un  changement  qui  les  mettrait  en  liberté?  leurs  mauvais  confcils 
pouvoicnt-ils  le  rendre  plus  criminel,  Se  n’avoit-il  pas  obtenn 
fa  grâce  pour  fon  évafion  ? ctoit-il  dans  une  fituation  à favo- 
rifer  les  reffennmehs  de  fa  mère  Se  de  fa  tante?  eft-U  meme  prouve 
qu'il  en  ait  eu  le  ddïçin?.... 


Eudoxie  le  Marie  crurent  timpofteut.  La  première,  Religteufë 'finis  le  nom  d'Hélène, 
quitta  dans  fon  CouveDt  l'habit  monaftique  , fe  fit  traiter  de  Majefté  , te  fit  retrancher  des 
prières  publiques  le  nom  de  Catherine.  On  ajoute  qu'elle  s'afliira  d’un  Officier  Général 
nommé  Glébof,  qu'elle  en  fit  l'inftrurocnt  de  Tes  dedans,  de  fe  l'attacha  par  fes  faveurs. 
Ce  fut  fut  la  foi  de  ces  extravagantes  prédictions,  qu' Alexis  s'évada  .pour  plier  attendre 
dans  les  pays  étrangers  la  mort  de  fon  Père. .... . 

Quoi  qu'il  en  foit  de  ce  récit,  il  cil  notoire  que  les  Éetléfiaftiques  de  Souzdal  fubirent 
les  plus  rigoureux  interrogatoires,  Je  déclarèrent  que  depuis  long-tcfns  Éudoxic  avoir 
des  intrigues  avec  Glébof,  qu'ils  s'étoient  promis  de  s'époufirr,  & qu'à  l inftigation  de 
l'Evêque  de  Roftof , les  deux  Amans  s'étoient  fiancés. 

En  arrivant  à Moskou , Eudoxic  implora  fon  pardon  par  écrit , & fupp'ia  le  Tzàr  de 
ne  pas  rendre  fa  lionte  publique , Je  d'épargner  à fa  première  Epoufe  une  piort  dont  ’ 
l'ignominie  retomberait  fur  lui.  Pierre  n'écouraic  plus  que  les  fenrimens  de  fa  férocité  Je 
de  fa  vengeance.  Eudoxic  fubit  pluficuts  interrogatoires , après  lcfqucls  elle  fut  condamnée 
à être  flagellée  par  deux  Religieufcs,  Je  renfermée  enfuite  dans  un  Couvent  du  nouveau 
Ladoga.  • * 

La  Princeffc  Marie  fut  exilée  à Schluflïlbourg , Je  étroitement  gardée. 

L'Evêque  de  Roftof,  le  ConfeiTcur  de  la  Tzaiinc , le  Procurent  du  Couvent  de  Souzdal  J 
Je  Kikin  qui  avoit  été  attaché  a Eudoxic , furent  rompus  vifs  Je  jettes  dans  un  bûcher. 
Glébof  fut  empalé  ; Je  l'on  allure  que  le  Tzar,  qui  jouiiToit  de  ce  fpcétaclc  horrible  , 
s'approcha  de  Glébof  pour  [ interroger  encore , Se  que  pour  réponfc  le  Général  expirant 
lui  cracha  au  vifage. 

Les  confidcns  du  Tzarévitz  Je  ceux  qui  avoient  eu  connoiflancc  de  fa  fuite , furent 
dénoncés  comme  des  féditicnx  Je  des  criminels  d'Etjtj  ils  furent  mis  aux  fers,  Je  le 
plus  grand  nombte  périt  dans  les  fupplices. 

Mmm  ij 
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Les  réponfes  h ces  queftions  fe  préfentent  d’cllcs-mêmcs , oit 
réfultcnt  des  faits  Se  des  accufations. 

On  lui  reproche  fes  liaifons  avec  fa  mère,  enfermée  dans  un 
Couvent,  8C  qui,  ne  pouvant  agir  au  dehors,  ne  pouvoir  rien 
pour  elle-même.  L’homme  le  plus  impartial  ne  peut  s'empêcher 
de  reconnaître , dans  des  inculpations  de  cette  nature , l’effet 
de  la  haine  infpiréc  au  Tzar  contre  fa  première  femme,  & le 
fils  qu'il  avoit  eu  d’elle. 

Quelles  étoient  les  perfonnes  les  plus  intéreflees  â nourrir  cette 
averfion  ? Catherine  Se  Menrfehikof.  LaTzarinc  pouvoir  craindre 
que  fon  fils,  qui  vivoit  alors,  ne  fût  privé  de  la  Couronne  malgré 
la  conftitution  de  fon  époux , 8c  qu’après  fa  mort  le  Tzarévitz 
ne  trouvât , malgré  fa  renonciation , des  partifans  qui  le  por- 
tâffent  fur  le  Trône.  Le  Prince  Mentfehikof  étoit  fon  ennemi 
juré  : il  étoit  difficile  que  la  haine  du  favori,  8c  l’ambition  natu- 
relle à une  mère,  ne  fiffent  entendre  leur  voix,  8c  n’cxcitâffcnt 
le  Tzar  indigné,  8c  naturellement  vindicatif  8c  emporté,  à un 
parti  violent. 

Sophie  ne  s'étoit  refufe  aucun  crime  pour  régner  aux  dépens 
de  fes  frères  : Catherine  vouloir  régner  après  fon  époux , 8c  défi- 
toit  que  fon  fils  régnât  après  elle.  Les  femmes  dont  les  defirs  font 
plus  impétueux  par  la  contrainte  même  qui  les  irrite,  font  encore 
plus  fufccptiblcs  que  les  hommes , de  ces  orages  du  coeur  qui 
le  bouleverfcnt  8c  le  précipitent  en  un  inftant,  par  un  flux  8c 
pn  reflux  rapide , vers  toutes  les  extrémités  contraires.  L’homme 
qui  a étudié  la  nature , les  refforts  & le  jeu  des  pallions  dans 
les  deux  fexes , fait  que  Pâme  fe  foulèvc  davantage  contre  les 
obftaclcs , h proportion  qu’elle  fent  mieux  fa  foiblcffc.  C’eft  le 
caradèrc  des  pallions. 

«Alexis  nia  d'abord  pluficurs  faits  de  cette  nature,  8c  pat 
» cela  même  il  s’expofoit  X la  mort  dont  fon  père  l’avoit  menacé, 
» en  cas  qu'il  ne  fît  pas  un  aveu  général  8c  fincère  h. 
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La  menace  faite  auTzarévirz  par  fon  père,  n’étoit  donc  autre 
chofe  que  fon  Arrêt  de  mort  prononcé  dcfpotiqucmcnt  ; c’cft- 
à-dire  fans  inftruétion , tandis  que  dans  fon  Code , il  en  exige 
une  précife.  Pierre  s’eft  réfervé  le  droit  de  le  faire  paroître  cou- 
pable , en  accumulant  contre  lui  les  impoftures  & les  calomnies 
les  plus  groffières.  S'il  les  nie , il  encourra  la  menace  ; ôc  s'il  les 
avoue,  rien  ne  peut  le  fauver.  Le  Tzar,  en  lui  donnant  l’efpoir 
de  fc  préferver  de  la  mort  par  une  confdfion  fans  réticence, 
continue  de  fc  jouer  de  la  foibldïc  de  fon  fils  ôc  de  fa  confiance 
en  fes  promettes  : il  fe  ménage  le  barbare  plaifir  de  le  faire  mourir 
déshonoré  aux  yeux  de  la  Nation , & de  prolonger  fon  fupplice 
par  fes  interrogatoires  captieux  ôc  renaiflans , mille  fois  plus  cruels 
que  la  mort  même. 

SIXIÈME  CHEF. 

» Enfin , Alexis  avoua  quelques  difeours  peu  refpeftucux  qu’on 
*>  lui  imputoit  contre  fon  père,  ôc  il  s’exeufa  fur  la  colère  ôc  fur 
»)  l'ivrciïe  «. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  montre  le  peu  de  cas  qu'on  doit 
faire  des  aveux  d’Alexis,  extorqués  par  la  crainte  de  la  mort, 
ou  l’efpoir  de  s’en  garantir  en  s'avouant  coupable.  On  n’avoit  pas 
des  armes  contre  lui , ôc  pour  en  avoir  on  voulut  lui  arracher, 
même  par  des  rourmens , la  confcflïon  de  fes  penfées  les  plus 
fccrètes.  Le  feptième  Chef  va  le  prouver. 

SEPTIÈME  CHEF. 

»>  Le  Tzar  drefla  lui-même  de  nouveaux  Articles  d’interrogi- 
» toirc.  Le  quatrième  étoit  ainfi  conçu  : 

» Quand  vous  avez  vu  par  la  lettre  de  Beyer  qu’il  y avoir  une 
*>  révolte  à l’Armce  de  Mecklembourg , vous  en  avez  eu  de  la 
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» joie  : je  crois  que  vous  aviez  quelque  vue , & que  vous  vous 
» feriez  déclaré  pour  les  rebelles,  meme  de  mon  vivant  «. 

La  plume  échappe  des  mains  à chaque  inftant,  &:  le  cœur  fc 
foulèvc,  en  lilant  avec  attention  toutes  les  fcènes  d'horreur  de 
ce  barbare  procès.  11  n’eft  peut-être  rien  de  plus  monftrucux  dans 
la  Nature,  que  ce  rôle  d’un  père  compofant  a loifir  fes  argu- 
mens  contre  fon  fils;  l'interrogeant  fur  le  fond  de  fes  fentimens 
fccrcts , fur  les  fentimens  caches  de  fon  cœur , qui  ne  furent 
jamais  chez  aucun  Peuple , comme  l’obferve  très-judicieufemcnt 
Voltaire,  l'objet  d'un  procès  criminel.  Cette  violation  du  Tribu- 
nal même  de  la  confciencc  eft  un  facrilége  pour  le  Lcgiflatcur 
qui  dit,  Chap.  V , Traité  du  Serment  : Si  l'Accufé  refufe  de  prêter  U 
[et ment  requis  , fon  refus  induit  à croire  que  Vaccufation  ejl  fondée  mais 
cependant  les  foupfons  & meme  Us  prefomptions  fondés  , ne  fuffifent  point 
dans  les  affaires  criminelles  ; il  faut  des  preuves  certaines;  car  il  VAUT 
Mit UX  ABSOUDRE  DIX  COUPABLES , QUE  DE  CONDAMNER  UN 
SEUL  INNOCENT.  . 

» Alexis,  continue  Voltaire,  pouvoit  nier  les  faits,  il  n’etoit 
«pas  obligé  d’ouvrir  fon  amc;  cependant,  il  répondit  par  écrit: 
» Si  les  rebelles  m'avoient  appelle  de  votre  vivant , j’y  ferais  apparemment 
» allé j fuppofé  quils  euffent  été  affe-{  forts.  Il  cft  inconcevable  qu’il 
» ait  fait  cette  réponfc  de  lui-même  ; & il  feroit  auffi  extraor- 
«dinairc,  du  moins  fuivant  les  mœurs  d'Europe,  qu’on  l'eût 
» condamné  lür  l’aveu  d'une  idée  qu’il  auroit  pu  avoir  un  jour, 
n dans  un  cas  qui  n’eft  point  arrivé  «. 

La  réponfc  d'Alexis,  loin  de  nous  paroître  extraordinaire,  nous 
fcmble  conforme  à fon  caraélèrc  pufillanime  : elle  cft  d'ailleurs 
un  effet  naturel  de  la  menace  de  mort , en  cas  de  refus  d’avouer. 
Cette  réponfc  n’eft  pas  plus  extraordinaire  que  l’éloge  de  Ment* 
fehikof , qu’on  l'obligea  de  faire  dans  fes  interrogatoires  ; de 
Mentfehikof,  qui  le  méprifoir,  l'outrageoit  ôc  le  perdoit  dan* 
l’efprir  de  fon  père. 
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C’cft  donc  avec  raifon  que  Voltaire  dit  : » A cet  étrange  aveu 
de  fes  plus  fecrctcs  penfées  qui  ne  s’étoient  point  échappées 
au-delà  du  fond  de  fon  amc , on  joignit  • des  preuves  qui , en 
plus  d’un  pays,  ne  font  pas  admifes  au  Tribunal  de  la  Jufticc 
humaine  «. 

Avant  de  palier  au  huitième  Chef,  nous  croyons  devoir  remet- 
tre fous  les  yeux  du  Lecteur , les  Règlemens  du  Légiflatcur  Rulfe, 
au  fujet  de  la  queftion  ordinaire  & extraordinaire. 

Le  Juge  j dit-il , ne  doit  jamais  ordonner  la  torture  que  lorfqu’il  a des 
preuves  prefque  complétées  contre  l’Àccufé....  On  ne  peut  appliquer  à la  toiture 

que  dans  les  affaires  criminelles  fufffammcnt  prouvées,. . . Mais  il  ne  fuffit 
pas  que  le  tortuié  s’avoue  coupable  ,■  la  crainte  de  nouveaux  tourment  peut 
lui  arracher  cet  aveu. .....  Il  faut  que  le  coupable  perfijle  dans  fon  aveu 

après  la  torture  a & qu’indépendamment  de  fon  aveu  , les  preuves  ne  laiQcnt 
rien  à défirer  fur  la  certitude  du  crime  commis  pour  prononcer  la  condam- 
nation  

Nous  fommes  donc  fondés  à demander  de  quel  droit  le  Tzar 
a commence  par  faire  fubir  une  cfpèce  de  queftion  ordinaire  à 
fon  fils  ? ( la  prifon , la  perte  de  la  liberté,  la  violence  & les  coups 
en  font  une  ) & pourquoi  encore  il  a joint  à celle-ci  la  queftion 
la  plus  injufte,  la  plus  extraordinaire  de  toutes,  l’inquifition  de 
la  confcicncc  meme , avant  d’avoir , nous  ne  difons  pas  des  preuve* 
complcttes,  mais  feulement  des  préfomptions  fondées? 

HUITIÈME  CHEF. 

>3  Le  Prince  accablé , hors  de  fes  fens , recherchant  dans  lui- 
»>  même  avec  l’ingénuité  de  la  crainte  tout  ce  qui  pouvoir  fervir 
n à le  perdre , avoua  enfin  que  dans  la  Confeffion  il  s’étoit  accufé 
» devant  Dieu  à V Archiprétre  Jacques  , d’avoir  fouhaité  ta  mort  de  fon 
» pire , & que  le  Confcflfeur  lui  avoit  répondu  : Dieu  vous  le  par- 
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» donnera  , nous  lui  en  fouhaitons  tous  autant Le  Prêtre  Jacques 

»>  fut  appliqué  a la  queftion , Se  avoua  ce  que  le  Prince  avoic 
»>  révélé  «. 

Tout  le  monde  fait  que  les  preuves  tirées  de  la  Confeflion 
font  inadmifliblcs  : Se  l’Eglife  Grecque,  dit  M.  de  Voltaire,  ne 
troit  pas  , non  plus  que  la  Latine  , que  cette  correfpondance  intime  & fqcre'e 
entre  un  Pécheur  & la  Divinité , fait  du  rejfort  de  la  Jujlice  humaine  ; mais 
il  s'agi  (Toit  (ou  plutôt  Pierre  vouloir  faire  croire  qu’il  s’agiflfoit) 
de  l’Etat  Se  d'un  Souverain. 

On  n’ignore  pas  que  les  crimes  d’Etat  Se  de  Lèze-Majefte 
divine  Se  humaine,  font  les  fculs  pour  lcfqucls  il  foit  permis 
aux  Confeficurs  de  violer  le  fccret  de  la  Confelfion , Se  pour 
lcfquels  ils  foient  même  obligés , par  les  Loix  de  l’Eglifc  Se  de 
l'Etat , à révélation  : mais  le  crime  d’avoir  fouhaité  la  mort  de 
fon  père , dont  Alexis  s'étoit  accufé , devoit  paroître  plus  grand 
aux  yeux  de  la  Divinité,  qu’a  ceux  des  hommes  Se  du  Tzar 
lui-mcmc. 

Dieu  feul  a droit  de  juger  les  intentions,  parce  que  lui  feul 
les  connoît , Se  que  feul  il  peut  fonder  les  cœurs.  Quant  au 
Tzar,  il  ne  pouvoit  prouver  que  fon  fils,  non- feulement  eût 
tenté  d’accomplir  fon  fouhait , mais  qu’il  eût  rien  fait  qui  fervît 
à démontrer  qu’il  eût  eu  ddfcin  d’en  accélérer  l’accomplilTcmenti 
Se  malgré  la  réponfc  exécrable  de  fon  Confeffeur,  qu’il  eût  per- 
févérc  dans  fon  defir, 

NEUVIÈME  CHEF. 

» Dans  les  réponfes  que  fit  Alexis  au  premier  interrogatoire 
»>  de  fon  père , il  avoue  que  quand  il  fut  à Vienne , où  il  ne 
»»  vit  point  l’Empereur , il  s’adrclTa  au  Comte  de  Schonborn , 
»>  Chambellan  ; que  ce  Chambellan  lui  dit  : L’Empereur  ne  vous 

» abandonnera 
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>♦  abandonnera  pas , 5c  quand  il  en  fera  tems , après  la  mort  de 
»>  votre  père,  il  vous  aidera  k monter  fur  le  Trône  'a  main  armée. 
♦♦  Je  lui  répondis  , ajoute  l’AcCufé  , je  ne  demande  pas  cela ; que  l'Em- 
» pereur  m’accorde  fa  protection  , je  n’en  veux  pas  davantage. 

♦♦  Cette  dépofirion  fimplc  8c  naturelle  porte  un  grand  carac- 

» tère  de  vérité Cette  dépofition  cft  du  mois  de  Février  ; 

♦♦5c  quatre  mois  après,  au  premier  Juillet,  dans  le  cours  Ôc  fur 
♦♦la  fin  de  ces  procédures,  on  y fait  dire  auTzarévitz,  dans  fes 
♦•dernières  réponfes  par  écrit: 

» Ne  voulant  imiter  mon  père  en  rien,  je  cherchois  à parvenir 
»k  la  fucccffion  de  quclqu’autre  manière  que  ce  fût,  excepté 
» de  la  bonne  façon.  Jç,la  voulois  avoir  par  affiftance  étran- 
♦♦  gère  ; 5c  fi  j’y  étois  parvenu , 5c  que  l’Empereur  eût  mis  en 
♦♦exécution  ce  qu’il  m’avoit  promis,  de  me  procurer  la 
♦>  Couronne  de  Ruffic , même  à main  armée , je  n’aurois  rien 
♦♦épargné  pour  me  mettre  en  pofleflion  de  la  fucccffion.  Par 
♦♦  exemple , fi  l’Empereur  avoit  demandé  en  échange  des  troupes 
♦♦  de  mon  pays  pour  fon  fervicc , contre  qui  que  ce  fut  de  fes 
♦♦  ennemis,  ou  de  groffes  fommes  d’argent,  j’aurois  fait  tout  ce 
♦♦qu’il  auroit  voulu,  5c  j’aurois  donné  de  grands  préfens  à fes 
♦♦  Miniftres  5c  k les  Généraux.  J’aurois  entretenu  k mes  dépens 
♦♦  les  troupes  auxiliaires  qu’il  m’auroit  données  pour  me  mettre 
♦♦  en  pofleflion  de  la  Couronne  de  Ruffic  ; 5c  en  un  mot , rien 
♦♦  ne  m’auroit  coûté  pour  accomplir  en  cela  ma  volonté  ♦«. 

Voltaire  fait  fentir  combien  cette  dépofition  du  Prince  paroît 
forcée  ; il  auroit  pu  dire  davantage  : il  fc  borne  k obfcrvcr  qu’il 
ne  s'agijfoit  pas  de  fc  révolter  contre  fon  père  , mais  de  lui  fuccéder  après 
fa  mort  , & que  le  Prince  dit  dans  ce  dernier  interrogatoire  ce  qu'il  croit 
qu’il  eût  fait , s’il  avoit  eu  à difpuur  fon  héritage  ; héritage  auquel  il  n’ avoit 
pas  renoncé  juridiquement  avant  fon  voyage  de  Vienne  à Naples. 

♦♦  Le  voila  donc , s’écrie  encore  cet  homme  célèbre , le  voilk 
Tome  ///.  N n n 
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>1  qui  dépofc  une  féconde  fois , non  pas  ce  qu’il  a fait  Se  ce  qui 
» peut  être  fournis  à la  rigueur  des  Loix,  mais  ce  qu'il  imagine 
« qu’il  eût  pu  faire  un  jour,  & qui , par  conféqucnt,  ne  fcmblc 
«fournis  à aucun  Tribunal  : le  voilà  qui  s’accufe  deux  fois  des 
« penfées  fccrètes  qu’il  a pu  concevoir  pour  l’avenir.  On  n'avoit 
»>  jamais  vu  auparavant  dans  le  monde  entier , un  feul  homme 
« jugé  Se  condamné  fur  les  idées  inutiles  qui  lui  font  venues  dans 
«lefprit,  Se  qu’il  n’a  communiquées  à perfonne.  Il  n’cft  aucun 
«Tribunal  en  Europe,  où  l’on  écoute  un  homme  qui  s’accufc 
«d’une  penfée  criminelle;  Se  l'on  prétend  même  que  Dieu  ne 
«les  punit  que  quand  elles  font  accompagnées  d’une  volonté 
» déterminée  «.  + 

A durement  on  ne  peut  pas  juftificr  Alexis  avec  plus  de  force 
Se  de  folidité  : mais  Voltaire , qui  ne  fcmblc  s’être  propofé  que 
d’exercer  l’office  de  Rapporteur  dans  ce  procès  intéreffant,  laide 
trop  entrevoir  l’on  opinion  pcrfonne'.lc , Se  fon  opinion  n'eft  pas 
celle  d'un  Juge  tout-a-fait  impartial.  Il  fcmble  l'c  faire  à lui  même 
des  objc&ions,  pour  fe  donner  lieu  de  les  réfuter;  mais  la  réfu- 
tation cft  facile  à écarter , Se  les  objc&ions  reftenr.  . 

« On  peut  répondre  , dit-il , à ces  confédérations  fi  naturelles 
«(que  nous  avons  copiées  littéralement)  c\\i' Alexis  avoit  mis  fon 
n p re  en  droit  de  le  punir,  par  fa  réticence  Jur  plufeurs  complices  de  fort 
« évafon  ; fa  grâce  ctoit  attachée  à un  aveu  général.  Se  il  ne  le 
» fit  que  quand  il  n’étoit  plus  tems.  Enfin , après  un  tel  éclat , 
« il  ne  paroijfoit  pas  dans  la  nature  humaine , qu' Alexis  pardonnât  un  jour 
w au  frire,  en  faveur  duquel  il  avoit  été  déshérité  ; Se  il  valoit  mieux, 
» difoit  on,  punir  un  coupable,  que  d’expofer  tout  l'Empire.  La 
» rigueur  de  la  Jujlice  s’accordait  avec  la  raifon  d’Etat. 

» Il  ne  faut  pas  juger  des  mœurs  Se  des  Loix  d’une  Nation  par 
» celles  des  autres.  Le  Tzar  avoit  le  droit  fatal,  mais  réel,  de 
«punir  de  mort  fon  fils  pour  fa  feule  évafion.  Se c.  <♦. 
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Alexis  , dit-OIl , avoit  mis  fon  père  en  droit  de  le  punir , par  fa  réticence 
fur  quelques-uns  de  fes  complices  , & fa  grâce  étoit  attachée  à un  aveu  général..,. 

Nous  avons  déj'a  dit  ce  que  nous  penfions  de  ce  piège  tendu  au 
Prince  Alexis  par  le  Tzar,  pour  le  forcer  à des  aveux  que  fon 
père  croyoit  capables  de  le  juftifier  lui-même , ou  dont  il  avoit 
befoin  pour  juftifier  à fes  propres  yeux  la  mort  de  fon  fils,  réfoluc 
dès  l’époque  de  la  lettre  qu’il  lui  avoit  écrite  à Naples , ainfi 
que  le  donne  'a  préfumer  la  rapidité  des  procédures  faites  contre 
Alexis  par  fon  père.  Voyez  les  réflexions  fur  le  cinquième  Chef 
d'accufation. 

Après  un  tel  éclat , il  ne  paroijfoit  pas  dans  la  nature  humaine , qu'il 
fût  pojfible  qu  Alexis  pardonnât  un  jour  au  frire  , en  faveur  duquel  il  avait 
été  déshérité.....  Quelle  étoit  à la  Cour  du  Tzar  la  personne  que 
cette  crainte  devoit  naturellement  frapper  davantage  » Il  n’eft 
perfonne  qui , répondant  à cette  queftion , ne  nommât  la  Tzarine, 
mèic  de  l’enfant  préféré , &c  le  favori  qui  avoit  le  plus  â redouter 
la  vengeance  du  Tzarévitz , dont  il  tramoit  la  perte  après  avoir 
concouru  â fon  exhérédation. 

On  doit  le  rappcllcr  que  nous  avons  établi  pour  bafe  de  notre 
difcuflîon,  le  principe  incontcftablc  que  la  Jufticc  cft  une,  ainfi 
que  la  vérité.  Nous  croyons  pouvoir  en  tirer  deux  conféqucnces; 
la  première , que  toutes  les  Loix  qui  portent  atteinte  aux  droits 
imprefcriptibles  8c  facrés  de  la  Nature,  font  cflcnticllemcnt  mau- 
vaifes  & contraires  à la  Jufticc  ; la  fécondé , que  chez  aucun  des 
Peuples  de  la  terre , où  la  vie  des  hommes  n’eft  pas  abandonnée 
aux  caprices  & aux  pallions  de  ceux  qui  les  commandent,  il  ne  doit 
être  permis  de  déclarer  un  homme  coupable  6c  digne  de  mort , fans 
qu’il  n’y  ait  un  corps  de  délit  conftaté  par  d’autres  preuves  que  des 
aveux  extorqués  par  la  force  : que  nulle  part,  on  ne  doit  paraître 
excufablc  quand  on  fc  joue  de  la  religion  du  ferment  pour  faire 
périt  un  innocent;  qu’avec  les  plus  foiblcs  notions  de  la  Jufticc, 

N nn  ij 


Digitized  by  Google 


4«S  HISTOIRE  DE  RUSSIE, 
on  doit  regarder  la  depofition  d’un  feul  témoin , comme  une  dépo- 
fition  nulle  : Teftis  unus } teftis  nullus  ; que  lorfqu’une  affaire  crimi- 
nelle eft  fufccptiblc  d'être  envifagée  fous  deux  faces  differentes , 
on  doit  toujours  prendre  celle  qui  tend  ù la  décharge  de  l’Accufé; 
que  le  Juge  même  doit  fupplécr  d’office  à ce  que  l’Accufé , par 
ignorance  ou  par  oubli,  peut  avoir  omis  pour  fa  défenfe  ; Quia 
ïpfius  eft  pro  Accufati  laborare  innocentiâ.  1.  fi  non  defendatur , ff.  de 
partis;  que  l’on  ne  doit  point  faire  périr  un  homme  par  la  crainte 
d’un  mal  futur  : A futuro  gravamine;  que  par-tout  où  la  Confeflion 
auriculaire  eft  confacréc  pat  la  Religion , le  fccrct  doit  en  être 
rcfpefté;  que  l'on  doit  reftreindre  les  cas  auxquels  les  ConfeQeurs 
peuvent  en  être  difpcnfés,  bien  loin  de  leur  donner  une  extenfion 
arbitraire;  qu’enfin  par-tout,  on  doit  faire  obferver  l’axiome  du 
Droit  Romain,  qui  défend  d’ajouter  foi  aux  déclarations  d’un 
homme  qui,  fans  y être  contraint,  avoue  f^propre  turpitude: 
Nemo  creditur  propriam  turpitudinem  allcgans. 

Nous  avons  fuffifamment  prouve  que  toutes  ces  maximes  pré- 
cieufcs  furent  méconnues  par  Pierre;  mais  Pierre  ctoit  Empereur 
de  Ruflîc  : il  avait  le  droit  fatal , mais  réel , de  punir  de  mort  fan  fils 
pour  fa  feule  évafion  , & la  rigueur  de  la  Juftice  s'accordait  avec  la  raifon 
d’Etat. 

Le  feul  crime  d'Alexis  fut  donc  de  s’être  retiré  chez  l’Empe- 
reur, fans  le  confcntemcnt  de  fon  père  : il  en  étoit  revenu  fur 
la  première  injonélion  qu’il  en  avoit  reçue.  Son  père  lui  avoit 
promis  de  ne  pas  le  punir,  fie  s’il  revenoit , de  l’en  aimer  davan- 
tage : malgré  fes  fermens , il  l’avoit  puni  par  l’exhérédation  ; la 
rigueur  de  fa  Juftice  étoit  fatisfaitc,  aux  dépens  même  de  fa  bonne 
foi.  Si  Pierre  eût  connu  cet  autre  principe  d'équité , qui  défend 
de  punir  deux  fois  pour  un  même  crime,  non  bis  in  idem,  que 
fcroit-il  donc  relié  contre  Alexis?....  La  raifon  d’Etat. 

Or , la  raii'on  d'Etat  chez  un  dcfpotc , eft  fouvent  celle  qui 
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difpenfe  d'en  donner  d'autre  , & qui  fert  de  voile  k Tes  cruautés, 
à fes  partions,  k fa  tyrannie. 

Pierre  adrefla  aux  Juges  & aux  Evêques , une  déclaration  que 
M.  de  Voltaire  a rapportée  tonte  entière,  en  paroiffant  lui  faire 
un  mérite  d’avoir  confultc  fur  un  crime  qu’il  pouvoit  commettre 
k lui  fcul. 

Cette  déclaration  de  Pierre  cft  en  effet  celle  d’un  homme  qui 
cherche  k fe  raffermir  contre  les  remords  anticipés  que  lui  caufc 
le  crime  qu’il  cft  fur  le  point  de  commettre.  Il  craint  la  mort  éter- 
nelle , fi  3 ne  connoijfant  peut-être  point  la  qualité  de  fon  mal , il  voulok 
a’ en  guérir  feul , vu  principalement  qu’il  a juré  fur  les  Jugemens  de  Dieu  , 
qu'il  a promis  par  écrit  le  pardon  de  fon  fils  , & l’a  enfuite  confirmé  de  fa 
bouche....  11  cft  effrayé  du  parjure,  &:  ne  l’eft  point  du  tout  de 
rinfanticidc.  Ce  n'eft  point  une  opinion  qu’il  demande....  Nous 
avons  un  pouvoir  ajfc^  abondant  & abfolu  de  juger  notre  fils  félon  notre 
volonté , fans  en  demander  avis  à perfonne,...  Ne  me  flatter  point , ajoute 
ce  Prince.  Il  parle  en  defpote , 6c  demande  qu’on  ne  le  flatte 
pas;  c’eft  demander  l impoflible.... 

N' appréhende^  point  que  s’il  ne  mérite  qu'une  légère  punition  , & que 
vous  le  jugic^  ainfi , cela  me  foit  défagréable  ; car  je  vous  jure  pat  le  Grand- 
Dieu  & par  fes  Jugemens  , que  vous  n’avcç  abfo/ument  rien  à craindre.  Il  ne 
promet  pas  que  s’ils  jugent  qu’Alcxis  ne  mérite  qu’une  légère 
punition,  il  aura  égard  k leur  fentiment;  car,  dit  Voltaire,  c'étoit 
leur  fentiment  qu'il  demandait , & non  pas  une  Sentence.  Il  fe  contente 
de  les  affurcr  qu'ils  n’auront  rien  k craindre , fi  leur  avis  n’eft  pas 
conforme  a fes  intentions  ; & quelle  affurancc  leur  en  donne-t-il  ? 
Des  fermens.  Quelle  confiance  pouvoient  infpircr  fes  fermens? 
Il  avoit  déjà  rompu  ceux  qu'il  avoit  faits  k fon  propre  fils.  Il 
termine  fa  déclaration  par  un  aflèmblage  bizarre  d’orgueil  humain 
&:  de  crainte  des  Jugemens  de  Dieu....  Enfin , que  notre  confidence 
ne  nous  reproche  rien  au  jour  terrible  du  Jugement , & que  notre  Patrie  ne 
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fait  point  U\ée  ; c'cft-àdirc , que  mes  établifïcmens  ne  courent 
point  le  rifquc  d’être  renverfés  après  ma  mort,  & que  je  puifle 
emporter  avec  moi  la  certitude  qu’ils  me  furvivent. 

Voltaire  fait  la  plus  brillante  apologie  de  la  réponfc  que  le 
Clergé  fit  le  premier  Juillet  à cette  déclaration  du  Tzar;  réponfc 
dont  Us  plus  ïllujlres  Pères  de  l’Eglifc  ri  auraient  pas , dit-il,  défavouc  la 
fagejfe  ni  f éloquence. 

Parmi  toutes  les  épigrammes  & les  calomnies  que  les  détrac- 
teurs de  la  Religion  Chrétienne  ont  pu  fc  permettre  contre  fes 
défenfeurs,  il  n’en  feroit  peut-être  pas  de  plus  mordante  que 
cette  comparaifon  de  la  réponfc  du  Clergé  Rude  avec  les  écrit! 
des  Pères  de  l’Eglifc,  û Voltaire  avoit  donné  lieu  de  douter  qu’il 
ne  fût  de  bonne  foi  dans  l’éloge  qu’il  a fait  de  cette  pièce  remplie 
d’afluce  & de  détours , didée  par  la  balïcfic , la  flatterie  & la 
crainte , infcâéc  même  du  poifon  le  plus  fubtil. 

Le  début,  que  l’on  fuppofe  devoir  mériter  l’attention  de  l’Eu- 
rope, cft  conçu  dans  le  dyle  abjeû  de  la  fervitude,  & fait  pré- 
fumer les  motifs  de  fes  Auteurs.  Nous  favons  qu’il  n’étoit  pas 
plus  permis  aux  Evêques,  qu’aux  moindres  des  Sujets  du  Tzar, 
de  s’écarter  du  rcfpeél  qu’ils  lui  dévoient  comme  à leur  Sou- 
verain : mais  lorfqu’il  feignoit  d’avoir  recours  a leurs  lumières, 
il  étoit  de  leur  devoir  de  l’cclaircr,  de  s’expoferh  toute  fa  colère, 
plutôt  que  de  s'écarter  de  la  morale  qu’ils  étoient  chargés  d'an- 
noncer ic  de  foutenir  au  péril  même  de  leur  vie. 

Cependant  ce  font  les  Minidres  d’un  Dieu  de  paix , les  dépo- 
fitaircs  de  la  morale  faintc  de  l’Evangile,  qui  recommande  avec 
tant  de  force  le  pardon  des  injures;  des  Prêtres  confultés  fur  ce 
for  intérieur t par  un  pète  prêt  à faire  périr  fon  fils,  pour  des  confédé- 
rations purement  humaines  ; ce  font  enfin  des  hommes  foupçonnés 
d'avoir  gâté  l’cfprit  du  jeune  Prince  par  leurs  mauvais  confcils, 
qui  craignent  de  fc  compromettre  en  prenant  fa  défenfe,  qui. 
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nouveaux  Pilâtes,  donnent  leur  avis  avec  une  indifférence  d’au- 
tant plus  criminelle , qu’ils  favent  que  par  fa  tournure  artifïcieufe, 
il  cft  plus  propre  à favorifer  le  deflfein  atroce  du  père,  qu”a  fauver 
le  fils. 

Non  contcns  de  rendre  fervilement  k un  droit  atroce  en  lui- 
même  , un  hommage  qui  les  rend  d’autant  plus  méprifables  qu’il 
étoit  moins  néccflairc,  ils  font,  par  un  abus  odieux  des  citations, 
un  droit  fondé  fur  la  Loi  divine,  d'un  droit  dcftiuûcur  de  la 
Loi  naturelle. 

Après  avoir  dit  que  leur  Souverain  a l’autorité  d’agir  fuivant 
fon  bon  plaifir,  fans  qu’aucun  inférieur  y intervienne , ils  citent 
le  Lévitique  pour  prouver  que  Pierre  peut  infliger,  fuivant  la  Loi 
de  Dieu,  la  peine  de  mort  contre  fon  fils. 

*>  On  finit  après  plufieurs  citations  par  ces  paroles  très-remar- 
» quablcs  : Si  Sa  Majejlé  veut  punir  celui  qui  ejl  tombé  SELON  SES 
n ACTIONS  ET  SUIVANT  LA  MESURE  DE  SES  CRIMES  , il  a devant 
» lui  des  exemples  de  l’ancien  Tejlament  ; s’il  veut  faire  mifericorde  , il  a 
m l’exemple  de  Jefus-  Chrijl  et. 

Que  Pierre  fafle  périr  fon  fils  ou  lui  confcrve  la  vie,  il  fera 
donc  également  innocent  aux  yeux  de  Dieu.  Dans  l'un  comme 
dans  l’autre  de  ces  deux  cas,  il  n’a  rien  k redouter  de  fes  Juge- 
mens.  Qu’il  fuivc  les  mouvemens  de  fa  férocité,  de  fon  reflen- 
timent  pour  de  légères  offenfes  ; qu’il  facrific  Alexis  k l’orgueil  qui 
le  rend  jaloux  de  fon  autorité , même  après  fa  mort,  à la  crainte 

que  ce  fils  ne  renverfe  les  établiflemens  qu’il  a formés le 

fcrupulc  cft  levé  par  la  Loi  févère  du  Lévitique , rapportée  dans 
l'Evangile  de  St  Mathieu. 

S’il  veut  ufer  de  mifericorde  } on  lui  cite  l’CXCmple  de  JefuS-Chrift; 
mais  de  Jefus- Chrijl  pardonnant  à la  femme  adultère  qui  avoit  mérité  la 
lapidation  fuivant  la  Loi  ; mais  qui  ne  l’avoit  point  offenfé  perfon- 
ncllement.  On  ne  cite  point  l’exemple  de  Jefus-Chrift  pardonnant 
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à Tes  ennemis , priant  pour  fes  Bourreaux L’exemple  eût  etc 

trop  fort,  il  eût  pu  faire  fur  le  Tzar  une  impreflion  trop  vive. 
On  cite  encore  David  qui  veut  épargner  fon  fils  & fon  pcrfécuteur  ; Se 
par  cette  citation , les  Evêques  font  d'Alexis  un  Abfalon  ; Se  ils 
ajoutent,  en  parlant  du  fils  de  David  : Le  pire  le  voulut  épargner 
lui-même  ; mais  la  Jujlice  divine  ne  l’épargna  point. 

Ainfi  le  Tzar,  en  faifant  mourir  fon  fils,  ufera  de  fon  droit 
de  Souverain  ; il  agira  conformement  k la  Loi  du  Lévitique , 
citée  dans  l’Evangile;  Se  fi,  comme  David,  il  veut  l'épargner 
lui-même , la  Jufticc  divine  n’épargnera  point  le  nouvel  Abfalon. 

Les  Evêques  Rudes  s’appuient  fut  la  Religion , pour  confcillcr 
le  meurtre  de  préférence  au  pardon  promis  Se  ratifié  avec  fer- 
ment. Ils  commencent  par  flatter  Pierre  par  fon  endroit  fenfiblc, 
en  infiftant  fur  l’étendue  de  fon  pouvoir,  dont  il  fut  toujours 
fi  jaloux.  Ils  flattent  fa  paffion  & le  confirment  dans  fon  projet 
criminel , par  des  citations  capables  de  juflificr  fa  férocité.  Parlent- 
ils  de  miféricorde , ils  le  font  dans  des  termes  propres  a en  éloigner. 
Ils  exagèrent  les  fautes  d'Alexis  par  ces  expreflions  : Si  Sa  Majefié 
veut  punir  celui  qui  ejl  tombé  SELON  SES  ACTIONS  ET  SUIVANT  LA 

mesure  de  ses  crimes....  Ils  font  de  nouvelles  citations;  mais 
foiblcs,  comme  celle  de  la  femme  adultère,  ou  qui  font  paroître 
Alexis  indigne  de  pardon , comme  celle  de  David  ; citations  qu'ils 
terminent  en  donnant  k entendre  au  Tzar,  qu’en  épargnant  fon 
fils,  ce  feroit  s'oppofer  k la  volonté  de  Dieu , dont  la  Jufticc  ne 
l'épargnera  point.  Us  finiffent,  comme  ils  ont  commencé,  par  une 
flatterie,  aflaifonnéc  par  le  fanatifmc;  Se  par  cela  même  plus 

révoltante  encore  que  celle  de  leur  préambule Le  cotut  du  T\art 

difcnt-ils,  ejl  entre  les  mains  de  Dieu  ; qu’il  choifijfc  le  parti  auquel  la 
main  de  Dieu  le  conduira. 

Le  Tzar  a fait  périr  fon  fils C’eft  la  main  de  Dieu  qui  l'a 

conduit. Tel  cft  le  réfultat  de  l’avis  des  Evêques  Rufles 

Quelle 
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Quelle  idée  abominable  ! Elle  rappelle  le  fyftêmc  infernal  du 
fanatifmc , avec  lequel  il  n’cft  pas  de  crime  qu’on  ne  vînt  a bout 
d’exeufer. 

C’eft  cependant  là  cette  Pièce  que  l’on  a ofé  comparer,  pour 
la  fagcflc  & l'éloquence , aux  Ouvrages  des  plus  illuftres  Pères 
de  l'Eglifc.  Elle  n’en  cft  pas  moins  éloignée , pour  la  force , 1 e- 
nergic  &:  la  fublimité  avec  laquelle  ces  grands  hommes  parloicnt; 
au  nom  du  Roi  des  Rois,  aux  Souverains  de  la  terre,  qu’elle  leur 
cft  oppoféc  pour  la  morale. 

Quel  contrafte  entre  l’avis  du  Clergé  Rufic , Se  celui  que  le 
Confeil  de  Confciencc  de  Philippe  II  donna  dans  un  Procès 
plus  capital  que  celui-ci , Se  funefte  à Don  Carlos  ! Philippe 
ayant  fait  affcmbler  les  Membres  ordinaires  de  fon  Confeil  de 
Confciencc , Se  appcllé  pluficurs  autres  Théologiens  de  réputa- 
tion , leur  fit  la  queftion  fui  vante. 

» Quelle  peine  me'ritoit  le  fils  d’un  Roi  qui  s’ était  ligué  avec  les  ennemis 
» de  fon  Souverain  & de  fa  Patrie , & qui,  pour  furcrotc  de  crime,  avoit 
*>  encore  confpiré  contre  la  vie  de  fon  propre  père?  Savoir  fi,  dans  ce  cas  g 
» le  père  pouvait,  en  sûreté  de  confidence,  faire  grâce  à fon  fils,  ou  s’il  étoit 
« indifpcnfablcment  obligé  de  remettre  ce  fils  criminel  entre  les  mains  de  la 
m Jufiiee  ? 

» Ce  cas  propofé , le  Roi  fortit  pour  biffer  délibérer , Se  il  ne 
«•  rentra  que  trois  heures  après.  On  lui  remit  deux  voies , égale- 
» ment  juftes  Se  poffiblcs  félon  toutes  les  Loix  de  la  confciencc  3 
n le  cours  de  la  Jufticc  Se  la  punition , la  miféricordc  Se  le  pardon. 
« On  lui  dit  que  Sa  Majefté  avoit  le  choix , ou  de  mettre  en  ufage 
« l'autorité  de  Prince , ou  de  fe  renfermer  dans  la  qualité  de  Juge. 
«Que  dans  l'Adminiftration  de  fes  Etats,  elle  devoit  confidércr 
» deux  chofcs , le  titre  de  Souverain  , les  fondions  de  Juge.  Qu'à 
» ce  dernier  égard,  rien  ne  pouvoir  le  difpenfer  de  punir  les  crimes 
» dans  toute  la  rigueur  de  la  plus  févère  Jufticc , pour  le  bien  Se 
Tome  III.  Ooo 


Digitized  by  Google 


474  HISTOIRE  DE  RUSSIE. 

» le  repos  de  la  fociété  fans  acception  de  perfonnes.  Que , comme 
»>  Roi , il  étoit  tenu  d’ouvrir  fes  entrailles  â la  pitié , a la  miféri- 
« corde  Se  au  pardon.  Qu’au  furplus,  il  devoit  fc  fouvenir  qu’en 
» conféqucnce  des  droits  de  Monarque,  il  fuivoit  fouvent  avec 
« plaifir  les  mouvemens  d’une  généralité , d'une  clémence  qui  lui 
» étoient  naturelles , pour  remettre  à un  fcélérat , à un  malfaiteur 
« qu’il  ne  connoiflbit  pas , la  peine  juftement  infligée  a fes  forfaits. 

» Qui  plus  forte  raifon  il  devoit  écouter  la  voix  de  ce  penchant 
» i pardonner  , en  faveur  de  fon  propre  fang , d’un  fils  unique , 

« forti  de  fes  entrailles. 

» Après  cette  expofition  du  droit  rigoureux  Se  des  motifs  légi- 
» times  de  l’adoucir , tout  le  Confeil  unanimement  le  fuppüa , , 
»>  avec  un  zèle  foutenu  des  plus  vives  inftanccs , de  vouloir  en 
*>  cette  rencontre  imiter  l’Empereur  Charlemagne , qui  la  première 
» fois  que  Pépin  confpira  contre  fa  perfonne  , pardonna  i ce  fils 
» dénaturé  une  faute  que  ce  père  tendre  attribuoit  à la  légèreté 
» de  fa  jeunefle , Se  qui , à la  récidive,  force,  par  l'obftination  de 
u ce  rebelle  endurci , a en  venir  au  châtiment , fc  contenta  de  le 
» faire  enfermer  dans  un  Cloître , en  difant  qu’il  étoit  le  père  Se 
» non  le  Juge  de  fon  fils.  Tous  les  afltftans  firent  fur  cet  exemple 
« fi  digne  d’être  fuivi , les  réflexions  les  plus  étendues , les  remon- 
*>  trances  les  plus  animées.  Ils  ajoutèrent  pluficurs  autres  traits  de 
u cette  nature , auxquels  ils  crurent  donner  plus  de  force  par 
» leurs  prières  Se  l’abondance  de  leurs  larmes , dans  la  vue  de 
» l’exciter  plus  puiffamment  à compalfion  , Se  convaincus  tous 
» que  fans  aucun  doute , ce  Monarque  étoit  obligé  de  faire  cet 
» aâc  de  clémence 

» La  Confultation  finie , le  Roi  envoya  chercher  les 

» Inquifitcurs , &:  abandonna  fon  fils  au  jugement  de  ce  redou- 
» table  Tribunal , avec  ordre  de  n’avoir  pas  plus  d’égard  pour  fa 
«perfonne,  que  pour  celle  du  plus  miférablc  ou  du  plus  vil  de 
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» fcs  Sujets.  Les  fuites  de  ce  parti  barbare  font  connues  : les 
» Inquifiteurs  encouragèrent  Philippe  par  l’exemple  de  Moyfc , 
w qui  demanda  d’être  anathème  pour  le  bien  du  peuple.  On  doit 
» concevoir  l’excès  du  plaifir  qu’eurent  les  Inquifiteurs  de  fc  voir 
>1  déclarer  Juges  fans  appel  d'un  Prince,  qu’ils  fouhaitoient  depuis 
»»  long-tems  compter  au  nombre  des  prétendus  criminels  fournis 
» au  jugement  de  leur  Tribunal.  Ils  curent  auffi  la  barbare  fatis- 
» faction  d’affouvir  leur  haine  contre  Don  Carlos , (c  de  faire 
» connoîtrc  à toute  la  terre  que  leur  Jurifdiction  s’étendoit  jufque 
» fur  les  têtes  couronnées.  Abus  bien  déplorable  ! honte  immor- 
» telle  des  Princes  qui  fe  laiflent  ainfi  tyrannifer  dans  les  lieux 
» où  Dieu  les  a fait  naître  Souverains  «.  Hiftoirc  de  Philippe  II, 
par  Grégorio  Léti , Tome  III,  pag.  314  Se  fuîv. 

Quel  contrafte  entre  l’avis  du  Confeil  de  confcience  de  Philippe 
II,&  la  conduire  des  Inquifiteurs!  L’avis  de  ces  derniers  a des 
rapports  frappans  avec  celui  que  le  Clergé  Ruffe  préfenta  au 
Tzar 

» Le  meme  jour  où  il  lui  fut  préfenté  , on  interrogea  encore 
» Alexis,  pour  la  dernière  fois;  Se  il  mit  par  écrit  fon  dernier 
» aveu.  C’eft  dans  cette  confcffion  qu’il  s’accufe  d’avoir  été  bigot 
» dans  fa  jcundfc , d’avoir  fréquenté  les  Prêtres  Se  les  Moines , 
» d’avoir  bu  avec  eux , d’avoir  reçu  d’eux  les  impreffions  qui  lui 
» donnèrent  de  l’horreur  pour  les  devoirs  de  fon  état , Se.  meme 
» pour  la  perfonne  de  fon  père  <«. 

S’il  fit  cet  aveu  de  fon  propre  mouvement,  cela  prouve,  au 
jugement  de  Voltaire , qu’il  ignoroit  U Confeil  de  clémence  que 
venoit  de  donner  ce  même  Clergé  qu’il  accu  foi  t;  Se  cela  prouve 
davantage  combien  le  Tzar  avoit  changé  les- mœurs  des  Prêtres 
de  fon  pays,  qui , de  la  groffièreté  Se  de  l’ignorance,  écoicnt  parvenus 
en  fi  peu  de  tems  à pouvoir  rédiger  un  écrit  dont  les  plus  illuflres  Pères  n’ au- 
raient déf avoué  ni  la  fagejfe,  ni  l’éloquence. 
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»C’cfl  dans  ces  derniers  aveux  qu  Alexis  déclare  ce  qu'on  a 
» déjà  rapporté,  qu  i!  vouloit  arriver  à la  l’ucccllion , de  quelque 
» manière  que  ce  fût , excepté  de  la  bonne  ». 

» 11  fcmbloit  par  cette  dernière  confdfion  qu'il  craignît  de  ne 
»>  s'etre  pas  a (fez  chargé , allez  rendu  criminel  dans  les  premières, 
» & qu’en  fe  donnant  lui  même  les  noms  de  mauvais  cara&ère, 
» de  méchant  cfprit  ; en  imaginant  ce  qu’il  auroit  fait , s’il  avoit 
ii  été  le  maître,  il  cherchait  avec  un  foin  pénible  à jufiifier  l' Arrêt  de  mort 
» qu’on  allai  prononcer  contre  lui  ». 

Elus  ce  foin  d'Alexis  k juftificr  fon  Arrêt  de  mort  étoit  pénible, 
plus  il  fait  détefter  le  raffinement  de  cruauté  qui  l'avoit  réduit  à 
cette  extrémité  de  juftificr  fa  mort,  par  une  fuite  de  la  perfuafion 
où  il  étoit  qu’il  n'avoir  que  ce  fcul  moyen  de  s’en  garantir. 

L'Arrêt  fut  porté  contre  lui  le  14  Juin  1718.  Nous  ne  le  copie- 
rons pas  en  entier  ; mais  nous  ne  croyons  pas  pouvoir  au  moins 
nous  difpenferd’en  donner  L’extrait,  félon  la  tradu&ion  que  M.  de 
Voltaire  dit  avoir  été  faite  alors , par  l’ordre  de  lrierrc  I. 
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ARRÊT  DE  MORT 

Rendu  contre  le  T\arév'iV{  A LE  JC I S. 

» En  vertu  de  l’Ordonnance  expreffe,  émanée  de  Sa  Majcflé 
»Tzarienne,  Se  lignée  de  fa  propre  main,  le  13  Juin  dernier, 
» pour  le  Jugement  du  Tzarévitz  Alcxis.Pétrovitz , Se  fur  fes 
» tranfgrclfions  Se  fes  crimes  contre  fon  Père  Se  fon  Seigneur , les 
«foulfignés,  Miniftres,  Sénateurs,  Etats  Civil  Se  Militaire,  &c. 
(Suit  le  récolement  des  pièces  qui  fervirent  à déclarer  Alexis 
coupable,  & l’on  y parle  de  fes  confellions  Se  déclarations,  tant 
écrites  de  fa  propre  main , que  faites  de  bouche  à fon  Seigneur 
Se  Père.)  » Les  foullignés,  établis  par  l’autorité  Tzaricnnc , à l'effet 
» du  prefent  Jugement,  ont  reconnu  que  quoique,  félon  les  droits 
*>  de  l’Empire  Ruflicn,  il  n'ait  jamais  appartenu  à eux , étant  dans  la 
m domination  fouv traîne  de  S.  M.  Tzaricnnc,  de  prendre  connoiffance  d’une 
m affaire  de  cette  nature , qui;  félon  fon  importance  , dépend  UNIQUEMENT 
» de  la  volonté  fouveraine , dont  le  pouvoir  ne  dépend  que  de  Dieu  feul } & 
•s  n’est  point  limité  par.  aucune  Loi,  &c....  Après  de  mûres 
» réflexions  Se  en  conf dente  chrétienne , fans  crainte  ni  flatterie , & fans 
m avoir  égard  à la  ptrfonne;  n’ayant  devant  les  yeux  que  les  Loix 
» divines  applicables  au  cas  préfent , tant  de  l’ancien  que  du  nou- 
m veau  Teftament,  les  faintes  Ecritures  Se  des  Apôtres  ; comme 
»>  aulli  les  Canons  Se  les  règles  des  Conciles , l’autorité  des  Saints 

» Pères  Se  des  Doétcurs  de  l'Eglife , Sec ( Quel  mélange 

exécrable  de  blafphêmcs  Se  d’impiété  ! Quelles  conféquenccs  fu- 
neftes  de  l’avis  du  Clergé  ! Quel  abus  des  citations  ! Combien 
cet  abus  de  la  Religion  feroit  peu  propre  k la  faire  rcfpcdcr  Se 
à lui  procurer  des  Profélytes!  Mais  auffi,  combien  la  conduite 
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de  tous  ceux  qui  trempèrent  leurs  mains  dans  le  lang  d'Alexis, 
„ n’cft-ellc  pas  oppol'éc  à fon  Elprit!)  »Les  fouflignés,  ayant  etc 
» aux  avis , font  convenus  unanimement  j fans  contradiction.  ( Quelle 
idée  cette  unanimité  de  fuffrages  ne  donne-t-elle  pas , ou  de  la 
barbarie  dans  laquelle  étoit  encore  la  Ruflic  a cette  époque , ou 
de  la  force  du  defpotifmc  de  Pierre , qui  cnchaînoit  tous  les  fuf- 
frages, &:  portoit  tous  les  Juges  a trahir  leur  propre  confcicnce, 
ou  a fc  faire  à eux-mêmes  illufion!  ) » Et  ils  ont  prononcé  que  le 
mTzarévitz  Alexjs  Pétrovitz  est  digne  de  mort,  pour 
»j  fes  crimes  fufdirs  Se  fes  tranfgreflions  capitales  contre  fon  Sou- 
» venin  Se  fon  Père , étant  Fils  Se  Sujet  de  Sa  Majefté  ; enforte  que, 
» quoique  5.  M.  T\arienne  ait  promis  au  T^arévit^  par  la  lettre  qu’il  lui 
>j  a envoyée  par  M.  Tolftoé,  Confcillcr  Privé , Se  par  le  Capitaine 
•j  Koumantqof , datée  de  Spa  le  10  Juillet  1717,  de  lui  pardonner  fon 
névafion , s’il  retournou  DE  SON  BON  GRÉ  ET  VOLONTAIREMENT; 
» ainfi  que  le  Tzarévitz  même  l’a  avoué  avec  remerciement  dans 
» fa  réponfe  à cette  lettre,  datée  de  Naples  le  4 Octobre  1717, 
» où  il  a marqué  qu’il  rcmercioit  Sa  Majefté  Tzaricnnc  pour  le 
» pardon  qui  lui  étoit  donné  pour  fon  évafion  volontaire , il  s’ea 
» ejl  rendu  indigne  depuis  par  fes  oppofi lions  aux  volontés  de  fon  père , & par 
» fes  autres  tranfgreffions  qu’il  a rcnouvcllées  & continuées,  comme 
» il  cft  amplement  déduit  dans  le  Manifefte  publié  par  Sa  Majefté 
»> Tzaricnnc,  le  5 Février  de  la  préfentc  année;  &:  parce  qu’entre 
» autres  chofes,  il  n’ejl  pas  retourné  DE  SON  BON  GRÉ  «.  (L’on  parle, 
k diverfes  reprifes , dans  cet  Arrêt , de  tranfgreflions , d’oppo- 
fitions,  Se  de  défobéiflanccs  de  la  part  d’Alexis  aux  volontés  de 
fon  père  ; mais  aucune  de  ces  allégations  n’cft  fpécificc.  Les  Juges 
prennent  en  outre  fur  eux  : i”.  d’ajouter  aux  expreflions  du  Tzar, 
fi  vous  m’obéiflez , Sec. , fi  vous  revenez , &c.  ; celles-ci , de  votre 
bon  gré,  volontairement  : cependant  ils  avancent  dans  leur  préambule 
qu’ils  ont  confulté  les  Loix  Romaines.  L’acharnement  qu’ils  té- 
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moigncnt  contre  Alexis  prouve  donc,  ou  qu’ils  ne  connoilToient 
pas,  ou  qu’ils  n’ont  pas  ofc  mettre  en  pratique  la  loi  du  Digefte 
que  nous  avons  déjà  citée,  &:  qui  fait  aux  Juges  un  devoir  de 
travailler  à décharge  de  l’Accufé  ; pro  Accufati  innocenciâ  laborarc. 
i°.  D’avancer  qu’Alcxis  n’cft  pas  revenu  de  fon  bon  gré.  Nous  ne 
voyons  pas  qu’il  ait  aucunement  été  queftion  de  ce  fait  dans  tout 
le  cours  dp  procès  : or,  de  même  que  les  Juges  ne  peuvent,  en 
matière  civile,  accorder  plus  qu’il  n’cft:  demandé,  ultra  petita; 
dans  les  matières  criminelles , ils  ne  doivent  prononcer  que  fur 
les  faits  & les  faits  prouvés,  acla  & probata  : Jurifprudencc  qui 
tient  de  trop  près  à la  Juftice  primitive,  pour  ne  pas  être  de  tout 
pays.  3°.  De  lever  les  fcrupulcs , dont  le  Tzar  lui-même  ne  pou- 
voit  fc  défendre  fur  la  violation  des  fermens  faits  à fon  fils. 

Ainfi  le  père  eft  parjure Des  Evêques  lui  démontrent  qu'il 

n’a  rien  a craindre  de  la  Juftice  divine  ; ( la  feule  qui  puifte  fervir 
de  frein  à l’abus  du  pouvoir  abfolu  ) & des  Juges  vont  plus  loin 
encore  , & lui  perfuadent  qu’il  n’a  pas  même  fait  de  fermens , 
ou  que  ceux  qu’il  a faits  font  étrangers  a la  condamnation  de  fon 
fils,  qu’i/  a déjà  puni , quoiqu'il  eut  juré^lc  ne  pas  le  punir-.  Se 
contre  lequel  ils  prononcent , en  fon  nom , l’Arrêt  de  mort , 
quoiqu’il  eût  juré , s’il  revenoit , de  l 'aimer  davantage. 

» Sa  Majefté  lui  promit  le  pardon  de  toutes  fcstranfgrdlions.... 
» avec  cette  condition  cxprdTe  quelle  exprima  en  préfcncc  de 
«tout  le  monde;  favoir,  que  lui  Tzarévitz  déclarerait,  fans 
» aucune  reftriétion  ni  réferve , tout  ce  qu'il  avoir  commis  Se 
» tramé  jufqu’à  ce  jour-là  contre  Sa  Majefté  Tzaricnnc , Se  qu’il 
n déclarerait  toutes  les  personnes  qui  lui  ont  donne  des  confcils, 
»>  fes  complices , Se  généralement  tous  ceux  qui  ont  fu  quelque 
» chofc  de  fes  dcflcins  Se  de  fes  menées  ; mais  que  s’il  ccloit 
» quelqu’un  ou  quelque  chofe , le  pardon  ferait  nul  & demeu- 
» rcroit  révoqué Sa  Majefté  Tzaricnnc  lui  confirma  aufli  la 
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>3  même  chofc , de  fa  propre  main , le  lendemain , dans  fes  in* 
33 terrogatoircs  inférés  ci-dcflus,  quelle  lui  fit  donner;  ayant 
»3  écrit  à leur  tête  : 

33  Comme  vous  av<\  reçu  hier  votre  pardon  , à condition  que  vous  décla- 
33  rerie\  toutes  Us  circonfiances  de  votre  évafion  & ce  qui  y a rapport  : mais 
33  que  fi  vous  celie\  quelque  chofe  , vous  ferie\  privé  de  la  vie  ; & comme  vous 
>3  avez  déjà  fait  de  bouche  quelques  déclarations  , vous  deve\  , pour  une  plus 
33  ample  fatisfaclion  & pour  votre  décharge.  Us  mettre  par  écrit , félon  les 
>s  points  marqués  ci-dejfous. 

33  Et  k la  condufion , il  étoit  encore  écrit  de  la  main  de  S.  M. 
ssTzarienne,  dans  le  feptième  article  : 

33  Di.CLAR.EZ  TOUT  CE  QUI  A DU  RAPPORT  A CETTE  AFFAIRE, 
33  quand  même  cela  ne  feroit  point  fpécifié  ici , & PURGEZ-VOUS  COMME 
33  DANS  LA  SAINTE  CONFESSION;  mais  SI  VOUS  CACHEZ  OU 
33  CELEZ  QUELQUE  CHOSE  QUI  SE  DÉCOUVRE  DANS  LA  SUITE, 
33  NE  M’IMPUTEZ  RIEN;  CAR  IL  VOUS  A ÉTÉ  DÉCLARÉ  HIER, 
33  DEVANT  TOUT  LE  MONDE,  QU’EN  CE  CAS -LA,  LE  PARDON 
33  QUE  VOUS  AVEZ  REÇU  SEROIT  NUL  ET  RÉVOQUÉ  «. 

Lion  ne  doit  plus  êt»c  furpris  du  foin  d'Alexis  à chercher  tout 
ce  qui  pouvoir  le  faire  paroître  coupable  ; <1  fe  purger  comme  dans 
la  fainte  Confcjfion  ; a chercher  dans  l’avenir  ce  qu’il  aurait  pu  faire 
dans  telle  ou  telle  circonftancc  ; à mettre  meme  en  avant  des  faits 
faux  qui  pouvoient  lui  nuire.  Il  paraît  qu’on  lui  rappelloit  au 
commencement  de  chaque  interrogatoire  la  grâce  infidieufe  que 
lui  avoit  accordée  fon  père  ; que  l’on  infiftoit  fur  la  condition 
k laquelle  elle  étoit  promife , & que  l’on  ne  regardoit  jamais  fes 
aveux  comme  fuffifans. 

33  Nonobftant  cela , le  Tzarévitz  a parlé  dans  fes  réponfes  & 
33  dans  fes  confdfions  fans  aucune  fincérité  ; il  a celé  ôc  caché, 
33  non-feulement  beaucoup  de  perfonnes,  mais  auflî  des  affaires 
3s  capitales,  &c  fes  tranfgrcffions , Sc  en  particulier  fes  dejfeins  <U 

33  rébellion 
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» rcbe'Jion  ctntre  fon  Pire  & fort  Seigneur , & fes  mauvaifes  pratiques  qu’il 
» a tramées  & entretenues  long-tems  pour  tâcher  d’ufurper  le  Trône  de  fon 
•«  pire  j mime  de  fon  vivant , par  différentes  mauvaifes  voies  & fous  de 
» méchans  prétextes  , fondant  fon  efpérancc  & les  fouhaits  qu’il  faifoit 
» de  la  mort  de  fon  Pire  & fon  Seigneur , for  la  déclaration  dont  il  fo  fiat  toit 
» du  petit  Peuple  en  fo  faveur  «. 

Nous  ne  voyons,  ni  dans  les  inculpations  du  Tzar,  ni  dans 
les  dépofitions  des  témoins,  ni  dans  les  aveux  d'Alexis,  aucune 
trace  de  ce  projet  criminel  d’uforper  le  Trône  de  fon  pire  de  fon  vivant, 
des  mauvaifes  pratiques  tramées  & entretenues  pendant  long-tems  par  le 
Tqarévirq  dans  cette  vue , ni  de  fes  prétendues  efpérances  fur  la  déclaration 
du  petit  Peuple  en  fa  faveur , dont  il  fe  flaltoit. 

«♦Tout  cela  a été  découvert  enfuite  par  les  informations  cri- 
»>  mincllcs,  après  qu’il  a rcfufé  de  le  déclarer  lui-même,  comme 
» il  a paru  ci-dclTus  «. 

Ou  M.  de  Voltaire  n’a  pas  rendu  compte  de  toute  la  procé- 
dure , ou  ccs  prétendues  informations  poftéricurcs  aux  déclara- 
tions d'Alexis , ne  font  que  des  menfonges  fabriqués  par  efprit 
d’animofité  contre  le  Tzarévitz  , de  flatterie  Se  de  foumiflïon 
aveugle  aux  volontés  du  Tzar.  Si  M.  de  Voltaire  avoit  eu  con- 
noiflancc  de  ccs  informations  fi  propres  a juftificr  la  févérité  de 
Pierre , il  n’eût  pas  manqué  d’en  parler.  Il  faut  donc  conclure  de 
fon  filcnce  qu’elles  n’ont  jamais  exifté. 

»>  Ainfi,  il  eft  évident  par  toutes  ccs  démarches  du  Tzarévitz, 
»»  &:  par  toutes  les  Déclarations  qu’il  a données  par  écrit  & de 
» bouche.  Se  en  dernier  lieu  par  celle  du  îz  Juin  de  la  préfente 
»>  année , qu’il  n’a  point  voulu  que  la  fucceflion  à la  Couronne 
»>  lui  vînt  apres  la  mort  de  fon  pcrc,  de  la  manière  que  fon  père 
»>  aurait  voulu  la  lui  laifler,  félon  l’ordre  de  l’équité  & par  les 
*»  voies  Sc  les  moyens  que  Dieu  a preferits  j mais  qu’il  l’a  défirée  & 
i>  qu’il  a eu  deffein  d’y  parvenir , mime  du  vivant  de  fon  Pire  & de  fon 
Tome  111.  P p p 
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» Seigneur  j contre  la  volonté  de  Sa  Majeflé  T\arienne  , & en  s’oppofint 
» à tout  ce  que  fon  père  vouloit  ; mats  encore  par  raffîflance  de  f Empereur , 
>j  & avec  une  Armée  étrangère  , qu’il  s’étoit  flatté  d’avoir  à fa  difpofltion, 
» au  prix  même  du  renverfement  de  l’Etat } & de  l’aliénation  de  tout  ce  qu’on 
n aurait  pu  lui  demander  de  l’Etat  pour  cette  ajjiflance  «. 

Les  Juges  d’Alexis  ne  nous  paroiffent  pouvoir  être  comparés 
qu’aux  fang-fucs , qui  ne  quittent  point  la  peau  qu’elles  ne  foient 
raflafiées  de  fang  : Non  mijfura  cutem  , nifi  plena  cruoris  hirudo.  L’on 
frémit  d’indignation  en  les  voyant  s’obftincr  à foutenir  que  le 
Tzarévitz  a prétendu  à la  fucccffion  de  fon  père,  même  de  fon 
vivant  ; lorfquc  cette  aflfertion  calomnicufc  cft  démentie  formel- 
lement par  les  interrogatoires , les  réponfes  &:  les  confcffions 
mêmes  d'Alexis.  Ce  Prince,  en  effet,  ne  s’étoit  accufé,  même 
devant  Dieu , que  d’avoir  fouhaité  la  mon  de  fon  père.  On  peut 
fouhaiter  la  mort  de  quelqu’un  fans  être  capable  de  travailler  k 
l’accélérer  : d’ailleurs,  Alexis  s’étoit  confcflc  de  ce  fouhait,  parce 
qu’il  le  croyoit  criminel  ; &c  la  confcffion  meme  qu’il  en  avoit 
faite,  prouvoit  qu’il  en  avoit  eu  horreur.  Le  Confeffeur,  plus 
coupable  que  lui,  l’avoit  ralfuré;  le  Prince  n’avoit  communiqué 
ce  defir  à perfonne;  ni  Beyer , ni  AfanaJpefj  ni  même  Euphrofine 
fa  maitreffe  ( les  fculs  témoins  entendus  contre  lui  ) ne  dépofent 

point  qu’il  leur  en  ait  fait  part Nul  projet  digéré , dit  Voltaire, 

nulle  intrigue  fuivie , nulle  confpiration , aucune  affociation  , encore  moins 
de  préparatifs . 

» L’cxpofc  qu’on  vient  de  faire,  fait  donc  voir  que  le  Tzarévitz, 
» en  cachant  tous  fes  pernicieux  defleins , &:  en  celant  beaucoup 
>>  de  perfonnes  qui  ont  été  d’intelligence  avec  lui , comme  il  a 
»>  fait  jnfqu’au  dernier  examen  Sc  jufqu’à  ce  qu’il  ait  été  plci- 
»>  nement  convaincu  de  toutes  fes  machinations,  a eu  en  vue  de 
»fe  réferver  des  moyens  pour  l’avenir,  quand  l'occafion  fc  pre- 
« fenteroit  favorable  de  reprendre  fes  deffeins , &:  de  pouffer  à 
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»>  bout  l’exécution  de  cette  horrible  entreprife  contre  fon  Père  & fon 
*>  Seigneur  j & contre  tout  cet  Empire  et. 

On  perfide  a vouloir  faire  du  lâche , de  l'efféminé , du  timide 
Alexis,  car  c cd  ainfi  que  l’a  peint  Voltaire , un  homme  entre- 
prenant , audacieux , capable  de  concevoir  & d cxécutcr  des  projets 
qui  demandent  du  courage,  de  la  vigueur  &c  une  fermeté  d ame, 
dont  il  paroît  qu’il  n’cùt  jamais  été  capable. 

» Il  s’ed  rendu  par-là  indigne  de  la.  clémence  & du  pardon  qui  lui  a 
» été  promis  par  fon  Seigneur  & fon  Père,...  Ainfi  , puifque  les  fufdites 
»Loix  Divines,  Eccléfiadiques , Civiles  & Militaires,  &:  parti- 
culièrement les  deux  dernières,  condamnent  à mort  fans  mife- 
» ricordc,  non- feulement  ceux  dont  les  attentats  contre  leur  Père 
« & Seigneur  ont  été  manifedés  par  des  évidences , ou  prouvés 
» par  des  écrits , mais  même  ceux  dont  les  attentats  n’ont  été 
«que  dans  l’intention  de  fe  rébellcr,  ou  d’avoir  formé  de  fimples 
»>  defiëins  de  tuer  leur  Souverain  ou  d’ufurpcr  l’Empire  ; que  penfer 
« d’un  dejfein  de  rébellion  , tel  qu'on  n’a  guère  ouï  parler  de  femblable  dans 
» le  monde  , joint  à celui  d’un  horrible  double  parricide  contre  fon  Sou- 
»>  verain  ? premièrement , comme  fon  père  de  la  Patrie , Sc  encore 
y. > comme  fon  père  félon  la  nature  (un  père  très-clément-,  qui 
» a fait  élever  le  Tzarévitz  depuis  le  berceau  avec  des  foins  plus 
>j  que  paternels , avec  une  tendrcfiè  & une  bonté  qui  ont  paru  en 
» toutes  rencontres , qui  a tâché  de  le  former  pour  le  Gouvcr- 
«nement,  Sc  de  l’indruire  avec  des  peines  incroyables  &c  une 
» application  infatigable  dans  l’Art  militaire , pour  le  rendre 
» capable  6c  digne  de  la  fucceffion  d’un  fi  grand  Empire  ) ; à 
» combien  plus  forte  raifon , un  tel  deflcin  a-t-il  mérité  une  puni- 
» lion  de  mort  « > 

L’exagération  des  Juges  paroît  fi  forte  à Voltaire,  qu’il  regarde 
les  expreffions  que  nous  avons  mifes  en  italique,  comme  des 
fautes  qui  fe  font  gliffées  dans  la  tradu&ion.  Il  judific  Alexis  du 
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crime  de  parricide  en  ces  termes  : Peut-être  ces  mots  furent  mal  traduits 
d'après  le  Procès  criminel  imprimé  par  ordre  du  T^ar  ; car,  ajfurément , U 
y a de  plus  grandes  réb  liions  dans  le  monde , ET  ON  NE  VOIT  POINT 
PAR.  LES  ACTES,  QUE  JAMAIS  LE  TZARÉVITZ  EUT  CONÇU 
LE  DESSEIN  DE  TUER  SON  PÈRE.  Peut-être  entendoit-on  par  ce  mot 
de  PARRICDE,  l’aveu  que  ce  Prince  venoit  de  faire  de  s’être  confcjfé  un 
jour  d’avoir  fouhaité  la  mon  à fon  Père  & à fon  Souverain.  Mais  L’AVEU 
SECRET  DANS  LA  CONFESSION  D’UNE  PENSÉE  SECRÈTE,  N'EST 
PAS  UN  DOUBLE  PARRICIDE. 

» C’cft  avec  un  cœur  affligé  6c  des  yeux  pleins  de  larmes,  que 
» nous , comme  Serviteurs  & Sujets , prononçons  cette  Sentence , coa- 
ti fédérant  qu’il  ne  nous  appartient  pas  en  cette  qualité  d’entrer  en  Jugement 
» de  fi  grande  imponance  , & particulièrement  de  prononcer  une  Sea- 
rs tente  contre  le  fils  du  très-Souverain  & très-clément  T\ar , notre  Seigneur. 

» Cependant,  sa  volonté  étant  que  nous  jugions,  nous 
» déclarons  par  la  préfente  notre  véritable  opinion , & nous  pro- 
i)  nonfons  cette  condamnation  avec  une  confidence  Ji  pure  & fi  chrétienne , 

>5  que  nous  croyons  pouvoir  la  foutenir  devant  le  terrible  , le  jufie  & l’im- 
»j  partial  Jugement  du  Grand-Dieu. 

» Soumettant  au  refile  ce  Jugement  que  nous  rendons  & cette  condam- 
»j  nation  que  nous  faifons  , à la  fouveraine  puiffance  , à la  volonté  & à la 
» clémente  révifion  de  Sa  Majefié  T\aricnnt , notre  très-clément  Monarque  _ 

M.  de  Voltaire  nous  apprend  que  de  cent  quarante-quatre  Juges 
par  lcfquels  fut  rendu  cet  Arrêt  odieux , il  n’y  en  eut  pas  un  feul 
qui  imaginât  feulement  une  peine  moindre  que  la  mort.  Il  ajoute  enfuite  : 

>5  Rien  ne  fait  mieux  connaître  la  différence  des  tems  & des  lieux....  Les 
» Loix  ne  puniflent  point  en  Anglctctrc  l’évafion  d'un  Prince 
»dc  Galles,  qui,  comme  Pair  du  Royaume,  cft  maître  d’aller 
» où  il  veut.  Les  Loix  de  la  Ruffic  ne  permettent  pas  au  fils  du 
»>  Souverain  de  fortir  du  Royaume  malgré  fon  Pcrc.  Une  pcnlce 
*>  criminelle,  fans  aucun  effet,  ne  peut  être  punie,  ni  en  Angle- 
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» terre,  ni  en  France;  elle  peut  l’être  en  Rallie.  Une  dcfobéif: 
» fance  longue , formelle  & réitérée , n’elt  parmi  nous  qu’une 
» mauvaife  conduite  qu’il  faut  réprimer;  mais  c'étoit  un  crime  ca- 
>j  pital  dans  l'héritier  d’un  vafte  Empire , dont  cette  défobéiflancc 
» meme  eut  produit  la  ruine.  Enfin,  leTzarévitz  étoit  coupable 
•*  envers  toute  la  Nation , de  vouloir  la  replonger  dans  les  ténè- 
» bres  dont  fon  père  l’avoit  tirée  «. 

Nous  fournies  bien  éloignés  de  chercher  à flétrir  la  mémoire 
de  Pierre-lc-Grand  Se  Ce  s lauriers  immortels;  Se  nous  le  répétons, 
c’cll  en  gémilïant  fur  le  fort  de  l’humanité , que  nous  fommes 
forcés  de  rcconnoîtrc  que  la  condamnation  d’Alexis  fut  l’ouvrage 
de  fon  père. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter  d'après  Voltaire , fur 
les  Loix  de  la  Ruflïe,  nous  fcmblc  propre  tout  au  plus  à jufti- 
fier  l'exhérédation  du  Tzarévitz;  mais  rien  ne  peut  exeufer  fdans 
un  Souverain  Se  dans  un  Père)  la  violation  de  fes  fermens  envers 
fon  fils  &:  fon  fujet , l’abus  du  pouvoir , l’oubli  des  premiers 
principes  de  la  Jufticc,  Se  le  facrificc  des  droits  de  la  Nature  à 
l’orgueil  ou  k la  politique  : (dans  les  Evêques)  la  flatterie,  l'artifiçe, 
l’abus  de  la  Religion  Se  le  fanatifmc  ; (dans  les  Juges)  la  partia- 
lité , la  précipitation , la  foumilïïon  la  plus  rampante  , qui  les 
porte,  comme  ceux  d’Alexis,  a confacrer  les  calomnies  les  plus 
atroces,  en  condamnant  un  homme  fur  des  faits  dénués  de 
preuves,  fur  des  dépolirions  ifolécs  de  témoins  récufablcs,  fur 
des  déclarations  extorquées  par  la  crainte  de  la  mort  Se  l’cfpoix 
de  s’en  garantir,  &c.  &c. 

Tel  eft  le  réfultat  de  l’Arrêt  que  nous  venons  d’analyfer  : mais 
pour  ne  pas  donner  nous-mêmes  dans  la  partialité  que  nous  re- 
prochons aux  Miniltres  aveugles  des  volontés  du  Tzar,  il  nous 
relie  a parcourir  quelques  autres  réflexions  de  M.  de  Voltaire , qui 
tendent  à faire  fentir  combien  la  rigueur  de  Pierre  I étoit  indif- 
pcnfablc. 
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«Tel  étoit,  dit  Voltaire,  le  pouvoir  reconnu  du  Tzar,  qu’il 
»j  pouvoie  faire  mourir  fon  fils  , coupable  de  dcfobcijfance  , fans  confulter 
» perfonne  c«. 

La  première  imprefllon  que  fait  naître  cette  étendue  de  pou- 
voir, dl  un  mouvement  de  compaflion  fur  le  fort  d'un  Peuple 
chez  lequel  la  défobéiflance  à un  ordre  meme  injufte , pour- 
rait non- feulement  exclure  le  malheureux  objet  de  la  haine 
d’un  père  dénaturé,  des  droits  qu’il  tient  de  fa  nailfancc ; mais 
encore,  armer  le  bras  de  ce  pcrc  barbare  contre  fon  fils  : où  le 
Chef  de  la  Nation,  confidéré  comme  le  père  de  la  grande  famille, 
a droit  de  vie  Sc  de  mort  fur  tous  fes  Sujets,  & peut  éternifer  à 
fon  grc  fa  tyrannie , fes  vexations  ou  fes  vices , en  immolant  à fes 
fureurs  tous  ceux  de  fes  enfans  qu’il  foupçonne  trop  juftes  ou 
trop  humains  pour  marcher  fur  fes  traces. 

Pierre  I parut  façrificr , il  eft  vrai , fon  fils  au  defir  d’afiuret 
à fes  Peuples  les  fruits  de  fes  longs  travaux  pour  leur  bonheur  ; 
mais  quand  il  ferait  même  pofliblc  de  fc  prêter  à cette  fuppo- 
fition,  elle  rendrait  l’abus  du  pouvoir  dans  un  Souverain  moins 
révoltant , Sc  ne  détruirait  point  la  conféquencc  affreufe  qui 
réfultc  de  CCS  cxprcfiîons  : Pouvait  faire  mourir  fon  fils  , coupable  de 
défobeiffance  , fans  confulter  perfonne. 

>»  Cependant  Pierre  s’en  remit  au  jugement  de  tous  ceux  qui 
» repré  fentoient  la  Nation  «. 

C’cft  ici  que  Voltaire  fcmblc , comme  nous  l’avons  déji  dit , 
faire  un  mérite  au  Tzar,  d’avoir  confulté  fur  un  crime  qu’il 
pouvoir  commettre  a lui  fcul. 

« Ainfi , ce  fut  la  Nation  cllc-mcmc  qui  condamna  le  Prince 
» Alexis  «.  . 

Ce  reproche  fhit  a la  Nation  Ruflc , d’avoir  condamné  à mort 
le  fils  de  fon  Souverain , ne  nous  paraît  pas  fondé.  M.  de  Voltaire 
a dit  lui-même  qu’on  demanda,  tant  aux  Juges  qu’au  Clergé, 
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non  pas  leur  Jugement,  non  pas  une  Sentence,  mais  leurs  femi- 
mens.  Le  Clergé , par  la  tournure  artificieufc  de  fa  réponfc  à la 
déclaration  du  Tzar,  lui  laiiToit  à choifir  le  parti  auquel  la  main 
de  Dieu  le  conduirait  ; & les  Juges,  malgré  leurs  proteftations 
de  ne  donner  que  leur  véritable  opinion  en  confcicnce  chré- 
tienne, n'ont  été  que  les  échos  des  ennemis  duTzarévitz,  Sc 
n’ont  fait  que  répéter  l'Arrêt  qu’on  leur  a di&é.  Les  uns  & les 
autres  rcconnoiffcnt  leur  incompétence  pour  prononcer  fur  une 
affaire  aufli  importante  & le  droit  cxclufif.  En  déclarant  Alexis 
digne  de  mort , ils  n’ont  pas  même  indiqué  le  genre  du  fupplicc; 
ils  ont  jugé,  parce  que  la  volonté  de  Pierre  étoit  qu’ils  jugeaflentj 
fa.  volonté  étant  que  nous  jugions  : enfin , ils  s’en  font  rapportés  fur 
la  révifion  , non  pas  de  leur  Jugement , mais  du  Jugement  qu'ils  ont 
rendu  , &c.  à la  clémente  révifion  de  Sa  Majefié  T ^arienne  3 leur  très-clément 
Monarque. 

Eft  ce  donc-la  le  cri  univerfel  d’un  Peuple?  le  Toile  du  Peuple 
Juif  pour  la  condamnation  du  Mejfie  ? 

Si , comme  nous  en  allure  Voltaire , la  Loi  de  l’Hifloirc  ne 
lui  i permis  de  rien  déguifer,  ni  de  rien  afFoiblir  dans  le  récit 
de  cette  tragique  aventure , Pierre  n’cût-il  pas  agi  plus  fagemenc 
pour  fa  gloire,  en  faifant  périr  fecrètcment  fon  fils,  qu’en  don- 
nant il  fa  mort  un  éclat  qui  n’a  fervi  qu’à  manifefter  fon  injuf- 
ticc , en  même-tems  que  fa  cruauté  réfléchie  > 

» II  crut  qu’il  étoit  important  que  la  Sentence  fut  prononcée 
» publiquement  au  Prince , afin  qu’après  cet  a été  folcmnel , il 
» ne  pût  jamais  revenir  contre  un  Arrêt  auquel  il  avoit  acquicfcé 
>j  lui-même , & qui , le  rendant  mort  civilement , le  mettroit  pour 
» jamais  hors  d'état  de  réclamer  la  Couronne  «. 

Pierre  n’avoit , fi  l’on  en  croit  Voltaire , d’autre  intention  que 
d’exclure  irrévocablement  fon  fils  de  la  Couronne , Sc  il  croyoit 
néccflairc  à cet  effet  de  le  rendre  mort  civilement  ; mais  en  ce  cas. 
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l’Arrêt  ne  devoit  donc  prononcer  qu’une  mort  civile.  L'exhéré- 
dation folcmncllc  prononcée  contre  Alexis  le  14  Février  1718, 
étoit  d’ailleurs  fuffifanre  ; Se  Pierre  pouvoit-il  penfer  qu’une  mort 
civile,  prononcée  par  un  Arrêt  injufte,  auroit  plus  de  force  qu'une 
exhérédation  méritée? 

» Le  Tzarévitz  , à la  lcéhirc  de  fou  Arrêt  de  mort , tomba  en 
» convulfion  ; fes  convulfions  fe  tournèrent,  dit -on,  en  apo- 
*3  plcxic  ; on  eut  peine  k l'en  faire  revenir.  Il  reprit  un  peu  fes 
»>  fens,  Se  dans  cet  intervalle  de  vie  Se  de  mort , il  fit  prier  fon 
» père  de  venir  le  voir.  Le  Tzar  vint,  les  larmes  coulèrent  des 
>3  yeux  du  père  Se  du  fils  infortuné  ; le  Condamné  demanda  par- 
>3  don , le  père  pardonna  publiquement.  L’Extrême-Onétion  fut 
>3  adminiftrée  folcmncllement  au  malade  agonifant.  Il  mourut 
lï  en  préfcncc  de  toute  la  Cour,  le  lendemain  de  cet  Arrêt  funefte; 
33  fon  corps  fut  porté  d’abord  à la  Cathédrale  Se  dépofé  dans 
>3  un  cercueil  ouvert.  Il  y relia  quatre  jours  expofé  à tous  les 
>3 regards;  Se  enfin  il  fut  inhumé  dans  l'Eglife  de  la  Citadelle, 
33  a côté  de  fon  époufe.  Le  Tzar  Se  la  Tzarinc  affilièrent  a la  ccré- 
33  monie  «. 

Ce  récit  n’cft  pas  exact  en  tous  points  : divers  Auteurs  ont 
rapporté  la  mort  d’Alexis  avec  des  circonltanccs  bien  differentes. 
Les  uns  ont  écrit  que  le  Tzar  avoit  décolé  fon  fils  de  fa  propre 
main  : d’autres  ont  dit  qu’il  lui  fit  trancher  la  tête  dans  la  Forte- 
rclTc , Se  qu’il  ordonna  k l’Exécuteur  de  rapprocher  la  tête  du 
tronc  par  le  moyen  d'une  forte  couture,  après  quoi  on  couvrit  le 
tout  d'un  large  col  noir;  on  publia  la  mort  d’Alexis,  Se  fon  corps 
fut  expofé  aux  yeux  du  Public.  Un  Rufie,  contemporain  du  Tzar, 
Se  qui  peut-être  vit  encore , nous  a affiné  qu’ Alexis  mourut  d’un 
véficatoire  empoifonné , que  le  Chirurgien  de  Pierre  I lui  appli- 
qua au  fortir  d’un  bain  de  vapeurs  : d'autres  enfin , prétendent 
que  le  Tzarévitz  mourut  du  poifon  préparé  par  une  marâtre. 

Voltaire 
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Voltaire  réfute  toutes  ces  aflertions , & prend  fur-tout  la  dé- 
fenfe  de  Catherine.  L’intérêt  étant  la  mcfurc  ordinaire  des  a étions 
des  hommes,  on  regarde  toujours  comme  coupable  d’un  crime 
celui  qui  en  a profité  : Is  fccit  cui  prodejl.  Catherine,  a-t-on  dit, 
a recueilli  tout  le  fruit  de  la  mort  d’Alexis;  donc,  5cc.  Telle» 
font  les  préfomptions  qui  fc  font  élevées  contre  elle. 

Toutes  les  conjcétures  hafardées  k ce  fujet  vont  être  détruites, 
fi  l'on  doit  ajouter  foi  au  rapport  de  Pierre-Henri  Bruce,  Capitaine 
au  fervice  de  Ruffie,  créature  du  Tzar,  ennemi  duTzarévitz, 
témoin  de  l’évènement , 6c  l’un  des  confidcns  de  cette  tragédie. 

Pierre-Henri  Bruce  a donné  dans  fes  Mémoires  la  relation  fui- 
vantc  ( 1 ). 

« Sa  Majefté  partit  pour  Moskou  le  3 de  Février  1718,  fur  l’avis 
» qu’il  avoit  eu  que  le  Comte  Tolftoé  s’y  rendoit  de  Naples  avec 
»>  le  Tzarévitz.  Ils  arrivèrent  le  1 1 ; k cette  occafton  on  convoqua 
» une  grande  Aflembléc , compoféc  des  premiers  de  l’Empire  3 
»>  le  Tzar  étoit  réfolu  dc'fairc  éclater,  d’une  manière  folcmncllc, 
»>  fa  Juftice  fur  le  Prince,  coupable  de  défobéiflancc.  Le  Tzarévitz 
» fut  amené  dans  la  falle  du  Confeil , comme  un  prifonnicr.  En 
»>  entrant,  il  préfenta  k Sa  Majefté  un  écrit , qui  contcnoit  l’aveu 
w de  fon  crime.  Le  Tzar  lui  demanda  ce  qu’il  défuoit;  le  Prince 
» implora  fa  clémence , 6c  le  fupplia  de  lui  accorder  la  vie.  Sa 
»>  Majefté  lui  accorda  ce  qu’il  demandoit,  k condition  qu’il  décou- 
» vriroit  tous  fes  complices , &c  renonccroit  k tous  fes  titres  &c 
» fes  droits  k la  fucceftion  ; en  conféqucncc , le  Prince  figna  un 
» ade,  dont  la  teneur  étoit  que,  fc  trouvant  incapable  de  régner, 
» il  renonçoit  k fon  droit  de  fuccédcr  au  Trône  ; ce  qu’il  con- 
nfirma  enfuite  par  ferment,  rcconnoiflant  fon  frère  Pierre  légi- 


( x ) Mcmoirs  of  Peter  Henry  Bruce , Jtc.  As  Àl(b  Scveral  Vcry  Imcrcfting  privât® 
Anecdotes  of  the  Czar  Peter  I.  of  Ruflu.  Lindon,  1781.  Book  VI. 
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» timc  heritier  de  la  Couronne.  Cela  fait , tous  les  Miniftres  & 
*>  les  Grands  qui  étoient  préfens,  firent  ferment  qu’ils  cxcluoient 
» le  Prince  Alexis  de  la  Couronne , Se  rcconnoiffoient  le  Prince 
» Pierre  légitime  heritier,  s’engageant  de  fervir  ce  dernier  contre 
» tour  ce  qu’on  oferoit  tramer  contre  lui , Se  promettant  de  ne 
» jamais  fuivre  le  parti  du  Prince  Alexis , ni  de  l'aider , fous  qucl- 
» que  prétexte  que  ce  fût , à recouvrer  ladite  fucceffion.  On  fit 
» en  fui  te  prêter  le  même  ferment  à toutes  les  Troupes  de  terre 
» 6e  de  mer , ainfi  qu’à  tout  Sujet  de  l'Empire  Rufle.  Le  Prince 
» fut  mis  en  prifon,  avec  dtfcnfe  de  voir  petfonne,  excepté  le 
« Comte  Tolftoé  8c  autres,  que  le  Tzar  déGgna. 

» On  s’alïiua  bien  tôt  des  complices  du  Prince , parmi  lefquels 
»>  étoit  fa  mère,  d'abord  Tzarine,  enfuite  Abbefle  du  Monaftère 
»dc  Souzdalc,  6c  fon  Amant  nommé  Glébof , qui  non -feule- 
» ment  avoit  mené  un  vie  difloluc  avec  elle , mais  encore  avoit 
n été  dans  la  confpiration , le  principal  agent  entre  la  mere  Se  fon 
» fils  le  Tzarévitz  : les  lettres  qu’ils  s’étoient  écrites  de  part  8c 
n d'autre  furent  publiées  ; le  fcandale  Se  la  trahifon  les  caraétc- 
» rifoient. 

»>  Le  Boyar  Abraham  Lapoukin  , frère  de  la  Tzarine  Se  oncle 
n d’Alexis;  Alexandre  Kikin,  premier  Commiffaire  de  l’Amirauté, 
» ci-devant  favori  du  Tzar;  Y Evêque  de  Rojlof,  Se  Poujlinoi , Con- 
«fefleur  &Tréforier  de  la  Tzarine,  furent  tous  jugés  Se  con- 
» damnes  ; Glébof  empalé  vif,  &:  les  autres  roués.  On  avoit  conftruit 
» pour  ces  exécutions  un  échafaud  très-élevé  devant  le  Palais  ; le 
» corps  de  Glébof  empale  fut  placé  au  milieu,  Se  les  têtes  des 
» quatre  autres  aux  quatre  coins.  Un  grand  nombre  de  com- 
» pagnonsde  débauche  du  Tzarévitz,  parmi  lefquels  étoient  cin- 
»>  quantc  Prêtres  Se  Moines,  furent  en  mcmc-tems  décapités  fut 
» des  troncs  d’arbre  difpofés  ï cet  effet. 

»La  Frinccfic  Marie,  fœur  du  Tzar,  Se  complice  d’Alexis, 
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» fut  enfermée  dans  un  Monaftère  près  du  lac  Ladoga;  laTzarinc 
m fut  conduite  dans  la  Fortereffe  de  SchlufTelbourg  ( M.  Bruce 
»>  prend  la  deftination  de  l'une  de  ces  Princcflcs  pour  celle  de 
» l'autre)  ; tous  les  domeftiques  du  Tzarévitz  furent  arrêtés,  ainfi 
>>  que  fa  maitrdïc  Euphrofinc  , le  Prince  Dolgorouki  qui  avoir 
»>agi  avec  tant  d arrogance  vis-à-vis  du  Prince  Mentfehikof,  Se 
» pluficurs  autres.  Dolgorouki  fut  exilé  à Kazan  ; un  des  Pages 
»du  Tzar  Se  pluficurs  Religieux  furent  punis  corporellement. 
» Euphrofinc  eut  l’adrelfe  de  faire  valoir  les  efforts  quelle  avoit 
» faits  pour  engager  le  Prince  à revenir  dans  l’Empire.  Elle  alla 
n jufqu’à  perfuader  qu’après  fes  premières  couches,  elle  avoit  été 

» mariée  légitimement  avec  le  Tzarévitz,  par  un  Prêtre  Grec 

» Le  Tzar  partit  enfuite , pour  fc  rendre  à Pétersbourg , où 
» il  arriva  le  4 Avril.  Le  Tzarévitz,  qui  arriva  deux  jours  après 

» lui , fut  enfermé  dans  la  Forterefle 

«Les  exécutions  Se  les  punitions,  en  grand  nombre,  qui  fui- 
« virent  les  recherches  que  l'on  fit  à Moskou , firent  croire  à beau- 
» coup  de  gens  que  tout  étoit  fini.  Mais  de  nouvelles  découvertes 
» firent  connoîtrc  que  le  Prince  n’avoit  point  dit  la  vérité  dans 
» la  dénonciation  de  tous  les  conjurés.  Le  Tzar  voyant  croître 
» chaque  jour  le  nombre  des  auteurs  d’une  conjuration  fi  com- 
>3  pliquée , crut  abfolument  néceiTairc  de  faire  au  Prince  fon 
» procès  dans  toutes  les  formes.  Pour  cet  effet , il  fignifia  à toute 
»>  la  Noblcffe  Se  au  Clergé,  aux  principaux  Officiers  des  Troupes 
i>  de  terre  Se  de  mer,  aux  Gouverneurs  des  Provinces , Se  autres 
>3 différens  Ordres,  de  s'affemblcr  pour  interroger  Se  juger  le 
«Prince.  Le  procès  commença  le  15  Juin,  Se  finit  au  6 de  Juillet, 
»s  où  la  Cour-Souveraine , d'une  voix  unanime , porta  Sentence 
>3 de  mort  contre  le  Prince,  laiffant  au  Tzar  le  choix  du  genre 
33  de  fupplicc  : le  Tzarévitz  comparut  devant  la  Cour;  on  lui  lut 
» fa  Sentence,  Se  il  fat  reconduit  en  prifon  dans  le  Château. 

Qqq  >j 
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»>  Le  jour  fuivant  ( i ) , Sa  Majefté , accompagnée  de  tous  les 
» Sénateurs  &:  Evêques,  avec  pluficurs  autres  perfonnes  de  mat- 
» que , fc  rendit  au  Château , &c  entra  dans  l’appartement  qui 
» fervoit  de  prifon  au  Tzarévitz,  Peu  de  ttms  après  , le  Marcthiu 
>j  W'eide  forât,  & m’ordonna  d’aller  che\  M.  Bear  , Dro-uijle  , dont  la 
» boutique  était  près , & de  lui  dire  de  faire  la  POTION  FORTE  (STRONG 
» POTION)  qu’il  avait  commandée  lui-même , vu  que  le  Prince  était  très- 
»>  mal.  En  apprenant  l’objet  de  mon  meffage , M.  Bear  devint  pâle  ; la 
»>  frayeur  le  faijit  : fon  état  de  trouble  me  furpnt  au  point  que  je  lui  deman- 
»j  dai  quel  en  étoit  le  fujet  ; mais  il  ne  put  me  répondre.  Sur  ces  entrefaites 
» le  Maréchal  arrive  , dans  le  meme  défordre  que  le  Droguijlc  , lui  difant 


(i)  Nous  avons  cru  devoir  rapporter  ici  le  texte  original. 

On  the  next  day,  kis  Majefly,  attended  by  ail  the  Senators  and  Bishops , vicia  fevcral 
otbers  of  high  rank , vent  roche  fort , and  entered  the  apartements  vhcrc  the  Czarovit* 
vas  kept  prifoncr.  Somc  little  tune  thcrcafter  Marchai  Weyde  came  out , and  ordered 
me  to  go  to  Mr.  Bear' s the  druggilt , vhofe  shop  vas  hard  by,  and  tell  him  to  roake  the 
potion  strong  vhich  he  had  bespoke , as  the  Prince  vas  tlien  very  ill  : vhen  I delivered 
this  meflage  to  Mr.  Bear,  hc  turned  quitc  pale,  and  fcll  à shaking  and  trembling,  and 
appeared  in  the  urmofi  confulïon , vhich  furprifed  me  fo  much , that  I asked  him  vhat 
vas  the  matter  vith  him , but  he  vas  unablc  to  rctum  me  ani  ansver;  in  the  mcan  rime 
the  Marchai  Himfclf  came  in , much  in  the  famé  condition  viht  die  druggiil , faying, 
he  ouhgt  to  hâve  been  more  expeditioas,  as  the  Prince  vas  very  ill  of  an  apoplcctic  fit; 
npon  this  the  druggift  delivered  him  a filver  cup  vith  a covcr , vhich  the  Marchai  Himfclf 
carried  into  the  Prince's  apartements,  ftaggering  rll  rhe  vay  as  he  vent,  like  orc  drunk. 
About  half  an  hour  aiter,  the  Tzar  vith  ail  hit  attendants  virh  drev  vith  very  dismal 
countenances , and.  vhen  they  vent , the  Marchai  ordered  me  to  attend  at  the  Prince's 
apartment,  and  in  café  of  any  alteration,  to  inform  him  immediatcly  thereof  : there 
vete  at  that  rime  tvo  phyficians  and  tvo  furgeons  in  vaiting , vith  vhom , and  the 
Officcr  on  guard , I dined  on  vhat  had  been  dreffed  for  the  Prince's  dinner.  The  phyficians 
vere  calkd  in  immediatcly  aiter  to  attend  the  Prince,  vho  vas  itrugglind  out  of  oae 
convulfion  into  another , and , after  grcat  agonies , expired  at  fivc  o'cloch  in  the  aftemoon, 
Jtc.  Pag.  1*5  b lU . 
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» qu’il  auroû  dû  être  plus  expéditif  , vu  que  le  P tinte  étoit  dans  un  accès 
» d'apoplexie.  Aujfi-tôt  le  Drogu'tjlc  lui  donna  une  coupe  d'argent  avec 
« fon  couvercle  ; le  Maréchal  la  porta  lui  - même  dans  l’appartement  du 
»j  Prince , chancelant  à chaque  pas  comme  uh  homme  pris  de  boijfon.  UilC 
» derai-heure  après,  le  Tzar,  avec  toute  fa  fuite,  fe  retira  avec 
» la  contenance  la  plus  trifte  ; fur  le  champ  le  Maréchal  m’or- 
» donna  de  reftet  dans  l’appartement  du  Prince , & en  cas  de 
» quelqu’accident , de  l’en  informer  immédiatement.  J’y  trouvai 
« deux  Médecins  &:  deux  Chirurgiens  de  quartier , avec  lefquels 
» je  dînai  de  ce  qui  avoit  été  fervi  pour  le  repas  du  Prince  ; 
» l'Officier  de  garde  étoit  avec  nous.  On  ne  tarda  pas  à appellcr 
» les  Médecins , pour  aller  auprès  du  Prince , qui  tombait  de  convul- 
» fions  en  convuljlons  ; il  expira  vers  les  cinq  heures  après-midi. 
» J’allai  diredement  en  informer  le  Maréchal , qui  fortit  h l’inf- 
» tant  pour  en  donner  avis  k Sa  Majcfté,  qui  lui  ordonna  de  faire 
» embaumer  le  corps  du  Prince.  Le  cadavre  fut  mis  dans  un 
«cercueil,  que  l’on  couvrit  d’un  velours  noir,  fur  lequel  on 
» étendit  un  drap  richement  brodé  en  or.  On  le  tranfporta  du 
«Château  k l’Eglife  de  la  Sainte-Trinité,  où  il  demeura  jufqu'k 
« onze  heures  du  foir.  Il  fut  reporté  au  Château  & dépofé  dans 
» le  caveau  Royal , auprès  de  la  tombe  de  la  Princdfe  fon  époufe. 
» Le  Tzar,  avec  la  Tzarinc  , & les  principaux  de  la  Noblefle  , 
« affilièrent  folcmncllcmcnt  a cette  cérémonie.  On  a varié  fur  le 
« récit  des  circonftances  de  la  mort  du  Tzarcvitz.  On  répandit 
» dans  le  public , qu’a  la  ledure  qui  lui  fut  faite  de  fa  Sentence 
« de  mort , la  frayeur  le  fit  tomber  en  apoplexie , & qu’il  en 
« mourut.  Très-peu  de  perfonnes  ajoutèrent  foi  à cette  mort  naturelle  ; mais 
» il  étoit  dangereux  de  dite  ce  que  Ton  en  penfoit.  Les  Miniftres  de  l’Em- 
« percur  &c  des  Etats  de  Hollande  furent  exilés  de  la  Cour,  pour 
» avoir  parlé  trop  librement  k cette  occafion  5 mais  ils  ne  tar- 
» dèrent  pas  k être  rappcllés. 
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« Ainfi  mourut  le  Prince  Alexis,  héritier  incontcfïablc  de  ce 
»>vaùc  Empire.  Il  fut  peu  regrette  des  Grands,  dont  il  évita 
»>  toujours  la  compagnie.  On  difoit  que  le  Tzar  s’étoit  donné  inu- 
» tiit ment  beaucoup  de  $cinc  pour  l’éducation  de  ce  Prince, 
» naturellement  pardTeux  & négligent  ; il  fréquentoit  les  gens 
» les  plus  abjefts,  avec  lcfqucls  il  fc  livroit  à toute  forte  de  vices 
»>  &:  de  débauches.  Son  père,  pour  mettre  un  frein  a fes  défordres, 
»>  le  fit  voyager  dans  les  pays  étrangers,  croyant  par-là  changer 
» fa  conduite , mais  ce  fut  en  vain.  Là-deflus  il  lui  ordonna  de 
» l’accompagner  dans  toutes  fes  expéditions,  afin  de  l'avoir  fous 
» fes  yeux  ; mais  le  Prince  fe  délivra  de  cette  gêne , fous  le  pré- 
» texte  continuel  d'être  malade;  ce  qui  pouvoit  probablement 
» être  vrai , vu  qu’il  s’enivroit  prcfque  toujours.  A la  fin,  le  Tzar 
>3  crut  lui  faire  changer  de  vie,  en  lui  faifant  époufer  une  PrincdTc 
33  étrangère.  Après  la  mort  de  fon  aimable  époufe.  Sa  Majefté  lui 
33  ordonna  de  l’accompagner  dans  fon  expédition  d’Allemagne; 
3s  durant  cette  campagne , fous  prétexte  de  l’aller  joindre  dans 
33  le  Duché  de  Mecklembourg , il  prit  fccrètcmcnt  la  fuite , 8c 
33 alla  chercher  la  protedion  de  fon  beau-frère,  l'Empereur 
33 d’Allemagne,  qu’il  voulut  engagera  faire  la  guerre  contre  fon 
33  père. 

33 11  fut  accufé  dans  fon  procès  d’avoir  menacé  de  détruire , à 
33  l’inftant  qu’il  monterait  fur  le  Trône,  tout  ce  que  l’on  avoit 
33  fait , 8c  d’avoir  dit  qu’il  fc  vengerait  du  Prince  Mentfehikof  8c 
33  de  fon  beau-frcrc,  en  les  faifant  empaler  tout  vifs,  auflï-bicn 
33  que  le  Grand  Chancelier,  Comte  Golofkin , pour  lui  avoir  con- 
33  feillé  d’épouftr  la  Princejfc  de  Volfenbutttl ; qu’il  bannirait  tous  les 
33  favoris  de  fon  père , 8c  chaflcroit  du  pays  tous  les  étrangers  ; 
33  qu’il  ferait  fortir  fa  mère  de  prifon , 8c  rétablirait  Catherine 
33  8c  fes  enfans  dans  leur  place  ; 8c  qu’enfuite  il  compofcroit  fa 
33  Cour  de  ceux  qui  avoient  les  anciennes  Mœurs  8c  Coutumes 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  RUSSIE. 


491 

» de  la  Rnflie , parce  qn’il  n'aimoit  pas  les  innovations.  Rien  ne 
» pouvoit  toucher  plus  fenfiblcment  le  Tzar,  que  la  menace 

d’abolir  tout  ce  qu’il  avoir  fait  pour  la  confervation  & la  gloire 
» de  fon  pays,  en  s’expofanr  à tant  de  peines,  de  fatigues  Sc 
»de  dangers;  ce  qui  lui  faifoit  dire,  avec  grande  émotion,  qu’il 
»>  donneroif  plutôt  fes  Etats  à un  digne  étranger , que  d’avoir 
» pour  fuccelTcur  un  fils  fi  indigne  du  Trône.  Dans  le  tems  où 
>3  il  tenoit  ce  langage,  il  n’avoit  d'autre  fils  que  le  Tzarcvitz  ; 
» ce  qui  faifoit  voir  qu’il  avoit  le  bien  de  fon  pays  plus  à cœur, 
33  qu’il  ne  défiroit  de  voir  la  Couronne  héréditaire  dans  fa  famille». 
Nous  revenons  à Voltaire , Se  au  réfultat  de  tout  ce  qu'il  a rap- 
porté dans  ce  procès  étrange. 

La  conclufion  de  cet  homme  célèbre,  eft  que  Pierre  fut  plus  Roi 
que  père  t & qu’il  facrifia  fon  propre  fils  aux  intérêts  d’un  Fondateur  & 
d’un  Légiflateur  & à ceux  de  fa  Nation  , qui  retomboit  dans  l'état  -dont  il 
l’ avoit  tirée  , fans  cette  févérité  malheureufe. 

Cette  réflexion  nous  fcmblc  tout  au  plus  applicable  à l’exhéré- 
dation d’Alexis  : mais  nous  ne  pouvons  pas  nous  prêter  a l’illufion 
que  Voltaire  paroît  chercher  à faire  naître  ; & dans  tout  ce  qui 
fc  rapporte  ù la  condamnation  & à la  mort  d’Alexis , Pierre  fut 
a nos  yeux  plus  homme  que  père,  plus  tyran  que  Souverain,  plus 
jaloux  des  intérêts  du  Fondateur  que  de  ceux  du  Légiflateur.  La 
voix  de  la  Nature  crioit  grâce  : les  Loix  du  Légiflateur  l’accor- 
doicnt  ; mais  la  haine  preferivoit  le  châtiment.  La  néceflïté  appa- 
rente de  fatisfairc  à la  Jufticc  divine  & humaine,  fut  le  prétexte 
qui  l’emporta.  Le  Monarque  févère  ne  vit  plus  dans  fon  fils  qu’un 
criminel , & fe  détermina  à fuivre  les  motifs  de  vengeance  qui 
portoient  le  Fondateur  à cette  barbarie.  Son  cœur  n’eut  point  i 
combattre  ces  terribles  efforts  de  la  Nature , pour  rompre  les 
chaînes  facrécs  & indiffolublcs  de  l’amour  paternel  ; l’amour- 
propre  lui  avoit  fait  perdre  tout  fentiment  de  tendrefle  & de 
pitié  : ce  tyran  égoïfc  ne  pardonne  jamais. 
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Pierre  cependant,  lorfqu'il  violoit  envers  fon  fils  Tes  fermens, 
les  Loix  de  la  Nature  Se  celles  de  l'équité,  s'occupoit  de  rcûificr 
la  Légiflation  dans  fes  Etats  : quelle  inconféqucncc  ! A quoi  un 
Prince  ne  doit-il  pas  s’attendre  de  la  part  de  fes  Sujets , quand 
il  donne  lui-même  l’exemple  du  parjure  &c  de  la  violation  des 
Loixî 

»>  Il  cft  évident , ajoute  Voltaire , que  Pierre  n’immola  point 
» fon  fils  li  une  marâtre  Se  a l'enfant  mâle  qu’il  avoir  d'elle , 
» puifqu’il  le  menaça  fouvent  de  le  déshériter , avant  que  Ca- 
» therine  lui  eût  donné  ce  fils , dont  l’enfance  infirme  étoit  me- 
» nacéc  d’une  mort  prochaine , de  qui  mourut  en  effet  bientôt 
»»  après 

Nous  répéterons  ici  ce  que  nous  avons  déjà  dit  â ce  fujet  : c’eft 
à la  Poftérité  feule  qu’il  appartient  de  juger  fi  Catherine  eut  part 
ou  non  au  fort  funefte  d’Alexis. 

Voltaire  infifte  : » Si  Pierre,  dit-il,  avoit  fait  un  fi  grand  éclat, 
»j  uniquement  pour  complaire  à fa  femme , il  eût  etc  foiblc , 
«s  infenfé  & lâche  ; 5 c certes  il  ne  l’étoit  pas  «. 

Pierre , en  cédant  aux  carcfles  de  fa  femme , n’eût  pas  été  le 
premier  à donner  un  exemple  de  foiblcfle , que  l’Hiftoirc  attefte 
avoir  été  le  partage  des.  plus  grands  hommes.  Si  l’humanité  étoit 
infaillible , les  grands  hommes  feroient  des  Dieux. .....  » Mais 

» la  Nation  Rufle  cft  devenue  célèbre  Se  refpcftce  dans  l’Europe , 
>•  dont  elle  étoit  auparavant  féparée;  Se  fi  Alexis  eût  régné,  tout 
n auroit  été  détruit  «. 

Voila  donc  le  véritable  motif  de  la  mort  d’Alexis , celui  que 
l’on  a fait  valoir  auprès  de  fon  père  pour  le  déterminer  à l’or- 
donner; mais  il  faut  toujours  en  revenir  à dire  que  ce  motif 
étoit  propre  tout  au  plus  à faire  exeufer  fon  exhérédation. 

«Enfin,  quand  on  confidèrc  cette  cataftrophc,  les  coeurs  fen- 
» fiblcs  frémiffent  Se  les  févères  approuvent  «. 

Voltaire 
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Voltaire  ne  confond -il  point  ici  l'injufticc  avec  la  févérité} 
Les  fevères  font  ceux  qu’un  amour  cxceflîf  de  la  Jufticc  rend 
inflexibles  envers  les  coupables.  Sans  cet  amour  de  la  Jufticc,  la 
févérité  n’cft  autre  chofc  que  la  férocité , la  barbarie. 

Apres  avoir  démontré  que  la  jufticc  fut  méconnue  dans  les 
procedures  dirigées  contre  Alexis , Se  dans  l’Arrêt  monftrucux 
qui  les  couronna,  nous  penfons  pouvoir  changer  ainfi  la  phrafe 
de  Voltaire  : Quand  on  cor.Jidcre  cette  catajlrophc  , Us  caurs  fenjibles 
fremiffent,  les  jujles  s’indignent , & Us  barbares  feuls  approuvent. 

Voltaire  cherchant  la  première  caufc  de  la  conduite  d’Alexis,’ 
de  fon  évalîon de  fa  mort  Se  de  celle  de  fes  complices  qui  périrent 
de  la  main  du  Bourreau,  dit  ailleurs  : Ce  fut  l’abus  de  la  Religion , ce 
furent  Us  Prêtres  & Us  Moines.  Nous  croyons  qu’il  feroit  plus  conforme 
à la  vérité,  de  dire  que  l’abus  de  la  Religion , les  Prêtres  Se  les 
Moines  fervirent  a indifpofer  le  fils  contre  fon  pcrc , Se  rendirent 
le  père  homicide  de  fon  fils. 

Nous  avons  pour  garans  de  la  première  de  ces  deux  affertions, 
les  déclarations  d'Alexis,  &:  cette  réponfe  de  l’Archiprctrc  Jacques 
à ce  jeune  Prince  fc  confcffant  d’avoir  fouhaité  la  mort  de  fon 
père Dieu  vous  le  pardonnera ; nous  lui  en  fouhaitons  tous  autant. 

» On  ne  favoit  en  Europe  ( dit  encore  Voltaire  ) qui  l’on  devoit 
» plaindre  davantage , ou  un  jeune  Prince  accufé  par  fon  père , 
» Se  condamné  par  ceux  qui  dévoient  être  un  jour  fes  Sujets , ou 
* un  père  qui  fc  croyoit  obligé  de  facrificr  fon  propre  fils  au  falut 
» de  l’Empire  «. 

On  doit  voir  dans  la  conduite  de  Pierre  I le  danger  même 
de  pouvoir  tout  ce  qu’on  veut.  Ce  Dcfpote  a juftifié  ce  que  dit  Tacite 
du  caractère  méfiant  Se  foupçonneux  d'un  grand  nombre  de 

Princes  : Suaptè  naturâ  potentie  anxii fufpcclus  femper  invifufque 

dominantibus  quifquis  proximus  deflinatur , ade'o  ut  difpliceant  etiam  civil ia 
fUiorum  ingénia. 

Tome  J IJ. 
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Pierre  fut  enfin  comme  tant  d'autres  grands  hommes,  le  jouet 
de  fes  pallions  ; fa  gloire  échoua  contre  l’orgueil  &:  contre  les 
carcflcs  Se  l'ambition  de  fa  féconde  femme,  fi  les  préventions 
contre  elle  font  fondées. 

Nous  ne  conteftons  point  ce  qu’a  dit  Voltaire,  que  les  défauts 
du  Tzar  n’ont  point  affaibli  fes  grandes  qualités,  &:  qu’en  lui 
U Monarque  fut  toujours  grand ; mais  nous  fommes  aufli  fondés  dé 
nous  écrier  avec  le  même  Auteur,  qu’en  lui  X homme  eut  fes  taches. 
Nous  ajouterons  même  que  la  mort  d'Alexis  en  cft  une  ineffa- 
çable, Se  qu’après  cette  cataftrophe , Pierre  ne  put  confcrver  le 
titre  de  Grand  que  par  fon  repentir. 

Lorfque  nous  indiquerons  aux  Leétcurs  les  rapports  nombreux 
de  Pierre  I avec  Charlemagne , ils  regretteront  avec  nous  que  le 
Monarque  Ruffe  ait  préféré  la  rigueur  de  Philippe  II  envers  Don 
Carlos , à la  clémence  dont  ufa  le  Monarque  François  envers 
Pépin  fon  fils.  Se  Tajfillon , Duc  de  Bavière,  fon  coufin. 

» Charles  avoit  eu , comme  on  le  fait , une  première  femme , 
qu’il  répudia  lorfqu’il  époufa  la  fille  de  Didier.  Celle  - ci  ne  par- 
tagea fon  lit  que  pendant  un  an , Se.  ne  lui  donna  point  d’encans: 
mais  la  Reine  Himiltrude  en  avoit  un  qui  parut  abandonné  en  meme, 
tems  que  fa  mère. 

» Hildcgardc , troifième  femme  du  Roi , avoit  eu  trois  fils. 
Charles,  l’aîné,  deftiné  au  Trône  par  fon  père,  n’avoit  point 
quitté  la  Cour.  Des  deux  puînés.  Pépin  étoit  Roi  d’Italie,  Se 
Louis  Roi  d’Aquitaine. 

» Le  Prince,  fils  d’Himiltrude , nommé  aufïï  Pépin,  étoit  fcul 
fans  emploi  Se  fans  confidcration.  Ennuyé  de  fon  ctat , il  com- 
mence par  en  murmurer.  Se  finit  par  fc  livrer  aux  Confcillcrs 
perfides,  que  fes  plaintes  avertirent  de  s’attacher  a.  lui.  La  confpi- 
ration  formée  fut  découverte  ù Ratisbonne , où  ce  Prince  cou- 
pable étoit  arrivé , fous  prétexte  de  rendre  fes  rcfpc&s  au  Roi , 
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Ion  pcrc.  Les  Conjures  crurent  devoir  fie  lier  entr'eux  par  des 
fermens  horribles.  Ce  fut  dans  une  Eglife,  à la  face  des  Autels, 
6c  pendant  la  nuit,  qu’ils  fcellèrent  leurs  abominables  engage - 
mens.  Un  Prêtre  Lombard , qui  s’étoit  endormi , fut  réveillé  par 
leurs  difeours.  Se  entendit  tout  : force,  pour  fauver  fa  vie,  de 
leur  jurer  le  fccrct,  il  ne  fe  crut  point  lié  par  fa  promeflfe,  6c 
vint  tout  révéler  au  Roi.  Pépin  6c  fe  s complices  font  arretés  fur 
le  champ.  Ceux-ci  font  jugés  6c  condamnes  à mort  ; le  jeune 
Prince  cft  enfermé  dans  le  Monaftère  de  Pmm,  dans  les  Ardennes. 
Cependant  il  étoit  parricide , 6c  fon  crime  bien  prouvé.  On  croit 
que  Fajlradc  acheva  d’aigrir  le  parricide  Pépin , avec  lequel  elle 
fe  conduifit  toujours  en  impitoyable  marâtre. 

«Charlemagne,  las  de  pardonner  à fon  coufin  Taflîllon,  Duc 
de  Bavière , fes  perfidies  6c  fes  trahifons , convoqua  â Ingelheim 
en  788,  une  Cour  plénière  {generale  placicum).  Tous  les  Grands 
y font  mandés  : Taflilon  y cft  ajourné  comme  les  autres;  6c 
dès  qu’il  y cft  arrivé , il  eft  arrêté.  Lk,  il  eft  de  nouveau  jugé  dans 
les  formes , 6c  avec  tout  l’appareil  qui  avoit  coutume  d’accom- 
pagner le  Tribunal  fupreme,  lorfqu’il  avoit  à ftatucr  fur  le  fort 
d’un  Grand , coupable.  On  lui  met  fous  les  yeux  les  chefs  d’accu- 
fation  : on  entend  les  témoins,  on  écoute  fes  défenfes  : toute 
l’Aflcmbléc  le  juge  digne  de  mort.  Noxâ  conviclus , uno  omnium 
aÿenfu  , ut  Lefa  Majejlatis  reus , capieali  Sententiâ  damnants  ejl.  Con- 
vaincu des  crimes  qui  lui  étoient  imputés,  il  fut  par  les  fuffrages 
unanimes  de  fes  Juges,  condamne  à mort,  comme  coupable  de 
Lèze-Majefté.  Eginh.  ann.  788. 

»> Charlemagne  cependant,  ne  put  fe  réfoudre  à verfer  le  fang 
d’un  Prince  qui  lui  appartenoit  de  fi  près.  Content  d’avoir  fait 
refpeétcr  fa  puiflance  par  cet  aétc  légal , il  fit  enfermer  Tafliîlon 
& fes  fils  dans  différens  Monaftères.  La  Duchcflc , fa  femme,  fe 
retira  dans  un  Cloître , 6c  fes  deux  filles  prirent  le  voile. 
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«Taffillon  fe  rendit  en  794,  au  Concile  de  Francfort,  en  habit 
de  Moine,  pour  y follicitcr  l'indulgence  Se  les  bontés  du  Monar- 
que. Il  demanda  un  revenu  honnête , avec  lequel  il  pût  fe  réunir 
à fes  fils.  Pour  y parvenir,  il  apporta  un  acte  qui  contenoit  une  renon- 
ciation dans  les  formes  à tous  fes  droits  ; a été  très-inutile  , puifquc 
ce  Prince  avoit  été  juge.  Mais  Charles  fut  touché,  il  lui  accorda 
une  penfion  confidérablc,  qui  le  mit  en  état  de  fe  retirer  k l’Ab- 
baye de  Jumiège,  fur  la  Seine,  d'y  faire  venir  fes  enfans,  Se  d'y 
jouir  d'une  aifhncc  qui  ne  le  confola  jamais  de  la  perte  de  fa 
dignité.  Dife.  fur  l'Hifloire  de  France,  par  M.  Moreau, Tome  VI, 
pag.  81 , 8i  & 105. 

Nous  avons  dit  qu’après  la  cataftrophc  d’Alexis,  Pierre  ne  put 
conferver  le  titre  de  Grand  que  par  fon  repentir  : les  remords 
qu'éprouva  ce  Prince  depuis  cette  fatale  époque  jufqu'k  fa  mort, 
juftifient  cette  réflexion;  Se  ce  long  repentir  expia  en  quelque 
forte  la  condamnation  injufte  d’Alexis.  Ce  repentir,  ces  remords 
font  prouvés  par  un  monument  Se  par  l’Hifloire.  Le  monument 
qui  tranfmet  les  regrets  du  Tzar  k la  poftériré,  cft  la  médaille 
qu’il  fit  frapper  le  zo  Décembre  de  cette  année  fatale.  Le  monu- 
ment qu’on  y voit  eft  élevé,  dit-on,  a.  une  douleur  incon- 
nue; mais  il  n’cft  pas  difficile  d’en  affigner  la  caufc.  Il  a pour 
devife  : VÉLITCHESTVO  TVOÉ  VÉ7.DÉ  JASNO.  Ta  Grandeur  eft  vifttlc 
par-tout. 

Cette  allufion  a la  Providence  univerfelle,  démontre  invincible- 
ment le  repentir  du  Tzar,  Se  fa  réfignation  k fouffrir  les  regrets 
qu’il  éprouve  ; regrets  qu'il  regarde  comme  un  châtiment  mérité 
Se  infligé  par  la  Divinité  même.  A cette  preuve  convainquante 
de  la  douleur  du  Tzar,  nous  allons  en  ajouter  une  autre  qui 
renforce  la  première. 

Pierre  premier  perd  le  fils  qu’il  avoit  eu  de  Catherine,  8e 
cette  mort  lui  rappelle  l’atrocité  de  celle  d’Alexis.  Son  courage. 
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fa  prudence , fa  confiance  dans  les  revers  , l'abandonnent  ; le 
Héros,  le  Politique  , le  Créateur  Se  le  Légiflateur ,'  fuccombb 
à fes  remords,  Se  va  s’enfermer  à Péterhof,  dans  l’intention  de 
fe  laifler  mourir  de  faim  : il  défend  , fous  peine  de  mort , à qui 
que  ce  foit,  de  venir  l*y  trouver.  Malgré  cette  défenfe,  le  brave 
Prince  Dolgorouki,  dont  nous  avons  parlé  ailleurs,  fe  préfentc 
à la  porte  de  la  chambre  où  le  Tzar  s’étoit  enfermé,  &:  frappe 
fans  ménagement  ; le  Tzar  répond  d’une  voix  menaçante  : Si 
j’ouvre , je  t’abats  la  tête ! Dolgorouki  infifte  & dit  : Ouvres , j’ai 
à te  parler.  Je  viens , de  ja  pan  du  Sénat , te  demander  qui  tu  veux  que 
l’on  nomme  Empereur  à ta  place , puifque  tu  renonces  à l’être. 

Pierre,  frappé  du  zèle  courageux  du  Prince  Dolgorouki , ouvre 
fa  porte,  embraffe  fon  ami,  l’écoute  , fe  rend  à la  fagciïe  de  fes 
confeils , Se  reprend  les  rênes  de  l’Etat.  Cette  anecdote  inté- 
reflante  nous  a etc  communiquée  par  M.  le  Général  Bet^ki. 

Les  différens  traits  de  la  vie  divTzar,  que  nous  avons  rapportés 
jufqu’ici,  & qui  n’étoient  pas  connus,  peignent  l'homme  &:  le 
Prince  dans  toutes  les  pofitions  de  la  vie  Se  fous  tous  les  afpccts, 
avec  une  impartialié  dont  il  y a peu  d’exemples  : mais  en  tranf- 
mertant  ’a  la  poftérité  les  travaux  utiles  des  grands  hommes,  nous 
n’avons  pas  dû  cacher  leurs  fautes  ; on  doit  les  révéler , & on 
peut  même  oublier  leurs  rêves  fans  manquer  de  refpcél  à leur 
mémoire.  Tous  les  hommes  font  fujets  aux  vicifiltudcs  , &:  les 
viciflitudcs  règlent  les  mOuvemens  de  leur  cœur,  qui  cft  prefquc 
toujours  le  tyran  de  l’cfprit.  Les  Princes  y font  d’autant  plus  fujets, 
qu’ils  font  plus  expofés  à la  divcrfité  des  évènemens.  Plus  un  arbre 
cft  élevé,  plus  il  eft  agité  en  tous  fens.  Le  devoir  de  l’Hiftorien 
cft  de  peindre  les  pallions  a travers  leurs  déguifemens  ; & nous 
penfons  avec  un  Sage,  que  la  Philofophic  aura  produit  tout  le 
bien  qu’elle  peut  faire  aux  hommes,  lorfqu’cllc  les  aura  con- 
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vaincus  que  les  vertus  font  bien  fupéricures  aux  ralcns  mêmes 
les  plus  éminens.  Tel  cft  l'efprit  de  cet  ouvrage.  Se  c'cft  par-là 
qu’il  fera  toujours  cher  aux  gens  de  bien.  Leur  fuffrage  cft  pour 
nous  1a  plus  douce,  la  plus  âatteufe  des  récompcnfes, 
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1718. 

• Section  première. 

On  a ira  que  l’année  1717  fc  pafla  partie  en  hoftilités  avec 
la  Suède , partie  en  voyages , partie  en  négociations  ; 6c  nous 
avons  biffé  les  premiers  Miniftres  de  Philippe  P 6c  de  Charles  XII 
occupes  du  projet  de  changer  la  face  de  l’Europe , en  réunifiant 
Pierre  avec  Charles,  en  détrônant  Georges  I,  en  rétabliffant  Stanijlas 
en  Pologne,  tandis  qu 'Albéroni  donneroit  au  Roi  d’Efpagnc  la 
Régence  de  b France.  Devenu  maître  de  l’efprit  de  Charles  XII, 
Goerti  le  fit  donner  dans  tous  fes  projets.  Les  ouvertures  que  ce 
Miniftre  avoir  faites  au  Tzar  pendant  fon  fejour  en  Hollande,  6c 
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la  négociation  qu'Albéroni  avoit  entamée  avec  Koutakin,  Ambaf- 
fadetir  du  Tzar  à La  Haye,  décidèrent  ce  Prince  à envoyer  des 
Plénipotentiaires  dans  l’Iflc  d’Abo,  pour  traiter  de  la  paix  avec 
la  Suède.  Ce  fut  pendant  le  malheureux  Procès  du  Tzarévitz  que 
Pierre  rrxvailloit  également  il  fc  couvrir  au-dehors,  &c  à régler 
l'intérieur  de  l'es  Etats.  L’Ecoflois  Bruce , Grand-Maître  d Artil- 
lerie , & le  célèbre  Ojlcrman , qui  fut  depuis  a la  tête  du  Miniftère 
de  Ruflie,  arrivèrent  au  Congrès  dans  le  rems  meinp  qu’on  arrê- 
toit  Atexh  dans  'Moskou";  ils  y trouvèrent  jGoerq  Se  Gyllembourgl 
tous  deux  impatiens  de  fc  venger  de  Georges  I par  la  conclu&on 
de  la  paix  entre  les  deux  Cours  Belligérantes.  » Ce  qui  étoit 
étrange,  obfervc  Voltaire,  c’eft  qu'il  y avoit  un  Congrès,  &c 
point  d'Armiftice.  La  Flotte  du  Tzar  croifoit  toujours  fur  les  *■ 

côtes  dp  la  Suède,  &;  faifoit  des  prifes  : mais  maigre  ces  petites 
hoftilités , toutes  les  apparences  dlinc'  paix  prochaine  étoient 
manifeftes  «. 

C.c  fut  pour  l’accélérer,  que  vers  la  fin  de  Mai  les  conférences 
qui  fc-  faifoient  a Abo  , furent  transférées  k l'Ifle  d’AIand,  k la 
rcquifition  du  Baron  de  Goertz  qui  devenoit  par-lk  plus  à portée 
de  Stockholm.  Pierre-Henri  Bruce  dit  qu’il  ne  fut  admis  dans  le 
Congrès  d'Aland , aucun  autre  Miniftre  étranger  que  le  Baron 
de  Mardefeld , Envoyé  de  Prude.  . ' 

Les  Préliminaires  furent  des  actions  de  générofité  : Charles 
renvoya  fans  rançon  les  Généraux  Trcubet\koï  & Galovin  prifon- 
niers  en  Suède  depuis  la  journée  de  Narva.  De  fon  côté , le 
Tzar  rendit  le  Maréchal  Erenfehild , que  lui-même  avoit  fait  pti- 
fonnicr. 

» Les  négociations  avançoient  ; tout  alloir  changer  dans  le 
Nord  : Goertz  propofôit  au  Tzar  l’acquifition  du  Mecklcmbourg. 

Le  Duc  Charles , qui  pofledoit  ce  Duché , avoit  epoufé  une  fille 
du  Tzar  Ivan,  frère  aîné  de  Pierre.  LaNoblcflc  de  fon  pays  étoit 
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foulcvée  contre  lui.  Pierre  avoit  une  Armée  dans  le  Mccklcm- 
bourg,  Se  prenoit  le  parti  du  Prince,  qu'il  regardoit  comme  Ton 
gendre.  Le  Roi  d’Angleterre,  Electeur  de  Hanovre,  fe  d.clar 
roit  pour  la  Nobldïc  : c’étoit  encore  une  manière  de  mortifier 
Georges  I , en  a durant  le  Mceklcmbourg  à Pierre , déjà  maître  de 
la  Livonie,  Se  qui  ailoit  devenir,  plus  puUIânt  en  Allemagne 
qu'aucun  Electeur.  On  donnoit  en  équivalent  au  Duc  de  Mcck- 
lcmbourg, le  Duché  de  Coutlande  8e  une  partie  de  la  Prude, 
aux  dépens  de  la  Pologne,  k laquelle  qnircndojr  planifias,  Bremen 
Se  Verden  dévoient  revenir  à la  Suède;  mais  on  nç  pouvoir  en 
dépouiller  l'Elcétcur  de  Hanovre  que  par  1^  force  des  armes.  Le 
projet  de  Goertz  étoit,  comme  oq  la  déjà  dit,  que  Tierrc'Sc 
Charles,  unis  non-fçulemenr  par  la  paix,  mais  par  une  alliance 
offenfive,  envoyaflent  en  EcofTc  une  Armée.  Charles , après  avoir 
conquis  la  Norvège,  devoit  defeendre  en  perfonne  dans  la  Grande- 
Bretagne,  Se  fie  flattoit  d'y  faire  un  nouveau  Roi,  après  en  avoir 
fait  un  en  Pologne.  Le  Cardinal  Albéroni  prometroit  des  fubfides 
à Pierre  Se  k Charles.  Le  Roi  Georges,  çn  tombant,  çntraînoit 
probablement  dans  fa  chute  le  Régent  de  France,  fon  Allié,  qui, 
demeurant  fans  fupport , étoit  livre  à l'Efpagne  triomphante  «. 
Il  feroit  impodible  de  mieux  développer  le  plan , la  trame  Se  les 
fuites  du  projet  de  Goertz  Se  d' Albéroni  ; auffi  ce  tableau  cft-il 
d'un  Grand-Maître. 

Voltaire  dit  que  Charles  XII  donna  dans  tous  les  projets  de 
Goertz , & que  le  T\ar fe  contenta  de  les  examiner  : cela  n’cft  pas  Cxaft. 
Indépendamment  des  Plénipotentiaires  qu’il  envoya  au  Congrès, 
lui-même  partit  de  Kronfiot  avec  fon  Elcadre  au  mois  d Août 
pour  aller  à Rével,  Se  de  lk  k Abo,  afin  d ette  près  du  lieu  de  la 
conférence.  11  y fut  convenu,  i°.  que  le  Tzar  cédcroit  la  Finlande 
Se  une  partie  de  la  Carélie  au  Roi  de  Suède  ; Se  qu’en  échange 
de  ces  Provinces,  il  auroit  Vibourg,  toute  l lngric,  l'EItonie  Se 
Tome  II  J,  Sss 
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la  Livonie;  i°.  que  le  Tzar  s'obligeroit  d’aider  les  Suédois  a 
recouvrer  la  Poméranie  Suédoife,  ainfi  que  Bremen  &:  Verden; 
j°.  qu’il  rétabliroit  le  Due  de  Mecklembourg  dans  Ton  Duché, 
Se  qu’enfuite  il  obtiendroit  de  ce  Duc  l'échange  du  Mccklcm. 
bourg  avec  un  équivalent  qnelui  donnerait  la  Suède  ; 40.  il  devoit 
replacer  Stmiflas  fur  le  Trône  de  P-ôlogne , conféquemmcnt  au 
Traité  d’Alt  Rarrfldat  ; Se  fi  la  Grande-Bretagne  entreprenoit  de 
vouloir  reprendre  Bremen  & Verden  , la  Ruffic  8e  la  Suède  join- 
droient  leurs  forces  de  terre  & de  mer  pour  faire  une  defeente 
en  Angleterre  Se  placer  le  Prétendant  fur  le  Trôné.  Après  ces 
conventions , le  Baron  de  Goertz  fc  rendit  auprès  de  Charles  XII, 
h fa  fin  de  Septembre,  avec  l’efpérance  d'engager  ce  Prince  à 
accepter  cçs  propofitions.  Dès  ce  moment,  la  Ruffic  ne  fit  rien 
qui  pût  troubler  le  Roi  de  Suède  dans  fon  entreprife  fur  la  Nor- 
vège; ainfi , léTzar  étoit  afteur,  & non  pas  Amplement  fpeftateuc 
de  la  grande  révolution  qui  devoit  changer  la  face  politique  de 
l'Europe.  11  s'en  retourna  avec  fa  Flotte  à Kronflot,  Se  arriva  à 
Petersbourg  le  1 y Septembre  : il  trouva  la  Tzarinc  accouchée 
d'une  Princeflè  qui  fut  nommée  Nathalie. 

Section  II. 

« Albéroni  Se  Goertz,  dit  Voltaire,  fc  crovoicnt  fur  le  point 
de  boulcvcrfer  l'Europe  d’un  bout  à l’autre.  Une  balle  de  cou- 
levrine , lancée  au  hafard  des  battions  de  Fridericshal  en  Norvège, 
confondit  tous  ces  projets  ; Charles  XII  fut  tue  : la  Flotte  d’Efpagnc 
fut  battue  par  les  Anglois;  la  conjuration  fomentée  en  France, 
découverte  8e  diffipée;  Albéroni  chafic  d’Efpagnc;  Goertz  déca- 
pite h Stockholm;  Se  de  toute  cette  ligue  terrible , à peine  com- 
mencée, il  ne  relia  de  puilfant  que  le  Tzar,  qui,  ne  s’étant 
compromis  avec  perfonne , donna  la  loi  à tous  fes  voifins  «. 

Voltaire  peint  toujours  à grands  traits,  mais  les  traits  ne  font 
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pas  toujours  rcffemblans ; Se  de  plus,  cet  Ecrivain,  unique  en 
Ton  genre,  néglige  fouvent  les  détails  hiûoriqucs  qui  l'ont  fl 
précieux  aux  Lcûeurs. 

Il  cft  certain  qu’au  moment  où  Pierre  I donna  l’ordre  de  dc- 
farmer  l’Efcadrc  qui  ctoit  a Kronftadt,  chacun  rrgardoit  la  paix 
avec  la  Suède  comme  certaine  ; mais  ces  cfpéranccs  futent  bicn-tôt 
diflïpécs  par  la  mort  de  Charles  XII,  qui  fut  tué,  dit-on,. d’un 
coup  de  balle  à la  tête.  Le  Feld-Maréchal  Rtinfchild , qui  étoic 
alors  à la  tranchée , fc  rendoit  auprès.du  Roi , lorfqu'il  le  trouva 
à genoux  fur  la  banquette , la  tête  appuyée  fur  le  parapet  : le 
Maréchal  croyant  qu'il  étoit  endormi , voulut  le  réveiller  ; mais 
il  le  trouva  froid  Se  mort.  Suivant  l’opinion  de  pluficurs  Ecri- 
vains , Charles  XII  fut  tué  par  quelqu’un  de  fon  Armée  : nous 
ne  le  penfons  pas;  mais  nous  devons,  en  qualité  d'Hiflorien, 
rapporter  ce  que  M.  Frjxallj  le-  jeune , dit  à ce  fujet  dans  fa 
feptième  lettre,  où  il  rend  compte  de  fon  arrivée  à Stockholm: 
»»  J’ai  eu,  dit-il,  différons  entretiens  avec  les  Suédois,  fur  les 
» victoires  Se  la  mort  de  Charles  XII.  Ils  font  prcfquc  tous  dans 
» la  conviâion  qu’il  n’a  pas  été  tué  d’une  balle  tirée  des  remparts 
*>  de  Fridcricshal,  comme  on  l'a  rapporté.  M.  de  Voltaire  a voulu 
» prouver  le  contraire.  Se  juftificr  l’Ingénieur  qui  accompagnoit 
» le  Roi.  Je  vois  neanmoins  que  les  raifons  qu’il  allègue  font 
« peu  concluantes,  Se  que  certaines  particularités  qu'il  rapporte, 
»>  combattent  fon  opinion  ««.  < i 

Le  Roi  fortit,  dit-il,  dans  le  deffein  de  voir  les  progrès  qu'a- 
voient  faits  fes Troupes.  C’éroit  la  nuit,  il  fc  mit  à genoux  pour 
mieux  examiner , Se  appuya  fa  tête  fur  fa  main.  Dans  cette  atti- 
tude au  milieu  des  ténèbres , une  balle  le  frappa  k la  tempe  ; il 
tomba  a la  renverfe  fur  le  parapet,  en  pouffant  un  profond  foupir. 
Se  mourut  dans  l’inftant.  Il  eut  cependant  encore  la  force  de 
porter  la  main  à fon  épée,  & ce  fut  dans  ce  moment  qu’il  expira. 

Sss  ij 
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Megrct,  Ingénieur  François,  dit  alors  avec  le  fang-froid  qui  le  ' 
diftinguoit  : La  /cène  eft  jouée  , allons-nous  en 

»>  Les  Suédois,  continue  M.  Vraxall  > admettent  ces  faits;  mais 
n leurs  conféquenccs  font  toutes  autres.  Eft  il  probable,  difent-ils, 

»>  qu’une  balle  tirée  au  hafard  &c  pendant  la  nuit,  ait  atteint  pre- 
» cifément  la  tête  du  Roiî  n’eft-il  pas  plus  vraifcmblablc , au 
» contraire , qu’un  coup  fi  bien  ajufté  foit  parti  d’un  piftolet,  tiré 
»>  par  quelqu’un  qui  étoit  à portée  ? l’attitude  de  Charles  n’indi- 
»>  quoir  elle  pas  le  deflein  de  fc  défendre  contre  un  agrefleur  qui 
m étoit  auprès  de  lui»  il  n’auroit  pas  porte  la  main  à fon  épée 
»>  contre  un  boulet  de  canon , &c.  « 

Nous  ne  voyons  rien  dans  ces  objeftions  qui  détruife  la  polïî- 
bilitc  de  l'évènement  dont  il  s'agit.  Charles  XII  étoit  expofé 
aux  coups  de  fufil  fur  le  parapet;  une  balle  pouvoir  l'atteindre  par 
hafard  de  nuit  comme  de  jour  ; un  Prince  qui  s’étoit  expofé  en 
foldat  dans  toutes  les  aétions,  devoit  moprir  en  foldat  : d’ailleurs, 
il  faut  autre  chofc  que  des  objections,  pour  prouver  k la  poftéritc 
qu’un  Roi  a été  aflaifiné  par  une  perfonne  de  fa  fuite. 

Section  III. 

*>  Le  Baron  de  Goertz , dit  Pierre-Henri  Bruce , fut  arrêté  fur 
»la  route  comme  il  alloit  joindre  Charles  XII.  Il  fut  décapité, 
m fie  fon  corps  enterré  fous  1 échafaud  même.  On  arrêta  les  per- 
» fonnes  qui  avoient  été  dans  fa  confidence  ; de  ce  nombre , devoit 
« être  Stamble  , Secrétaire  du  Congrès  d’Aland , dont  on  ne  faifit 
» que  les  papiers  : il  fc  fauva  à Pétersbourg , où  il  refta  fous  la 
wprotcétion  du  Tzar,  au  fcrvice  duquel  il  entra.  Ce  fut  par  lui 
» que  les  Ruffes  apprirent  la  mort  du  Roi  de  Suède , &:  la  pro- 
» clamation  de  la  Princeflc  Ulriquc,  fa  foeur.  Ce  changement 
« fubit  renverfa  toutes  les  mefures  prifes  pour  la  paix , qui , fans 
» cela,  alloit  être  lignée  «. 
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Charles  avoit  été  dcfpotiquc  dans  tin  Gouvernement  libre  : 
émule  d'Alexandre,  enthoufiafte  de  la  gloire  des  armes,  il  avoit 
outré  toutes  les  qualités  de  l’héroïfme , &:  l'excès  avoit  fait  des 
Vices  de  fes  vertus  mêmes,  car  il  en  avoit;  fa  frugalité,  fon  défin- 
téreflement  fié  la  fagefle  de  fes  moeurs  méritent  des  éloges;  mais 
il  fut  moins  Roi  que  Guerrier , plus  Egoïftc  que  Citoyen , & 
moins  Chef  que  Soldat. 

Apres  fa  mort,  la  Suède  épuiféc  d’hommes  Se  d’argent,  en 
proie  a la  vengeance,  ou  plutôt  à la  cupidité  de  fes  voifins,  avoit 
befoin  d une  adminiftration  fage  Se  modérée,  pour  réparer  tant 
de  pertes  ù la  fois , Se  calmer  les  orages  excités  de  toutes  parts 
fous  le  règne  de  ce  Prince.  Les  Etats  de  la  Nation  Ce  crurent  en 
droit  de  rétablir  l’ancienne  forme  de  Gouvernement,  en  tem- 
pérant l’autorité  fouvcrainc  par  celle  du  Sénat;  Se  ce  fut  à ces 
conditions  qu’ils  déférèrent  la  Couronne  à la  Princdïc  Ulriquc- 
Eléonorc,  fœur  de  Charles  XII,  mariée  à Frédéric , Prince  héré- 
ditaire de  Hciïc,  qu’elle  fit  peu  de  tems  après  fon  couronnement 
élire  Roi  de  Suède.  La  Couronne  devoit  appartenir  au  Duc  de 
Holftcin , fils  de  la  fœur  aînée  de  Charles;  mais  Ulrique  l’em- 
porta fur  les  droits  de  fon  neveu. 

Section  IV. 

L’année  où  la  grandeur  de  Pierre  I fouffrit  une  éclipfc  totale, 
eft  une  des  plus* remarquables  de  fon  règne,  par  les  avantages 
qu’il  procura  à fes  Sujets.  » Il  établit  des  Manufaéfurcs  & des 
Fabriques  en  tout  genre , parmi  lcfqticllcs  il  y en  eut  pour  les 
glaces  Se  les  tapifTcrics  de  hautc-lifTc  fur  le  modèle  de  celles  de 
Paris;  Pétersbourg  eut  des  Filcries  d'or  Se  d’argent.  Se  le  Tzar 
ordonna  qu'il  ne  ferait  employé  par  année  dans  cette  Manu- 
faéturc  que  quatre  mille  marcs,  foit  d’or,  foit  d'argent,  afin  de 
n’en  point  diminuer  la  malle  dans  fes  Etats.  Il  donna  cent  cin- 
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quanrc  mille  livres  de  France,  avec  tous  les  matériaux  & tous 
les  inftrumcns  néccflaircs  , à ceux  qui  entreprirent  les  Manu- 
factures de  draperie  8c  des  autres  étoffes  de  laine.  Cette  libéralité 
utile  le  mit  en  état  d'habiller  fes  Troupes  de  draps  faits  dans 
fon  pays  : auparavant  on  tiroit  ces  draps  de  Berlin  8c  d'Angleterre. 
On  fit  a Moskou  d’auffi  belles  toiles  qu'en  Hollande.  On  effaya 
de  travailler  en  Ruflîe  la  foie  de  Perfe,  & l’entrcprifc  ne  fut  pas 
fans  fuccès.  Les  Mines  de  fer  furent  mieux  exploitées  qu’aupa- 
ravant  ; on  découvrit  quelques  Mines  d'or  & d'argent  ; 8c  un 
Confeil  des  Mines  fut  établi  pour  conftatcr  fi  les  exploitations 
donneraient  plus  de  profit  quelles  ne  coûteraient  de  dépenfej 
on  perfectionna  plus  que  jamais  la  Fabrique  des  armes.  Pierre 
fit  en  cette  année  le  plan  du  canal  &c  des  éclufcs  de  Ladoga.  Il 
s’agifToit  de  faire  communiquer  la  Néva  à une  autre  rivière  navi- 
gable, pour  amener  facilement  les  marchandifcs  à Pétersbourg, 
fans  faire  un  grand  détour  par  le  lac  Ladoga,  trop  fujet  aux  tem- 
pêtes, &c  fouvent  impraticable  pour  les  barques;  il  nivela  lui- 
même  le  terrein  ; on  confervc  encore  les  inftrumcns  dont  il  fc 
fervit  pour  ouvrir  la  terre,  & la  voiturcr;  fon  exemple  hâta  un 
ouvrage  qu’on  regardoit  comme  impoflible , & qui  a été  achevé 
après  fit  mort.  Le  grand  canal  de  Kronftadt,  qu’on  met  aifément 
à fcc , 8c  dans  lequel  on  carène  &c  on  radoube  les  vailfcaux  de 
guerre , fut  auftï  commencé  dans  le  tems  même  des  procédures 
contre  fon  fils.  La  nouvelle  Ladoga  fut  bâtie , & bien-tôt  après 
le  Tzar  tira  ce  canal  qui  joint  la  mer  Cafpienne  au  golfe  de 
Finlande  8c  à l’Océan  <«.  Tous  ces  faits  rapportés  par  Voltaire  font 
exaéls,  8c  il  cft  fondé  ’a  dire  que  pour  faire  fleurir  tant  de  Manu- 
factures, tant  d'Arts  différens,  tant  d’Entreprifes , ce  n’étoit  pas 
aflez  de  ligner  des  patentes  8c  de  nommer  des  InfpcCtcurs;  Il 
falloit  dans  ces  commenccmcns  que  Pierre  vît  tout  par  fes 
yeux , &c  qu’il  travaillât  même  de  fes  mains , comme  on  l’avoit 
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vu  auparavant  conftruire  des  vaificaux  , les  appareiller  & les 
conduire. 

Pierre  exécuta  encore  Se  projetta  pour  les  années  fuivantes 
d'autres  établilTcmcns  utiles.  Les  riches  furent  obligés  de  bâtir 
des  Maifons  régulières,  fuivant  leur  fortune.  Ce  fut  une  excel- 
lente police , de  faire  venir  fans  frais  à Pétersbourg  les  matériaux 
fur  les  barques  & les  chariots  qui  revenoientk  vuidc  des  Provinces 
voifincs.  Il  établit  des  Ecoles  d'Arithmétique  dans  toutes  les  Villes 
de  l’Empire  : elles  furent  délivrées  de  la  foule  de  ces  mendians 
qui  n’ont  d’autre  métier  que  celui  d’importuner  ceux  qui  en  ont 
un , & de  vivre  à leurs  dépens.  Les  Maifons  pour  les  orphelins 
Se  pour  les  enfans-trouvés  furent  achevées  Se  dotées.  Le  luxe  dans 
les  habits  Se  les  jeux  de  hafard  furent  févèrement  défendus.  Pour 
augmenter  les  branches  du  commerce,  il  accorda  des  privilèges 
aux  étrangers;  il  rendit  fixes  Se  uniformes  les  poids  Se  les  mefures, 
établiflemcnt  fi  utile  dans  tous  les  Etats  policés,  Se  que  l’on  regarde 
mal  à propos  comme  impraticable.  Le  prix  des  denrées  néccflaircs 
fut  réglé  ; des  fanaux  éclairèrent  Pétersbourg  pendant  la  nuit  ; 
l’ufage  des  pompes  pour  les  incendies  fut  établi , ainfi  que  tout 
ce  qui  regarde  la  commodité  publique,  la  fureté,  la  propreté  & le 
bon  ordre  ; Pétersbourg  & Moskou  prirent  une  face  nouvelle. 

Section  V. 

Les  Loix  furent  un  des  grands  objets  de  l’attention  du  Tzar: 
dans  fes  voyages  il  avoit  tiré  des  inftruétions  des  Etats  par  lefquels 
il  avoit  parte,  &:  il  avoit  pris  des  différentes  Nations  ce  qu’il  croyoit 
pouvoir  convenir  à la  fienne;  mais  après  de  mûres  réflexions, 
il  fe  détermina  à prendre  pour  modèle  le  Royaume  de  Suède, 
préférablement  k tout  autre.  Il  établit  un  Lieutenant-Général  de 
Police  k Pétersbourg  Se  a Moskou.  11  créa  un  Procureur  Général , 
auquel  il  joignit  quatre  Aflefleurs,  dans  chacun  des  Gouverne- 
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mens  de  l'Empire , pour  veiller  à la  conduite  des  Juges  : il  défendit 
à ceux-ci,  fous  peine  de  mort,  de  recevoir  ni  préfens  ni  epiccs; 
mais  ils  eurent  des  appointemens  duTréfor  public,  Se  n’ache- 
tèrent point  leurs  charges.  Ainû  la  jullicc  fut  tendue  promptement 
Se  fans  frais. 

Avant  l’établiflement  du  Sénat , il  y avoit  une  Cour  de  Boyari 
qui  décidoit  en  dernier  rcflbrt  des  affaires  contcnticufes  : le  rang 
Se  la  naiflance,  dit  Voltaire,  y donnoient  féance;  il  falloit  que 
la  fcicncc  la  donnât  : cette  Cour  fut  caflee  Nous  allons  rapporter 
ce  que  le  Tzar  fit  pour  fc  procurer  la  fciencc. 

11  donna  ordre  de'  recueillir  à Stockholm , tous  les  Règlcmcns 
& toutes  les  Ordonnances  qu’il  crut  capables  d être  utiles  a fes 

vues. 

11  fubftitua  aux  anciennes  Cours  de  Juftice,  qu  on  nommoit 
Prika\ , des  Collèges  qu’il  diflingua  par  le  nom  des  affaires  qui 
étoient  du  relTort  de  chacun  d’eux  : tels  font  les  Collèges  des 
Affaires  étrangères,  de  la  Guerre,  de  l’Amirauté,  des  Finances, 
de  la  Juftice,  de  la  Révifion,  du  Commerce,  des  Mines,  des 
Manufactures,  auxquels  il  ajouta  enfuite  le  Comptoir  dEtat, 
le  Synode  & le  Magiftrat.  Il  détermina  pofitivement  les  cas  qui 
feroient  du  Département  de  chaque  Collège , fpécifia  le  nombre 
des  Membres  dont  chacun  feroit  compofé;  Se  dans  la  crainte  que 
ces  nouveaux  Juges  ne  paflaflent  les  bornes  de  l’autorité  qu’il 
leur  confioit,  il  fit  publier  un  Règlement  général,  qui  entre  dans 
le  plus  grand  détail  fut  les  fondions  que  chaque  Collège  devoit 
remplir. 

Il  fit  plus , il  envoya  diverfes  perfonnes  de  confiance  en  Alle- 
magne, &c  en  d’autres  Etats  de  l’Europe,  avec  ordre  d’y  engager 
les  hommes  dignes  d’occuper  des  places  dans  ces  Collèges;  Se  il 
perrrnt  aux  prifonniers  Suédois  d'y  exercer  des  emplois,  pourvu 
qu’ils  fuffent  la  Langue  du  pays. 

H Le 
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Le  but  de  ce  Prince  que  l’on  doit  admirer  ici,  ctoic  d’avoir 
en  place  un  mélange  d’Etrangcrs  Sc  de  Nationaux  ; perfuadé  quu» 
ccs  derniers,  en  fe  modelant  fur  les  premiers,  acquerroicnt  les 
lumières  qui  leur  manquoient , &c  que  les  autres , en  fe  confor- 
mant aux  coutumes  du  pays,  s'habitueraient  à croire  qu’ils  en 
ctoient  citoyens. 

Pour  former  la  jeune Noblcflc  aux  affaires,  il  ordonna  k chaque 
College  de  prendre  un  nombre  fixe  de  Nobles,  &c  de  les  occuper 
d’abord  aux  plus  bas  emplois , avec  la  pcrfpcdivc  de  parvenir  aux 
fondions  les  plus  relevées , s’ils  s’en  rendoient  dignes  : il  ftatua 
en  même-tems  que  les  roturiers  ne  pourraient  avoir  place  dans 
les  Tribunaux  , à moins  que  leurs  talens  ne  l’engageaflent  à faire 
une  exception  en  leur  faveur.  Ce  fut  ainfi  que  Pierre  crut  devoir 
apprendre  a fa  Nation  que  des  ferviccs  ctoient  préférables  k des 
aïeux , & que  les  talens  utiles  pouvoient  aller  de  pair  avec  la 
naiffancc.  Les  Juges  des  Tribunaux  établis  dans  les  Provinces 
eurent  le  droit  de  juger  en  première  inftancc  , mais  avec  injonc- 
tion d'inftruire  le  Gouvernement  de  leurs  décifions. 

\ 

L’appel  fe  portoit  du  Gouverneur  k la  Cour  de  Juftice , & de 
celle-ci  au  Sénat , comme  Juge  en  dernier  reffort.  Afin  de  rendre 
le  Sénat  plus  refpedablc , Pierre  fit  publier  une  Ordonnance  qui 
défendoit  k qui  que  ce  foit  d'ofer  porter  des  plaintes  directes  au 
Souverain,  fur  les  cas  qui  étoient  du  reffotr  des  Tribunaux  éta- 
blis , voulant  que  chacun  s’en  tînt  k ce  que  le  Sénat  aurait  cru 
devoir  prononcer.  Cette  Ordonnance  portoit  encore , que  fi 
quelqu’un  étoit  allez  téméraire  pour  appeller  du  Sénat  au  Prince , 
&:  qu’il  ne  pût  prouver  fes  allégations,  il  encourrait  la  peine  de 
mort , parce  qu’on  regarderait  fa  démarche  comme  attentatoire 
k 1 honneur  &c  a la  dignité  d’un  Tribunal  préfidé  par  le  Souverain. 

: Dans  la  fuppofition  qu’il  fe  trouvât  des  matières  d’appel  que  la 
Loi  n’eût  pas  prévues,  ôc  des  cas  fur  lcfqucls  elle  n’eût  rien  ftatué, 
Tome  ///,  T 1 1 
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il  fut  défendu  au  Sénat  de  rien  décider  avant  d’avoir  pris  les  ordres 
du  Souverain  'a  cet  égard  : mais  le  Légiflateur,  craignant  que  le 
retard  de  fes  ordres  n’exposât  les  Parties  à trop  de  délais , créa 
un  Maître  général  des  Requêtes,  dont  les  fondions  ftri&cmcnt 

r 

détaillées,  dévoient  procurer  une  prompte  juftice  fur  les  plaintes 
formées  contre  les  Tribunaux  inférieurs. 

»>  L’Empereur,  dit  Pierre-Henri  Bruce,  ayant  été  informé  que 
»»  fes  Sujets  fouffroient  beaucoup  des  procès , par  l’avidité  des 
»>  gens  de  Loix  qui  en  rctardoient  la  décifion , afin  d’arracher 
»>  plus  d’argent  de  leurs  cliens , établit  un  nombre  fuffifant  de 
>j  gens  de  Loix , payés  raifonnablcmcnt  par  l’Etat , Se  obligés 
» d’adminiftrer  gratuitement  la  juftice  à fes  peuples.  Il  leur  cn- 
>>  joignit  d’enregiftrer  tous  les  procès,  Se  de  les  juger  par  ordre 
» de  dates , fans  égard  à la  qualité  des  perfonnes. 

»>  Ce  Règlement  portoit  encore  la  peine  du  knout  &c  de  l’exil 
» en  Sibérie  contre  tout  Juge  convaincu  d’avoir  retardé  un  Juge- 
n ment  Se  de  s’etre  laiffé  corrompre  «. 

Pour  prévenir  les  injufticcs  dans  les  dédiions,  l’Empereur  crut 
devoir  déroger  à la  Loi  antérieure  à ce  Règlement , *>  en  permet- 
n tant  à ceux  de  fes  Sujets  qui  fc  croiroicnt  lézés  par  la  Sentence, 
m d’en  appcller  au  Tribunal  du  Souverain.  Ce  nouveau  Règlement 

» fit  beaucoup  de  plaifir  à la  Nation , Se  fur-tout  au  Peuple 

» Comme  jufquc-lâ  la  Ruffic  n’avojt  point  encore  de  Loix  civiles 
« écrites j l’Empereur  fit  publier  un  petit  Code  de  Loix  claires  & prccifcst 
«en  Langue  Rufle  Se  Allemande,  fuivant  la  méthode  que  le 
» Maréchal  Weyde  avoit  fuivic  dans  la  rédaâion  des  Loix  mili- 
>»  taircs.  Chaque  Juge , chaque  Officier  fut  obligé  d’avoir  un 
« exemplaire  du  petit  Code  civil , pour  lui  fervir  d inftru&ion 
» dans  tous  les  cas  «.  . 

Voilà  des  faits  dignes  des  éloges  de  la  Poftéritc!  Puiflcnt-il» 
produire  des  Emules  ! 
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Section  VI. 

Les  Etabliffcmens  que  fit  le  Tzar,  & la  multitude  des  Loix 
qu'il  promulgua  en  cette  année  5c  pendant  qu’il  inftruifoit  folcm- 
ncllcmcnt  le  procès  de  fon  fils , ne  nous  paroîtroient  pas  même 
vraifcmblablcs , fi  nous  n’avions  fous  les  yeux  les  pièces  authen- 
tiques  de  cette  vérité. 

En  1714,  le  Tzar  avoit  publié  41  Ordonnances. 

En  171J,  il  en  fit  paroître  10. 

En  1716-1717,  on  en  compte  31. 

En  1718,  il  en  parut  36,  dont  les  principales  font  les  fuivantes. 

Sur  les  Débiteurs.  1 j Janvier. 

Sur  les  Témoignages  que  doivent  rendre  les  Maîtres  des  Ma- 
nufactures. 17  Janvier. 

Sur  la  nature  des  Déclarations  à faire  devant  le  Souverain. 
14  Janvier. 

Sur  les  Galons.  Idem. 

Sur  l’Argent  monnoyé.  14  Janvier. 

Sur  les  Peines  infligées  à ceux  qui  coupent  du  bois  de  chêne. 
31  Janvier. 

Sur  les  Monftres  de  naiflance.  1 3 Février. 

Sur  la  Liberté  de  l’exportation  des  Grains  par  mer.  14  Février. 

Sur  la  nouvelle  Monnoic.  Idem. 

Sur  les  Etoffes  brochées.  16  Février. 

Sur  la  Punition  de  ceux  qui  ne  fe  confcfTcnt  pas.  17  Février. 

Sur  l’Emploi  des  vieux  Vaifleaux,  fur  les  Voiles  Se  les  Rames. 
z 5c  11  Mars.  * 

Sur  l’Ordre  Se  la  Manière  de  conftruirc  les  Maifons.  zo  Mars. 

Sur  la  Vente  des  Toiles.  14  Mai. 

Sur  la  Création  d'un  Licutenant-Général  de  Police.  7 Juin. 
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Sur  la  Défcnfc  aux  Procureurs  Fifeaux  de  recevoir  de  l’argent 
ou  des  préfens.  19  Juin. 

Sur  les  Pauvres  &c  les  Vagabonds,  zo  Juin. 

Sur  les  Lettres  fufpcctcs.  Idem. 

Sur  le  Canal  de  Ladoga.  19  Septembre. 

. Droits  établis  fur  les  Vaifleaux.  xj  Septembre. 

Sur  les  Monaftères.  z Oûobrc. 

Sur  des  Conftruétions  a Moskou.  zj  Oftobre. 

Sur  les  Ouvriers  du  Canal  de  Ladoga.  7 Novembre. 

Sur  les  Bâtimens  de  Munitions.  17  Novembre. 

Sur  les  Requêtes  préfentées.  zo  Novembre. 

Impofition  pour  le  Canal.  16  Novembre. 

Fournitures  pour  le  Canal.  3 Décembre. 

Amendes  contre  ceux  qui  parlent  dans  les  EgHfes.  8 Décembre; 

Sur  l'Inftitution  des  Collèges.  18  Décembre. 

Sur  la  Manière  de  préfenter  des  Requêtes  au  Souverain,  zz 
Décembre. 

>5 On  fait,  dit  Voltaire,  que  les  bonnes  Loix  font  rares,  mais 
que  leur  exécution  l'eft  encore  davantage.  Plus  un  Etat  cft  vafte 
&c  compofc  de  Nations  diverfes,  plus  il  cft  difficile  de  les  réunir 
par  une  même  Jurifprudencc  <«. 

Si  cette  réflexion  paroît  fondée  pour  les  Etats  difpcrfés  du 
Tzar,  elle  n’eft  pas  concluante  pour  les  autres  Etats  de  l'Europe, 
ni  même  pour  le  vafte  Empire  de  la  Chine , gouverné  depuis  un 
fi  grand  nombre  de  fiècles  par  les  mêmes  rites , les  mêmes 
mœurs,  le  même  Code  national,  les  mêmes  poids  &c  les  mêmes 
mefurcs  : les  Empereurs , qui  s’y.  regardent  comme  Souverains 
Chefs  de  la  grande  Famille , croient  devoir  à tous  leurs  Sujets  la 
tendrefle  des  memes  foins  & la  jufticc  des  mêmes  Loix. 

11  n’eft  donc  pas  étonnant  qu’il  leur  exemple,  le  Tzar  ait  cher- 
ché à réunir  par  une  même  jurifprudencc  les  Nations  foumifes  à 
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fa  domination.  Pierre  avoit  plus  voyagé  que  les  cinquante-cinq 
Tzars  fes  prédéccfieurs , &:  il  avoit  voyage  en  Obfcrvatcur,  qui 
découvroit  ce  qu’il  y avoit  de  bon  , d’utile  &:  de  grand  dans  cha- 
que Etat.  Son  génie  embrafloit  'a-la-fois  les  détails  Se  l’cnfemblc 
des  chofes , Se  fon  aélivité  fuffifoit  k tout.  Un  Prince  qui  palloit 
les  jours  a vifircr  fes  Etats  au  milieu  des  fatigues  de  la  guerre , Se 
les  nuits  k rédiger  des  loix  propres  k policcr  un  fi  vafte  Empire, 
k rendre  fes  Sujets  meilleurs  Se  plus  heureux  ; un  tel  Prince  con- 
noilïoit  aufii  bien  fes  Provinces  que  fa  Capitale:  les  rcflburccs  Se 
les  befoins,  le  bien  Se  le  mal  de  l’adminiftration , rien  n’cchappoit 
k fes  follicitudcs , à fa  furvcillance.  Il  ordonnoit  donc  avec  con- 
- noiflancc  de  caufc  ; rien  n’cbranloit  enfuite  les  réfolutions  qu’il 
avoit  prifes , Se  ce  qu’il  ordonnoit  devoit  être  exécuté  k la  lettre. 
S’il  rccompcnfoit  largement  la  fidélité , le  mérite  Se  les  fcrvices , 
il  punifioit  aufii  avec  la  plus  grande  rigueur,  toutes  les  infra&ions 
k fes  loix  : cent  faits  l’atteftent  ; nous  nous  bornerons  k en  rap- 
porter deux. 

Un  Voiévode  de  Kargapol  commettoit  des  exaétions  dans  le 
diftriét  qui  lui  étoit  confié , Se  entr’autres,  il  avoit  extorqué  feize 
roubles,  qui  ctoicnt  toute  la  fortune  d’un  malheureux  qui  avoit 
plufieurs  enfans.  Tout  le  monde  murmuroit  contre  l’cxafteur,  mais 
perfonne  n’ofoit  porter  des  plaintes  contre  un  homme  en  place , k 
qui  ces  plaintes  pouvoient  être  renvoyées  : devenu , par  ce  moyen , 
Juge  dans  fa  propre  caufe,  le  coupable  auroit  pu  fe  juftificr  lui- 
même  , Se  punir  fes  accufatcurs  par  le  knout.  Un  homme  plus  hardi 
que  les  autres,  vint,  au  rifque  de  perdre  la  tête,  porter  des  plaintes 
au  Tzar  meme  contre  le  Voiévode.  Pierre,  étonné  d’une  pareille 
démarche  , dit  au  dénonciateur  : il  faut  que  tu  fois  bien  affuré  de  ce 

que  tu  avances  pour  ofer  me  faire  une  délation  défendue  par  les  Loix Le 

Tzar  fit  arrêter  cet  homme,  &:  envoya  fur-lc-champ  k Kargapol 
une  perfonne  dont  il  ctoit  fùr,  pour  s’informer  de  la  conduite  du 
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Voiévodc.  Tout  le  monde  alors  parla  l'ans  crainte  ; le  confident 
découvrit  une  multitude  d'cxa&ions  qui  crioicnt  vengeance  ; il 
en  inftruifit  le  Tzar  , qui  fit  relâcher  le  dénonciateur , Se  lui  donna 
une  récompenfe.  Le  coupable  fut  conduit  à Pétersbourg  , Se 
Pierre  ordonna  au  Sénat  de  le  juger.  Le  Sénat  examine , Se  ne 
fait , dit-on  , quelle  peine  infliger  au  Voiévodc.  Pierre  arrive  Se 
demande  fi  le  coupable  cft  jugé.  On  lui  dit  l'embarras  où  l’on 
étoit.  Mais  mon  Code  , reprit  le  Tzar , ne  renferme-t-il  pas  des  Loix 
pojît'tves?  On  lui  répondit  que  oui;  nuis  que  la  loi  qui  condam- 
noit  le  coupable  à être  pendu , paroifloit  trop  févcrc  pour  un  vol 

de  feize  roubles Eh  bien  , dit  le  Tzar , j'ordonne  que  le  Voie* 

vode  foit  écartelé  , que  fes  membres  foient  coupés  enfuite  par 
morceaux , Se  qu’on  en  envoie  un  à chaque  Voiévodc , pour  leur 
apprendre  à être  juftes , 'a  ne  pas  abufer  de  leurs  commiflions 
pour  ôter  le  pain  & la  vie  à mes  malheureux  Sujets  , qui  ne 
peuvent  fc  garantir  de  leur  oppreflion.  L’Arrêt  fut  exécuté  fans 
délais  ( i ).  Qu’un  Prince  eft  à plaindre  , lorfqu’il  cft  forcé  de 
prendre  le  glaive  pour  l’on  oracle  ! 

A ce  terrible  exemple  de  févérité  pour  les  tyrans  fubaltcrncs 
des  Provinces , Pierre  fut  obligé  d’en  joindre  un  autre  mémorable 
h jamais  pour  les  tyrans  en  chef.  Les  Rulfcs  vivoient  en  paix  avec 
les  Chinois  depuis  le  Traité  de  Nipchou  , en  1689.  L’Empereur 
Kang-hi  favorifoit  les  caravanes  que  le  Tzar  envoyoit  à Pékin.  Le 
Prince  Gagatin,  Gouverneur  de  la  Sibérie , fut  vingt  ans  à la  tête  de 
ce  comméré,  bien  plus  avantageux  aux  Rulfcs  qu'aux  Chinois. 

Le  Prince  Gouverneur  fut  accufé  d’avoir  fait  voler  la  caravane 
Rufle , par  le  moyen  d’un  corps  de  Tatars  qui  lui  étoient  dévoués. 
Arrêté  par  les  ordres  du  Tzar,  conduit  comme  un  criminel  Se 
renfermé  dans  une  prifon , Pierre  s’y  rendit  pour  l’interroger  lui- 


(1)  Cette  Anecdote  cft  de  M.  le  Docteur  Téilz. 
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même.  Il  eut  la  bonté  de  lui  dire,  que  s'il  avouoit  ingénuement  la 
vérité,  il  lui  donnoit  fa  parole  de  lui  faire  grâce.  Gagaria  avoua 
dans  un  écrit  figne  de  fa  main , tous  les  faits  dont  il  croit  accufé. 

Les  Sénateurs  ayant  eu  ordre  de  s’aflcmblcr  le  lendemain  , on 
produifit  l'aétc  devant  eux  ; & le  Tzar  leur  dit  qu’il  avoit  fait 
grâce  au  coupable  à caufc  de  fon  aveu  , & qu’il  ne  les  avoit  con- 
voqués que  pour  rendre  cet  aveu  manifclte  ; fon  intention  étant  de 
corriger  à l’avenir  fes  Sujets  plutôt  par  la  douceur  que  par  la  Jevérite'.  On 
demanda  au  Prince  Gagarin  s’il  perfiftoit  dans  fon  aveu  : il  répon- 
dit qu’il  étoit  innocent  des  crimes  dont  on  le  chargeoit , Se  que 
le  Tzar  l’avoit  forcé  par  des  menaces  de  rédiger  &c  de  Ggner  l’aveu 
qu’il  avoit  fait.  » Cette  déclaration , dit  Pierre-Henri  Bruce , frappa 
*>  tellement  le  Tzar , qu’il  relia  quelque  tems  fans  pouvoir  parler, 
»>  &:  route  l’aflcmbléc  s’apperçut  de  fon  trouble.  Cependant  les 
»>  crimes  du  Prince  furent  incontcftablcment  prouvés. 

*>  Le  Tzar  irrité  au  dernier  point  d’une  pareille  conduite , 
*»  ordonna  qu’à  l’imitation  d’Aman , on  drcflàt  une  potence  haute 
» de  cinquante  coudées;  Se  la  fcntcnce  de  mort  portoit  que  le 
>3  coupable  refteroit  au  gibet , jufqu’à  ce  que  fon  corps  tombât 
m en  pourriture , Se  qu’il  y auroit  une  forte  garde  pour  garder  ce 
>3  corps.  On  lut  cette  fentence  au  Prince  Gagarin , qui  ne  voulant 
» pas  fervir  de  fpcûaclc  après  fa  mort , mit  deux  facs  d’argent 
»3  dans  les  poches  de  fes  culottes  , afin  que  ce  poids  accélérât  la 
« chûte  de  fon  corps  , & c’cft  ce  qui  arriva  au  bout  de  quelques 
33  jours  ; les  foldats  de  garde  partagèrent  l’argent , Se  par  recon- 
»3  noilTancc,  ils  enlevèrent  les  relies  du  corps  «.  Il  faut  convenir 
que  l’amour-propre  du  coupable  étoit  bien  placé. 

Section  VII. 
i7>  9- 

Toutes  les  mcfurcs  furent  changées  en  Suède  après  la  mort  de 
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Charles  XII , mais  le  congrès  d'Aland  ne  fut  pas  rompu.  La  Reine 
Ulriquc  nomma  le  Baron  de  LMcnJlcd  pour  remplir  la  place  de 
Gocrtz  au  Congrès , où  il  arriva  au  mois  de  Juin.  A cette  époque , 
la  mort  de  Charles  XII  avoit  entièrement  changé  les  difpofitions 
&c  le  fyftemc  politique  des  Princes  de  l’Europe , relativement  k la 
Suède.  Le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  envoya  le  Lord  Cancre t en 
Ambaflade  k Stockholm,  pour  y conclure  un  Traité  d’alliance 
avec  cette  Couronne. 

Il  fut  ftipulé  que  Brémcn  6c  Vcrden  relieraient  k Georges  I , 
moyennant  un  million  d'écus  ; 6c  qu’en  cas  que  la  guerre  avec  la 
Rufiïc  continuât  , l’Angleterre  payerait  k la  Suède  trois  cents 
mille  écus  chaque  année , ôc  qu’elle  agirait  avec  toutes  fes  forces 
contre  le  Tzar.  Peu  après  les  Suédois  firent  la  paix  avec  le  Rri  de 
Prullc  fur  des  termes  h-peu-près  fcmblablcs.  On  lui  céda  Stcttin 
&c  fes  diftricts  ; Sc  en  mcmc-tcms  le  Roi  de  Pologne  conclut  un 
Traité  avec  l’Empereur  6c  avec  Sa  Majcfté  Britannique. 

Section  VIII. 

Pierre  faifoit  fentir  au  Nord  l'afccndant  qu’il  avoit  pris  fur  les 
autres  Nations  ; fa  grandeur , fes  conquêtes  , fa  puiflancc  ôc  fa 
politique  leur  donnoient  de  l’ombrage.  Le  Congrès  de  Brunfvick 
eut  pour  principal  objet  de  faire  rentrer  la  Suède  en  pofleffion 
de  la  Finlande  & de  la  Livonie , 6c  de  ne  laifler  au  Tzar  que  Pé- 
tcrsboùrg , Kronftadt  6c  Narva.  Les  Puiflanccs  contractantes  con- 
vinrent de  réunir  leurs  forces  contre  lui , s’il  refufoit  de  conclure 
la  paix  k ces  conditions. 

L'Empereur  excité  par  les  Pollicitations  de  Georges  I,  ne  garda 
aucun  ménagement  envers  le  Tzar:  il  donna  ordre  au  Réfident 
de  Ruflïc  de  fortir  de  Vienne  fans  audience  de  congé  ; Sc  le  Conful 
Rude  qui  étoit  k Brcflau  fut  renvoyé  fans  ménagement. 

Pendant  ces  actes  d’hoftilités  commençantes  , le  Tzar  Sc  la 

Reine 
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Reine  de  Suède  le  conduifoicnt  plus  politiquement , & fc  mon- 
troient,  en  apparence , également  difpofés  à conclure  la  paix.  Dès 
que  Pierre  fut  inftruit  de  ce  qui  fc  pafioit  au  Congrès  de  Brunf- 
vick , il  fit  déclarer  aux  Plénipotentiaires  Suédois  , qu'il  étoit 
réfolu  d’envoyer  une  armée  en  Suède  , fi  , dans  l’efpace  de  deux 
mois , la  paix  n’étoit  terminée  d’une  manière  conforme  à fes 
intentions  connues. 

Pierre  ne  tarda  pas  â être  inftruit  de  la  conduite  que  l’Empereur 
avoit  tenue  envers  le  Réfident  Se  le  Conful  de  Rufiic  : il  avoit 
reçu  les  Jéfuites  dans  fes  Etats,  à la  folliciration  de  l'Empereur  ; 
il  les  bannit  de  toutes  les  Villes  de  fa  domination.  >»  Ils  eurent 
» ordre,  dit  Pierre-Henri  Bruce  , de  fortir  de  Rufiic  fous  quatre 
•j  jours  , Se  furent  très-humiliés  d'être  obligés  de  partir  fi  fort  à 
» la  hâte  ; de  laificr  leur  riche  Chapelle  aux  Capucins , les  fculs 
» Religieux  qui  eufient  la  permiflion  dc.rcftcr  en  Rufiic  , & on 
»>  les  y fouffroit  à caufe  du  grand  nombre  de  Romains  qui  fc 
n trouvoient  alors  Se  dans  l’armée,  Se  ailleurs  : les  Jéfuites  furent 
» bannis  pour  s’être  mêlé  des  affaires  d’Etat  «.  Malgré  ce  témoi- 
gnage , il  nous  paroit  que  la  repréfaillc  eut  plus  de  part  ’a  leur 
banniflement , que  l'intrigue  dont  l’Auteur  cité  les  accufc  : ce 
n’eft  pas  qu’ils  n’en  fuflent  très-capables  mais  nous  ne  voyons 
rien  qui  le  prouve  dans  la  circonftance  dont  il  s’agit , Se  nous  ne 
prononçons  jamais  que  fur  les  preuves  de  fait. 

< 

Section  IX. 

Dès  que  la  Reine  de  Suède  fut  aflurée  par  le  Lord  Caftent  que 
fon  maître  alioit  envoyer  une  flotte  Angloife  à fon  fccours,  elle 
fit  favoir  au  Tzar  qu’elle  étoit  rcfoluc  de  rompre  les  conférences 
d’Aland , fi  Sa  Majefté  ne  lui  reftituoit  pas  les  Provinces  conquifes 
for  la  Suède , à l’exception  de  Pétersbourg , Kronftadt  Se  Narva. 

Une  flotte  compofée  de  douze  vaifleaux  de  ligne,  de  pluficurs 
Tome  III.  U u u 
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du  fécond  rang , de  frégates  Se  de  galères , fut  la  réponfc  duTzar. 
11  la  fit  partir  aux  ordres  de  l'Amiral  Apraxm  Se  du  Général  Lafei  f 
pour  faire  deux  defeentes  au  nord  Se  au  midi  de  Stockholm.  Nord- 
koping,  Nikoping,  plufieurs  autres  Villes  , Bourgs  Se  Villages, 
furent  réduits  en  cendres.  Se  l'on  évalue  le  nombre  des  maifons 
brûlées  à plus  de  quinze  mille.  Le  récit  des  cruautés  que  l’Amiral 
Rufle  exerça  en  cette  occafion  , ferait  frémir  nos  Lcûeurs.  Elles 
furent  fufpcndues  à l’arrivée  de  la  flotte  Angloifc , fous  le  com- 
mandement de  l'Amiral  Noms.  I 

» Pierre , dit  Voltaire  , eut  affez'  de  confiance  dans  fa  nouvelle 
marine  , pour  ne  s’en  pas  laifler  impofer  par  les  Anglois  ; il  tint 
hardiment  la  mer  , Se  envoya  demander  a l’Amiral  Anglois , 
s’il  venoit  Amplement  comme  ami  des  Suédois  ou  comme  en- 
nemi de’  la  Ruflic.  L’Amiral  répondit  qu’il  n'avoit  point  encore 
d'ordre  pofitif.  Pierre,  malgré  cette  réponfc  équivoque , ne  laifia 
pas  de  tenir  la  mer  «. 

La  Reine  effrayée  de  tant  de  défaftrcs , prefla  le  renouvellement 

des  négociations  : Carteret  Se  Noms  écrivirent  au  Tzar  pour  lui 

offrir  la  médiation  de  Georges  I.  Le  Tzar  refufa  les  lettres  Se  la 

médiation  j il  fe  prépara  à faire  face  à fes  Alliés , devenus  fes 
« 

ennemis.  Les  nouveaux  intérêts  des  Cours  rompent  prcfquc  tou- 
jours les  liai fons  anciennes,  Se  en  forment  de  nouvelles. 

Section  X. 

Le  z y Décembre  de  cette  année  , M.  Fécelofski , Miniftre  du 
Tzar  à la  Cour  de  Londres , préfenta  un  Mémoire , dans  lequel 
ce  Prince  fé  plaignoit  de  ce  que  Georges  I étoit  entre  dans  des 
Traités  avec  la  Suède,  contraires  aux  engagemens  qu’il  avoit  pris 
avec  Sa  Majefté  Tzaricnnc  en  1715  , Se  de  ce  qu’il  avoit  détaché 
de  l'Alliance  de  la  Ruflic  , les  Cours  de  Prufle  Se  de  Pologne.  On 
y rappelloit  au  Roi  d’Angleterre  , que  le  Roi  de  Dancmarck  ne 
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lui  avoit  cédé  les  Duchés  de  Bremen  Se  Verdtn,  qu’à  la  vive  follici- 
tation  du  Tzar  ; & qu’au  Heu  de  la  reconnoiffance  qu’il  lui  devoit 
pour  un  fi  grand  fervicc  , ce  Prince  venoi:  de  conclure  une  A - 
liancc  avec  la  Reine  de  Suède , par  laquelle  il  s’engageoit  a l'af- 
fifter  d’argent , Se  d’un  bon  nombre  de  vaifleaux  de  guerre  contre 
Sa  Majefté  Tzarienne  : on  y ajoutoit  que  le  refroidiffement  de 
Georges  I envers  le  Tzar,  venoit  de  ce  que  ce  Prince  protégeoit 
le  Duc  de  Mecklcmbourg  contre  la  révolte  de  fa  Noblcffc  ; au  lieu 
que  le  Roi  d'Angleterre  , comme  Elcélcur  d’Hanovre , encoura- 
geoit  les  Rebelles,  pour  fc  procurer  la  facilite  d’envahir  le  pays  ; 
que  ce  motif  étoit  le  feul  qui  eut  pu  déterminer  le  Monarque 
Anglois  a chercher  les  moyens  de  brouiller  le  Tzar  avec  la  Cour 
de  Vienne , Se  à détourner  celle  de  Dancmarck  des  mefurcs  con- 
certées avec  lui , pour  les  opérations  de  la  guerre  contre  la  Suède. 
Enfin,  diloit-on  dans  ce  Mémoire,  lorfquc  Sa  Majefté Tzarienne 
fc  trouva  à Copenhague,  la  Cour  de  Londres  ne  fut-elle  pas  fur 
le  point  de  faire  agir  fon  Amiral  Noms,  contre  la  flotte  Rufle  Se 
les  troupes  de  débarquement , fi  S.  M.  B.  avoit  voulu  confcntir 
à une  manœuvre  fi  contraire  au  droit  des  gens  > De  plus,  ajoutoit- 
on,  le  Tzar  a reçu  difFérens  avis,  tous  dignes  de  foi , que  la  flotte 
nombreufe  envoyée  par  l'Angleterre  dans  la  mer  Baltique,  cft 
deftinée  k fccourir  la  Suède  , & à tourner  fes  armes  contre  !a 
Ruffie. 

Ce  Mémoire  finiffoit , en  obfcrvant  que  Georges  I offroit  fa 
médiation  au  Tzar,  pour  terminer  ces  différends  avec  la  Suède, 
après  avoir  fait  un  Traité  offenfif  &:  défenfif  avec  ccttc-Couronnc, 
contre  celle  de  Ruflie,  ce  qui  ne  peut  engager  le  Tzar  k la  paix; 
puifquc  c’étoit  chercher  des  prétextes  à une  rupture  ouverte, 
ou  plutôt  l’en  menacer. 

On  répondit  k M.  Vécélofski  qu’on  avoit  affez  fait  paroître 
le  defir  fincèrc  de  bien  vivre  avec  le  Tzar,  quoique  l'Angleterre 
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n’cût  point  d’cngagemcns  formels  avec  ce  Prince  ; Se  que  l’on 
pouvoir  attribuer  aux  avances  que  le  Tzar  avoit  faites,  ce  reflen- 
timent  du  Roi  de  Suède  contre  lui.  On  rappclla  au  Miniftre 
du  Tzar  que,  lorfque  le  Prince  Kourakin  fc  rendit  a Londres  en 
1716 , pour  conclure  un  Traité  de  Paix  offenfif  Se  défenfif,  Se  un 
Traité  de  Commerce  entre  la  Ruffie  Se.  l'Angleterre,  cet  Ambaf- 
fadeurfit  naître  plufieurs  difficultés  très-déplacées,  Se  entr’autres 
qu'il  refufa  aux  Anglois  la  liberré  de  commercer  k Kazan  Se  à 
Aftrakan  ; privilège  qu'ils  avoient  obtenu  des  prédéccficurs  du 
Tzar. 

L'Hiftoricn  du  Miniftère  du  Chevalier  Robert  Walpool  dit  a ce 
fujet  : » Les  dedans  que  la  conduite  du  Tzar  donna  lieu  de  lui 
» imputer  alors , firent  principalement  échouer  cette  négocia- 
tion. Il  étoit  intimement  allié  avec  le  Roi  de  Dancmarck; 
»>  cependant , il  méditoit  le  deflein  de  fc  rendre  maître  du  Sund 
m Se  de  Copenhague , au  lieu  de  faire  la  defeente  en  Scanic;  projet 
m dont  on  avoit  amufé  le  Public  pendant  quelques  mois.. S’il  eft 
«vrai  que  le  Tzar  avoit  projetté  une  telle  invafion,  il  fc  peut 
»>  qu’il  n’ait  été  retenu  pour  l'exécution , que  par  la  crainte  de  la 
» Flotte  Angloifc  qui  s’y  feroit  certainement  oppofée.  Ne  fcroit-cc 
» pas  le  reflentiraent  de  voir  fon  projet  avorté  par  rapport  k la 
» Flotte  d’Angleterre , qui  avoit  fi  fort  animé  le  Tzar  contre 
»j  Sa  Majefté  Britannique?  C’eft  à cette  époque  que  l'on  doit  fixer 
» l'indifpofition  confiante  que  le  Tzar  laifla  tranfpircr  contre  le 
» Roi  d’Angleterre  «. 

Ce  refientiment  devint  très-fcnfible  quelque  tems  après.  Les 
lettres  du  Baron  de  Goert\  Se  du  Comte  de  Gyllembourg  firent  con- 
noître  que  le  Tzar,  outré  de  la  conduite  de  Georges  I à fon 
egard , s’occupoit  très-férieufement  de  fa  réconciliation  avec  le 
,Roi  de  Suède , en  faifant  avec  lui  une  paix  féparéc  ; ces  lettres 
prouvoient  encore  la  réfolution  du  Tzar  de  donner  au  Prétendant 
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tous  les  fccours  ncceflaircs  pour  le  remettre  en  poflcflîon  du 
Trône  de  fes  ancêtres.  Les  Hiftoriens  contemporains  ont  écrit, 
que  quelque  foin  que  la  Cour  de  Ruffie  fc  foit  donné  pour 
détruire  ce  foupçon , la  conduite  du  Tzar  paroifloit  n'avoir  eu 
pour  objet  que  l'exécution  de  ce  plan.  Ils  appuient  cette  opinion 
fur  les  négociations  de  M.  Jemegan  Se  du  Chevalier  Hugues  Paurfon 
avec  le  Miniftrç  Ruflc , pendant  le  féjour  du  Tzar  en  Hollande  : 
on  n’ignoroit  point,  difeht-ils , les  intrigues  de  ce  Miniftrç,  tant 
avec  le  Duc  d’Ormond , pendant  le  féjour  qu’il  fit  fecrètcmcnt  k 
Mittau , qu’avec  le  Chevalier  Henri  Strickland  Se  Jemegan  k Féters- 
bourg.  On  favoit  aufli  la  corrcfpondancc  qui  s’établit  par  les 
intrigues  de  ce  dernier,  entre  le  Tzar  Se  le  Roi  d’Efpagnc. 

11  cft  certain  que  les  conférences  d’Abo,  commencées  fans  la 
participation  du  Roi  d’Angleterre,  furent  les  fruits  d’une  entrevue 
que  l'on  avoir  ménagée  a Loo  avec  le  Baron  de  Goertz,  au  mois 
d’Août  1717.  Les  papiers  de  ce  Miniftrç  ont  fait  voir  quel  en 
ctoit  l’objet  : l'invafion  de  l’Ecoflc  devoit  fuivre  la  conquête  de 
la  Norvège  ; de  forte  qu’il  n’cft  pas  étonnant  que  le  Tzar  n’ait 
point  entrepris  de  traverfer  cette  conquête,  en  fccourant  le  Roi 
de  Danemarck  dans  un  befoin  fi  preflant.  On  fut  enfin  toutes 
les  propofitions  du  Tzar  k la  Cour  d’Efpagne , pour  la  faire  entrer 
dans  une  alliance  offenfive  qui  avoit  pour  objet  de  favorifer  le 
Prétendant.  C’eft  d’après  toutes  ces  connoiflances  que  1c  Roi 
d’Angleterre  eut  lieu  de  croire  que  le  Mémoire  qui  lui  fut  pré- 
fenté  par  le  Miniftrç  de  Ruftic,  Se  par  lequel  le  Tzar  témoignoit 
le  plus  grand  defir  de  vivre  en  amitié  avec  lui , n’étoit  qu’un  arti- 
fice dont  on  fe  fervoit  pour  mafquer  les  négociations  Se  favorifer 
les  intrigues  que  nous  venons  de  rapporter. 

A ces  raifons , Georges  I en  ajouta  d'autres  : n Lorfquc , dit-il, 
»>  les  cntrçpfifes  concertées  k Aland  avec  k Baron  de  Goertz, 
» furent,  difiïpées  par  la  mort  de  Charles  XII,  le  Tzar  ne  trouvant 
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non  contente  d’avoir  acquis  avec  les  fonds  de  la  Nation  les 
Duchés  de  Bremen  5C  de  Ferden , elle  cxcitoit  encore  des  fermen- 
tations parmi  les  Nobles  du  Mecklcmbourg  contre  leur  Souverain 
légitime,  5c  dans  le  deflein  de  fc  mettre  en  poflelïion  de  ce  grand 
Duché.  Ces  faits  prouvent  de  l'autre , que  Pierre  I avoir  formé 
le  projet  de  fe  rendre  maître  de  la  mer  Baltique,  en  s’emparant 
de  Copenhague  5c  du  paflage  du  Sund  : ils  prouvent  enfin  tout 
ce  que  nous  avons  rapporté  des  projets  du  Roi  de  Suède,  &c  du 
Tzar  contre  l’Angleterre  ; 5c  c’cft  donc-là  la  politique  ! 

Section  XI. 

Les  chofes  relièrent  dans  cet  état  pendant  toute  l'année  1715; 
mais  au  milieu  de  tant  d’embarras  Se  de  travaux  qui  fe  multi- 
plioient  à proportion  des  nouveautés  utiles  que  le  Tzar  intro- 
duifoit  dans  fes Etats,  ce  Prince  ne  regrettoit  ni  peines,  ni  foins, 
ni  argent  pour  établir  Se  faire  fleurir  les  Arts.  Dans  la  vue  d'inf- 
pircr  de  I cmulation  Se  de  l'ardeur  aux  Fabricans  de  aux  Ouvriers, 
il  vifitoit  fouvent  les  Ateliers  & les  Manufactures,  5c  fur-tout 
celles  de  fer  5c  de  papier.  Il  avoit  formé  à fes  dépens  la  Papeterie 
dont  Karoïkin  lui  avoit  donné  l'idée  ; & lorfqu’cllc  fut  entièrement 
montée,  le  Tzar  y alloit  travailler  pendant  des  heures  entières, 
5c  quelquefois  même  dès  le  point  du  jour.  Il  s’y  rendit  un  matin 
à cinq  heures , 5c  n’y  trouva  que  les  Ouvriers  ; le  Maître  étoit 
encore  au  lit.  En  attendant  fon  réveil , Pierre  fe  mit  à travailler. 
On  réveilla  le  Maître , qui  accourut  hors  d’haleine , 5c  qui  relia 
interdit  devant  le  Monarque.  »Karotkin,  Karotkin,  lui  dit  le 
»>  Tzar , ne  faurois-tu  te  lever  d’aulli  bonne  heure  que  moi  > Au 
m lieu  de  palier  les  foirées  à table , fi  tu  te  couchois  de  meilleure 
» heure , tu  ferais  en  état  de  te  lever  plus  matin , 5c  de  faire  plu* 
»dc  befogne «.  Après  ce  reproche,  le  Tzar  continua  le  travail 
5c  patla  avec  bonté  au  pardieux,  qui  devint  plus  matinal.  Ce 
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Prince  étort  attaqué  d’une  rétention  d urine , & rccouroit  fou- 
vent  a l’ufagé  des  eaux  minérales;  il  avoit  été  foulage  de  celles 
qu’il  avoit  découvertes  aux  environs  de  Kalouga.  En  s'y  rendant , 
il  vifita  la  Fabrique  de  fer  d'un  Maître  de  Forges , nommé  Muller , 
établie  à Iftia,  à quatre-vingt-dix  verftes  de  Moskou,  fur  le  che- 
min de  Kalouga.  En  s’entretenant  en  langue  Hollandoife  avec  les 
Maîtres , fur  la  fonte  Se  le  travail  du  fer , non-feulement  il  exami- 
noit  tous  les  procédés  avec  attention  , mais  il  mettoit  la  main 
à l'oeuvre.  Pendant  les  quinze  jours  qu’il  avoit  deftincs  à boire 
les  eaux  minérales,  il  employa  ce  tems  à travailler  le  fer  en  barre. 
Il  réuffit  au  point,  que  pendant  la  quinzaine,  il  en  fabriqua  dix- 
huit  pouds  ( y$4  livres).  On  voit  dans  la  chambre  des  curiofités 
de  Pétersbourg , plufieurs  de  ces  barres , qui  portent  le  nom  du 
Tzar,  & l'année  où  elles  ont  été  faites. 

Lorfquc  ce  Prince  paffa  par  Moskou  pour  fc  rendre  à Peters- 
bourg  , il  fit  une  vifite  au  Propriétaire  de  la  Fabrique  d'Iftia , Se 
lui  rendit  compte  du  travail  qu’il  y avoit  fait  pendant  fon  féjour 
aux  eaux.  Il  s’informa  enfuitc  du  falairc  que  Muller  donnoit  aux 
Maîtres  étrangers  qui  conduifoicnt  la  Fabrique.  Muller  répondit 
qu’il  payoit  à chaque  Maître  trente  kopcki  par  poud  de  fer  mis 
en  barres....  J’ai  donc  cette  fomme  d répéter  fur  vous , repartit  le  Tzar  ; 
& a l'inftant  Muller  lui  compta  dix-huit  ducats,  S c lui  dit  : On  ne 
fawroit  payer  le  poud  de  fer  en  barre  moins  d’un  ducat  j à un  Forgeron  tel 
que  le  T\ar....  Pierre  foutit  St  rendit  les  ducats  à Muller ; *»  repre- 
»ncz,  lui  dit-il,  vos  ducats;  je  n'ai  pas  mieux  travaillé  que  vos 
m Maîtres  : payai-moi  mon  falairc  au  meme  prix,  &c  je  ferai  fatis- 
»>  fait.  J'achèterai  avec  cet  argent  une  paire  de  fouliers  neufs  dont 
» j'ai  grand  befoina.  Pierre  acheta  réellement  une  paire  de  fou- 
liers avec  une  partie  de  cet  argent  ; il  prenoit  plaifir  à les  porter 
dans  les  jours  de  cérémonie  ; & comme  il  tiroit  parti  de  tout  pour 
infpirer  à tous  ceux  qui  l'approchoient  l’amour  du  travail , de 
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la  (implicite  &c  cic  l’économie,  il  difoit , en  montrant  Tes  fouliers: 
Je  les  ai  bien  gagnés  ; car  ils  font  le  prix  d'un  rude  travail. 

Ce  ne  font  pas-là  de  ces  évènemens  frappans  qui  charment  le 
commun  des  Lc&eurs,  de  ces  intrigues  de  Cour  qui  amufent 
la  malignité;  mais  ces  anecdotes  particulières  peignent  l'homme 
& le  Monarque  fous  toutes  les  faces;  elles  développent  les  refforts 
de  la  félicité  publique,  que  les  yeux  des  vrais  Philofophes  aiment 
tant  à considérer.  C’eft  par-là , que  prefquc  tous  les  traits  de  la 
vie  privée  du  Tzar  font  intéreffans. 

. Ce  Prince,  qui  aimoit  une  prompte  juftice  dans  tous  les  cas, 
ne  pouvoit  Souffrir  la  longueur  des  procedures  : dans  l'intérieur 
de  fon  domeftique , il  puniffoit  fur  le  champ  avec  fa  canne , ou 
avec  un  cable,  le  menfonge,  la  fourberie,  la  méchanceté.  Mais 
il  appliquoit  fi  bien  les  coups,  qu'on  s’en  refientoit  encore  pen- 
dant pluficurs  jours.  S’il  arrivoit  que  la  corrcélion  fût  injufte , 
& qu’on  pût  le  lui  faire  comprendre  lorfqu’il  étoit  appaifé  ; alors, 
par  un  principe  d’équité  naturelle,  il  difoit  : Cheto  délai  ? que  faire  t 
Si  une  autre  fois  tu  mérites  d’etre  châtié , fais-moi  foüvenir  de  la  correction 
que  tu  viens  de  recevoir , & je  t’en  tiendrai  compte.  Le  Maure  Annibal , 
qui  ctoit  au  Service  du  Tzar,  & qui  fe  trouvoit  avec  lui  fur  un 
yacht,  en  fit  l’épreuve.  Cette  anecdote  cft  de  M.  tejloc. 

Section  XII. 

L’amour  de  l'ordre  & celui  de  la  juftice  étoient,  pour  ainfi 
dire , les  deux  grandes  pallions  du  Tzar  ; il  fit  pendant  le  cours 
de  cette  année  iângt-fix  Règlemcns,  qui  curent  pour  objet  les 
articles  fuivans  : Les  Fabriques  étrangères  à Rével;  le  Transport 
des  marchandises  dans  les  Ports  ; les  Vaiffeaux  & les  Ancres  ; les 
Conftrudions  à Vafili-Oftrof  ; les  Sommes  à prélever  pour  les 
appointemens  des  falariés  de  l’Etat;  les  Douanes  fur  les  marchan- 
dises fournies  par  Aïouk-Kan  ; les  Rations  pour  les  Régimens  des 
Tome  IIL  X x x 
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Gardes  ; la  Coupe  des  bois  à Slavenska  ; les  Réponfes  fur  les  Oukas 
émanés  du  Souverain  ; les  Eaux  minérales  ; les  Marchands  ; la  nou- 
velle Monnoie;  lcsBâtimensdctranfport;  les  Voleurs  & les  Defer- 
tcurs  ; le  Dénombrement  dçs  Sujets  ; les  Fabriques  ; le  Commerce 
des  étoffes  étrangères  à Riga  ; l'injonûion  k tous  les  Membres 
des  Colleges  de  figner  les  Ordonnances  Se  les  Jugemens;  le  Régi- 
ment des  Gardes  k cheval  ; les  Rations  des  Troupes  ; le  Commerce 
.des  Arméniens;  les  Bâtimens  de  nouvelle  conftruâion ; les  Bois 
de  réferve  ; le  Canal  de  Volotchcka  ; la  Déclaration  envoyée  dans 
les  Cours  étrangères  pour  faire  des  Traités  de  Commerce  ; 1% 
Fourniture  des  eaux-de-vie  dans  les  Kabaki , Sec. 

Section  XIII. 

I 

1710. 

Pendant  l’hiver  de  l’année  précédente,  le  Tzar  s’étoit  préparé 
h réfifter  aux  forces  réunies  de  la  Suède  Se  des  nouveaux  alliés  de 
cctrc  Puiflance  : la  Noblcflë  des  Provinces , les  Régimens  des 
Kofaques  avoient  ordre  de  fc  tenir  prêts  pour  fe  joindre  aux 
groupes  qui  étoient  en  quartier  d’hiver  dans  la  Livonie  Se  la 
Finlande  ; Se  les  vaifleaux  n’attendoient  que  la  débâcle  des  glaces 
pour  tenir  la  mer.  De  fon  côté , le  Prince  Frédéric  de  HeiTc , mari 
de  la  Reine  de  Suède , couvrit  la  Capitale  de  ce  Royaume  avec 
une  armée  de  quatorze  mille  hommes  de  pied  Se  fix  mille  cava- 
liers. Devenu  Roi  de  fon  chef,  par  la  ccfïion  de  fa  femme,  il 
commença  fon  règne  par  envoyer  Marc  Firtenberg,  fon  Adjudant 
Général , à Pétersbourg , pour  notifier  au  Tzjgf  fon  avènement 
au  Trône , Se.  pour  lui  témoigner  combien  il  défiroit  de  conclure 
la  paix  Se  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  S.  M.  Le  Tzar 
parut  fenfiblc  h la  démarche  du  Roi  de  Suède , Se  difpofé  a con- 
clure une  paix  fi  défiréc.  Il  retint  quelque  tems  l’Adjudant  Suédois 
à Pétersbourg , pour  le  rendre  témoin  des  préparatifs  de  la  cam- 
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pagne  Se  de  les  forces  de  terre  Se  de  mer.  Pendant  ce  rems , il 
envoya  le  Lieutenant -General  Roumantzof  a Stockholm  pour 
féliciter  le  nouveau  Roi,  Si  l'allurcr  de  fcsdifpofitions  pacifiques: 
mais  au  milieu  de  ces  négociations,  l'état  de  guerre  fublîftoit  tou- 
jours. On  ouvrit  la  campagne  : la  flotte  Angloifc  le  joignit  à la 
Suédoife , fan»  cependant  commettre  des  hoftilités  ; il  n’y  avôit 
point  encore  de  rupture  déclarée  entre  la  Ruflie  &c  l’Angleterre, 
Mais  une  efeadre  de  la  flotte  Rufle , fous  le  commandement  du 
Brigadier  Mtngden , fc  fignala  contre  une  efeadre  Suédoife  ; Se  le 
Prince  Galitzin , qui  étoit  entré  dans  le  golfe  de  Bothnie , livra 
un  combat  près  de  Grcinham  qui  dura  quelques  heures  : ce 
combat  opiniâtre  coûta  aux  Suédois  fept  k huit  cents  hommes  , 
Se  la  perte  de  quatre  frégates  avec  une  artillerie  nombreulc. 

L'ifliic  malheureufe  de  cette  aétion  détermina  le  Roi  de  Suède 
k demander  une  fufpcnfion  d’armes.  Se  il  l’obtint  par  la  médiation 
du  Duc  d'Orléans , Régent  de  France  : ce  Prince,  allié  de  la  RtllBb 
Se  de  la  Suède , eut  l'honneur  de  la  conciliation  3 il  envoya , ctt 
qualité  de  Plénipotentiaire  k Pétersbourg , Cathpndon , Miniftré 
de  France  en  Suède  : il  fut  ftatué  que  le  Congrès  fc  tiendroit  k 
Neuftadt;  mais  le  Tzar  ne  voulut  accorder  l'Armifticc  que  quand 
on  fut  fur  le  point  de  conclure  Se  de  ligner  la  Paix.  Pendant  l’ouver- 
ture des  conférences,  nous  allons  préfenter'au  Lc&cur  le  tableau 
des  intérêts  rcfpc&ifs  des  anciens  Alliés  du  Tzar , devenus  ceux 
de  la  Suède  qu’ils  avoient  aidé  k dépouiller. 

Quoique  le  Midi  de  l'Europe  fut  menacé  d’un  fécond  orage , 
Se  que  la  France  ne  fut  pas  tranquille,  elle  agit  cependant  en 
faveur  des  Suédois.  C’eft  fous  fa  médiation  qu’ils  firent  leur  paix 
k Stockholm,  le  10  Novembre  1719,  avec  le  Roi  d'Angleterre, 
Comme  Electeur  de  Hanovre.  Ce  Prince  donna  k la  Suède  un 
million  de  rixdallers;  Se  par  le  huitième  Article  de  fon  Traité, 
convint  avec  la  Reine  Ülriquc  de  rcnouvcllcr , en  qualité  de  Roi 
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d’Angleterre,  toutes  les  anciennes  alliances  que  leurs  prédéccf- 
feurs  avSient  contraélécs.  Cette  féconde  négociation  ne  fut  pas 
longue  : l’Angleterre  Se  la  Suède  conclurent  à Stockholm,  le  i" 
Février  1710,  une  alliance  défcnfivc.  Le  Roi  Georges  y rcconnoît 
qu’en  vertu  du  Traité  conclu  en  1700,  entre  Guillaume  III  Se 
Charles  XII,  il  cft  obligé  d’envoyer  dans  la  mer  Baltique  une 
efeadre  qui  fccourra  les  Suédois  contre  les  hoftilités  du  Tzar. 
On  ajouta,  qu'après  que  la  Ruffie  aura  fait  fa  paix,  l'Angleterre 
rappellera  fes  vaiffeaux , Se  fe  contentera  de  payer  à la  Suède  des 
fubfides  en  argent , fuppofe  que  le  Dancmarck  n’ait  pas  confenti 
k un  accommodement.  Voyez  U Droit  publie  de  l'Europe  > par  l’Abbé 
Mably , Tome  II. 

Le  Roi  de  Pologne , Elcûcur  de  Saxe , dé  droit  la  paix  : ce 
n’étoit  plus  l’allié  fidèle  de  Pierre  I , depuis  qu’il  avoit  appris  que 
ce  Prince , prêt  à fe  réconcilier  avec  Charles  XII  dans  le  Congrès 
de  l’Ifle  d’Aland , avoit  confenti  de  replacer  fur  le  Trône  le  Roi 
Staniflas.  Obligé  de  renoncer  k fes  cfpéranccs  fur  la  Livonie,  il 
la  voyoit  avec  chagrin  fous  la  domination  des  Ruffes , & crut 
fe  venger  en  entrant  dans  les  vues  de  l'Angleterre  Se  de  la  France  ; 
il  n’exigea  que  d’être  reconnu  pour  Roi  de  Pologne. 

Le  Roi  de  Prufïc , de  fon  côté , fe  hâta  de  faire  la  paix , foit 
qu’il  prévît  que  les  Suédois  fe  prêteroient  moins  à fes  propofi- 
tions,  k mefure  que  le  nombre  de  leurs  ennemis  diminucroit, 
foit  qu’il  commençât  à redouter  la  trop  grande  puiflancc  de  la 
Ruffie.  Son  Traité  fut  figné  â Stockholm  le  même  jour  que  l'An- 
gleterre y avoit  conclu  fon  alliance  ; & ce  Prince  s’engagea  à ne 
donner  aucuns  fccours  au  Tzar  ni  à fes  Alliés  pendant  le  refte 
de  la  guerre. 

Le  Danemarck  alors  fongea  ferieufement  à s’accommoder.  Sa 
haîne  contre  la  Suède  ctoit  fatisfaite , il  pouvoit  faire  la  loi  k 
la  Maifon  de  Holftcin  ; Se  malgré  les  préparatifs  qu’il  avoit  faits 
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pour  pouffer  la  guerre  avec  vigueur , il  confcntir,  à la  prière  des 
Cours  de  Londres  & de  France,  à une  fufpenfion  d'armes,  & ligna 
enfin  fa  paix  à Stockholm  le  14  Juin  1710. 

Les  forces  de  la  Ruflïe  étoient  trop  fupérieurcs  à celles  de  la 
Suède,  pour  que  les  Traités  particuliers  dont  nous  venons  de 
parler , inquiéraffent  le  Tzar  & lui  fiffent  craindre  quelques  revers 
en  continuant  la  guerre.  La  flotte  Angloifc  qui  parut  dans  la 
Baltique  , n’étoit  qu'un  vain  épouvantail  pour  lui  : il  favoit  que 
la  Maifon  d'Hanovre  ayant  été  payée  d’avance  des  fccours  qu’elle 
donnoit , fa  rcconnoiffancc  feroit  d’autant  plus  molle,  qu'il  n’étoit 
pas  de  l’intérêt  des  Anglois  de  fc  brouiller  avec  lui , pour  fccourir 
inutilement  la  Suède.  Il  n'ignotoit  pas  que  les  Puiffanccs  du  Midi , 
occupées  par  des  négociations  importantes , étoient  trop  laffes 
de  leurs  propres  différends , Se  trop  embarraffées  à les  terminer , 
pour  prendre  part  férieufement  aux  affaires  du  Nord.  En  effet,  on 
ne  vouloit  que  la  paix , en  ne  parlant  que  de  guerre  ; tous  ces 
Traités  de  ligue  &:  d'alliance  qui  fc  concluoicnt  alors,  n’étoient 
que  l’ouvrage  de  la  crainte.  On  fc  piomettoit  les  fecours  les  plus 
grands , fans  avoir  l’intention  de  les  donner.  Toutes  les  Puiffanccs 
ne  cherchoicnt  qu’à  s'intimider  réciproquement  ; Se  plus  Georges  I 
faifoit  de  menaces,  plus  on  étoit  fûr  qu’il  n’agiroit  pas. 

Si  ce  Prince  s’étoit  fait  une  grande  réputation  auprès  des  per- 
fonnes  peu  éclairées  , en  faifanr  chaque  jour  quelque  nouveau 
Traité , il  avoit  décrié  fa  politique  auprès  des  autres.  »>  Il  étoit 
»>  difficile,  dit  fon  Hiftoricn  , que  tant  de  Traités  s’accordaffcnt 
» parfaitement  ; Se  ce  qu’on  dit  communément , que  celui  qui 
» cft  ami  de  tout  le  monde  n’eft  ami  de  perfonne , convient 
» naturellement  à ces  alliances  multipliées.  Si  l’Empereur  avoit 
» attaqué  l’Efpagne , l’Angleterre  auroit  fourni  à cette  Couronne 
» douze  mille  hommes  ; fi  la  France  avoit  attaqué  l'Empereur, 
»>  ce  Prince  auroit  aufli  eu  douze  mille  Anglois  à fon  fcrvicc  ; fi  la 
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» Hollande  avoit  attaqué  la  France , douze  raille  Anglois  auroient 
» etc  obliges  d'accourir  au  fccours  de  la  France  ; il  la  Suède  avoit 
»>  attaqué  la  Hollande  , cette  République  auroit  eu  droit  à de 
» pareils  fccours  : ainfi  le  fruit  de  ces  alliances  auroit  été  que  la 
» Grande-Bretagne  fc  fût  battue  dans  toute  l'Europe  , fans  être 
» en  guerre  avec  aucune  Puiflance.  Si  on  dit  qu’elle  n’étoit  point 
» obligée  de  fournir  des  troupes  contre  fes  Alliés  ; tous  ces  Traités 
wétoientdonc  nuis  & illufoircs,  puifqu’cllc  étoit  alliée  il  toute 
» la  terre.  Elle  l'étoit  avec  l’Empereur  , avec  la  Suède , avec  la 
»s  Pologne,  avec  le  Danemarck  , avec  la  PruiTe,  avec  la  Savoie  , 
» avec  la  Hollande , avec  la  France  & avec  l'Efpagne.  Dans  tous 
»>ccs  Traités  , on  avoit  ftipulé  des  fccours  ; ces  ftipulations 
»>  n’étoicnt-cllcs  que  pour  la  forme  « î 

Section  XIV. 

1711. 

On  a vu  que  pour  accélérer  la  paix,  le  Tzar  faifoit  éprouver 
à la  Suède  tous  les  malheurs  de  la  guerre.  Il  avoit  une  armée 
en  Finlande,  prête  à fubjuguer  le  refte  de  cette  Province;  fes 
efeadres  menaçoient  continuellement  la  Suède  ; il  falloit , dit 
Voltaire,  que  la  paix  ne  fc  fît  que  fuivant  fes  volontés.  On  fouf- 
crivit  enfin  à tout  ce  qu’il  voulut  : on  lui  céda  h perpétuité  tout 
ce  qu’il  avoit  conquis,  depuis  les  frontières  de  la  Courlandc, 
jufqu’au  fond  du  golfe  de  Finlande , & par-delà  encore , le  long 
du  pays  de  Kexholm , au  Nord  : ainfi , il  refta  Souverain  reconnu 
de  la  Livonie,  de  l’Eftonic,  de  l’Ingric , d'une  partie  de  la  Carélie 
& de  la  Finlande , du  pays  de  Vibourg , des  Iflcs  d’QEfel , de 
Dago , de  Moën , & de  pluficurs  autres  Ifles  voifincs  des  rivages 
de  fa  nouvelle  domination. 

Le  Général  Manftein  rapporte  dans  les  Mémoires  l'anecdote 
fuij  antc , au  fujet  de  la  cefllon  de  Vibourg. 
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» Pierre  I , dit-il , avoir  envoyé  en  1711 , le  Comte  d’Ofterman 
» au  Congrès  de  Neuftadt , & lui  avoit  recommandé  d’infifter 
» fur  la  ccflion  de  Vibourg  ; mais  non  pas  au  point  de  rompre 
» les  conférences.  Ofterman , qui  connoiffoit  l’importance  de 
*»  cette  Place,  ne  ccffoit  de  repréfenter  au  Tzar,  dans  toutes  fes 
«relations,  la  néccflité  de  la  confcrvcr;  8c  il  lui  répondoit  fur 
« fa  tète , que  les  Suédois  la  cédcroient  à l’extrémité.  On  prétend 
» qu’il  en  étoit  fûr,  par  la  trahifon  d'un  Minière  Suédois,  ï qui 
»>  il  avoit  promis  quatre-vingt  mille  roubles  ( 1 ).  En  effet , les 
*»  inftruâions  des  Plénipotentiaires  Suédois  étoient  précifément 
«les  mêmes  fur  cet  article.  Ofterman,  qui  connoiffoit  à fond 
» l’cfprit  de  fon  Maître , 8c  la  paftion  d’Iagougenski  de  figurer  au 
» Confeil,  craignit  que  ce  favori  ne  fc  prévalant  de  l’impatience 
« qu’avoit  Pierre  I de  finir  cette  guerre,  ne  l'engageât  à renoncer 
«à  Vibourg,  8c  ne  vînt  lui- même  au  Congrès  avec  X ultimatum: 
« en  conféqucncc,  il  réfolut  de  brufquer  les  chofes.  Il  fc  con- 
« certa  avec  le  Général  Jichouvalof,  fon  ami  intime  8c  Comman- 
« dant  de  Vibourg , 8c  le  pria  qu’au  cas  où  Iagougenski  pafferoit 
» par  cette  Ville,  de  l'arrêter  aufli  long-tcms  qu’il  pourfoit,  & 
»»  de  lui  en  donner  avis  fur  le  champ.  La  chofc  arriva  comme 
» il  l’avoit  prevu  : Iagougenski , incapable  de  refufer  une  partie 
«de  plaifir,  fc  laiffa  arrêter  deux  jours  de  fuite.  Ofterman  averti, 


( I ) On  eft  fondé  à croire  que  Pierre  I acheta  une  partie  des  avantages  du  Traité  de 
Neuftadt , non-feulement  en  cette  occafion , mais  dans  celles  qui  avoient  précédé.  On 
lit  dans  un  petit  Ouvrage  attribué  au  célèbre  Maréchal  Comte  de  Munich , » qu'après  la 
condufion  de  cette  paix , le  Tzar  fit  payer  à la  Suède  deux  millions  de  roubles  pour  la 
Livonie , fur  laquelle  la  République  de  Pologne  pouvoit  former  une  prétention , l'Em- 
pereur s'éeanr  engagé  par  le  Traité  conclu  avec  le  Roi  de  Pologne , que , dans  le  cas  où 
l'on  feroit  la  conquête  de  la  Livonie , cette  Province  refteroit  à la  Pologne  ; & avant  le 
Traité  de  paix  de  Neuftadt , le  Tzar  avoit  réfolu  de  la  rendre  à la  Suède , fi  les  Minijlres 
Suédois  au  Congres  ne  s' étoient  pus  luijfé  corrompre  par  Ofterman  «, 
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« profita  de  cette  imprudence,  6c  fit  dire  aux  Suédois,  qu’il  venoit 
« de  recevoir  l’ordre  de  conclure  la  paix  en  vingt-quatre  heures, 
«ou  de  rompre  les  conférences.  L’artifice  réulïit;  les  Suédois, 
«réduits  à l’extrémité,  accordèrent  la  ccflion  de  Vibourg;  le 
«Traité  fut  fait  6c  figné  avant  qu’Iagougcnski  n’arrivât.  Ce  fut 
« un  coup  de  foudre  d’autant  plus  accablant  pour  le  favori,  qu’il 
« n’ofa  pas  même  s’en  plaindre  ; mais  il  ne  pardonna  jamais  ce 
» trait  au  Comte  d'Oftcrman  «. 

La  paix  fut  conclue  a Neuftadt  le  30  Août.  Pierre  n’avoit  entre- 
pris la  guerre  que  dans  la  vue  d'acquérir  un  Port  fur  la  mer  Bah 
tique  ; & on  lui  cédoit  plufieurs  Provinces  fur  cette  mer , 6c  une 
étendue  de  pays  de  trois  cens  lieues  communes , fur  des  largeurs 
inégales.  Couvert  de  gloire,  vainqueur  de  Charles  XII,  lui  rcftoit-il 
autre  chofc  à délirer,  que  de  mettre  la  dernière  main  aux  grands 
projets  qu’il  avoit  formés  pour  faire  figurer  fa  Nation  parmi  les 
grandes  PuiflTanccs  de  l’Europe  î 

Dans  les  premiers  tranfports  de  fa  joie,  il  écrivit  â fes  Plénipo-' 
tentiaircs  : «Vous  avez  dreffé  le  Traité,  comme  fi  nous  l’avions 
» rédigé  nous-mêmes , 6c  fi  nous  vous  l'avions  envoyé  pour  le 
« faire  ligner  aux  Suédois  3 ce  glorieux  évènement  fera  toujours 
» préfent  â notre  mémoire  «. 

C’eft  à cette  occalion  qu’il  dit  au  Maréchal  Munich  : » Je  viens 
« de  finir  une  guerre  qui  a duré  plus  de  vingt  ans,  fans  faire  des 
» dettes  ; 6c  fi  c'eft  la  volonté  de  Dieu  de  m’en  faire  faire  encore 
» une  autre  aulïi  longue , je  pourrai  la  foutenir  de  même  fans 
» m'endetter «.  Ceci  cft  d'autant  plus  remarquable,  que  les  reve- 
nus de  l'Empire  de  Rulfie  avant,  6c  pendant  le  règne  de  Pierre  I, 
n’étoient  ricncncomparaifon  des  dépcqfes  qu’exigèrent  une  guerre 
de  vingt  années , 6c  la  multitude  des  créations  &:  des  récompcnfcs 
qui  eurent  lieu  fous  le  règne  de  ce  Prince.  La  preuve  qu’il  ne 
manquoit  pas  d’argent  après  tant  de  dépenfes,  c’cll  qu’il  entre- 
prit 
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prit  l'anncc  fuivantc , la  guerre  de  Perfe,  qui  lui  coûta  desfommes 
immenfes,  parce  qu'il  fallut  tranfportcr  par  la  mer  Cafpicnnc  les 
vivres  &:  tout  ce  qui  croit  nécciïairc  pour  l’armée  qu’il  conduifit 
lui-même  jufqu’a  Derbent.  L’économie  de  ce  Prince  lui  rcflcmblc ; 
elle  cft  plus  admirable  qu’imitable.  Le  Maréchal  Munich  fait  à ce 
fujet  une  réflexion  judicicufc  : «Jamais Conquérant,  dit-il,  n’eut 
u un  point  de  vue  plus  fixe  en  tout,  ni  plus  d'aflfurancc  à l’égard 
« de  fes  conquêtes  que  Picrre-lc-Grand  ; il  employa  des  fommes 
«immenfes  à bâtir  les  Villes  6c  les  Forcercflcs  de  Pétersbourg, 
u de  Kronfladt , 6c  des  Ports  fur  les  territoires  de  la  Suède , avant 
«d’être  alluré  des  conditions  d’une  paix,  qui  paroifloit  encore 
» très-éloignée  6c  douteufe.  Mais  les  reflbutccs  de  fon  génie  fc 
« multiplioicnt  a mcfurc  que  les  obftaclcs  augmentoient  ; l'ordre 
» & l'économie  fuppléoicnt  à fon  revenu  «. 

« Des  fêtes  de  toute  cfpèce,  dit  Voltaire,  fignalèrent  la  fatis- 
faftion  des  Peuples  dans  tout  l'Empire,  6c  fur-tout  à Pétersbourg. 
Les  pompes  triomphales  que  le  Tzar  avoir  étalées  pendant  la 
guerre,  napprochoicnt  pas  des  réjouiflTanccs  paifiblcs,  au-devant 
dcfquclles  tous  les  Citoyens  alloicnt  avec  tranfport  : cette  paix 
étoit  le  plus  beau  de  fes  triomphes;  6c  ce  qui  plut  bien  plus  encore 
que  toutes  ces  fêtes  éclatantes,  ce  fut  une  rémilïïon  entière  pour 
tous  les  coupables  détenus  dans  les  prifons,  6c  l’abolition  de  tout 
ce  qu’on  devoit  d’impôts  au  Tréfor  du  Tzar  dans  toute  l’étendue 
de  l’Empire,  jufqu’au  jour  de  la  publication  de  la  paix.  On  brifa 
les  fers  d’une  foule  de  malheureux  : les  voleurs  publics , les  aflaf- 
fins,  les  criminels  de  Lèze-Majefté  furent  feuls  exceptés  «.  C’étoit 
ks  chaînes  du  defpotifmc  que  le  Tzar  aurait  dû  brifer  ! c’étoit 
le  pardon  d’Eudoxic  6c  de  la  Princelfe  Marie  qu’il  falloit  accorder 
avant  tout  ! La  plus  belle  couronne,  la  feule  immortelle , cft  celle 
que  la  juftijrc  6c  la  miféricordc  ont  treffée  de  leurs  mains.  Pierre 
le  fentoit,  ce  qui  fuit  va  le  prouver, 

Tome  II. 
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» Le  Sénat  Se  le  Synode , dit  le  Maréchal  Munich , décernèrent 
» les  titres  de  Grand,  A' Empereur , SC  de  Père  de  la  Pairie  au  Tzar; 
» il  fut  reconnu  Se  déclaré  tel  à l’Eglifc  de  la  Trinité  fur  l'Idc 
»i  de  Pétersbourg.  Le  Grand  - Chancelier , Comte  Golofkin  , 
» prononça  un  difeours  pathétique , Se  pria  le  Monarque  , au 
«nom  de  toute  la  Nation,  de  vouloir  agréer  ces  titres  fi  bien 

» mérités L’Empereur  répondit  : Qu’on  ne  pouvoit  ajfe[  remercier 

m Dieu  de  la  paix  avantageufe  qu’on  venoit  de  conclure  , & que  pour  lui , 
» il  n’en  pouvoit  marquer  fa  rcconnoiffancc  qu’en  faifant  grâce  & mifericorde 
» à fes  Sujets  a.  Par  quelle  fatalité  fa  première  époufe  &:  fa  feeur 
le  trouvèrent  - elles  inexorable  ? Le  Lecteur  n'aura  pas  de  peine 
à deviner  le  mot  do>  l'énigme. 

Section  XV. 

La  conclusion  de  la  paix  donnoit  d’autant  plus  de  fatisfattion 
à Pierrc-lc-Grand , que , fc  voyant  délivré  de  la  ncccfiiré  d’entre- 
tenir de  grandes  armées  vers  la  Suède , libre  d inquiétude  avec 
l’Angleterre  Se  fes  voifins,  il  pouvoit  fe  livrer  tout  entier  a la 
reforme  de  fon  Empire,  déjà  fi  bien  commencée,  &:  à faire  fleurir 
en  paix  les  Arts  Se  le  Commerce , introduits  par  fes  foins  avec 
tant  de  travaux. 

On  a vu  qu’après  la  défection  de  Mazeppa , ce  Prince  abrogea 
le  Hetmanat,  Se  remplaça  cette  dignité  par  un  Tribunal  établi  k 
Gloukof , fous  le  nom  de  Mini/ferskaïa  Kantfellana  ou  Chancellerie 
du  Miniltère  : elle  étoit  compoféc  de  Généraux  Rufles  Se  de 
Stanhinï , Officiers  Kofaques,  à nombre  égal.  Pierrc-lc-Grand  avoit 
pour  maxime  dans  tous  fes  établifleraens , de  donner  les  premiers 
emplois  aux  Seigneurs  Ruffes , Se  les  féconds  poftes  h des  Etran- 
gers : par  cet  arrangement,  les  chofcs  s’exécutoicnt  d’une  manière 
conforme  à fes  vues  ; les  Etrangers  donnoient  l’exemple  de  l’ému- 
lation aux  Nationaux;  Se  ceux-ci,  qui  furvcilloient  les  autres. 
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les  cntrctcnoicnt  dans  l’habitude  de  remplir  leurs  devoirs  avec 
exactitude , afin  de  mériter  toujo  us  la  protedion  particulière  que 
l’Empereur -leur  accordoit.  Cette  protedion  marquée  ne  pouvoit 
manquer  d’infpircr  aux  Nationaux  de  la  laloufic  contre  les  Etran- 
gers; mais  lorfquc  fa  voix  s’élevoit  jufqu’au  Trône,  le  Prince 
l’étouffoit  d’un  fcul  mot  : Je  fuis  fatisfa.it  des  Etrangers , diibit-il, 
lorfqu’à  l’exemple  des  Apôtres  , il  y en  a dauçc  de  bons  contre  un  coquin. 

Jufqu’à  l’année  1711,  les  affaires  civiles  &:  politiques  de  la  Ruffic 
étoient  adminiftrées  par  différais  Tribunaux  appelles  Prika^es. 

Les  Stolkovié  Boyari  étoient  les  Miniftres  d'Etat , &;  formoient 
la  première  elaffe  de  la  Nobleffc. 

Les  Okolnitfchi  Boyari,  Chambellans  ou  gens  de  la  Cour,  étoient 
les  Confcillers-Privés. 

Les  Doumnié  Dvoraini  repréfentoient  les  Confcillcrs-d’Etat. 

Les  Doumnie  Diaki  faifoient  les  fondions  de  premiers  Secrétaires. 

Il  y avoit  trois  cfpèces  de  Départemens  : les  affaires  fccrètes 
fc  traitoient  par  les  Miniftres  dans  le  Tribunal  appcllé  Préobra- 
genskoï  Prikaz.  Le  Souverain  Tribunal  de  Juftïcc  étoit  le  Soudnoï 
Prikaz.  Toutes  les  affaires  concernant  les  Domaines,  les  Terres 
Eccléfiaftiqucs  & celles  de  la  Nobleffc,  étoient  jugées  dans  le 
Pomeftenoï  Prikaz. 

Lorfqu’il  s’agifloit  d’affaires  importantes , telles  que  des  Décla- 
rations de  Guerre  & des  Traités  de  Paix,  &c.  le  Tzar  alors  fc 
rendoit  chez  le  Patriarche  pour  le  confultcr,  & fuivoit  ordinai- 
rement fon  avis. 

»>Lcs  Patriarches,  dit  le  Maréchal  Munich , étoient  tellement 
» considérés , que  dans  toutes  les  grandes  Cérémonies  ou  Pro- 
n ccffions , lorfque  le  Patriarche  montoit  a cheval , le  Tzar  régnant 
»>  lui  tenoit  l'étrier  «. 

Ce  fut  en  1711,  le  10  Mars,  que  Pierre  I établit  le  Sénat  diri- 
geant avec  une  autorité  prcfquc  abfolue,  pendant  le  tems  de  fon 
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abfcnce  hors  de  l’Empire;  mais  à fon  retour,  ce  Sénat  précaire- 
ment defpotiquc,  devoir  rendre  compte  de  fa  conduite  au  Chef 
fuprême. 

Au  retour  de  tes  voyages  en  France  & en  Hollande,  Pierre 
établit  en  1717  la  Police  générale  dans  tous  les  Gouvernemens 
de  Ion  Empire  : celle  qu’il  avoit  vue  régner  à Paris , 6c  les  ren- 
feignemens  qu’on  lui  avoit  donnés  en  partant,  lui  fervirent  de 
règle  6c  de  fnodèle. 

E»  1719,1e  premier  Janvier,  ce  Prince,  Créateur  6c  Infti  tuteur, 
divifa  les  Départemens  en  Colleges;  6c  la  Ruffîc  eut,  à l'exemple 
des  autres  Etats  de  l'Europe,  un  Collège  des  Affaires  étrangères , 
un  Collège  de  Jufticc,  un  Collège  de  Guerre , un  Collège  d’Ami- 
rauté,  une  Chambre  des  Comptes,  des  Chancelleries  de  Cour, 
d’Artillcrie,  de  Fortifications,  de  Bâtimens,  6c  desPrikafes  impor- 
tantes dans  les  divers  Gouvernemens , 6c  même  en  Sibérie. 

Le  Patriarchat  étoit  vaquant  depuis  vingt  années  par  la  mort 
t du  Patriarche  Adrien  : le  fouvenir  en  étoit  ufé , & l'Empereur 
abrogea  cette  dignité  qui  donnoit  une  autorité  fuprême  à celui 
qui  en  étoit  revêtu.  La  perfonne  du  Grand-Pontife  fut  remplacée 
par  le  Saint-Synode,  le  zi  Janvier  de  cette  année.  Mais  loin  de 
lui  attribuer  la  plénitude  d’autorité  dont  les  Patriarches  avoient 
joui  jufqu’à  la  mort  d 'Adrien,  elle  fut  fubordonnéc  à celle  de  l’Em- 
pereur , qui  réferva  pour  lui  la  première  préfidencc  du  Synode. 
Ce  Tribunal  Eccléfiaftiquc  étoit  compofé  du  Souverain,  de  deux 
Vicc-Prcfidcns,  de  quatre  Confcillcrs  6c  de  quatre  Affefleurs,  cous 
choifis  parmi  les  Evêques  & les  Archimandrites  les  plus  favans, 
tous  nommés  par  l’Empereur,  tous  amovibles,  tous  rcconnoiffant 
le  Souverain  pour  leur  Juge  fuprême , en  lui  prêtant  le  ferment 
de  fidélité  comme  fidèles  Sujets  6c  Serviteurs  obéiflans.  Leur  auto- 
rité finiffoit  avec  leur  commiffton. 

Le  projet  de  cette  opération  avoit  mûri  dans  le  filcnce , 6c 
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le  célèbre  Théophanc  Prokopovitz  le  manifefia  dans  le  fameux 
Règlement  qu’il  compofa  en  1719,  Se  qui  ne  fut  publié  qu’en 
1711 , fous  le  nom  de  l’Empereur. 

Dans  la  même  année , il  parut  une  nouvelle  forme  pour  les 
procédures  judiciaires;  forme  qui  étoit  encore  en  ufage  dans  tous 
les  Tribunaux , pendant  notre  féjour  en  Ruflic.  Si  certc  année  cft 
remarquable  par  de  grands  évènemens , elle  le  fut  auflt  par  des 
Loix  qui  ont  pour  objet  les  Ufurpateurs , le  Partage  des  fucccf- 
fions,  les  Privilèges  des  Fabriquans , les  Titres  à prendre  vis-à-vis 
des  Cours  étrangères,  le  Dénombrement  de  tous  les  Sujets  de 
l'Empire , une  Capitation  égale , au  lieu  de  l'impôt  arbitraire  mis 
fur  les  maifons,  les  Requêtes  au  Sénat , les  Affaires  qui  ne  font 
pas  du  reffort  des  grands  Collèges,  la  Découverte  des  Mines , un 
Confeil  pour  en  régler  l’exploitation  , la  Propriété  accordée  à 
ceux  qui  les  auront  découvertes  Se  qui  réuflîront  à les  exploiter, 
la  Formation  des  Régimens  de  Kofaques,  &Tc. 

On  a vu  dans  les  Volumes  précédons,  que  les  Oinodvortfi  font 
des  fujets  indépendans  de  la  Noblcffc , mais  obligés  de  prendre 
les  armes  lorfquc  le  Souverain  l'exige.  Cette  elaffe  de  fujets  indé* 
pendans  étoit  alors  compoféc  de  trente  a quarante  mille  hommes. 
» C'eft  de  ces  Odnodvortfi,  dit  le  Maréchal  Muni:h , que  l’on  a 
» formé  depuis  le  Corps  de  l’Ukraine  ou  Landmilicc , le  Régi- 
>»  ment  des  Gardes  Ifmailof,  Se  le  premier  Régiment  des  Cui- 
» radiers  «. 

Sbction  XVI. 

On  a vu  qu’en  1718,  Pierrc-lc-Grand  fit  le  plan  du  canal  Se 
des  éclufcs  de  Ladoga , Se  qu’en  joignant  par  un  canal  la  Méfia 
à laTvertza,  il  avoit  ouvert  une  communication  entre  la  mer 
Cafpicnne  Se  le  Ladoga,  entre  la  Perfe  Se  la  mer  Baltique;  Se 
nous  avons  dit  que  le  Ladoga , hériffé  d’écueils , fujet  aux  tem- 
pêtes , fouvent  impraticable  pour  les  barques,  étoit  un  paflage 
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fouvent  funcftc.  Ce  fut  pour  remédier  aux  malheurs  de  cette 
navigation , que  l'Empereur  forma  le  projet  d'un  nouveau  canal , 
qui  devoit  réunir  le  Volkof  à la  Neva.  On  mit  la  main  k l'œuvre, 
mais  on  débuta  mal  ; on  fc  trompa  dans  les  nivcllcmens  ; il  fallut 
recommencer  les  travaux , fie  le  canal  ne  fut  achevé  que  fous  le 
règne  de  Pierre  II. 

On  a peine  à concevoir  comment  il  cft  poffible  'a  un  fcul  homme 
d'exécuter  a la  fois  tant  de  projets  différais,  tant  de  travaux  diffi- 
ciles , tant  d'opérations  militaires , politiques  fie  commerçantes , 
pendant  les  trois  années  que  nous  venons  de  parcourir.  Mais  nous 
obfcrverons  que  le  génie  fuppléc  à tout,  fie  que  l’homme  de 
génie  qui  fait  employer  le  tems  en  a pour  tout , fie  même  pour 
fes  plaifirs.  Picrrc-lc-Grand , d’ailleurs,  connoiffoit  les  hommes, 
fie  favoit  s’en  fervir  dans  toutes  les  entreprifes  dont  la  Patrie  fie 
les  Citoyens  dévoient  tirer  des  avantages  confidérablcs.  Douze 
mille  hommes  de  guerre  furent  employés  pendant  la  paix  pour 
crcufcr  le  canal  qui  devoit  réunir  le  Volkof  à la  Néva. 

Pourquoi  ces  travaux  fi  néceflaires  pour  féconder  un  Etat , en 
ouvrant  les  fourccs  de  l'abondance,  font -ils  ordinairement  fi 
négligés  ailleurs î Eft-il  un  pays  fi  avantagé  par  fa  nature,  qui  n’ait 
encore  befoin  des  fecours  de  l'art  fi c de  l'mduftric!  Les  Romains, 
Alexandre , Picrre-lc-Grand , doivent  apprendre  aux  autres  Nations 
l’emploi  que  l’on  doit  faire  des  gens  de  guerre  pendant  la  paix. 
Ce  n’cft  qu’en  employant  fes  Troupes  à des  travaux  utiles,  qu’un 
Monarque  peut  entreprendre  h peu  de  frais,  Se  voir  réufïïr  en 
peu  de  tems  les  plus  grands  projets  de  conftruûion  ou  d'amé- 
lioration : en  augmentant  un  peu  la  foldc  des  travailleurs , il 
leur  procure  un  fort  plus  heureux , fans  les  amollir  dans  l’oifi- 
veté  ; le  travail  modéré  entretient  les  forces  ; les  rciïbrts  exercés 
en  deviennent  plus  agiles.  Se  l’adreflc  acquifc  pat  le  travail  cft, 
au  befoin , -te  fupplcmcat  des  forces.  Pourquoi , dtfoit  Picrrc-le- 
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Grand,  laijfcrois-jc  mes  Soldats  oi/îfs?  il  faut  qu’ils  fervent  toujours  la 
Patrie  3 foit  en  la  défendant , foie  en  l'cnrichijfant  ; c’ejl  leur  dcjlination. 

Section  XVII. 

Apres  la  conclufion  de  la  paix  de  Ncuftadt,  Pierre  nomma 
Michcl-Pétrovitz  Bejluchef  AmbafTadeur  à Stockholm.  Il  lui  dit 
la  veille  de  Ton  départ  d’aller  voir  le  Comte  d’Ofterman , qui 
lui  remettroit  fes  inftru&ions,  & de  fc  rendre  avec  lui  a la  Cour, 
le  lendemain  à trois  heures  du  matin,  pour  prendre  fes  ordres  par- 
ticuliers; mais  fur-tout  de  ne  pas  oublier  d’apporter  des  tablettes. 
Il  étoit  dix  heures  du  foir  lorfquc  Bcftuchcf  fc  rendit  chez  le 
Miniftre  des  Affaires  étrangères;  8c  comme  ils  dévoient  fc  trouver 
enfcmblc  chez  l’Empereur  k trois  heures  du  matin,  ils  ne  jugèrent 
pas  à propos  de  fc  coucher.  A deux  heures  &c  demie  ils  fc  ren- 
dirent au  Palais  : le  Dcnchik  de  garde  leur  dit  que  Pierre  étoit 
levé,  &c  qu’il  fc  promenoit  dans  fa  chambre  depuis  une  demi- 
heure  ; fur  quoi  ils  lui  ordonnèrent  d’aller  les  annoncer.  Le  Dcn- 
chik s’en  cxcufa.cn  donnant  pour  raifon  qu’il  n’ofoit  entrer  dans 
l’appartement  avant  l’heure  ptcfcritc.  A trois  heures  formantes, 
l’Empereur  ouvrit  fa  porte  &c  les  fit  entrer,  8c  les  reçut  avec  affa- 
bilité. Il  demanda  à Bcftuchcf  s’il  avoit  lu  attentivement  8c  bien 
compris  fes  inftruélions.  L’Ambaffadeur  lui  répondit  que  oui. 
Pierre  lui  propofa  enfuite  quelques  problèmes  politiques  diffi- 
ciles à réfoudre , & qui  avoient  des  rapports  avec  le  contenu  de 
fes  dépêches.  Bcftuchcf  ayant  répondu  d’une  manière  fatisfaifantc 
aux  diverfes  queftions , Sa  Majefté  lui  dit  : Bon.'  Tu  es  infiruit 
de  ce  que  tu  dois  faire  pour  la  gloire  & l’intérêt  de  mon  Empire.  Tires 
<1  préfent  tes  tablettes  de  ta  poche , pour  y inferire  les  commijftons  par- 
ticulières dont  je  veux  te  charger;  t°.  tu  engageras  à mon  fervice  tes 
Artifans  & les  Artiftes  dont  nous  manquons  en  RuJJic , & fur-tout  ceux  dont 
la  profejfwn  a des  rapports  avec  le  climat  de  Pétersbourg 3 tels 3 par  exemple , 
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que  des  gens  au  fait  de  défricher  les  terres  , des  Laboureurs  & des  Jardiniers 
inielligens  ; i°.  des  Maîtres  Charpentiers  & des  Maçons  ; un  nombre 
d'habiles  Serruriers  & d' Armuriers , car  nous  avons  befoin  d hommes  qui 
excellent  à faire  les  refforts  des  armes  à feu , & d’autres  ouvrages  à rejforts  ; 
4°.  des  Hommes  infiruies  dans  la  connoifjancc  des  Mines  ; des  Ouvriers  qui 
fâchent  travailler  le  fer  & le  purifier  au  degré  de  l’acier ; des  Fondeurs  de 
laiton  j &c. 

Dans  la  crainte  que  Bcftuchcf  n’eût  omis  quelque  chofc  de 
ce  qu’il  venoit  de  lui  diûer,  l'Empereur  prit  les  tablettes  & lut; 
le  tournant  enfuite  vers  l'AmbalTadeur , il  lui  dit:  Tu  rendras  compte 
aux  affaires  étrangères  de  tous  les  objets  qui  regardent  tes  fonctions  de 
Minijlre  ■ mais  quant  aux  commiffions  particulières  couchées  fur  tes  tablettes, 
tu  m’en  feras  un  rapport  direct , & cela  en  peu  de  mots  & fans  formalités. 
Après  ces  paroles,  l’Empereur  le  congédia,  & lui  ayant  donne, 
félon  fa  coutume,  un  baifer  fur  le  front,  il  lui  dit  • Pars,  que 
Dieu  te  conduife  ! fi  eu  t’acquittes  de  ton  Ambaffadc  avec  intelligence 
fidélité,  ton  Maître  continuera  à prendre  foin  de  ta  fortune;  autrement , je 
ferai  ton  ennemi  autant  que  je  fuis  à préfent  ton  ami.  On  aime  à retrouvée 
ainfi  l'homme  dans  le  Monarque. 

>3  II  faifoit  tout  pour  fes  Sujets  & rien  pour  lui,  dit  le  Maréchal 
»>  Munich ; il  s’habilloit  Amplement  & vivoit  comme  un  fimplc  par- 
»>  dculier.  La  depenfe  de  toute  fa  Gour  ne  furpalToit  pas  foixantc 
»>  mille  roubles  par  an.  On  n'y  vit  ni  Chambellans , ni  Gentils* 
33  hommes  de  la  Chambre , ni  Pages  : point  de  vaiflclle  d’argent, 
3>  Dix  ou  douze  jeunes  Gentilshommes  titrés  du  nom  de  Denchiki , 
33  & autant  de  Grenadiers  des  Gardes  forujoicnt  fa  Cour  : on  n’y 
33  voyoit  point  de  livrée , point  de  broderie  aux  habits  des  hommes; 
3>  tout  ce  luxe  étoit  inconnu  en  lluffie  ».  Elle  a bien  changé 
depuis  ; Le  luxe  s’y  eft  introduit  meme  avant  les  richeflcs.  Il  fcmblç 
quç  cct  Empire  foit  fait  pour  les  chofcs  çxtraordinaircs. 

Section 
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Pierre,  étonnant  par  l'étendue  de  Tes  vues  patriotiques,  n’étoit 
pas  moins  admirable  par  le  detail  des  moindres  objets  dans  lequel 
il  entroit  pour  policcr  fa  Nation  : il  aimoit  à montrer  a fes  Sujets, 
par  des  contraftes  frappans,  tout  ce  qu’il  avoit  ofc  entreprendre 
6c  pcrfeéHonner  pour  relever  l’éclat  de  fa  Couronne.  Il  leur  faifoit 
voir  les  fuccès  rapides  que  le  travail,  fécondé  de  la  Puiflancc  fou- 
veraine,  cft  en  état  de  produire.  Dans  l’cnthoufiafme  qui  l’animoit, 
il  difoit  fouvent  aux  Grands  de  la  Nation  : » Mes  amis , c’eft  à 
«notre  tour  de  pofleder  le  génie  des  Sicnees  6c  des  Arts.  Exilé  de 
«la  Grèce,  fa  patrie,  il  a voyagé  dans  les  principales  Cours  de 
» 1 Europe , il  a comblé  de  gloire  les  Peuples  dont  il  a fait  le 
« bonheur.  La  Moskovic  barbare  ne  lui  avoit  pas  encore  ouvert 
» fes  barrières  : je  l’ai  appcllé  , il  n’cft  pas  venu;  mais  je  l’ai  été 
«chercher  par-tout  où  j’cfpérois  le  trouver,  6c  il  m’a  fuivi.  II  cft 
» venu  diiïipcr  la  nuit  de  notre  ignorance , détruire  nos  préjugés 
« honteux  ; il  veut  adoucir  nos  mœurs  ; établir  parmi  nous  les 
» charmes  d’une  fociété  agréable , enrichir  nos  Villes , féconder 
« nos  campagnes , enfin  élever  cet  Empire  à fon  plus  haut  degré 
»>  de  fplendeur  : foyez  dociles  à fa  voix;  fécondez  mes  entreprifes  ; 
» devenez  les  émules  de  ma  gloire  6c  les  compagnons  de  mes 
« travaux  « ! 

Il  créoit  tout , dit  Voltaire.  Il  n’y  avoit  pas  jufqu’à  la  fociété 
qui  ne  fût  fon  ouvrage.  Nous  avons  parlé  ailleurs  des  aflcmblécs 
qu’il  ordonna  pour  réunir  les  perfonnes  qualifiées  des  deux  fexes , 
6c  meme  les  Marchands  6c  les  Charpentiers  de  vaiffeaux  avec 
leurs  femmes.  On  a vu  dans  le  règlement  fait  à ce  fujet , que  ces 
affcmblées  avoient  des  loix  ; que  les  rangs  entre  les  hommes 
étoient  réglés  fuivant  leurs  emplois,  depuis  PAmiial  6c  le  Maré- 
chal , jufqu'à  l'Enfeignc , fans  aucun  égard  pour  la  naiflance. 

Tome  III.  Z z z 
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Les  rangs  furent  auffi  fixés  pour  les  femmes  ; 8c  quiconque  dans 
une  aflfembléc  prenoit  une  place  qui  ne  lui  étoit  pas  a {lignée , 
payoit  une  amende. 

Par  un  Règlement  plus  utile,  tout  foldat  qui  parvenoit,  par 
fon  mérite,  au  grade  d’Officicr,  devenoit  Gentilhomme  ; 8c  tout 
Boyar  flétri  par  la  Juftice,  devenoit  roturier. 

Mais  fi  Pierre  créoit  tout,  jufqu'aux  plaifirs  de  la  fociété,  fes 
délaflcmens  8c  les  amufemens  qu’il  procuroit  à fon  peuple  avoient 
un  but  conforme  aux  vues  politiques  du  Monarque,  à la  civili- 
fation  & a la  réforme  des  mœurs  8c  des  ufages  anciens.  Rien  ne 
le  prouve  mieux  que  ces  divertiflemens  qui  ont  paru  bizarres  8c 
même  extravagans,  à quelques  Ecrivains  fans  génie,  qui  n’ont 
vu  que  l’écorce  des  grandes  chofcs  que  méditoit  le  Légiflatcur 
Ruflc , &c  qu’il  a fi  bien  exécutées.  La  fête  des  Cardinaux  ne  fut 
rien  moins  qu’établie  par  averfion  pour  l’Eglifc  Romaine,  comme 
on  l’a  dit  &:  répété  : ce  fpe&acle  fut  donné  aux  dépens  des  anciens 
Moines  Ruflcs,  que  Picrre-lc-Grand  vouloit  rendre  ridicules, 
tandis  qu’il  réformoir  les  nouveaux.  Voltaire  n’a  pas  pris  le  change 
fur  les  divertiflemens  de  cette  cfpècej  mais  Voltaire  avoit  en  fa- 
gacité  tout  ce  qui  manque  aux  Ecrivains  dont  nous  venons  de 
parler. 

Avant  de  promulguer  les  Loix  Eccléfiaftiques  8c  d’abolir  le 
Patriarchat , Pierre  avoit  créé  Pape  un  fou  nommé  Zotof,  8c 
avoit  célébré  la  fête  du  Conclave.  Ce  fou  étoit  âgé  de  84  ans. 

» Le  Tzar  imagina  de  lui  faire  époufer  une  veuve  de  fon  âge , 
&c  de  célébrer  folcmncllcment  cette  noce;  il  fit  faire  l’invitation 
par  quatre  bègues  ; des  vieillards  décrépits  conduifoicnt  la  mariée  ; 
quatre  des  plus  gros  hommes  de  Ruffic  fervoient  de  coureurs  : 
la  mufique  étoit  fur  un  char  conduit  par  quatre  ours , qu’on 
piquoir  avec  des  pointes  de  fer,  8c  qui  par  leurs  mugiflemens 
formoient  une  baffe  digne  des  airs  qu'on  jouoit  fur  le  chariot. 
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Les  maries  furent  bénis  dans  la  Cathédrale  par  un  Prêtre  aveugle 
Se  fourd , à qui  on  avoir  mis  des  lunettes.  La  Proccflion , le 
mariage,  le  repas  de  noce,  le  déshabillé  des  mariés,  la  cérémonie 
de  les  mettre  au  lit,  tout  fut  également  convenable  à la  bouffon- 
nerie de  ce  divertiflement  «.  Mais  fut-il  jamais  d'apologue  plu* 
convenable  au  but  que  fe  propofoit  Pierrc-lc-Grand  dans  cette 
fête  bizarre  ? Chaque  A&cur  y cft  à fa  place  : leur  réunion  pré- 
fente le  tableau  parlant  que  le  Réformateur  avoit  jugé  â propos 
de  rappellcr  aux  yeux  des  fpc&atcurs.  Une  Telle  fête  ne  reflera- 
bloit  donc  point  à nos  anciennes  fêtes  des  Fous  Se  de  l'Ane , ni  â 
nos  Comédies  de  la  Mère  fottt. 

C'eft  ainfi  que  l'Empereur  employoit  les  moyens  les  plus 
propres  à faire  réuflïr  fes  réformes , lâchant  bien  que  le  ridicule 
Se  la  raillerie  réuffifïcnt  prefquc  toujours  mieux  que  l’autorité 
pour  corriger  certains  abus , Se  fur-tout  les  vices  d'habitude. 

Section  XIX. 

1711. 

»Unc  chofe  très -remarquable  dans  la  conduite  de  Picrrc-le- 
» Grand,  dit  le  Maréchal  Munich,  c'eft  que  ce  Souverain  defpo- 
*>  tique , dont  la  pénétration  étoit  aufli  grande  que  fes  maximes 
» étoient  parfaites , n’ait  pas  cherché  à remplir  le  vuidc  qu’il  y a 
*»  entre  la  fouveraineté  abfolue  &:  l’autorité  du  Sénat.  Il  fentoit 
» fi  bien  le  vice  de  cette  conftitution , qu’il  choifit  toujours  une 
» perfonne  capable  de  gouverner  l’Empire , Se  de  diriger  le  Sénat 
» pendant  le  tems  de  fon  abfencc. 

» Il  cft  notoire  que  le  Prince  Mentfehikof,  qui  n’étoit  pas  né 
» Noble,  qui  ne  favoit  d’ailleurs  ni  lire , ni  écrire , avoit  affez  de 
»> crédit.  Se  poffédoit  tellement  la  confiance  de  fon  Maître,  qu’il 
» gouverna  ce  vafte  Empire  pendant  plufieurs  années , Se  fervit 
» d’intermédiaire  entre  le  Souverain , le  Sénat  Se  le  Peuple  «. 

Zzz  ij 
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Ce  favori  intelligent , ce  Régent  de  l'Etat  pendant  les  abfences 
de  l'Empereur,  vivoit  avec  une  profufion  Se  un  éclat  qui  ne 
pouvoient  être  foutenus  que  par  fes  exactions  Se  fes  monopoles. 
Pierre  lc-Grand  les  lui  avoit  pardonnes  plulîcurs  fois;  mais  l’avi- 
dité de  ce  favori  étoit  infatiablc.  Il  déplut  à fon  Maître  en  1711. 
» L’Empereur,  ajoute  le  Maréchal , mit  à fa  place  Paul  Ivanovitz 
» Jagouj inski,  alors  Procureur-Général  du  Sénat.  Il  le  prefènta  aux 
» Sénateurs  avant  Ion  départ  pour  la  Perfe.  Ces  Sénateurs  étoient 
*>  le  Prince  Mentfehikof  Feld  - Maréchal , le  Grand  - Amiral 
»>  Comte  Apraxin  , le  Grand  - Chancelier  Comte  Golofkin  , le 
»»  Vice-Chancelier  Baron  Schafirof,  le  Prince  Démitri  Mikaélovitz 
*>  Galitzin , Préfident  au  Collège  de  la  Chambre , le  Confcillcr- 
*»  Prive  Tolftoé , Miniftre  favori  de  Pierre-le-Grand,  Se  les  Majors 
>»  aux  Gardes  Oufehakof  Se  Jéfoupof  ; tous  gens  d’autorité  Se  de 
» fcrvice , au  lieu  que  Jagoujinski , jeune  encore  , étoit  fils  d’un 
» Etranger  qui  n’étoit  pas  noble.  L’Empereur , en  le  préfentant 
»»  aux  Sénateurs  , leur  dit  « : Voilà,  l'ail  par  lequel  je  prétens  voir  ; 
il  efl  informé  de  mes  vues  & de  mes  intentions;  ce  qu'il  trouvera  bon , vous 
le  fere jr;  & quand  même  il  vous  paroitroit  que  ce  fût  contre  mes  intérêts  & 
ceux  de  l’Empire , vous  l’exécuterez  toujours  par  provijion , & vous  m’en 
fer rapport  pour  recevoir  mes  ordres  à ce  fujet. 

n Quelle  maxime , ajoute  le  Maréchal , de  foumettre  ainfi  les 
»» lumières  Se  les  fuffrages  des  premiers  hommes  de  l’Empire,  au 
u jugement  arbitraire  d’un  jeune  Etranger  «! 

La  réflexion  du  Maréchal  cft  fenféc  : un  Prince  ne  court  aucun 
rifquc  en  confiant  une  portion  de  fon  autorité  a l’homme  de 
bien  dont  il  connoît  la  conduite  Se  les  talcns  ; mais , en  général , 
l’abus  cft  prefque  toujours  fi  voifin  de  la  chofe , qu’il  y a du 
danger  a confier  l’autorité  abfolue  a un  fcul  homme , quel  qu’il 
foit.  Pierre-le-Grand,  qui  favoit  fi  bien  apprécier  les  hommes, 
le  trompa  dans  cette  occafion ; » Jagoujinski  abufa  de  fon  crédit; 
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» il  maltraita  les  Sénateurs,  Se  perfonne  11’avoit  entrée  chez  lui; 
«le  pouvoir  abfolu  l'avoir  rendu  dur,  rcpouffant  Se  injufte  «. 

Section  XX. 

La  Paix  de  Neuftadt  affuroit  a Picrre-lc-Grand  la  profpérité  de 
fon  commerce,  fa  prépondérance  dans  le  Nord,  Se  fon  influence 
dans  les  affaires  politiques  de  l'Occident.  Créateur  Se  Légiflatcur 
d'un  Peuple  nouveau , Chef  des  Armées  de  terre  Se  de  mer.  Chef 
des  Loix , Chef  de  la  Religion , aucun  pouvoir  fur  la  terre  n’éga- 
loit  le  fien , Se  cependant  fon  ambition  n’étoit  pas  encore  fatis- 
faite  ; il  veut  étendre  fa  domination  jufque  fur  les  côtes  orien- 
tales de  l'AGc.  Il  veut  avoir  des  Places  fur  la  mer  Cafpicnne  : 
dès  171 6,  il  avoir  fait  lever  une  Carte  de  cette  Mer,  de  fes  lfles, 
de  fes  Rivages  ; Carte  dont  il  avoit  fait  hommage  h l'Académie  des 
Sciences  de  Paris  dont  il  étoit  Membre.  Pour  Ce  procurer  ces  Places 
défirées,  il  falloit  recommencer  une  nouvelle  guerre;  Se  pour  la 
déclarer,  il  falloit  un  motif  au  moins  apparent.  Les  foins  infinis 
que  ce  Prince  donnoit  au  Gouvernement  de  fes  Etats,  ne  l'em- 
pêchoicnt  point  d'être  attentif  aux  occafions  que  la  fortune  lui 
préfentoit  au -dehors.  Il  apprit  que  la  Perfe  étoit  déchirée  par 
des  guerres  intcftincs;  il  fc  mit  c/i  difpofition  d’en  profiter  pour 
étendre  fes  frontières  vers  l'Orient.  Voilà  l'occafion,  Se  voici  les 
prétextes  de  la  guerre. 

La  Perfe , de  même  que  la  Turquie , a des  Provinces  différem- 
ment gouvernées  ; elle  a des  Sujets  immédiats , des  VafTaux , 
des  Princes  tributaires,  des  Peuples  mêmes  à qui  la  Cour  pavoir 
alors  un  tribut , fous  le  nom  de  fubfidc  : tels  ctoient  les  Peuples 
du  Dagueftan , qui  habitent  les  branches  du  mont  Caucafc , à 
l'Occident  de  la  mer  Cafpicnne  ; ils  faifoient  autrefois  partie 
de  l’ancienne  Albanie  : ces  Peuples  s’appellent  aujourd’hui  les 
Lcfguis;  ce  font  des  Montagnards  plutôt  fous  la  protection  que 
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fous  la  domination  de  la  Perfe  : on  leur  payoit  des  fubfides  pour 
défendre  ces  frontières. 

Ces  Albanois,  à qui  le  malheur  des  tems  n’avoit  pas  permis 
qu'on  payât  leurs  fubfides , defeendirent  en  armes  de  leurs  mon- 
tagnes ; de  forte  que  l'incendie  s’alluma  des  extrémités  de  l'Empire 
Ferfan  jufqu’k  la  Capitale.  Ils  ravagèrent  tout  le  pays  qui  s'étend 
le  long  du  bord  occidental  de  la  mer  Cafpienne,  jufqu  a Derbent, 
que  les  Turcs  appellent  Demir-Capi 3 la  Porte  de  fer.  Dans  cette 
contrée  qu’ils  dévaftèrent , cft  la  ville  de  Samachic , â ij  lieues 
communes  de  la  mer  : cette  Ville  étoit  opulente.  Les  Arméniens 
voifins  de  cette  partie  dé  la  Perfe,  y foifoient  un  commerce  im- 
menfe , Se  Pierre  venoir  d’y  établir  â fes  frais  une  Compagnie  de 
Marchands  RufTes , qui  commençoit  à devenir  floriffanre.  Les 
Lefguis  furprirent  la  Ville , la  faccagèrent , égorgèrent  tous  les 
Rafles  qui  trafiquaient  fous  la  protcûion  du  Schah  HuJJein , Se 
pillèrent  leurs  magafins , dont  on  fit  monter  la  perte  à près  de 
quatre  millions  de  roubles. 

Pierre  envoya  demander  fatisfaftion  au  Sophi  Huflein  , qui 
difputoit  encore  fa  Couronne,  Se  au  Tyran  Mahmoud  qui  l'ufur- 
poit.  Huflein  ne  put  lui  rendre  jufticc , Se  Mahmoud  ne  le  voulut 
pas.  Pierre  réfolut  de  fc  faire  jufticc  lui -même,  Se  de  profiter 
des  défordres  de  la  Perfe,  malheureufe  fous  un  Prince  foible 
Se  indolent.  Ce  Sophi  abandonnoit  les  rênes  de  fon  Empire  aux 
mains  de  fes  Eunuques  Se  de  fes  Miniftres , qui  fc  preflbient  de 
profiter  du  moment  de  leur  faveur,  en  dépouillant  les  Peuples 
par  des  impôts  énormes. 

Voltaire  a peint  le  Schak  - Huflein , le  tyran  Mahmoud,  la 
ütuation  de  la  Perfe  à l’époque  dont  il  s’agit , dans  le  Chap.  XVI 
des  Conquêtes  en  Perfe , Hiftoire  de  l’Empire  de  Ruflic  : nous  y 
renvoyons  nos  Leétcurs  ; ce  renvoi , fondé  fur  la  jufticc  Se  les 
égards  que  l'on  doit  â un  homme  célèbre , fera  plus  agréable 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  RUSSIE.  yyr 
à fcs  Admirateurs,  que  tout  ce  que  nous  pourrions  dire  en  U 

travejlijfant. 

» Huffdn,  defeendant  du  Grand  Schak-Abas , tremblant  fur  fon 
Trône,  avoit  été  contraint  de  fc  fauver  d'Ifpahan;  ce  Trincc 
fugitif  fut  inftruit  des  difpofitions  guerrières  de  Pierre  I , Se  il 
implora  fon  fecours.  Cet  Empereur  partit  le  ij  Mai,  & Catherine 
l’accompagna  dans  ce  voyage  \ il  avoit  une  Armée  forte  de  qua- 
rante-cinq mille  hommes.  L’Infanterie  fit  fa  route  par  la  mer 
Cafpicnnc , Se  la  Cavalerie  par  terre  ; il  fallut  qu’elle  franchît 
les  montagnes  du  Caucafe.  Après  avoir  parte  le  Dagueftan,  Pierre 
arriva  à Derbent.  Cette  Ville  cft  imprenable  du  côté  de  la  terre, 
à caufc  de  l’élévation  Se  de  la  folidité  extraordinaire  de  fcs  murs 
qui  pourroient  paffer  pour  une  muraille  de  l’antiquité } ils  font 
hauts  de  quarante  pieds , larges  de  (ix , flanqués  de  tours  quarrées, 
à cinquante  pieds  l’une  de  l’autre  : tout  cet  ouvrage  paroît  d’une 
feule  pièce  ; il  cft  bâti  de  grès  Se  de  coquillages  broyés  qui  ont 
fervi  de  mortier , &:  le  tout  forme  une  mafle  plus  dure  que  le 
marbre.  Mais  fi  Derbent  eft  inexpugnable  du  côté  de  la  terre, 
on  peut  y entrer  par  mer.  A la  vue  de  l’Armée  Rufle , le  Gou- 
verneur de  cette  Ville  ne  voulant  pas  foutenir  un  fiége , porta 
les  clefs  de  la  Ville  h Picrre-le-Grand  ; fon  Armée  y entra  paifi- 
blcmenr,  Se  alla  camper  fur  le  bord  de  la  mer. 

» Pierre  ne  voulut  pas  pouffer  plus  loin  fcs  conquêtes , parce 
que  les  bâtimens  qui  apportoient  des  recrues  8e  de  nouvelles 
provifions  avoient  péri  vers  Aftrakan,  Se  la  faifon  s’avançoit.  Il 
retourna  donc  a Moskou,  Se  y entra  en  triomphe. 

Section  XXI. 

» La  Perfe  étoit  encore  partagée  entre  Huflein  Se  l’Ufurpateur 
Mahmoud.  Le  premier  cherchoit  à fc  faire  un  appui  de  l’Em- 
pereur de  Ruflie  ; le  fécond  craignoit  en  lui  un  vengeur,  qui  lui 


jfi  HISTOIRE  DE  RUSSIE, 
arrachcroît  le  fruit  de  fa  rébellion.  Mahmoud  fit  ce  qu’il  put  pour 
foulevcr  la  Porte  Ottomane  contre  Pierre  : il  envoya  un  Ambaf- 
fadeur  h Conftantinople  ; les  Princes  du  Dagucftan , fous  la  pro- 
tection du  Grand-Seigneur,  dépouillés  par  les  armes  de  la  Ruffic, 
demandèrent  vengeance.  Le  Divan  craignit  pour  la  Géorgie , que 
lcsTurcs  comptoicnt  au  nombre  de  leurs  Etats.  LcGrand-Scigncur 
fut  prêt  de  déclarer  la  Guerre.  La  Cour  de  Vienne  & celle  do 
France  l’en  empêchèrent.  L’Empereur  d’Allemagne  notifia  que, 
fi  lcsTurcs attaquoient  la  Ruffie,  il  feroit  obligé  de  la  défendre. 
Le  Marquis  de  Bonne } Ambafladcur  de  France  à Conftantinople, 
appuya  habilement  par  fes  repré  fentations  les  menaces  des  Alle- 
mands; il  fit  fenrir  que  c’étoit  même  les  intérêts  de  la  Porte, 
de  ne  pas  fouffrir  qu’un  rebelle,  Ufurpatcur  de  la  Perfe,  enfeignât 
h détrôner  les  Souverains  ; que  l’Empereur  Ru  (Te  n’avoit  fait  que 
ce  que  le  Grand-Seigneur  auroit  dû  faire. 

Pendant  ces  négociations  délicates , le  rebelle  Myr-Mahmoud 
s’etoit  avancé  aux  portes  de  Derbent  : il  ravagea  les  pays  voifins , 
afin  que  les  Rudes,  qui  en  étoient  maîtres,  n’euffent  pas  de  quoi 
fubfiftcr.  La  partie  de  l'ancienne  Hyrcanie,  aujourd’hui  Guilan, 
fut  faccagéc,  &c  ces  Peuples  difpcrfés  fe  mirent  d’eux- mêmes 
fous  la  protection  des  Ruflcs,  qu'ils  regardèrent  comme  leurs 
Libérateurs. 

» Ils  fuivoient  eu  cela  l'exemple  du  Sophi  même.  Thnmnfeb , fils 
de  ce  Prince  détrône , échappa  au  tyran  qui  le  retenoit  prifon- 
nicr,  rafiembla  quelques  troupes,  & combattit  l'Ufurpatcur.  Il 
ne  fut  pas  moins  ardent  que  fon  père  à prdTcr  Pierrc-lc-Grand 
de  le  protéger,  & envoya  h l'Ambaftadeur  qui  alloit  h la  Cour 
de  ce  Prince  , les  mêmes  inftruCtions  que  le  Schak-HufTein  lui 
avoit  données.  e 

» Cet  Ambafladcur  Pcrfan,  nommé  Ifmnël-Bekj  n’étoit  pas  en- 
core arrivé,  8c  la  négociation  avoit  déjà  réuffi.  Il  fut,  en  abordant 
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a Aftrakan , que  le  Général  Rude  Matiouskin  alloit  partir  avec  de 
nouvelles  Troupes,  pour  renforcer  l’Armée  du  Dagueftan.  On 
n’avoit  point  encore  pris  la  Ville  de  Baku,  qui  donne  à la  mer 
Cafpicnnc  le  nom  de  mer  de  Baku  chez  les  Perfans.  H remit  au 
Général  Ru  fie  une  lettre  pour  les  Habitans,  par  laquelle  il  le9 
exhortoit  au  nom  de  fon  Maître  à fe  foumettre  a l’Empereur 
de  Ruflic.  L’Ambalfadeur  continua  fa  route  pour  Pétersbourg, 
te  Matiouskin  alla  mettre  le  fiége  devant  Baku.  JamaisTraité  ne 
fut  aufïï-tôt  conclu  que  celui  ATfmaïi-Bck.  Pierre,  pour  venger 
la  mort  de  fes  Sujets,  te  pour  fccourir  le  Sophi  Thamaftb  contre 
l'Ufurpatcur,  promettoit  de  marcher  en  Perfe  avec  des  Armées^ 
&:  le  nouveau  Sophi  lui  cédoit  non-feulement  les  Villes  de  Baku 
te  de  Derbent , mais  les  Provinces  de  Guilan , de  Mazanderan  te 
d’ Afterabath  ; de  forte  que  Pierre  fe  voyoit  maître  du  premier 
Royaume  de-  Cyrus  «.  *'  ‘ 

Tel  étoit  le  fort  déplorable  de  la  Perfe  , que  fon  Souverain 
légitime  étoit  réduit  à fupplier  à la  fois  la  Ruffic  te.  la  Turquie, 
de  vouloir  bien  prendre  une  partie  de  fes  Etats , pour  lui  con- 
.ferver  l'autre.  1 -’•••■•  ■<  < ; 

Voltaire  termine  le  récit  que  nous  vcnons;  de  faire  d’après  lui , 
par  les  réflexions  fuivantes.  Pierre  régna  ainfi  jufqu’k  fa  mort, 
du  fond  de  la  mer  Baltique  par-delà  les  bornes  méridionales  de 
la  mer  Cafpicnnc.  La  Perfe  continua  d’être  la  proie  des  révolu- 
tions te  des  ravages.  Les  Perfans,  auparavant  riches  & polis,  furent 
plongés  dans  la  mi  le  ce  & dans  la  barbarie,  tandis  que  la  Ruflic 
parvint  de  la  pauvreté  te  de  la  groflièreté  à l’opulence  & à la  poli* 
tefle.  Un  feul  homme , parce  qu’il  avoit  un  génie  aftif  te  ferme» 
éleva  fa  Patrie  ; te  un  feul  homme , parce  qu’il  étoit  foiblc  &: 

indolent , fit  tomber  la  fienne.  • • ■ ■■■■  > 

• . ’ - * • . 

Tome  III.  A a a a 
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Section  XXII. 

A l'époque  dont  il  s’agit,  les  Arméniens  occupoicnt  un  Faux- 
bourg  de  la  Ville  d’Aftrakan , d’où  ils  faifoient  un  grand  com- 
merce avec  la  Perfe,  par  le  concours  des  Banians , Peuples  Païens , 
originaires  des  Indes,  qui  s’occupoient  uniquement  du  com- 
merce , &c  qui  avoient  une  Fadorerie  établie  dans  cette  Ville. 
Un  de  leurs  principaux  Fadeurs  étant  mort  en  cette  année,  fa 
veuve  demanda  a Picrre-lc-Grand  la  permiffion  de  fc  brûler  avec 
le  corps  de  fon  époux , fuivant  la  coutume  de  fon  pays.  L'Empe- 
teur  ne  voulant  pas  perpétuer  un  ufage  atiflî  barbare,  rcfufk.  La 
Fadorerie  Indienne  fut  fi  irritée  de  ce  refus , qu’elle  prit  la  réfo- 
lution  d’abandonner  Aftrakan , Se  d’emporter  avec  elle  toutes  fes 
richeflès.  Picrre-lc-Grand  eut  recours  aux  moyens  de  la  raifon  Se 
de  la  perfuafion  pour  détourner  la  jeune  veuve  de  fon  projet  i 
Se  comme  il  ne  put  rien  gagner  fur  fon  cfprit,  il  acquiefça  enfin 
à fa  demande.  Le  corps  du  défunt , revêtu  de  fes  plus  riches  vête- 
mens,  fut  porte  en  pompe  à une  petite  diftancc  de  la  Ville,  où 
l’on  avoit  élevé  un  bûcher  de  bois  fcc , fur  lequel  on  le  pofa, 
Pierre-Henri  Bruce , témoin  du  fait , rapporte  que  fa  femme  étoit 
magnifiquement  habillée , qu’elle  avoit  de  riches  boucles  d'oreilles, 
un  collier  de  perles,  beaucoup  de  bagues  à fes  doigts.  Se  qu’on 
avoit  tendu  des  tapis  des  Indes  devant  le  bûcher,  pour  lui  en 
dérober  la  vue  : elle  étoit  conduite  par  un  Brame,  Se  fuivic  d’un 
grand  nombre  d’indiens  des  deux  fexes  : à fon  approche  du  bûcher, 
on  y mit  le  feu  ; elle  diftribua  fes  habits  & fes  joyaux  entre  fes 
amies , Se  dit  fes  derniers  adieux  à l’aflcmbléc  avec  beaucoup  de 
cérémonies  ; après  quoi  les  tapis  ayant  été  enlevés , elle  fc  pré- 
cipita au  milieu  des  flammes.  Scs  amis  versèrent  de  l’huile  fur 
fon  corps,  en  raiïcmblèrcnt  les  cendres  avec  foin.  Se  les  mirent 
dans  une  urne , qui  fut  envoyée  à fes  parens  dans  l’Inde.  Le 
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favant  M.  Pallas  a été  témoin  d’un  pareil  facrifkc  à Aftrakan , 
en  1767. 

Section  XXIII. 

La  carrière  militaire  de  Pierre -le -Grand  ne  détoumoit  pas 
ce  Prince  du  plan  de  fa  Légiflation.  Auffi  aftif  qu’ Alexandre , 
auffi  ami  des  Arts  utiles , il  travailloit  à changer  comme  lui  le 
commerce  du  monde.  Mais  q * eu- ce  qui  donne  des  ailes  au 
commerce  & qui  en  multiplie  les  anneaux  parmi  les  Nations} 
o’eft  - ce  pas  le  crédit  ! Et  comment  le  crédit  s'établit  - il } 
n'cft-cc  pas  pat  la  confiance}  Sur  quoi  porte  cette  confiance 
qui  donne  tant  d’aélivité  au  commerce } Sur  la  bonne-foi  qui 
eft  le  fublimc  effet  des  fentimens  de  la  probité  &:  de  la  juftic© 
diftributive.  De  là,  la  néccffité  d’un  régime  pour  entretenir  la 
confiance,  le  concert,  l’harmonie  Se  le  crédit  entre  les  hommes. 
Çc  régime  eft  l’ouvrage  du  Légiflarcur.  Pierre  auffi  forma  Se 
exécuta  le  projet  d’un  Code  maritime.  A l'exemple  de  Louis  XII, 
il  ordonna  que  la  jufticc  fût  rendue  par-tout  avec  promptitude, 
avec  impartialité,  & prcfquc  fans  frais.  Un  Edit  de  1499,  éter- 
nellement mémorable , a rendu  la  mémoire  de  Louis  XII  chère 
à tous  ceux  qui  rendent  la  jufticc , Se  à ceux  qui  l’aiment.  Il 
ordonne  par  CCt  Edit  qu'on  [une  toujours  la  Loi , malgré  les  ordres 
contraires  que  l’importunité  pourroit  arracher  du  Monarque.  Picrre-lc-Grand 
ordonna  aux  Juges  en  cette  année,  de  terminer  promptement  les 
procès.  ...Il  défendit , fous  peine  de  more  ,.  à aucun  Juge  d'interpréter  les 
Loix  ou  les  confiitutions  , voulant  que  le  tout  fût  littéralement  fuivi.  U laifta 
cependant  aux  Chefs  des  Tribunaux  la  liberté  d’expofer  au  Sénat 
les  doutes  qui  pourraient  leux  fur  venir;  mais  ils  étoient  obligés 
d’en  attendre  la  décifion , Se  de  s’y  conformer  dès  qu’elle  aurait 
eu  l’approbation  de  l’Empereur  : Se  afin  qu'aucun  d'eux  ne  s’écartât 
de  cette  Loi,  il  voulut  que  cette  Ordonnance  fut  collée  fur  une 
petite  planche.  Se  mife  fur  la  table  devant  laquelle  ils  fiégeoient, 
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pour  qu’ils  l’euffent  toujours  fous  les  yeux  ; ufage  qui  a encore 

lieu  dans  tous  les  Tribunaux  de  l'Empire. 

Picrre-le-Grand  ne  borna  pas  fes  foins  h prévenir  l’arbitraire 
& la  corruption  des  Juges  : il  déjcndi  à tous  les  Courtifans  , de  quelque 
condition  qu'ils  fujfentj  de  fe  prêter  aux  foUïcitations  de  ceux  qui  auioient 
des  proc-Sj  d’appuyer  leurs  prétendons , dutêlement  ni  indirectement , & de 
briguer  la  faveur  des  Juges , fous  peine  d’encourir  la  dtfg-acc  de  l'Empereur* 
Cette  Loi , dont  aucun  autre  Code  ne  fournit  de  modèle , nous 
paroît  digne  d être  écrite  en  lettres  d’er , dans  toutes  les  Cours  de 
l’ancien  «ïc  du  nouveau  monde. 

Après  ces  Règlcmens  immortels,  l'Empereur  donna  au  Sénat 
un  Procureur-Général , chargé  d’aflifter  a toutes  les  féanccs , pour 
y veiller  à ce  que  les  affaires  du  refforr  fufTent  traitées  confor- 
mément au*  Loix  & aux  Conflitutions  de  l’Empire , pour  y accé- 
lérer la  décifîon  des  procès,  ou  pour  faire  coucher  fans  délais,’ 
fur  les  regiilres , ce  qui  pourrait  y mettre  obflaclc.  Ce  Magiftrat 
fupériettr  eut  ordre  de  s’inftruirc  du  zèle  que  chaque  Sénateur 
mettrait  dans  les  fondions  de  fa  place;  il  avoit  droit  de  reprendre 
publiquement  celui  qui  s’en  écartoit  ; 5c  lorfquc  ces  remon- 
trances éroient  inutiles , il  pouvoir  fufpendrc  le  cours  des  affaires, 
s’adrcfTcr  à l'Empereur , lui  dénoncer  les  coupables , pour  les 
faire  contraindre  à rentrer  dans  leurs  devoirs. 

Ce  Procureur-Général  avoit  auffi  infpedion  fur  la  Chancel- 
lerie , & fur  tous  ceux  qui  en  dépendoient.  Le  Procureur  Fifcal 
devoit  faire  entre  fes  mains  les  dénonciations  des  délits  publics. 

La  multiplicité  & l'étendue  des  fondions  de  ce  Procureur- 
Général , déterminèrent  Picrre-le-Grand  à lui  doryier  un  Adjoint 
qui  devoit  l’afMcr  lorfqu’il  étoit  prefent,  &:  qui  avoit  droit  de 
le  remplacer  en  fon  abfcnce.  Il  fut  fpécialement  ordonné  à l’un 
& à l'autre  d'examiner  les  Loix  & les  Conflitutions  lnfccptiblcs 
d'une  double  interprétation , & de  propoier  au  Souverain  les 
moyens  propres  à en  détruire  l’ambigüité. 


Digitized  by  Google 


j 


HISTOIRE  DE  RUSSIE.  *57 

Pour  attirer  plus  de  vénération  à des  Magiftrats  chargés  de 
fondions  fi  importantes , Pierrc-lc-Grand  voulut  qu'ils  ne  rclc- 
. vâflfent  que  de  lui-même , dans  tout  ce  qui  regardoit  l’exécution 
des  devoirs  de  leurs  emplois  ; & il  établit  dans  chaque  Cour 
inférieure  des  perfonnes , qui , fous  le  titre  de  Subftituts,  y repré- 
fentoient  le  Procureur-Général , & lui  rendoient  compte  de  tout 
ce  qui  pouvoit  fe  palier  d’irrégulier  dans  leurs  Tribunaux  ref- 
pedifs,  afin  que  celui-ci  pût  le  faire  redifier  par  autorité  du 
Sénat. 

L’Empereur  choififfoit  lui-même,  comme  Louis  XII , les  fujets 
propres  à remplir  les  places  vacantes  : fous  les  deux  règnes , les 
dignités  de  la  Magiftrature  ne  furent  confiées  qu’au  mérite  connu, 
ou  k la  réputation  qui  fuppofe  le  mérite  : les  Officiers  de  Jufticc 
n’étoient  qu’en  petit  nombre,  & n’en  valoicnt  que  mieux.  Le 
grand  nombre  des  Offices  a toujours  été  mis  par  les  hommes 
d’Etat,  au  nombre  des  fléaux  publics  : les  deux  Princes  virent  le 
point  où  finit  la  néceffité  & où  commence  l’abus , & ils  rédui- 
firent  les  Offices  k cette  proportion.  Leur  amour  pour  leurs  Peuples 
s’étendit  jufqu’k  l’avenir.  Louis , prévoyant  les  maux  que  l’humeur 
prodigue  Sc  inconfidéréc  de  François  /cauferoir  à la  France , plcu- 
roit,  en  difant  : Ce  gros  garçon  gâtera  tout.  La  même  prévoyance 
caufa  les  mêmes  chagrins  Sc  la  même  crainte  à Pierre  I ; mais  fit 
conduite  envers  fon  fils  ne  fut  pas  celle  que  tint  Louis -le-JuJIe 
envers  le  lien. 

Section  XXIV. 

On  a vu  comment  Pierrc-lc-Grand  s’inftruifit  de  prefque  tous 
les  Arts,  & fe  perfedionna  dans  plus  d’une  Science.  En  1697, 
pendant  fon  premier  féjour  en  Hollande,  il  alloit  de  Sardam  à 
Amfterdam  travailler  chez  le  célèbre  Anatomifte  Ruifch  ; il  faifoic 
des  opérations  de  Chirurgie,  qui,  en  un  befoin,  pouvoient  le 
rendre  utile  à fes  Officiers  ou  à lui- même.  Ce  Prince  portoit 
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toujours  fur  lui  deux  étuis,  l’un  d'inftrumcns  de  Mathématiques, 
Se  l’autre  d'inftrumcns  de  Chirurgie.  Il  eft  certain  qu’il  a arraché 
des  dents  à pluficurs  Particuliers  ; Se  qu’il  fit , en  cette  année , 
la  pon&ion  à la  femme  d’un  Marchand  nommé  Borjl , qui  croit 
hydropique. 

A l’âge  de  vingt-quatre  ans , il  avoit  déjà  acquis  des  connoif- 
fanccs  théoriques  fi c pratiques  dans  cet  Art  ; il  avoit  plaifir  à 
en  parler  avec  M.  Tirmont , Chirurgien  habile,  qui  étoit  attaché 
à fa  perfonne.  Tirmont  s’étoit  acquis  les  bonnes  grâces  de  Pierre- 
Ic-Grand,  au  point  qu’il  vint  un  jour,  pénétré  de  douleur,  fe 
jetter  à fes  pieds , Se  s’accufcr  d’un  meurtre  qu’il  avoit  commis 
dans  un  moment  d’ivrefle  : il  avoit  paffé  fon  épée  au  travers  du 
corps  d’un  de  fes  domeftiques.  Pierre  le  releva,  Se  lui  dit  en 
l’cmbra fiant  : Tu  douleur  eft  jufte,  mais  cependant  il  ne  faut  pas  trop  te 
chagriner.  Je  t’accorde  ta  grâce  ; demandes  pardon  à Dieu  , & prends  foin 
de  la  veuve  & des  enfans,fi  U défunt  en  a laiffé.  Tirmont  fit  une  pen- 
fion  viagère  à la  veuve  Se  aux  orphelins. 

Cet  habile  homme  mourut  âgé  de  foixantc-dix  ans,  laiflant 
une  femme  encore  jeune  Se  jolie,  héritière  d’une  fortune  con- 
fidérable.  Cette  femme,  qui,  du  vivant  de  fon  époux,  étoit  éprife 
d’un  jeune  Chirurgien  de  Dantzick,  bien  fait  Se  d’une  belle  figure, 
ne  tarda  pas  à l’époufer.  Les  hommes , en  général , fupportent 
mieux  la  mauvaife  fortune  que  la  bonne  : celle  du  jeune  Chi- 
rurgien lui  tourna  la  tête;  il  oublia  ce  qu’il  étoit,  pour  jouer 
le  rôle  d’un  grand  Seigneur.  Table  ouverte,  nombreux  domefti- 
que , équipage , rien  ne  manquoit  de  tout  ce  qui  pouvoit  fatis- 
faire  la  vanité.  Picrrc-lc-Grand , inftruit  d’un  étalage  fi  étrange , 
fe  forma  une  idée  tjès-défavantageufe  du  prétendu  Efculape  : 
fe  trouvant  un  jour  à dîner  chez  un  de  fes  favoris,  la  conver- 
sation tomba  fur  le  fucccfleur  de  fon  cher  Tirmont  : il  envoya 
lç  chercher.  Le  Chirurgien,  richement  habillé,  monte  dans  un  çar- 
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roflc  de  parade,  attelé  de  quatre  chevaux,  conduit  par  un  Cocher 
à mouftachcs  Se  un  Portillon;  il  arrive  à l’Hôtel  où  dînoit  l’Em- 
pereur. Pierre , affectant  de  ne  pas  le  connoîtrc , lui  demanda 
depuis  quand  il  étoit  arrive  dans  Ton  Empire , 5c  quels  ctoicnt 
fon  état , Ton  rang , fa  condition.  Il  répondit  qu’il  étoit  Chirur- 
gien par  état,  5c  Médecin  dans  l'occafion.  Alors,  l’Empereur  lui 
fit  pluficurs  queftions  fur  les  opérations  de  fon  Art  : l’ignorant, 
qui  ne  put  répondre  ï aucune,  refta  confondu.  Je  reconnois , lui 
dit  le  Monarque , que  loin  d’être  le  digne  fuccejfe9r  de  l’habile  Tirmont , 
tu  n’es  que  le  geai  paré  des  plumes  du  paon.  Il  dit , 5C  ordonna  que 
fur  le  champ  cet  ignorant  avantageux  fît  la  barbe  a une  mul- 
titude de  valets  qu’on  fit  pafferdans  un  autre  appartemenr.  Après 
cette  cérémonie , le  barbier  eut  la  permiftîon  de  s’en  retourner 
dans  fon  carroflc  de  parade. 

Une  fcènc  auffi  humiliante  l’obligea  peu  de  tems  après  de 
fortir  de  Rulfic  avec  fon  époufe  5c  les  débris  de  fa  fortune. 
M.  Schult Chirurgien  de  l’Etat-Major  des  Gardes,  qui  a com- 
muniqué cette  anecdote  à M.  Scheeélin , Confeiller-d’Etat,  ajoute 
que  l’on  rencontra  depuis  ce  Chirurgien,  devenu  vivandier  dans 
l’Armée  de  Suède,  5c  que  fa  femme  étoit  réduite  à faire  le  métier 
de  blanchiffcufe. 

Section  XXV. 

1713. 

Nous  avons  dit  qu’avant  le  départ  de  l’Empereur  pour  la  Perfe, 
le  Prince  Mentfehikof  lui  avoit  déplu,  5c  qu’il  avoir  préfenté  au 
Sénat  Paul  Ivanovitz  Jagoujinski , comme  l’ail  par  lequel  il  prétendait 
voir.  Le  Prince  Mentfehikof  fut  menacé  de  la  difgrace  de  Pierre- 
k-Grand , 5c  condamné  à reftituer  une  fomme  confidérable  pour 
de  nouvelles  malvcrfations  qu’il  s’étoit  permifes , 5c  qui  furent 
découvertes.  En  cette  année,  Pierre  eut  un  autre  coupable  à 
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punir.  Le  Vicc-Chancclier  Schafirof,  qui  avoit  toujours  fait  voir 
un  zèle  éclairé  8c  beaucoup  d’intégrité  dans  l’exercice  de  fes 
divers  emplois , eut  une  difputc  fort  vive  dans  l'aflcmbléedu  Sénat 
avec  le  Procureur-Général  Pijfarof,  8c  l’infulta  grièvement.  Cette 
infultc,  qui  croit  un  crime  capital,  donna  lieu  à la  découverte 
d’un  autre. 

Le  Prince  Mentfehikof,  implacable  ennemi  du  V ice-Chance- 
lier Schafirof,  faifit  cette  occaûon  pour  le  perdre.  L’accufation 
d'avoir  dit  des  injdfes  en  plein  Sénat,  au  Procureur  Général,  fut 
accompagnée  de  griefs  encore  plus  graves.  Schafirof  fut  accufé , 
i°.  d'avoir  donné  des  ordres  à l’infu  du  Sénat,  fans  les  avoir  fait 
enregiftrer;  i°.  d’avoir  donné  a fon  frère  un  titre  & des  appoin- 
temens  fans  l’attache  de  l’Empereur;  30.  d’avoir,  comme  Direc- 
teur-Général des  Portes,  8c  de  fa  pleine  autorité,  augmenté  le 
prix  des  ports  de  lettres,  &:  d’avoir  mis  l’argent  dans  fes  coffres; 
4®.  d’avoir  recélé  deux  cents  mille  ducats  d’or,  & des  joyaux  pout 
la  valeur  de  foixantc  8c  dix  mille,  provenans  de  la  confifcation 
des  biens  du  Prince  Gagarin , qui  avoit  dépouillé  les  caravanncs 
Rudes  revenant  de  la  Chine , excité  les  Kalmouks  8c  les  Tatars 
k la  révolte,  dans  l’cfpérancc  de  fccoucr  le  joug,  8c  d’ériger  fon 
Gouvernement  en  Royaume  indépendant  ; j°.  enfin , d’avoir 
commis  ce  dernier  cjrimc  au  mépris  de  la  Loi  qu'il  avoit  rédigée 
lui-même;  Loi  qui  obligeoit  tous  ceux  qui  avoient  des  effets 
appartenans  k ce  criminel,  de  les  déclarer,  fous  peine  de  mort. 
Ces  différens  chefs  d’accufadon  furent  prouvés , & ce  procès 
criminel  n’arrêta  que  peu  de  tems  les  Juges  : Schafirof  fut  con- 
damné k perdre  la  tête.  Catherine , qui  cftimoit  Schafirof,  fit 
valoir  auprès  de  fon  Epoux  les  grands  ferviccs  que  le  coupable 
avoit  rendus  k l’Etat  ; elle  follicita  vivement  fa  grâce , 8c  l’ob- 
tint au  moment  que  le  Vicc-Chancclier  étoit  déjk  monté  fur 
l’échafaud.  La  hache  étoit  levée,  lorfqu’un  Héraut,  apofté  par 
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ordre  de  l’Empereur,  cria  : Grâce  pour  la  vie!  La  peine  fut  com- 
muée en  un  exil  perpétuel  en  Sibérie  : mais  après  la  mort  de 
Pierre- le -Grand , l’Impératrice,  qui  lui  avoit  fauve  la  vie,  le 
rappclla , le  rétablit  dans  fes  dignités,  Se  lui  rendit  tous  fes 
biens. 

Section  XXVI. 

L'Empereur  avoit  ordonné  que  le  Synode  lui  prefentât  les  Sujets 
les  plus  dignes  de  la  Prélaturc  : ce  Prince  choidfloit  un  Evêque, 
Se  le  Synode  le  facroit.  Dans  l’Aflcmbléc  de  cette  année , un  jour 
qu’il  s’agiflfoit  de  préfenter  un  Evêque  , le  Synode  lui  avoua  , 
dit-on , qu’il  n’avoie  encore  que  des  ignorons  à préfenter.  v>  Eh  bien  ! 
*>  ripofta  le  Monarque , il  n'y  a qu’k  choiiir  le  plus  honnête 
*>  homme  ; cela  vaudra  bien  un  Savant  <«. 

Dans  cette  même  Aflcmblée , où  aflîftèrcnt  la  plupart  des  Eve» 
ques,  Picrrc-le-Grand  leur  propofa  de  détruire  quantité  d’abus  Se 
de  pratiques  fuperftiticufcs  qui  déshonoroient  la  religion.  Quoique 
fortement  attachés  à ces  anciens  ufages,  ils  ne  récriminèrent  pas. 
Se  conformèrent  leurs  décidons  aux  avis,  ou,  pour  mieux  dire, 
aux  ordres  de  leur  Souverain  : mais  ces  décidons  du  Synode  * 
quoique  foutenucs  par  les  Edits  de  l’Empereur,  révoltèrent  tous 
ceux  que  le  fanatifme  attachoit  aveuglément  aux  anciennes  pra- 
tiques. On  vit  des  Dcclamatcurs  infenfés  lancer  l'anathême  contre 
l’Auteur  de  ces  réformes  confeillées  par  la  raifon,  confacrécs 
par  P Aflcmblée  des  Chefs  de  l’Eglife  Ruflicnnc , Se  revêtues  du 
fccau  de  l’autorité  temporelle.  Talit\hoi , l'un  des  Imprimeurs  de 
la  Cour,  prit  le  ton  d'un  Prophète,  Se  prêcha  dans  les  Places 
publiques  que  la  fin  du  monde  arrivoie  , & que  Pierre  Alexie'vit^  c'toit 
l’ Ante-Chrifi.  Les  anciens  Popes  Se  pludeurs  Moines  ignorans  adop- 
tèrent fes  vidons  , les  répandirent  parmi  un  Peuple  ftupide  Se 
fupcrftiticux  : les  Fauteurs  du  menfonge  Se  de  la  folie  expirèrent 
dans  les  fupplices;  mais  la  pcrfécution  même  augmenta  le  nombre 
Tome  III.  B b b b 
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des  fanatiques,  Si  perpétua  des  opinions  extravagantes  qu’il  ne 
falloit  combattre  qu’avec  le  mépris  ou  les  armes  du  ridicule.  La 
Ruffie  eut  deux  fcûes  qui  lui  déchirèrent  le  fein  ; Si  Pierre-lc- 
Grand  qui  vouloir  un  Clergé  inftruit,  fut  contraint  de  donner 
un  Oukaz  qui  faifoit  défenfc  aux  Moines  d'avoir  du  papier  Si  de 
l’encre  dans  leurs  Cellules.  Cet  Edit  cft  du  ip  Janvier , V.  S.  171  3. 

Section  XXVII. 

La  démifiîon  volontaire  que  la  Reine  Ulrique  avoit  faite  de 
fa  Couronne  en  faveur  de  fon  époux,  ne  permettoit  plus  au  Duc 
Charles-Fréderic  de  Holftcin  d’afpirer  au  Trône  de  Suède  ; Si 
comme  il  ne  lui  reftoit , de  fes  Etats,  que  la  pofleffion  de  Slcfvick 
que  la  France  Si  l’Angleterre  lui  avoient  garantie , Pierre  obtint 
pour  lui  j des  Etats  de  Suède , le  titre  d'Altcflc  Royale  : titre  qui 
afluroit  le  droit  de  Charles-Frédéric  au  Trône , dans  le  cas  où  le 
Prince  de  Hcfle-Caflcl , devenu  Roi , mourrait  fans  enfans.  Le 
Monarque  Ruffc  ne  borna  pas  là  fes  bons  offices  envers  le  Duc 
de  Holftcin,  à qui  il  deftinoit  une  Princefle  Impériale.  Les  Rois 
de  Suède  Si  de  Pruffc  l’avoicnt  reconnu  pour  Empereur  ; il  en- 
voya ordre  à fon  Miniftrc  à Coppcnhaguc  de  rcnouvellcr  fes 
inftances  fur  trois  Articles. 

1°.  Que  le  Roi  de  Dancmarck  le  reconnoijfe  pour  Empereur. 
i°.  Que  les  Vaijfcaux  de  l’Empire  de  Rujjit  pajfcnt  U Sund  fans  payer 
aucun  droit. 

j°.  Que  S.  M.  Danoife  rctabliffe  le  Duc  de  Holjlein  dans  la  poffeffion 
de  tous  fes  Etats  , & lui  rejlitue  Tonningen  qu’elle  lut  avoit  enlevé- 
Une  Flotte  mir  à la  voile  fous  prétexte  d’appuyer  ces  demandes , 
Si  d’engageT  la  Cour  de  Dancmarck  à fe  prêter  aux  vœux  du 
Vainqueur  de  Charles  XII  : mais  cette  Flotte  n’avoit  point  des 
hôftilités  pour  but  : l’Empereur  qui  la  comm&ndoit  ne  fortit 
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pas  du  Golfe  de  Finlande.  Apres  avoir  exerce  fa  Marine , il 
rentra  quelques  jours  après  dans  le  Port  de  Kronftadt. 

Ce  Prince  publia  en  cette  année  un  Manifefte  qui  annonçoit 
la  rèfolution  de  faire  couronner  Catherine  à Moskott. 

Section  XXVIII. 

*7M* 

» Pierre- le -Grand  , dit  Voltaire,  continuoit  les  travaux  com- 
mences dans  toute  l'étendue  de  fes  Etats , jufqu’au  fond  du 
Kamtchatka;  & pour  mieux  diriger  çcs  travaux,  il  établiflbit  à 
Pétersbourg  fon  Académie  des  Sciences.  Les  Arts  florifloient  de 
tous  côtés  ; les  Manufactures  étoient  encouragées , la  Mariuc  aug- 
mentée , les  Armées  bien  entretenues , les  Loix  obfcrvécs  ; il 
jouiffoit  en  paix  de  fa  gloire  ««. 

Les  foins  que  Pierre  fc  donnoit  pour  faire  fleurir  les  Sciences 
& les  Arts  dans  fon  Empire , &c  en  infpircr  le  goût  a fes  Peuples, 
s’étendoient  généralement  fur  tous  les  objets  qui  avoient  des 
rapports  avec  eux.  Depuis  long-toms  il  avoit  acheté  le  fameyx 
Cabinet  de  Rui/lh  , Se  donné  des  ordres  pour  former  des  Collec- 
tions d'Hiftoirc  Naturelle  , fous  la  direction  du  Docteur  Areskin, 
fon  Médecin.  Tout  fut  placé  & arrangé  avec  ordre  dans  un  Edifice 
fpacieux , fitué  dans  le  quartier  de  la  Fonderie , Se  que  l’on  ap- 
pelle encore  aujourd:hui  la  vieille  Chambre  des  raretés.  L’Empereur 
y alloit  fouvent.  Se  y paffoit  quelquefois  des  heures  entières  à 
obfcrvcr  ce  que  l’art  Se  la  nature  avoient  produit  dc_plus  rare, 
de  plus  curieux.  Il  s’y  trouva  un  jour  avec  Paul  Ivanovifz 
Jagoujinski,  l’un  de  fes  Miniftres:  en  faifant  remarquer  à ceux 
qui  étoient  préfens  les  richeflcs  de  ce  Cabinet,  il  ordonna  aux 
Infpeétcurs  d’y  laitier  entrer  librement  tous  les  Amateurs , Se  de 
leur  en  faire  connoîtrc  les  beautés.  Jagoujinski  loua  beaucoup 
les  bonnes  intentions  de  Picrrc-le-Grand , Se  fe  permit  unç  obfcr- 
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vation  a ce  fujet  : »>  Il  me  femble , dit-il , que  chaque  Spc&ateur 
«pourrait  bien  donner  un  ou  deux  roubles  pour  contribuer  aux 
«frais  d un  Cabinet  dont  l’entretien  &c  l’augmentation  abforbe- 
« ront  annuellement  un  capital  eonfidérable  «. 

Pierre,  qui  connoiffoit  mieux  le  caradère  national  que  fon 
Miniftre,  l’interrompit  brufquemcnt:  «Paul  Ivanovitz,  lui  dit-il, 
» penfes  tu  que  quelqu’un  vienne  voir  cette  Chambre  de  raretés 
» quand  il  fera  obligé  de  payer  fa  curiofité  » Non  - feulement 
«j'ordonne  qu’il  foit  permis  à chacun  de  la  voir  gratuitement, 
« mais  je  veux  encore  que  l’on  donne  du  café , du  vin  , de  l’eau- 
» de-vie , ou  des  rafraîchiflèmens  à tous  ceux  qui  viendront  vifiter 
« ce  Cabinet  «. 

Pour  pourvoir  h cette  dépenfe , il  afligna  une  fomme  annuelle 
au  Bibliothécaire  , en  fus  de  fes  appointemens. 

Ce  Monarque  ne  dédaigna  jamais  d’entrer  dans  les  détails  mêmes 
les  plus  petits  en  apparence,  pourvu  qu’il  en  refultât  quelque 
utilité  : pour  ne  point  perdre  les  bonnes  idées  qui  lui  venoient 
tout  à coup  dans  l'efprit,  il  les  rédigeoit  en  peu  de  mots  fuc 
les  tablettes  qu’il  portoit  toujours  avec  lui , ou  les  notoit  en 
marge  de  la  première  Requête  qui  lui  tomboit  fous  la  main , ou 
du  papier  qu’il  lifoit  alors  , obfcrvant  d'y  indiquer  le  jour  où 
ces  idées  lui  étoient  venues.  Parmi  la  multitude  des  fragmensde 
cette  cfpècc  que  l’on  a confervés,  il  en  eft  un  rempli  de  notes 
marginales  écrites  de  la  main  de  Pierrc-lc-Grand , & qui  mérite 
d’être  rapporté  : c’cft  un  premier  projet  de  l’Erabli  dément  de 
l’Académie  des  Sciences  de  St-Pétcrsbourg , du  u Janvier  1724. 

A l’article  où  il  eft  dit  qu’on  afïocicra  à chaque  Profcflèur 
Académicien  deux  Etudiansou  Adjoints,  Pierre  écrivit  en  marge: 
« On  donnera  à chaque  Profeflcur  deux  de  ces  fortes  d’Affbciés 
« de  la  Nation , afin  de  pouvoir  mieux  inftruirc  les  Rudes , & 
« on  leur  enjoindra  expreflement  de  s'appliquer  de  préférence  à 
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» celle  des  Sciences  pour  laquelle  ils  auront  du  goût  Se  de  l’apti- 
» tude  <«. 

A l’article  où  l'on  demande  qu’il  Toit  permis  à l’Académie  de 
donner  les  degrés  académiques  à ceux  qu'elle  en  jugera  dignes, 
l’Empereur  a écrit  en  marge  : Permis. 

Il  cft  dit , dans  l’article  fuivant , que  pour  ne  pas  perdre  le 
tems  à demander  leurs  appointemens , les  Académiciens  doivent 
être  pourvus  d’un  Curateur  expreffément  chargé  de  les  faire  payer 
au  terme,  & de  pourvoir  aux  chofcs  dont  ils  pourront  avoir 
befoin  ; on  lit  en  marge  : » Il  faut  mettre. h leur  tête  un  Dircc- 
» teur  Se  deux  Aflefleurs , Se  établir  un  Commis  à leurs  paye- 

» mens Au  lieu  d’attendre  le  dernier  jour  du  mois,  on  com- 

» mcnccra  le  payement  par  le  premier  «. 

Le  dernier  article  porte-,  qu’il  ne  fera  guères  poffiblc  d’entre- 
tenir l’Académie  à moins  de  vingt  mille  roubles  par  an.  Pierre 
a ajoute  en  marge:  «Le  revenu  annuel  de  l'Académie  fera  de 
»»  vingt-quatre  mille  neuf  cens  douze  roubles,  tirés  de  la  Douane 
» des  Villes  de  Derpt , Pernau  Se  Arensbourg  «. 

A la  fin  de  ce  dernier  article , l’Empereur  écrivit  les  notes 
fuivantes  : 

» Le  13  Janvier  il  faut  expédier  ’a  Roumantfof,  dans  l’Ukraine, 
»j  un  ordre  d'échanger  des  bœufs  de  ce  Pays  Ta  contre  des  mourons 
»>&  brebis  de  Siléfic  (ceci  regarde  l’article  des  bœufs),  Se  d’en- 
•jvoyer  fes  gens  apprendre  à faire  race  de  brebis  & moutons, 
«ainfi  que  la  manière  de  les  tondre  &:  d’en  apprêter  la  laine  ««. 

«Le  13  Janvier  ( Supplément  à A ),  on  doit  me  chercher  de 
» bons  Officiers  du  Génie  Se  de  l’Artillerie , principalement  parmi 
«ceux  qui,  pendant  la  dernière  guerre,  ont  fervi  dans  le  Bra- 
is bant 11  faut  demander  aux  Colleges  le  rapport  de  l'éducation 

•ides  jeunes  Gentilshommes:  il  me  fouvient  que  j'ai  déjà  donné 
>1  l’ordre  de  les  faire  voyager  dans  les  Pays  étrangers  3 mais  on  doit 
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« me  donner  des  preuves  qu'ils  font  partis , me  défigner  leur 
« nombre , les  différens  lieux  où  ils  font  allés , çc  qu’il  leur  a été 
« enjoint  d!apprendrc,  &c  combien  de  tems  il  faut  pour  ^cla.  Les 
» Collèges  doivent  en  faire  leur  rapport  au  Sénat , afin  que  nous 
«publions  favoir  s’ils  s’appliquent  comme  il  faut,  Se  les  progrès 
»>  qu’ils  pourront  avoir  faits  dans  les  Arts  Se  les  Sciences  auxquels 

» ils  font  deftinés On  expédiera  fur  tout  ceci  un  ordre  dans 

» lequel  tous  ces  points  feront  diftinélcmcnt  expliqués:  il  faut 

«que  tout  foi  t prêt  quand  je  me  rendrai  au  Sénat Celui  à 

» qui  on  a remis  ces  articles,  il  y a quelque  tems,  aura  attention 
» de  choifir  quelque  Ville  où  les  jeunes  gens  puiflent  étudier 
» l’économie  fous  d’habiles  Profefleurs 

» Avant  de  leur  faire  traduire  des  livres , il  cft  très-néccffairc 
» qu’fis  foient  bien  verfés  dans  les  Sciences , &:  principalement 
» dans  les  Arts  qui  font  l’objet  de  ces  livres.  II  eft  impofliblc  de 
» réuflir  dans  ces  fortes  de  traduftions  f lorfqu’on  ignore  les  Arts 
«dont  ils  traitent.  Il  faut  donc  avoir  foin  que  ceux  qui  enten- 
» dent  les  Langues , & non  pas  les  Arts , s’y  appliquent , Se  que 
«ceux  qui  font  verfés  dans  les  Arts,  Se  non  dans  les  Langues, 

»>  les  apprennent Ceux  que  l’on  veut  occuper  aux  traduc- 

» tions  doivent  être  Rulfcs , ou  du  moins  nés  ou  élevés  ici , afin 
» qu’ils  entendent  également  bien,  &c  la  Langue  RuflTc,  & leur 
»>  propre  Langue:  ilelt  toujours  plus  aifé  de  traduire  d’une  Langue 
» étrangère  dans  fa  Langue  naturelle , que  de  celle-ci  dans  celle-là. 

«Voici  les  Arts. 

» Les  Mathématiques , du  moins  cette  partie  qui  regarde  les 
« triangles  fphériques. 

« La  Méchaniquc,  l’Hydraulique,  l’Architccfurc  Civile  Se  Mili- 

» taire,  l’Anatomie,  la  Chirurgie,  la  Botanique,  &c Il  faut 

>5  faire  venir  de  Hollande  des  gens  qui  fâchent  employer  les  vieux 
» tonneaux  pour  en  faire  de  la  PoraÛc....  11  faut  chercher  un 


\ 


Digitized  by  Google 


567 


H STOIRE  DE  RUSSIE. 

« teneur  de  livres  qui  foit  capable  de  former  des  Elèves. 

» Concernant  les  perfonnes  qui  préfentent  des  Requêtes  malgré 
» la  défenfc  des  Ordonnances 

»I1  faut  apprendre  aux  enfans  des  Payfans  Finois  à faire  des 
» Lapki  (Souliers  d’écorces  d’arbre)  à la  Rufle,  parce  qu’ils-  font 
» plus  commodes  Se  plus  légers  que  ceux  dont  on  fc  fert  en 
» Finlande  «. 

On  demandoit  k l'Orateur  Romain  comment  il  avoit  fait  pour 
être  inftruit  de  tant  de  chofcs  ; il  répondit  : Nulla  dits  Jîne  lineâ. 
Si  l’on  eût  fait  la  même  queftion  k Pierre -le -Grand , il  auroit 
pu  dire  : Le  travail  remplit  mes  journées  : chaque  portion  de  mon  tems 
ejl  marquée  pour  chaque  befoin  de  l’Etat  ; chaque  heure  en  fuyant  porte 
Con  tribut  <1  la  Patrie. 

Ce  Génie  puiffant  parcouroit  également  toutes  les  branches  &: 
tous  les  rameaux  de  détail  de  l’Adminiftration.  La  Politique, 
l’Education , les  Sciences , les  Arts , l’Agriculture  , la  Marine , 
le  Commerce,  les  Réformes,  les  Créations,  l’Education  natio- 
nale , la  Légiflation  , la  Religion  , l’Economie  politique , la 
Conftruétion  des  grandes  routes , les  Canaux  de  communication 
pour  épancher  l’abondance  & porter  les  richcflcs;  tout  fut  l’objet 
de  fes  travaux  & de  fes  fuccès  ; fes  délaflemcns  mêmes  étoient 
mâles  Se  févères;  c’étoit  du  repos  fans  indolence  Se  du  plaifir 
fans  mollcfic.  L’antique  frugalité  des  Camps  régnoit  k la  Cour. 

Si  quelqu’un  étoit  fatigué  de  ces  détails,  qu’il  fâche  que  les 
chofes  les  plus  petites  en  apparence  influent  fur  le  Gouverne- 
ment économique,  Se  que  ce  font  les  fibres  obfcures,  cachées 
dans  les  entrailles  de  la  terre,  qui  portent  Se  qui  nourriflenr  ces 
forêts  majeftueufes , l’un  des  principaux  ornemens  du  monde. 
Se  dont  l’utilité  cft  univerfellc.  La  fimplc  adminiftration  des 
Finances  n’cft  qu’un  méchanifmc  d’ordre  &:  d’infpccHon  ; mais  la 
fcicnce  du  Gouvernement  économique  cft  la  fcicncc  meme  de 
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l’Etat;  clic  pénètre  la  fourcc  des  richcflcs  ; elle  les  augmente;  elle 
les  dirige  ; elle  les  diftribuc , pour  encourager  tous  les  hommes 
utiles , &:  pour  donner  de  l’adivité  a tous  les  refl’orts , d'où  dé- 
pend le  jeu  plein  Se  entier  de  la  machine  politique.  Sous  le  règne 
de  Picrre-lc-Grand , les  revenus  furent  appliqués  à chaque  partie 
de  la  dépenfe,  & les  aflignations  croient  conftammcnt  au-deflous 
de  la  portée  de  la  dépcnic. 

Section  XXIX. 

En  1711,  Pierre  lc-Grand  avoit  fait  réunir  Se  imprimer  en  plu. 
fleurs  petits  volumes,  toutes  les  Loix  que  fa  fagefle  avoit  données 
'a  fes  Peuples  depuis  la  promulgation  de  fou  Code , imprimé  pour 
la  première  fois  à Dantzik,  en  1716.  En  les  adrefiant  k la  Com- 
million  établie  pour  rédiger  le  nouveau  Code  qu'il  projet  toit , 
il  voulut  que  ces  Loix  ne  fuflent  regardées  que  comme  le  canevas 
de  la  nouvelle  Légiflation,  ou  comme  autant  de  matériaux  pro* 
près  à remplir  ce  grand  but.  La  Commillîon  lui  repréfenta,  en 
1713 , » que  les  premières  mcfurcs  avoient  été  mal  prilcs  ; que 
»>  Y Oulagenié  dont  elle  avoit  voulu  fuivre  la  difpofition  , étoit  fl 
» peu  fyftématiquc,  Se  que  l’ordre  des  matières  y étoit  fi  confus, 
» qu’on  ne  pouvoit  s’y  aftrcindrc , fans  laiflcr  dans  le  nouveau 
» Code  une  confufion  préjudiciable  aux  affaires  publiques , Se 
>»  que  par  conféqucnt  elle  jugeoit  néccflairc  de  prendre  un  autre 
» modèle  «.  * j. 

Le  Légiflatcur  fc  rendit  k la  juftefTe  de  la  repréfentation  : il 
donna  aux  Rédaétcurs  des  Loix  la  liberté  de  prendre  pour  modèle 
le  Code  de  Danemarck  ou  un  autre  ; mais  avec  la  condition 
exprefle  d’inférer  dans  le  nouveau  Code  les  Statuts  de  l’ancien 
qui  pourroient  convenir  aux  Ufages  , aux  Coutumes  &:  aux 
Mœurs  du  tems. 

Picrtc-lc-Grand  avoit  réfolu  de  fe  livrer  tout  entier  k ce  projet 
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pendant  le  cours  de  cette  année  ; &c  ce  Prince  avoit  lieu  d’en 
cfpérer  le  fuccès  le  plus  certain  : ch  ! que  ne  devoit-on  pas  fc 
promettre  de  tant  d'inditutions  patriotiques,  de  recherches,  de 
foins,  de  peines  Se  de  travaux?  v 

Section  XXX. 

I » 4 

Le  51  Janvier,  l’Empereur  publia  un  petit  Code  maritime. 
Il  jouifloit  en  paix  de  fa  gloire;  il  voulut,  dit  Voltaire,  la  par- 
tager d’une  manière  nouvelle , avec  celle  qui , en  réparant  le 
malheur  de  la  campagne  du  Pruth,  avoit,  difoit-il,  contribué 
a cette  gloire  même.  La  Déclaration  qu’il  publia  rappelle  1’ulagc 
de  plufieurs  Rois  Chrétiens  ,r  de  faire  couronner  leurs  Epoufes; 
on  y cite  les  exemples  des  Empereurs  Bafili.de,  JuJUnien , Héradius 
&e  L'on  le  Philofophc.  L'Empereur  y fpécific  les  fcrviccs  rendus 
à l’Etat  par  Catherine,  Se  fur- tout  dans  la  guerre  contre  les 
Turcs,  Sec.  mais  il  n’étoit  point  dit  dans  cette  Déclaration,  que 
l’Impératrice  dût  régner  apres  lui.  . 

» Ce  fut  à Moskou,  Se  le  18  Mai  1714»  que  Pierre  fit  cou- 
ronner & facrer  fon  Epoufe,  en  préfencc  de  la  Duchcfic  de  Cour- 
lande  , fille  de  fon  frère  aîné , Se  du  Duc  de  Holftcin , qu'il  alloit 
faire  fon  gendre.  L’Empereur  marcha  devant  Catherine  à pied  le 
jour  du  couronnement,  en  qualité  de  Capitaine  d une  nouvelle 
Compagnie  qu'il  créa,  fou»  le  nom  de  Chevaliers  de  l’Impératrice. 
Quand  on  fut  arrivé  li  l’Eglife , Pierre  lui  pofa  la  Couronne  fut 
la  tête  ; elle  voulut  lui  embrafler  les  genoux , il  l’en  empêcha  ; 
&:  au  fortir  de  la  Cathédrale,  il  fit  porter  le  fceptrc  Se  le  globe 
devant  elle.  La  fête  fut  digne  en  tout  d un  Empereur  ».  Après 
cette  fête,  l'Empereur  fiança  fa  fille  aînée , Anna-.Pécrovna,  au  Due 
de  Holftcin  ; mais  certe  cérémonie  fc  fit  fans  grand  appareil  : 
il  falloit  de  grandes  occafions  pour  que  Pierre  l étalât  de  la 
magnificence. 

Tome  III,  C c c c 
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Section'  XXXI. 

Les  recherches,  les  foins,  les  peines  5c  les  travaux  incroyables 
de  Picrrc-lc-Grand  , alréroienr  chaque  jour  davantage  la  fanté  de 
ce  Prince  : les  remords  de  la  condamnation  A' Alexis  5c  la  perte 
du  fils  qu'il  avoit  eu  de  Catherine,  aigrirent  encore  le  mal  dont 
il  mourut.  Un  nouveau  chagrin  répandit  l’amertume  fur  le  refte 
de  fes  jours. 

On  a vu  (pages  143  5c  143  ) la  paflïon  violente  de  Pierre  I pour 
Anne  de  Moëns;  5c  nous  avons  annoncé  que  fon  malheureux 
frère  perdroit  la  tête  peu  de  tems  avant  la  mort  de  l’Empe- 
reur, fur  le  foupçon  de  familiarités  criminelles  avec  l'Impératrice 
Catherine.  Nous  allons  d’abord  rapporter  ce  que  Voltaire  dit  il  ce 
fu jet,  d’après  les  Mémoires  du  Comte  de  Baffcvit^;  5c  nous  rap- 
porterons enfuitc  une  anecdote  qui  nous  a été  communiquée 
par  un  témoin  de  cette  fcène  fanglantc  : ce  témoin  refpcétable 
mérite  d'être  cru. 

»>  Catherine  avoit  un  jeune  Chambellan  , nommé  Mocns  de  la 
Croix , né  en  Ruflîe,  d’une  famille  Flamande  : il  étoit  d’une  figure 
diftinguée  3 fa  focur  Madame  de  Bile  3 étoit  Dame  d’ Atours  de 
l’Impératrice  ; tous  deux  gouvernoient  fa  Maifon.  On  les  accufa 
l’un  5c  l’autre  auprès  de  l’Empereur:  ils  furent  mis  en  prifon  , 5c 
on  leur  fit  leur  procès  pour  avoir  reçu  des  préfens.  Il  avoit  etc 
défendu,  dès  l’an  1714,  il  tout  homme  en  place  d’en  recevoir, 
fous  peine  d’infamie  5c  de  mort  3 5c  cette  défenfc  avoit  été  plu- 
ficurs  fois  renouvcllée. 

» Le  frère  6c  la  focur  furent  convaincus....  Moëns  fut  condamné 
h perdre  la  tctc,  5c  fa  fœur,  favorite  de  l’Impératrice,  à rece- 
voir onze  coups  de  knout.  Les  deux  fils  de  cette  Dame,  l’un 
Chambellan  & l’autre  Page , furent  dégradés,  5c  envoyés  en  qua- 
lité de  fimples  Soldats  dans  l’Armée  de  Pcrfc. 
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« Ces  févérités  qui  révoltent  nos  moeurs,  étoient  peut-être 
néceflaircs  dans  un  pays  où  le  maintien  des  Loix  fcmbloit  exiger 
une  rigueur  effrayante.  L'Impératrice  demanda  la  grâce  de  fa 
Dame  d‘ Atours,  Se  fon  mari,  irrité,  la  refufa.  Il  caffa  dans  fa 
colère  une  glace  de  Venife,  Se  dit  a fa- femme  : Tu  vois  qu’il  ne  v 

faut  qu’un  coup  de  ma  main  pour  faire  rentrer' cette  glace  dans  la  pouffbe 
dont  elle  cjl  fortie.  Catherine  le  regarda  avec  une  douleur  atten- 
driflantc , & lui  dit  : »>  Hé  bien,  vous  avez  carte  ce  qui  faifoit 
» l’ornement  de  votre  Palais  ; croyez-vous  qu’il  en  devienne  plus 
» beau«>  Ces  paroles  appaifèrent  l'Empereur  -,  mais  toute  la  grâce 
que  fa  femme  put  obtenir  de  lui , fut  que  fa  Dame  d’Atours  ne 
reccvroit  que  cinq  coups  de  knout , au  lieu  d'onze  «. 

Le  Seigneur  Rufle  qui  a été  le  témoin  de  ces  rigueurs  effrayantes, 
nous  a paru  mieux  inftruit  des  faits  que  le  Comte  de  Bafcviq , 

Miniftre  du  Duc  de  Holftein;  ces  faits  lui  ont  été  révélés  par 
le  Prince  Repnin,  aycul  du  Prince  de  ce  nom,  Ambafladctir  en 
Pologne , pendant  les  troubles  qui/jnt  déchiré  ce  Royaume.  Ici, 
nous  allons  nous  effacer  nous-même^  pour  rendre  mot  à mot 
l’anecdote  dont  on  nous  a donné  coiinoiflancc.  » Picrrc-lc-Grand 
« aimoit  les  femmes,  & n’étoit  pas  délicat  fur  le  choix.  Ses  excès 
» Se  fes  travaux  lui  avoient  occafionnc  un  abcès  dans  la  vcffic 
« Se  une  rétention  d'urine,  qui  lui  caufoicnt  fouvent  des  douleurs 
» cruelles  ; &:  chaque  faur  cet  Empereur  devenoit  plus  chagrin 
» Se  plus  impatient.  L’Impératrice  Catherine,  qui  avoit  beaucoup 
n à ftJMffrir  de  fes  impatiences,  s’en  confoloit  avec  Moins,  frère 
*)  de  Mbdamc  Baie,  qui  jouifloient  l’un  Se  l’autre  de  la  plus  grande 
« faveur , Se  qui  gouvernoient  la  Maifon  de  l’Impératrice  ; mais 
« cette  intrigue  étoit  fi  bien  ménagée , fi  fecrètc , que  perfonne 
n ne  la  foupçonnoit. 

«Catherine  cfpéroit , qu’après  avoir  él|»  couronnée  comme 
«Epoufe  de  l’Empereur,  elle  feroit  déclarée  Souveraine  après 

Cccc  fi 
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” lui.  La  Déclaration  de  L’Empereur  ne  difoic  rien  a cet  égard, 
<ïe  ce  filcncc  rcndoit  la  fucccilion  au  Trône  bien  doutcule.  / 
«L’Impératrice  en  conçut  du  dépit;  fon  refroidilVement  appa- 
» rent  envers  Ton  bienfaiteur , fon  Epoux  Se  fon  Maître , & la 
*f  « faveur  trop  marquée  qu  elle  avoit  pour  fon  Chambellan,  firent 

«naître  des  foupçons  dans  l'cfprit  de  1 Empereur,  Se  bicn-tôt  il 
» conçut  de  la  jaloufie  contre  Moéns.  Il  fit  furveillcr  fon  Epoulé, 

« Se  fes  furvcillans  découvrirent  l’intrigue  : mais  ne  la  croyant 
» pas  poflîblc , après  tout  ce  qu’il  avoit  fait  pour  Catherine , il 
» voulut  s’en  alfurer  par  lui-même.  La  Cour  étoit  alors  à Pétçrhof, 

» Se  ce  fut-lù  que  ce  Prince  fit  cette  fatale  découverte , à deux 
«heures  après  minuit.  Saifi  d’un  accès  de  fureur,  il  entre  bruf- 
33  quement  dans  la  chambre  où  le  Prince  Repnin  étoit  couché. 

33  Réveille  en  furfaut , ce  Prince  crut  fa  perte  certaine.  Leves-toi , 

•s  lui  dit  le  Monarque,  S parles- moi  ; tu  n’as  pas  befoin  de  t’habiller. 
i3  Repnin  fc  lève  en  tremblant;  l’Empereur  lui  raconte  fon  aven- 
>3  turc , Se  finit  par  dire  : Je  fuis/cfolu  de  faire  trancher  la  tête  à l’ Imper  a- 
3s  tricej  dès  qu’il  fera  jour....'.  Vous  êtes  offenfc,  répondit  le  confi- 
33  dent,  S:  vous  êtes  Maître  abfolu  : mais  permettez-moi  de  vous 
33  faire  une  refpcftueufc  obfcrvation.  Perfonne,  vous  excepte,  ne 
»3  fait  au  vrai  cette  aventure  funefte  ; pourquoi  la  rendre  publique* 

33  Vous  avez  été  contraint  de  détruire  les  Strcltfi;  prcfquc  toutes 
33  les  années  de  votre  règne  ont  été  marquées  par  des  fupplices 
33  nombreux  : vous  avez  cru  devoir  condamner  k mort  votre 
3s  propre  fils  ; fi  vous  faites  encore  couper  la  tête  à votre  femme , 

33  vous  ternirez  pour  jamais  votre  nom  & votre  gloire  ; l’Europe 
33  vous  regardera  comme  un  Prince  féroce , avide  du  fang  de  vos 
33  Sujets  Se  de  vos  Proches.  Si  vous  voulez  venger  votre  injure, 

3i  il  cft  facile  de  faire  périr  Moëns  par  le  glaive  des  Loix  ; quant 
33  à l'Impératrice , ifÿft  des  moyens  pour  vous  en  défaire , fans 
ss  que  votre  gloire  en  fouffre. 
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«Ticrrc,  agite  de  convulfions  violentes,  fixa  long -teins  Tes 
» regards  fur  le  Prince  Repnin,  & fortit  de  la  chambre  fans  pro- 
» ferer  une  parole.  11  fc  promena  a grands  pas  dans  une  fallc  voi- 
’>  fine  pendant  deux  heures,  après  quoi  il  rentra  dans  la  chambre 
« du  Prince  : Motus  périra  , lui  dit-il , & j’ohferverai  Jl  bien  ta  conduit: 
1»  de  ma  femme  , que  la  première  faute  qu’elle  fera  lui  coûtera  la  vie.  Depuis 
v>  cette  époque  jufqu’à  El  mort , Piçrrc-lc-Grand  ne  parla  plus  à 
» Catherine  qu’en  public , & ne  vécut  point  avec  elle  dans  le 
« particulier  «. 

Section  XXXII. 

» L'Empereur,  dit  le  Maréchal  Munich  , étoit  prcfque  toujours 
au  Sénat , &:  fouvent  deux  fois  le  jour,  jufque  dans  la  nuit.  IL  n’y 
avoit  point  de  Collège  qu’il  ne  vifitât  avec  une  aflîduité  incon- 
cevable. Jamais  Prince  n’a  été  plus  laborieux,  ni  plus  au  fait 
des  intérêts  de  fon  Peuple.  Génie  fupéricur , il  décidoit  promp- 
tement Se  précifémcnt  les  affaires  qui  embarraffoient  les  Sénateurs 
Se  les  Juges,  en  marquant  fur  une  feuille  de  papier.  Se  en  peu 

1 de  mots,  fes  fentimens  Se  fes  décidons Trois  mois  avant  fa 

mort , il  fit  encore  le  voyage  de  Stara-Ruffa , fur  le  lac  d'Ilmen , 
pour  y faire  crcufcr  un  badin  aux  fources  d'eaux  falées  qu’on 
y trouve.  Se  qui  font  propres  à confcrver  les  bois  de  chêne  deftinés 
à la  conftruftion  de  la  Flotte,  jufqu’au  tems  où  l'Amirauté  en 
fait  ufage.  En  allant  h Stara-Ruffa,  & a fon  retour,  il  vifita  le 
canal  de  Ladoga,  dont  il  m'avoit  confié  la'dircélion , & qu'ri 
regardoit  comme  fon  ouvrage  favori.  Ce  canal,  difoit-ii , nourrira 
les  Filles  de  Pétersbourg , de  lironjladt , & fournira  4es  matériaux  pour 
les  bâtir;  il  y fera  paffer  tontes  les  marchandées , toutes  les  productions 
de  l'Empire , & profpérer  le  Commerce  de  la  Ruffie  avec  le  refie  de 
l’Europe.  1 

«Jamais  ce  Monarque  ne  marqua  plus  de  fatisfaélion  , que 
lorfqu’il  vit  la  réuflïte  des  travaux  que  j’avois  fait  faire  pour  ce 
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canal  : il  m’écrivit  à ce  fujet  une  lettre  très-gracieufc  Se  très- 

flatteufe , qu’il  me  remit  lui -meme Il  avoit  déjà  eu  de  vives 

attaques  de  la  maladie  dont  il  mourut , avant  Ton  départ  de 
Pétersbourg  pour  l'Ilmcn ; Se  à fon  retour,  il  dit  publiquement 
h l’Impératrice  : Les  travaux  de  mon  Munich  m'ont  guéri;  je  compte  de 
m’embarquer  un  jour  avec  lui  de  Pétersbourg , & de  mettre  pied  à terre  au 
jardin  de  Golovin  à Moskou.  Il  me  mena  le  lendemain  au  Sénat,  Se 
dit  aux  Sénateurs  : J’ai  trouvé  rhomme  qui  achèvera  bien-tôt  le  canal 
de  Ladoga  ; je  n’ai  jamais  eu  à mon  fervice  d'étranger  qui  fit  projetter  & 
exécuter  comme  lui  de  grands  ouvrages  , & vous  fercq  tout  ce  qu’il  vous 
demandera. 

En  fortant  du  Sénat,  le  Procureur-Général  Jagoujinski  me  dit: 
n Moniteur  le  Général , nous  dépendons  à préfent  de  vos  ordres  «. 
On  commanda  vingt-cinq  mille  hommes  de  l’Armée  pour  accé- 
lérer les  travaux  de  ce  canal  ; ce  qui  marque  combien  l’Empereur 
avoit  h cœur  1 intérêt  de  l’Etat  Se  celui  de  fes  Sujets  «. 

Section  XXXIII. 

1715. 

Avant  le  couronnement  de  l’Impératrice,  Picrre-lc-Grand  s’étoit 
rendu  aux  eaux  thermales  d’Olonetz , qui  le  foulagèrcbt  ; Se  il 
fe  crut  guéri  en  arrivant  ’a  Moskou  : le  mal  n’étoit  que  pallié  ; 
les  douleurs  reparurent  bien-tôt , Se  les  accidcns  s’aggravèrent  au 
point,  qu’on  le  vit  s’affoiblir  fcnfiblemcnt  depuis  fon  dernier 
chagrin.  Mais  le  génie  de  ce  Prince  étoit  toujours  agiiïanr, 
lors  meme  que  fon  corps  fe  refufoit  h la  plus  légère  fatigue  ; il 
employoit  l’intervalle  de  fes  douleurs  à prcITer  l’exécution  de  fes 
projets.  Ce  fut  meme  dans  cet  état  de  langueur,  qu’il  voulut 
affilier  à la  bcnédiéiion  des  eaux , le  jour  de  l’Epiphanie.  Cette 
Fête  fe  célèbre  en  Ruffic  avec  un  grand  appareil  le  6 Janvier  V.  S. 
Voyez  la  defeription  que  nous  en  avons  donnée  dans  le  Tome  I 
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de  l’Hiftoire  ancienne,  pag.  1.58.  La  longue  cérémonie  dont  il 
s'agit  fe  fait  fur  la  Néva , & dans  le  tems  le  plus  rigoureux  de 
l’année.  L’Empereur , faifi  par  le  froid , en  rapporta  un  enroue- 
ment, fuivi  d’un  rhume,  accompagné  de  fièvre  violente.  La  cha- 
leur de  la  fièvre  augmenta  l’acrimonie  des  humeurs , & l’irritation 
aggrava  les  accidcns  de  la  maladie  antérieure  à cet  évènement. 
La  fuppreffion  totale  des  urines  obligea  Plumentrof , Chirurgien 
de  Picrrc-lc-Grand , de  recourir  'a  la  fonde;  le  fpafmc  lui  oppofa 
des  obftaclcs  qu’il  voulut  furmonter  ; mais  il  fit , dit-on , fuujfe 
route  ; l’inflammation  qui  furvint  tourna  en  gangrène.  Pierre  fc 
fentoit  mourir  ; l’approche  de  la  mort  ne  lui  caufa  aucune 
crainte. 

Voltaire  dit  » que  ce  Prince  rdïcntit  des  chaleurs  brûlantes, 
» qui  le  jettoient  dans  un  délire  prcfquc  continuel  : qu’il  vou- 
» lut  écrire  dans  un  moment  d’intervalle  que  lui  laiflerent  fes 
» douleurs , mais  fa  main  ne  forma  que  des  caractères  inlilî- 
*>  blés , dont  on  ne  put  déchiffrer  que  ces  mots  en  Ruflc  : Rcndei 
» tout  à 

«Il  cria  qu’on  fît  venir  la  PrincclTe  Anne  Pe'trovna,  à laquelle 
« il  vouloir  diéter;  mais  lorfqu’cllc  parut  devant  fon  lit,  il  avoit 
«déjà  perdu  la  parole,  & il  tomba  dans  une  agonie  qui  dura 
» feize  heures.  L’Impératrice  Catherine  n’avoit  pas  quitté  fon 
« chevet  depuis  trois  nuits  : il  mourut  enfin  entre  fes  bras  le 
« z8  Janvier,  vers  les  quatre  heures  du  matin.  • 

» On  ne  favoit  point  à l’heure  de  là  mort  qui  rempliroir  fon 
«Trône;  il  lailfoit  Pierre , fon  petit-fils , né  de  l’infortuné  Alexis; 
«il  laifloit  fa  fille  aînée  la  Duchcflc  de  Holftcin.  Il  y avoit  une 
» faétion  confidérablp  en  faveur  du  jeune  Pierre.  Le  Prince  Mcntf- 
«chikof,  lié  avec  l’Inypératrice  Catherine  dans  tous  les  tems, 
«prévint  tous  les  partis  &c  tous  les  delleins.  Pierre  croit  près 
«d’expirer,  quand  Mcntlchikof  fit  palier  l’Impératrice  dans  une 
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” finie  où  leurs  auiis  croient  déjà  afiemblés;  on  fait  tranfportcr 
» le  tréfor  a la  FortcrcITc , on  s’aflurc  des  Gardes  ; le  Prince 
» Mcntlehikof  gagna  l’Archevêque  de  Novogorod  ; Catherine 
«tint  avec  eux,  &:  avec  un  Secrétaire- de  confiance,  nommé 
« Makarof,  un  Confeil  fccrct , où  affifta  le  Miniftre  du  Duc  de 
» Hblftcin. 

» L’Impératrice , au  fortir  de  ce  Confeil,  revint  auprès  de  fon 

» Epoux  mourant,  qui  rendit  les  derniers  foupirs  entre  fes  bras. 

« 

« Auffi-tôt  les  Sénateurs , les  Officiers-Généraux  accoururent  au 
« Palais  ; 1 Impératrice  les  harangua  ; Mcntlehikof  répondit  en 
» leur  nom  ; on  délibéra  pour  la  forme  hors  de  la  préfcncc  de 
» l’Impératrice.  L'Archevêque  de  Plcskof  Tkéophane , déclara  que 
» l’Empereur  avoit  dit  la  veille  du  couronnement  de  Catherine, 
» qu’il  ne  la  couronnoit  que  pour  la  faire  régner  après  lui  ; toute 
» l’AlTcmbléc  ligna  la  proclamation,  ôc  Catherine  fuccéda  ù fon 
» Epoux  le  jour  même  de  fa  mort  «. 

Ce  récit  n’cft  pas  conforme  à celui  que  M.  le  Général  Bet\ki 
a eu  la  bonté  de  nous  faire , &c  que  nous  avons  rapporté  dans 
le  premier  Volume  de  J’Hiftoirc  moderne,  à l’article  de  la  fuecejjîon 
au  Trône  de  Rujpe , pag.  443  : nous  y renvoyons  le  Letteur. 

Nous  ajouterons  ici  çc  que  dit  le  Maréchal  Munich  à ce  fujet. 
Malgré  les  précautions  prifes  par  les  Partifans  de  Catherine  pour 
la  placer  fur  le  Trône , » tous  les  Sénateurs  & les  Grands  de 
» l’Empire  éroienr  d'accord  pour  proclamer  Pierre  II.  Ils  s’aflem- 
» blèrcnt  de  grand  matin  au  Palais,  avant  que  le  Prince  Mentf- 
>3  chikof  s’y  rendît.  Tous  généralement  haïfibient  ce  Prince  : on 
» mit  des  Gardes  devant  la  porte  de  l’appartement  où  les  Sérm- 
» tcurs  étoient  aflcmblés  ; le  Prince  Mentfehikof  s’y  prefenta , 
33  mais  on  lui  rcfufa  l’entrée;  il  s’en  retourna  fans  faire  de  bruit 
3>  dans  fon  Palais,  & envoya  chercher  Ivan  Ivanovitz  Boutourlin, 
>3  Lieutenant-Colonel  des  Gardes  de  Préobragenski  : il  le  pria  de 

lui 
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«lui  amener  au  plus  vite  une  Compagnie  des  Gardes,  ce  que 
«celui-ci  ayant  fait,  le  Prince  Mentfehikof  marcha  droit  au 
» Palais , enfonça  la  porte  de  l’appartement  où  les  Sénateurs. 
»&  les  Généraux  étoient  afiemblés,  8c  déclara  Catherine  Impé- 
» ratricc  8c  Souveraine  de  toutes  les  Ruffies.  Perforine  ne  s’atten-. 
« doit  k ce  coup  hardi  du  Prince  Mentfehikof,  8c  perfonne  ne 
*»  s’oppofa  à fa  proclamation.  Les  Gardes , les  Sénateurs , les 
« Miniftres,  la  première  NobleflTe,  8cc.  prêtèrent  le  ferment  de 
» fidélité  k Catherine. 

« Les  raifons  pour  lcfquclles  les  Sénateurs,  les  Miniftres  &:  les 
« Généraux  vouloicnt  lui  préférer  le  petit-fils  de  Picrrc-le-Grand , 
« pouvoient  être , i°.  que  ces  Seigneurs  auroient  adminiftré  l’Erat 
« pendant  la  minorité  de  Pierre  II;  i°.  que  vers  la  fin  du  règne  de 
n l’Empereur , on  avoir  remarqué  le  refroidijfcment  de  ce  Monarque  envers 
« l’Impératrice  y pour  des  raifons  fecrètes  ; 30.  que  les  Miniftres  qui  con-  • 
«noifloient  l’afccndant  que  Mentfehikof  avoir  fur  l’cfptit  dc> 
» Catherine,  prévoy oient' bien  que  cette  Impératrice  fe  laiflcroit 
» gouverner  par  ce  Prince  «. 

A ces  raifons,  nous  en  ajouterons  d’autres  qui  font  fans  répli- 
que : Pierre  avoit  feulement  couronné  Catherine  en  qualité 
d’Epoufe  du  Souverain , &c  non  comme  devant  être  Souveraine 
après  lui  : ainfi,  la  cérémonie  du  couronnement  ne  lui  donnoit) 
pas  le  droit  de  régner.  En  fuppofant  même  que  l’Empereur  eût 
alors  défigné  fon  Epoufe  pour  lui  fuccéder,  il  l’excluoit  du  Trône 
dans  le  peu  de  lignes  qu'il  écrivit  quelques  heures  avant  fa  mort; 
il  y défignoit  fon  petit-fils  pour  fon  fuccclfcur.  Scs  conftitutions 
lui  en  donnoient  le  dtoit. 

Les  dernières  volontés  de  ce  Prince  furent  dérobées  à la  con- 
noiflancc  des  Miniftres , des  Sénateurs , des  Généraux  par  les. 
amis  de  Catherine , intérdfés  k ce  qu’elle  régnât  au  préjudice 
de  Pierre  II,  héritier  légitime  du  Trône.  Le  Prince  Mentfehikof 
Tome  III.  D d d d 
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avoir  cté  un  des  principaux  inftrumcns  des  malheurs  Se  de  la 
mort  d'Alexis  : le  Comte Tolftoé  avoit  etc  le  complice  du  Prince 
Mentfehikof ; il  avoit  ramené  la  victime  de  Naples  à Moskou. 

Les  deux  Mammonof , Majors  des  Gardes  à pied,  étoient  les 
créatures  de  Mentfehikof  Se  les  protégés  de  Catherine  ; fi  les  pre- 
miers dévoient  craindre  que  Pierre  II , devenu  majeur  &:  Maître 
abfolu , ne  vengeât  la  mort  de  fon  père  fur  les  auteurs  de  fa  perte; 
les  féconds , les  Majors  des  Gardes , aflîiroient  leur  fortune , en 
proclamant  Catherine.  C’eft  de  cette  manière.  Se  non  autrement 
que  cette  Impératrice  fuccéda  à fon  Epoux  le  jour  même  de  fa 
mort. 

Ceux  qui  jugent  de  tout  avec  malignité , ont  débité  que  Cathe- 
rine hâta  les  jours  d'un  Epoux  qui  lui  infpiroit  plus  de  crainte  par 
fa  colère , que  de  rcconnoiffancc  par  fes  bienfaits.  Cette  calomnie 
eft  atroce  : fi  Pierre  fut  enlevé  par  une  mort  prématurée , c’eft 
que  la  même  aûivité  qui  nous  anime,  eft  un  feu  qui  nous  détruit , 
Se  la  deftruétion  eft  d'autant  plus  prompte  que  l’ufagc  de  nos 
forces  eft  plus  immodéré.  Mais  il  eft  poflible  que  l’aventure  de 
Moëns,  Favori  de  Catherine,  ait  accéléré  la  mort  de  Picrrc-le- 
Grand  : les  chagrins  concentrés  dans  le  cœur  d’un  homme  vio- 
lent , ont  occafionné  plus  d’une  fois  des  morts  plus  promptes 
que  celle-ci.  Indépendamment  de  cette  caufc , Pierre  étoit  extrême 
dans  fes  travaux , dans  fes  plaifirs , dans  fa  vengeance  Se  dans  fa 
haine  ; une  pareille  conftitution  ne  fuffifoit-ellc  pas  pour  le  dé- 
truire à l’âge  de  cinquante-deux  ans,  Se  de  fon  règne  le  quarantc- 
ttoifième } 

Pierrc-le-Grand  laifla  trois  Princcflcs  : Anne , fiancée  au  Duc 
de  Holftein  ; Elifabeth  Se  Nathalie  : celle-ci  ne  furvécur  pas  long- 
tems  i fon  père;  elle  mourut,  dit-on,  de  la  douleur  de  l’avoir 
perdu. 
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Section  XXXIV. 

Picrrc-lc-Grand  avoit  une  taille  avantageufe,  l'air  noble,  le 
regard  rude,  la  démarche  fière.  Les  compagnons  que  Sophie  lui 
avoit  donnés,  pour  lui  infpircr  le  goût  du  vin  Se  des  liqueurs 
fortes,  n'avoient  que  trop  bien  fécondé  fes  vues  ambitieufes: 
les  excès  de  la  boiffon  avoient  enflammé  le  fang  du  jeune  Prince, 
Se  porté  le  défordre  dans  fes  nerfs  ; il  lui  en  reftoit  un  certain  tic 
défagréablc,  qui  altéroit  fouvent  les  traits  de  fon  vifage.  Sa  con- 
verfation  étoit  vive  &:  fpirituellc,  il  s’exprimoit  avec  facilité, 
&:  difoit  beaucoup  en  peu  de  mots.  Ces  qualités  lui  donnoient 
un  afeendant  auquel  il  étoit  difficile  de  réûftcr.  Simple  dans  fes 
moeurs  Se  dans  fa  Cour,  il  méprifoit  l’éclat  Se  le  fàfte  qui  n’avoient 
pas  la  dignité  ou  l’utilité  pour  objet  : l’économie  domeftique 
l'avoit  formé  à cette  économie  publique,  qui  devint  le  falut  de 
l’Etat.  Né  avec  une  franchifc  guerrière , il  aimoit  la  voix  fièreAe 
libre  de  la  vérité  ; aucun  Prince  ne  fut  plus  familier  ni  plus  acccf- 
fible  ; fon  amitié  envers  ceux  qu’il  en  croyoit  dignes,  faifoit  dif- 
paroître  les  rangs.  La  Nature , qui  varie  par  des  combinaifons 
infinies  les  facultés  intellectuelles  de  l'homme,  comme  les  pro- 
priétés des  êtres  phyfiques , avoit  donné  à ce  Prince  l'amour  du 
travail , le  goût  des  Arts  utiles , des  talcns  avec  l'orgueil  des  grandes 
chofes  : il  n’y  eut  jamais  d’homme  plus  aétif,  plus  laborieux , plus 
entreprenant , plus  infatigable  ; fa  vocation  étoit  de  faire  des  chofes 
extraordinaires  ; dès  fon  enfance , il  fentit  Se  montra  qu’il  étoit 
né  pour  commander.  Ce  fentiment , que  la  débauche  même 
n’avoit  pu  affaiblir , prouve  que  L’impulfion  de  la  Nature  n’attend 
que  le  développement  des  forces  phyfiques  Se  morales  &:  les  occa- 
fions  d'agir,  qui  naiffenc  des  évènemens  Se  des  circorütanccs. 

Pierre  n’cft  encore  âgé  que  de  quatorze  ans , qu’il  commence 
déjà  à fc  fignalcr  : les  ptemiets  talens  qu’il  montre  font  ceux  de 
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la  guerre.  Les  Etrangers  qu’il  affocie  à fes  amufemens  guerriers , 
nourriflent  fon  goût  pour  les  armes  ; U Fort  lui  met  fous  les  yeux 
la  vie  de  quelques  grands  hommes.  Bc  l'Hiftoirc  lui  fait  fentir 
qu’il  eft  ne  pour  les  imiter. 

Pierre  veut  que  l’ordre  règne  dans  les  premiers  jeux  de  fon 
enfance  ; Bc  ceux  qui  les  partagent  font  fournis  aux  règles  de  la 
difciplinc  militaire  ; il  leur  donne  h la  fois  l’ordre  Bc  l'exemple. 

On  dit  à ce  Prince  que  les  Mathématiques  accoutument  l’efprit 
à ces  combinaifons  juftes  Bc  rapides  qui  forment  le  guerrier  Bc 
l’homme  d’Etat  : il  demande  des  Maîtres,  Bc  fait  des  progrès 
rapides  dans  cette  Science. 

Une  fœur  barbare,  fuperftitieufc , voluptueufe  Bc  fpirituclle, 
Sophie j agite  les  rênes  fanglantes  de  l’Etat  : Pierre  indigne  s’impa- 
tiente du  joug,  Se  brife  fes  fers.  Les  fureurs  religieufes  Se  politiques 
dont  il  a été  le  témoin  Bc  prcfquc  la  viélime , lui  infpirent  l’horreur 
du  fanatifme , &:  lui  donnent  l’énergie  néceflairc  pour  détruire 
les  faâions  Bc  les  complots  du  Clergé  Bc  des  Grands  dévoues  à 
Sophie.  Il  veille  fans  ccflc  autour  de  ces  volcans  réunis  ou  dif- 
perfés , qui , tantôt  avoient  une  fermentation  fourdc , tantôt 
cclatoicnt  en  dehors  par  des  tremblcmcns  violens:  fon  génie,  qui 
s’élève  au  milieu  des  difficultés , les  furmontc. 

La  première  viéloire  qu’il  remporte  fur  le  parti  de  Sophie, 
lui  donne  le  courage  d'attaquer  de  front  les  préjugés  de  l'igno- 
rance Bc  de  la  barbarie , Bc  par-li  de  fc  faire  haïr  de  fes  Sujets  : 
loin  d’être  effrayé  des  obftacles  à vaincre , Bc  des  rifqucs  à courir 
■dans  une  entreprife  auffi  hardie , les  moyens  les  plus  prompts  lui 
paroiffent  les  plus  efficaces;  il  les  préfère  à tous  les  autres, 
quoiqu’il  fâche  très-bien  que  l’habitude  Se  les  préjugés  font  autant 
d’écueils  contre  lcfqucls  fc  brife  Ordinairement  toute  la  force  de 
la  raifon. 

Vainqueur  de  fes  Sujets , impatient  de  vaincre  les  ennemis  de 
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l'Etat,  Pierre  s’arme  contre  les  Tatars  &:  les  Turcs,  qui,  non 
contcns  d’exiger  un  tribut  humiliant  pour  les  Tzars  fes  prëdé- 
cc fleurs,  ravageoient  encore  leurs  frontières.  Scs  premières  armes 
ne  font  pas  heureufes , mais  fes  revers  l’inftruifcnt  ; il  reparoît 
devant  Azof  l’année  fuivantc,  monte  un  vaiflcau  de  guerre  Hol- 
landois;  U Fort  en  commande  un  autre;  tous  deux  s'emparent  de 
14  faïques  Turques;  Azof  cft  prife,  & la  petite  Flotte  Ruflc  qui 
croife  fur  les  Palus-Méotidcs  en  impofe  déjà  aux  fiers  Ottomans. 
De  retour  dans  fes  Etats,  Pierre  veut  que  fes  Généraux  n’entrent 
à Moskou  qu'en  triomphe  : il  leur  cède  toute  la  gloire  de  la 
campagne,  fe  cache  dans  la  foule,  pour  joindre  fes  applaudiflc- 
mens  à ceux  de  la  multitude  : il  ambitionnoit  un  autre  genre  de 
gloire. 

C'eft  dans  l'àge  même  orageux  des  pallions  qu’il  forme  le  projet 
de  defeendre  du  Trône  pour  apprendre  k gouverner  : mais  avant 
de  voyager  parmi  les  Nations  policées  de  l’Europe , il  croit  devoir 
commencer  par  fe  bien  inftruirc  de  la  fituation  de  fes  Etats , &c 
il  les  parcourt  en  fiinplc  Particulier;  la  faim,  la  foif,  les  veilles, 
les  fatigues , les  périls,  rien  ne  l'arrête;  tout  au  contraire,  fortifie 
fon  courage  &c  fon  zèle  : il  obfêrve  tout  ce  qui  peut  traverfer  ou 
féconder  fes  vues , & forme  déjà  ces  combinaifons  puiflantes , qui 
doivent  influer  un  jour  fur  le  nouveau  fyftêmc  de  fon  Empiré. 

Il  découvre  dans  plufieurs  Provinces  de  vaftes  campagnes  négli- 
gées ou  fans  valeur;  des  chaumières  défertes  on  qui  tombent  en 
ruine  ; des  charrues  brifées  ; l’herbe  couvrant  les  rues  folitaircs 
des  Villes , les  chemins  infeftés  de  brigands  ; la  circulation  inter- 
rompue ; l’induftric  nationale  étouffée;  point  de  commerce, 
point  de  rcfl'ourccs  au  dedans,  fans  crédit  au  dehors;  des  grands 
opprefleurs , des  ferfs  tyrannifés  ; un  Etat  défolé  par  les  défordres 
mêmes  de  l’Adminiflration.  Tel  fut  le  fpcâacle  qui  frappa  les 
yeux  du  jeune- Tzar. 
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Avec ,1'amc  du  Citoyen,  il  portoit  l’oeil  du  Philofophc  : en 
obfcrvanr  les  m2ux,  il  étudioit  les  rclTourccs.  C'ejl  moi,  dit -il, 
qui  dois  arrêter  la  chute  de  mon  Empire  : c'ejl  donc  <1  moi  à forcer  ta  Nature 
dans  ces  climats  fauvages  , à la  dompter  dans  moi-même  , dans  mes  Sujets  , 
& fur  la  terre  & fur  les  eaux.  Loix  , Police  , Politique , Difciplinc  militaire. 
Marine,  Commerce , Manufactures  , Sciences,  Beaux-Arts , tout  me  manque 
pour  féconder  mes  vues  : je  les  appellerais  en  vain  ; la  Moskovie  barbare  ne 
leur  ouvrirait  pas  fes  barrières  ; défendons  du  Trône  pour  les  aller  chercher 
par-tout  où  l’on  peut  les  trouver ; nous  devons  les  tranfplanter  de  nos  mains . 

Il  dit  ; & fcmblablc  en  quelque  forte  à l'cfprit  créateur  qui , 
fc  promenant  fur  l'abyme,  féparoit  les  germes  du  monde  pour 
les  féconder,  avec  des  vues  aufli  bienfaifantes , Pierre  parcouroit 
un  Empire , image  du  chaos,  & prcfquc  couvert  des  memes  ténè- 
bres , oii  toutes  les  mains  fcmbloicnt  réunies  pour  le  poulTer 
dans  le  précipice. 

On  a vu  comment  ce  Prince  s'inftruifit  parmi  les  Nations  poli- 
cées. Il  aimoit  la  vérité,  6c  fouffroit  qu’on  lui  fît  des  leçons  fur 
l’Art  de  régner.  Son  retour  marqua  l’inftant  de  la  création.  Tous 
les  élémens  étoient  prêts  ; la  lumière  naquit  fur  la  Ruflic , 6c 
tout  prit  une  face  nouvelle. 

Armé  dufeeptre,  6c  rempli  de  toute  l'énergie  d'une  amc  qui 
veut  faire  le  bien,  Pierre  commence  par  réformer  les  abus.  Réfolu 
de  faire  de  grandes  chofcs , il  confultc  fes  moyens , & porte  dans 
l’examen  de  fes  revenus  toute  la  lumière  du  talent  6c  l’adivité  du 
travail.  Il  parcourt  tous  les  regiftres , compare  tous  les  états  de 
dépenfes  5c  de  recettes,  vérifie  tous  les  comptes,  les  rapproche, 
les  combine , 6C  rcconnoit  les  faux  emplois  & les  abus. 

Il  porte  enfuitc  le  flambeau  dans  toutes  ces  Mines  fourdes  üc 
profondes , où  les  Receveurs  puifoient  le  peu  d'or  & d'argent 
qu’avoit  la  Ruflic.  Les  fouterrains  qu'avoit  crcufés  l’avarice  furent 
découverts  au  grand  jour,  5c  les  tygrcs  qui  s’y  retitoient  pour 
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dévorer  lourdement  les  entrailles  du  Peuple, cédèrent  enfin  d’avoir 
des  repaires.  Les  coupables  furent  forcés  à rendre  compte  de  leurs 
pillages;  une  Loi  de  rigueur  en  fit  Juftice;  l’or  égaré  hors  des 
canaux  publics , revint  fertilifcr  la  Patrie. 

Des  ce  moment,  les  Grands  Se  les  prépofés  de  la  Couronne, 
n'eurent  plus  le  droit  de  lever  des  contributions  arbitraires  fur 
les  Provinces.  Pierre  drefla  un  Etat  général  de  Finance,  qui  pré- 
vint déformais  tous  les  moyens  honteux  de  s’enrichir;  il  preferivit 
aux  Receveurs  de  nouvelles  formules  de  compte;  les  frais  de  la. 
perception  multiplies  à l’infini,  engraifloient  une  foule  d’hommes 
inutiles  : la  perception  ne  coûta  plus  rien  ni  à l'Etat,  ni  aux  con- 
tribuables ; Se  le  Peuple  fc  félicita  de  n’avoir  plus  h payer  que 
les  fubfidcs  ordonnés  par  le  Souverain  même. 

Les  courtifans  n’influant  plus  dans  la  nomination  des  emplois, 
cefltrcnt  de  vendre  leur  proteélion  : dès-lors,  les  choix  furent  meil- 
leurs , Se  ce  qui  fut  protégé , étoit  en  general  digne  de  l’êrrc. 

L’Empereur  fit  des  Loix  qui  ôroient  aux  hommes  l’intérêt  de 
les  violer  : une  équité  févère  préfida  a tous  les  Jugemens;  la  juftice 
adininiftrée  gratuitement,  les  rendit  plus  prompts,  plus  exempt* 
de  partialité.  Les  emplois,  les  charges,  les  dignités,  devinrent  les 
récompcnfes  des  bonnes  mœurs,  des  talens,  du  mérite,  des  fer- 
vices  rendus  '3  la  Patrie. 

Si  la  Ruflie  ne  retira  point  de  ces  Loix  jnftes  Se  févères,  Se 
de  ces  Etabliflemens  formés  par  les  lumières  Se  la  fageffe,  tout 
le  fruit  qu'elle  en  pouvoit  cfpércr,  Se  fi  quelques  Grands  abo- 
lirent de  la  confiance  de  leur  Maître,  du  moins  les  criminels,  de 
quelque  rang  qu’ils  fuflent,  n’échappèrent  point  k la  pourfuite 
des  Loix , ni  au  glaive  de  la  Juftice  ; il  frappa  indiftinétement  les 
têtes  de  tous  les  coupables.  Ilefi  un  point , dit  M.  Thomas,  cul  l’or , 
fui  eft  la  fource  des  crimes  , fert  à Us  couvrir } St  oi  3 à force  d’être  epu- 
pablt  , on  devient  prcfqu’innoctnt. .... 
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Ce  point  fatal  difparut  fous  le  règne  de  Pierre  lc-Grand;  Sc 
on  a- reproché  à ce  Prince  d'avoir  été  jufte  jufqu’à  la  cruauté. 
Quoi  qu'il  en  foit,  nous  penfons  que  l’autorité  ejl  toujours  bienfaifante  , 
quand  elle  n’ejl  fevere  que  pour  être  utile. 

La  mort  prématurée  du  Créateur  &:  du  Légiflatcur , ne  lui 
permit  pas  de  confolider  ce  grand  édifice  : mais  il  faut  le  louer 
du  bien  qu'il  fit , &:  de  celui  qu'il  voulut  faire  II  cft  un  genre 
de  gloire  où  il  n’eut  point  de  rivaux , c’cft  celui  d’adminiftrer  tout 
par  lui-même. 

Les  abus  qu’il  avoit  découverts  dans  toutes  les  parties  de  l’Ad- 
miniftration , lui  avoient  appris  à fc  défier  de  fes  Miniftrcs,  Sc 
à furvcillcr  leur  conduire.  Il  avoit  l’art  fuprême  de  commander 
aux  cfprits,  de  tout  pénétrer  ôc  d’être  impénétrable  : il  connoif- 
foit  les  hommes,  ôc  calculôit  ce  que  chacun  pouvoit  valoir  : il 
fiattoit  l’ambition  par  des  dignités,  l’intérêt  par  des  richcflcs, 
la  vanité  par  des  éloges,  l’amour  de  la  gloire  par  des  triomphes: 
il  aimoit  les  Sciences  Sc  les  Arts , & ceux  qui  les  eultivoient  : il 
animoit  & protégeoit  l'induftric;  mais  il  la  tenoit  au  fécond  rang , 
où  elle  doit  être.  C'cft  par  la,  Sc  par  une  éloquence  mâle  qui 
naît  encore  moins  des  lumières  que  de  la  vigueur  des  fentimens, 
qu’il  commandoit  aux  cfprits , Sc  qu’il  triomphoit  de  tous  les 
obftaclcs.  On  a vu  comment  ce  Prince  préfentoit  la  raifon  armée 
de  toute  fa  force , lorfqu'il  faifoit  retentir  au  fond  du  cœur  de 
fes  Sujets  la  voix  de  la  Patrie  qui  demande  des  Citoyens,  en  retra- 
çant l’horreur  des  guerres  civiles , l’apathie  orgucilleufe  des  Grands 
pour  le  fcrvicc  de  l’Etat,  l’opprobre  de  la  parcfic,  de  l’ignorance, 
de  la  fupcrftition , tous  les  excès  Sc  les  malheurs  de  la  férocité  Sc 
de  la  barbarie. 

Grapd  jufqucs  dans  les  moindres  chofcs , il  avoit  toutes  les 
petites  attentions  d’un  inftinû  laborieux  ; il  entroit  dans  tous  ces 
détails  qui  rabaiflent  continuellement  l’cflor  du  génie  ; il  comp- 

toit , 
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toit,  non  fcs  jours,  mais  fcs  momcns , Sc  il  n’avoit  à regretter 
la  perte  d’aucun.  Dans  les  longues  nuits  de  l'hiver,  ce  Prince 
confactoit  à de  pénibles  calculs  cette  même  main  accoutumée  k 
manier  le  feeptre , h conduire  des  bataillons , à moiflbnncr  des 
lauriers.  Les  travaux  arides  où  l’imagination  n’eft  point  foutenue 
par  l’idée  de  la  gloire , exigent  une  ame  plus  forte  que  les  opéra- 
tions les  plus  extraordinaires  du  Miniftcrc  : tant  il  eft  vrai  que 
l'amour  du  devoir  eft  infiniment  plus  courageux  Sc  plus  héroïque 
que  l’amour  de  la  gloire  ! 

Fortement  pénétré  du  grand  principe  de  Sully,  Pierre  penfoit 
que  l’Agriculture  eft  la  bafe  de  la  puifiance  des  Etats.  Il  penfoit 
jufte  : ce  font,  comme  on  l’a  dit,  les  champs  cnfemencés  qui, 
femblablcs  'a  ceux  de  Cadmus,  enfantent  les  hommes  &c  les  armées  ; 
c’eft  dans  ces  champs  couverts  d’épics,  que  germent  l lnduftrie, 
les  Arts,  le  Commerce,  l’aifancc  Sc  les  grandes  entreprifes;  c’cft 
l’Agriculture  enfin  qui  crée  Sc  entretient  les  flottes. 

Pierre  encourage  tous  les  hommes  utiles  ; il  propofe  des  ré- 
compcnfcs  à ceux  qui  remettront  en  valeur  des  terres  incultes  ; il 
emploie  une  partie  des  prifonniers  Suédois  difpcrfcs  dans  fcs 
Etats , à de  nouveaux  défrichemens  ; il  va  par  tout  chercher  des 
bras  pour  fertilifer  la  terre.  Tout  change,  l'Agriculture  renaît  à 
fa  voix  , l’Induftric  fe  réveille , le  Commerce  s’étend  de  proche 
en  proche  : la  main  même  du  Souverain  lui  trace , lui  ouvre  des 
canaux  ; bientôt  l’abondance  Sc  les  richeflcs  de  la  Perfe  Sc  de  la 
Chine  circulèrent  dans  l’intérieur  de  l’Empire  , Sc  le  canal  qui 
joint  la  mer  Cafpicnnc  au  golfe  de  Finlande , tranfporta  par  la 
grande  Mer,  la  furabondancc  des  produétions  de  la  Ruflîe  dans 
toutes  les  parties  du  Monde. 

Pierre  établit  un  Collège  de  Commerce,  d’autant  plus  utile, 
que  le  Négociant  y étoit  réuni  avec  l’homme  d’Etat.  Si  le  premier 
y portoit  l’intérêt  pcrfonnel  guidé  par  les  lumières  de  l’expérience. 
Tome  III,  Eccc 


Digitized  by  Google 


jSé  HISTOIRE  DE  RUSSIE, 
le  fécond  y faifoir  prévaloir  les  grands  principes  de  l’opulence 
générale  fur  les  petits  intérêts. 

Pendant  que  ce  Prince  créateur  s’occupoit  ainfi  de  la  profpérité 
de  fon  Peuple , le  Légiflatcur  travailloit  à prévenir  l’influence  des 
richcflcs  fur  les  hommes,  en  réprimant  les  vices,  &:  fur-tout  le 
luxe,  plus  fatal  que  les  féditions  & les  guerres  civiles;  celles-ci  ne 
donnent  que  des  fccouflcs  paflagères  à l’Etat,  au  lieu  que  le  luxe 
le  mine  fourdement,  en  détruifant  les  vertus  fociales. 

En  réfléchilTant  fur  les  motifs  & le  but  des  travaux  de  Pierre- 
Iti-Grand,  on  fc  demande  à foi-même,  comment  il  cft  poflîblc 
qu'un  Prince  capable  de  voir  &c  d’embraflcr  les  détails  &:  l’cn- 
fcmblc  du  Tableau  général  de  fon  Empire,  n’ait  pas  vu,  ou  n’ait 
pas  fenti  que  la  liberté  cft  l’amc  de  l’Induftric  &c  du  Commerce , 
& que  celui-ci  en  parcourant  l’Univers , fuit  les  lieux  des  entraves 
Se  de  l’opprcflion  ? Les  efclavcs  dans  un  Etat,  ne  fervent  que  de 
nombre , fouvent  a charge , & quelquefois  bien  dangereux  ; s’ils 
forment  une  claflc  particulière , on  peut  demander  férieufement 
fi  c’cft  en  tant  qu’hommcsî  Ils  ne  travaillent,  ils  ne  combattent 
que  pour  l’intérêt  d’un  Maître,  à la  puiftance  duquel  ils  ne  cher- 
chent que  l'occafion  de  fe  fouftrairc.  C'eft  la  liberté  &:  la  propriété 
feules  qui  continuent  les  forces  phyfiques  &:  morales  d’un  Em- 
pire ; ces  deux  biens  appartiennent  à chaque  Citoyen  particulier. 
Lorfquc  chacun  deux  en  jouir,  tous  travaillent  de  concert,  tous 
coinbattcnt  également  pour  défendre  les  plus  précieux  droits  de 
l’homme.  Avec  la  liberté,  la  Ruflïe  conquérante  comme  Carthage, 
feroit  devenue  commerçante  comme  Tyr. 

Avec  une  fagacité  admirable,  des  vues  patriotiques,  un  zèle 
fans  borne , une  activité  qui  ne  lui  permettoit  point  de  repos , 
une  politique  adroite  qui  lui  faifoit  profiter  de  tout,  & prendre 
les  moyens  les  plus  sûrs  pour  parvenir  a fon  but , Pierre , fe  livrant 
à l’avenir  avec  une  confiance  que  l'on  ne  trouve  que  dans  les 
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hommes  fupéricurs  en  génie , croyoit  avoir  fait!  l’accord  du  def- 
potifme  avec  des  inftirutions  dont  la  liberté  cfi  la  bafe  chez  les 
Nations  policées  : il  le  penfoir , Se  il  fe  trompoir  : avec  l’orgueil 
des  grandes  chofcs , il  manquoit  de  la  modération  qui  rend 
l’homme  maître  de  foi-meme.  Il  avoir  reçu  une  mauvaife  éduca- 
tion dans  une  Cour  orageufe  & encore  barbare,  Se  le  Trône  ne 
l’avoit  pas  corrigé  de  fes  défauts.  Les  vices  fucés , pour  ainfi  dire , 
avec  le  lait , s’identifient  avec  l’homme.  Souvent  on  l'a  vu  rougir 
de  fes  emportemens  involontaires , &C  s'écrier  avec  douleur  : 
Hélas  ! j’aurai  pu  réformer  ma  Nation  & je  ne  pourrai  me  réformer  moi- 
même  ! 

Pierre , malgré  fes  défauts , fut , fans  contredit , un  grand  homme 
Se  un  Prince  citoyen  : on  le  vit  toujours  vigilant  Se  actif,  brave 
6c  prudent,  confiant  dans  les  revers,  modéré  dans  la  viétoirc  ; 
il  avoir  de  grandes  vues,  des  projets  bien  combinés,  une  fécondité 
de  rcflburces  Se  de  moyens.  Se  l’adrefle  fupérieurc  à les  employer. 
On  peut  dire , fans  crainte  d’être  accufé  de  flatterie , que  ce  Prince 
réunit  prcfquc  toutes  les  parties  qui  font  le  Guerrier,  le  Politique, 
rinftitutcur  & le  Légiflatcur.  Son  génie  admirable  créa  tout, 
réfifta  à tout , triompha  de  tout , Se  fut  extraordinaire  en  tout. 
En  formant  des  hommes,  il  prépara  les  règnes  glorieux  de  fes 
Succeficurs , Se  fervit  la  Ruffic  lors  même  qu’il  n’étoit  plus.  C’eft 
en  donnant  un  pareil  fpecbacle  au  Monde,  qu’il  a défié  fon  ficelé. 
Se  peut-être  la  Poftérité. 

L’Hiftoire  des  Théfée , des  Romulus  Se  des  autres  Fondateurs,  çft 
mêlée  de  fables  abfurdes  : Picrre-lc-Grand  eft  le  feul  dont  l’Hiftoirc 
foit  bien  connue  ; Se  nous  avons  eu  l’avantage  d’écrire  des  faits 
que  perfonne  ne  peut  contcfter. 


Eccc  ij 
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PARALLÈLE 

Entre  PIERRE-LE-GRAND  et  CHARLEMAGNE. 

i-.La  vafte  étendue  de  leurs  Empires. 

2°.  Partage  primitif  du  Royaume  de  France  entre  Charles  SC 
Carloman , Se  de  l’Empire  de  Ruffic  entre  Pierre  Se  Ivan.  FoibldTe 
d’Ivan  Se  de  Carloman.  Génie  de  Charles  Se  de  Pierre. 

L’affermi  ire  ment  du  Trône  dans  leurs  familles  : Charles 
étoit  le  fécond  Souverain  , Se  Pierre  le  quatrième. 

4°.  Le  caraélèrc  guerrier  de  ces  deux  Princes. 
y0.  MalTacrc  des  Saxons  Se  des  Streltzi. 

6”.  Multiplicité  des  femmes  aimées  par  les  deux  Princes. 

7°.  Activité  incroyable  de  l’un  Se  de  l'autre , qui  les  porte  avec 
rapidité  dans  les  différentes  parties  de  leurs  Empires. 

8°.  Charles  donne  une  conftitution  au  Militaire  François  : 
Pierre  crée  un  militaire.  Se  le  foumet  aux  règles  de  la  difeiplinc. 

9°.  Sage  politique  de  l’un  Se  de  l'autre,  qui  les  engage  à former, 
h éclairer  leurs  Sujets , a leur  faire  partager  en  quelque  forte  les 
lumières  de  l’Europe  Se  le  poids  du  Gouvernement. 

io°.  Charlemagne  protège  les  Arts  Se  les  Sciences , établit  des 
Collèges , fait  venir  des  Savans  des  Pays  étrangers , forme  le  plan 
d’une  Académie.  » Il  vcilloit  attentivement  fur  les  progrès  des 
» jeunes  écoliers , Se  il  prenoit  plaifir  à examiner  leur  compofi- 
» tion  avec  les  Maîtres.  Il  trouva  un  jour  que  des  enfans  du 
» peuple  qu’il  faifoit  inftruirc  avec  la  jeune  Nobleffc , avoient 
» eu  fur  celle-ci  un  avantage  très -marqué  : il  jura  que  les  Eve- 
il chés  Se  les  Abbayes  feraient  pour  eux  ; & , fe  tournant  vers 
» les  enfans  des  Nobles  ; Pour  yous}  leur  dit-il,  vous  compte^,  je  U 
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*>  vois  j fur  le  mérite  de  vos  Ancêtres  ; mais  apprenez  qu’ils  ont  reçu  leurs 
>»  récompenses , & que  l’Etat  ne  doit  rien  qu’à  ceux  qui  fe  rendent  capables 
»»  de  le  fervir  & de  lui  faire  honneur  par  leurs  talens  c«.  La  conduite  de 
Pierre  cft  exactement  la  même  à ces  différais  égards. 

1 1°.  Ces  deux  Princes  curent  des  rivaux  dignes  d’eux  dans  Witi- 
kind  &:  Charles  XII,  qui  tous  deux  finirent  par  fc  concilier  avec 
les  deux  Empereurs. 

iz°.  Conquêtes  de  Charlemagne  dans  la  Germanie,  en  Italie 
& en  Efpagnc  : conquêtes  do  Pierre  I fur  les  Turcs,  les  Suédois 
ôc  les  Pcrfans.  Perpétuité  de  leurs  guerres. 

Ij°.  Prudence  de  ces  deux  Princes  qui  les  engage  à laiffer  aux 
Peuples  conquis,  leurs  loix , leurs  ufages,  afin  de  les  famiüarifct 
avec  la  nouvelle  domination. 

140.  L'Impératrice  Epoufe  de  Charles , le  fuit  dans  prefque 
toutes  fes  expéditions  : Catherine  accompagne  fon  Epoux  dans 
toutes  fes  guerres  & fes  voyages. 

ij°.  Charles  établit  &:  protège  le  commerce  dans  fon  Empire; 
rierre  le  crée  dans  le  fien.  Tous  deux , pour  le  protéger  &:  pour 
fc  défendre,  entrevirent  la  nécclïîté  d'une  Marine  militaire. 

160.  Projet  de  communication  entre  l'Océan  &:  le  Pont-Euxin, 
imaginé  par  Charles  : communication  du  Pont-Euxin  &:  de  la  mer 
Cafpicnnc  avec  la  mer  Baltique , projettéc  &:  exécutée  par  Pierre. 

170.  Le  grand  Sc  l’inconcevable  talent  de  Charles  &:  de  Pierre, 
ctoit  de  futfirc  a tout,  aux  affaires,  à l'étude  , aux  plaifirs. 

180.  Tous  deux  changèrent  la  forme  des  affemblécs  nationales. 
L’un  fut  Inftitutcur  des  Pairs  & de  la  Pairie;  l'autre  créa  des 
Sénateurs , des  Comtes , des  Barons. 

19°.  Ils  méprifoient  également  le  luxe , &:  par  goût  & par 
politique.  Us  lavoient  bien  que  le  plus  bel  appareil  du  Héros  , 
c’eft  la  fimplicité.  Tous  deux  penfoient  que  le  fcul  moyen  d’atta- 
quer le  luxe  avec  fuccès , n’cft  pas  de  le  défendre  au  Peuple  par 
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des  Loix,  & d'en  laiffer  l’nfage  aux  Princes  &c  aux  Grands.  Mais 
c’cft  lorfque  les  Rois  & les  Grands  donnent  l'exemple  de  la 
{implicite , qu’ils  rendent  la  magnificence  ridicule  & la  proferi- 
vent,  non  par  lesLoix,  mais  par  les  moeurs. 

io°.  Jamais  Prince  ne  parut  fi  convaincu  de  la  néccftité  de 
rendre  jufticc  à fes  Sujets , de  la  leur  rendre  promptement  : 
Charles  vouloir  qu’on  le  réveillât  à toute  heure  de  la  nuit , pour 
entendre  les  plaintes  qu'on  avoit  i lui  porter  : pour  terminer  les 
affaires  de  la  veille,  il  avançoit  le  lendemain  l'heure  de  fon  lever; 
celle  même  où  il  s’habilloit  n’étoit  point  perdue , il  l’employoit 
ù entendre  les  raifons  des  Parties.  Jamais  Plaideur  ne  vit  un  fcul 
inftant  la  férénité  difparoîtrc  de  fon  vifage , & ne  furprit  dans 
fes  mouvemens  une  trace  d’impatience  & d'ennui.  Pierre  mettoit 
le  meme  zcle  Si  la  meme  promptitude  à rendre  jufticc  ; mais  il 
manquoit  de  la  modération  Se  de  la  patience  de  Charles. 

zi°.  Les  deux  Légiflatcurs  curent  l’idée  excellente  de  faire 
rédiger  les  Loix  en  langue  vulgaire.  Tous  deux  trouvoient  de 
l’abfurdité  a les  propolcr  dans  une  langue  favante.  Charles  pen- 
foit,  dit  M.  Gaillard , que  c’étoit  imiter  cet  Empereur  cruellement 
intéreffé,  qui  faifoit  écrire  fes  Edits  en  caractères  très-fins.  Se  les 
faifoit  afficher  très-haut , afin  que  perfonne  ne  pût  les  lire , Se 
que  l'ignorance  multipliant  les  contraventions , fournît  un  pré- 
texte aux  fuppliccs.  Ce  qui  paroiffoit  fi  abfurdc  à Charles  &:  à 
Pierre , fubfiftc  encore  parmi  nous.  Les  Citoyens  vivent  en  grande 
partie  d'après  un  Code  qui  cft  h peine  entendu  du  petit  nombre 
d’entr’eux,  & on  a été  fi  occupé  jufqu’à  préfent,  qu’on  n’a  pas 
encore  eu  le  loifir  de  corriger  un  abus  fi  révoltant.  Pierre  ne 
trouva  point  d’obftaclc  â cet  égard  ; mais  Charles  fut  arreté  dans 
fon  projet,  parce  que  la  Langue  Tudcfquc,  qu’il  avoit  choifie 
pom  faire  connoître  fes  volontés , étoit  encore  trop  barbare  : 
mais  que  n’eût-il  point  fait  s’il  avoit  eu  une  Langue  comme  la 
nôtre , également  claire  Se  élégante  > 
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ii°.  Retraite  d’Adalgife , fils  de  Didier , Roi  des  Lombards , 
à Conflantinople , après  la  prife  de  Pavic , & le  détrônement  de 
fon  père  par  Charles.  Retraite  de  Charles  XII  à Bender , après 
la  bataille  de  Pultava. 

13".  Infidélité  de  Pépin , fils  de  Charles  &:  d'Himiltrudc  : con- 
duite défordonnée  du  Tzarévitz  Alexis.  Pépin  &c  Alexis,  fils  de 
mères  répudiées , font  tous  deux  condamnés  a mort.  Charles 
pardonne  h un  fils  criminel , &c  Pierre  ne  pardonne  point  a un  fils 
plus  débauché  que  coupable. 

Z40.  On  connoît  ce  que  ces  deux  Empereurs  ont  fait  pour  la 
réforme  de  leur  Clergé.  Ils  avoient  fur-tout  à cœur  de  le  rappellcr 
au  premier  de  fes  devoirs,  à l'inftruélion , à l'aumône.  Charles  un 
jour  apprenant  la  mort  d’un  Evêque , demanda  combien  il  avoit 
légué  aux  pauvres  en  mourant  : on  répondit  deux  livres  d'argent. 
Un  jeune  Clerc  s'écria  : C’eft  un  tien  petit  Viatique  pour  un  Jî  grand 
voyage.  Charles,  très-content  de  cette  réflexion,  dit  au  Clerc: 
fon  fuccejfeurj  mais  n’oublie 3 jamais  ce  mot.  Ici  CCS  deux  grands 
hommes  s’occupèrent  à faire  le  bien  de  leurs  Etats  par  des  moyens 
diamétralement  oppofés.  Charles  rend  les  Papes  fes  Vaflaux,  &: 
fon  Clergé  docile  aux  Loix  de  l’Etat  : Pierre  abolit  le  Patriarchat, 
fait  rentrer  les  Evêques  dans  les  bornes  de  leurs  devoirs  temporels 
& fpiritucls,  & fc  déclare  Préfident  du  Synode. 

Sous  l’un  &:  l’autre  Empereur,  la  puiflance  fupéricure  à tous 
les  obftaclcs , étoit  a la  tête  de  la  puiflance  publique , qui  s’exerçoit 
fous  leurs  ordres.  Dans  l’un  &:  l’autre  Empire,  ces  diftriéls  croient 
réglés  & ne  pouvoient  devenir  indépendans  du  Prince  : la  fouve- 
raineté  n'étoit  qu’une , lors  même  que  l’exercice  en  étoit  partagé. 

iy°.  Charles  rétablit  l'Empire  d Occident  par  ambition  &c  pat 
politique.  Léon  111  lui  donna  le  titre  brillant  d Empereur,  &c 
tout  avoit  été  concerté  entre  le  Monarque  &c  le  Pontife.  Charles 
a'avoit  pas  befoin  de  ce  titre  pour  augmenter  réellement  fa  puif- 
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fancc  ; nuis  il  étoit  trop  éclairé  pour  ne  pas  fentir  toute  l’impref- 
fion  que  ce  titre  étoit  capable  de  faire  fur  l'efprit  des  Peuples, 
qui  tiennent  fouvenr  plus  aux  mots  qu'aux  chofcs. 

Charles  étoit  fubftitué  au  nom  des  Céfars  parce  qu’il  en  avoir 
la  grandeur  ; il  n’acquéroit  rien  pofitivement , mais  il  paroifioit 
déformais  légitimement  poffïdcr  tout  ce  qu'il  avoir  acquis  jufquc- 
la  à titre  de  Conquérant  ; titre  violent , qui  a befoin  de  fc  cacher 
fous  des  titres  plus  populaires,  pour  fa  propre  sûreté  : la  tyrannie 
adroite  feint  de  devoir  quelque  chofc  a la  liberté.  Pierre  reçut  de 
même  le  titre  d'EmpercurSe  de  Fèrcde  la  Patrie;  titre,  comme 
on  l'a  vu,  qui  avoit  été  accordé,  en  1714,  par  Maximilien  I au 
Tzar  Vafili  IV  Ivanovitz. 

i6°.  Enfin  , les  rapports  entre  la  vie  de  Charles  & de  Pierre 
s’étendent  jufqu’aux  inquiétudes  de  l’un  &:  de  l'autre , fur  la 
manière  de  terminer  les  améliorations  ébauchées  fous  leurs  règnes. 
L’un  &:  l’autre  curent  pour  Hiftoriens  leurs  amis  : Charlemagne 
Eginhard , & Picrrc-lc-Grand  Théophanc  I’rokopovitz. 

Que  les  Hiftoriens  feroient  heureux,  s’ils  pouvoient  offrir  fou- 
vent  à leurs  Lecteurs  des  tableaux  tels  que  ceux  de  Charlemagne 
8c  de  Picrrc-lc-Grand  1 

Nous  croyons  ne  pouvoir  mieux  les  terminer  que  par  ce  mor- 
ceau dans  lequel  le  Préfidcnt  de  Montcfquicu  crayonne  avec  tant 
de  noblcflc  &c  de  rapidité  le  caraétèrc  &:  le  Gouvernement  de 
Charlemagne  : on  trouvera  dans  l’cfquiflc  de  ce  grand  Maître  une 
multitude  de  traits  applicables  à Picrrc-le-Grand. 

» Charlemagne  fongea  k tenir  le  pouvoir  de  la  Noblcflfe  dans 
»>  fes  limites , &c  à empêcher  l’opprdïïon  du  Clergé  & des  hom- 
••  mes  libres  : il  mit  un  tel  tempérament  dans  les  ordres  de  l’Etat, 
» qu'ils  furent  contrebalancés  , & qu’il  refia  le  maître.  Tout  fut 
» uni  par  la  force  de  fon  génie.  Il  mena  continuellement  la  No- 
u blefie  d’expédition  en  expédition  : il  ne  lui  laifla  pas  le  tems  de 

» former 
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» former  des  defleins  ,Je  l’occupa  toute  entière  a fuivre  les  fiens. 
» L'Empire  fe  maintint  par  la  grandeur  du  Chef.  Le  Prince  étoit 
»>  grand  , l'homme  l’étoit  davantage.  Les  Rois  fes  enfans  furent 
» fes  premiers  Sujets,  les  inftmmcns  de  fon  pouvoir  les  mo- 
»>dèlcs  de  l’obéiflfance.  Il  fit  d’admirables  Règlemcns;  il  fit  plus, 
» il  les  fit  exécuter  : fon  génie  fe  répandit  fur  toutes  les  parties  de 
»>  l’Empire.  On  voit  dans  les  Loix  de  ce  Prince , un  efprit  de  pré- 
» voyance  qui  comprend  tout , Se  une  certaine  force  qui  entraîne 
» tout.  Les  prétextes  pour  éluder  le  devoir  font  ôtés  ; les  négli- 
»>  genccs  corrigées , les  abus  réformes  ou  prévenus.  Il  favoit  punir  ; 
» il  favoit  encore  mieux  pardonner.  Vafte  dans  fes  dedans , fimplc 
«dans  l’exécution,  perfonne  n’eut  à un  plus  haut  degré,  l’art  de 
» faire  les  plus  grandes  chofes  avec  facilité  , Se  les  difficiles  avec 
» promptitude.  Il  parcouroit  fans  ccfic  fon  Empire , portant  la 
« main  par-tout  où  il  alloit  tomber.  Les  affaires  renaifioient  de 
» toutes  parts.  Jamais  Prince  ne  fut  mieux  braver  les  dangers ; 
» jamais  Prince  ne  fut  mieux  les  éviter.  Il  fe  joua  de  tous  les 
» périls , & principalement  de  ceux  qu’éprouvent  toujours  les 
» grands  Couquérans,  je  veux  dire  les  confpirations.  Ce  Prince 
» prodigieux  , étoit  extrêmement  modéré  ; fon  caractère  étoit 
» doux  , fes  manières  fimplcs  ; il  aimoit  a vivre  avec  les  gens  de 
» fa  Cour....  Il  mit  une  règle  admirable  dans  fa  dépenfc;  il  fit 
u valoir  fes  Domaines  avec  fagcffic  , avec  attention , avec  écono- 
»j  mie.  Un  père  de  famille  pourroit  apprendre  dans  fes  Loix  à 
v>  gouverner  fa  maifon.  On  voit  dans  fes  Capitulaires  , la  fource 
» pure  Se  facréc  d’où  il  tira  fes  richcflcs.  Je  ne  dirai  plus  qu’un 
» mot  ; il  ordonnoit  que  l’on  vendît  les  oeufs  des  bafTes-cours  de 
» fes  Domaines  & les  herbes  inutiles  de  fes  Jardins;  Se  il  avoit 
» diftribué  a fes  Peuples  toutes  les  richcfTes  des  Lombards , Se  les 
» immenfes  T réfors  de  ces  Huns  qui  avoient  dépouillé  l’Univers  ««. 
Efprit  des  Loix,  Liy,  XXXI,  Chap.  19. 

Tome  III.  Ffff 
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RÉFLEXIONS  POLITIQUES 

• SUR  LE  RÈGNE  DE  PIERRE-LE-GRAND. 

Louis  XIV,  Albcroni , le  Chevalier  Robert  Walpool  , & 
M.  le  Marquis  d’Argenfon  , font  les  quatre  hommes  d'Etat 
auquel  le  Tzar  parut  ce  qu'il  étoit  &:  ce  qu'il  pouvoit  devenir. 
Te  refus  confiant  que  fit  Louis  XIV,  d’entrer  en  corrcfpon- 
dancc  , ou  de  faire  quelque  traité  avec  lui , étoit  une  leçon 
authentique , dont  les  Puiffances  connoiffcnt  aujourd'hui  la  fagcfic 
& l’utilité.  Sans  la  mort  de  Charles  XII,  & la  difgracc  d’Albé- 
toni,  le  Tzar  aurait  abfolument  renverfé  la  balance  de  l'Europe. 
M.  le  Marquis  d'Argenfon , dont  le  nom  fera  toujours  époque 
dans  les  Annales  du  Miniflère  François,  comme  celui  du  Cheva- 
lier  Robert  Walpool  dans  les  Annales  Britanniques,  va  nous  dire 
pourquoi  & comment , dans  fes  Confidérations  fur  le  Gouver- 
nement ancien  &:  préfent  de  la  France  , Chapitre  III,  Ar- 
ticle XIX.  . 

» L’Empire  de  Ruflïc  ou  Moskovitc , n’étoit  compté , il  y a 
cinquante  ans , que  parmi  les  Nations  barbares  : un  fcul  homme 
l’a  tiré  de  cet  état , &c  l’a  range  parmi  les  Puiffances  confidéra- 
blcs.  Cette  Puiffancc  étant  arrivée  foudaincrocnt  à la  politeffe , 
s’eft  trouvée  d une  grandeur  immenfç  ; on  négligeoit  Ion  im- 
mcnfité  par  le  mépris  de  la  barbarie  : elle  cft  devenue  redoutable 
& très-digne  qu’on  réprime  fon  trop  de  pouvoir. 

»j  Pierre-lc-Grand  a donc  été  à-la-fois  Légifiatcur  &:  Conqué- 
rant ■,  ce  qui  conflitue  un  des  plus  grands  hommes  que  le  inonde 
ait  vu.  ; 

» Outre  la  vaflc  étendue  de  leur  Empire,  les  Tzars  fc  trouvent 
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en  poflfdTion  d'une  autorité  fans  bornes  lur.  leurs  Peuples  ; refpcd 
6c  dévouement  de  • lujétion , tel  qu'on  le  voit  naturellement 
chez  des  Peuples  doux  6c  barbares.  Us  font  Chefs  de  la  Religion 
6c  de  l’Etat. 

t ...» 

» Pierre-lc-Grand  étant  donc  réellement  le  maître  de  fes  Peu- 
ples , en  a fait  tout  ce  qu'il  a voulu  , & n’y  a pas  perdu  de  temj. 

»>  A un  Peuple  ainfi  compofé,  il  faut  d autres  Loix  qu'à  ceux 
qui  font  pleinement  fortis  de  la  barbarie.  La  politique  Rufficnnc 
fc  trompe , fi  elle  continue  à entreprendre  des  guerres  d'apibition. 
Cet  Empire  n’a  déjà  que  trop  d’étendue,  Se  allez  de  côtes  &: 
de  fleuves  pour  faire  un  grand  commerce;  il  ne  devroit  entrer 
que  dans  des  guerres  où  il  pût  fc  gagner  l'amitié  Se  le  concours 
des  Etrangers , faire  oublier  l’excès  de  fa  puiflance , Se  non  pas 
s’attirer  l’envie  de  la  nailfance  de  fa  Politique  : déjà  l’Europe  fc 
repent  de  lui  avoir  prêté  des  fccours  propres  à le  perfedionner, 
6e  de  s’être  endormi  fur  fes  premiers  progrès. 

»>  Le  Tzar,  dcfpotiquc  comme  il  cft  fur  fes  Peuples,  n’élcvcra 
certainement  pas  la  Noblcllc  à côté  de  lui....  Le  tems  de  l’Arif- 
tocratic  cft  pafle , quand  le  defpotifme  a commencé  fans  fon 
fccours  «. 

«La  feule  exiftcncc  de  l’homme,  dit  Robert  Walpool , l’oc- 
cupe  tout  entier.  La  préferverdes  dangers  qui  l cnvironncnt,  & la 
confcrvcr , font  les  deux  points  auxquels  il  rapporte  tous  fes  loins , 
tous  fes  travaux.  Comme  la  force  fut  le  premier  moyen  que 
l’ambition  & le  défir  du  bien-être  reconnurent , elle  fut  aufli  le 
fcul  droit  que  les  ambitieux  firent  valoir  contre  les  foibles , pour 
s’approprier  leur  aifancc  , & les  foumettre  a leur  volonté.  Ce 
principe  s’accréditant  parmi  les  hommes,  on  vit  des  Natjons 
entières  fituées  fur  un  fol  ingrat,  & fous  un  ciel  rigoureux, 
errer  dans  l’Univers,  cherchant  k s’établir  par  la  force,  aux 
dépens  des  Naturels  de  ces  climats  fortunés , dans  lcfqucls  la 
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Nature  femble  avoir  rais  fes  complaifanccs  & depofé  fts  richeflcs. 
C’étoir  par  le  fer  & le  feu  que  ces  perturbateurs  du  repos  pu- 
blic leur  demandoient  l’hofpitalité.  Ces  Naturels , accoutumés 
à une  vie  paifiblc  & heureufe , loin  d'oppofer  la  force  à ces 
nouveaux  venus , ils  leur  abandonnèrent  leurs  terres  chéries , &c 
cherchèrent  leur  fùrctc  dans  la  fuite  : c’cft  ainfi  que  les  Nations 
du  Nord  vinrent  inonder  la  Grande-Bretagne , &c  en  exterminè- 
rent les  habitans.  De  nos  jours  même , fi  la  vafte  étendue  de  la 
Ruiïic  n’avoit  point  contenu  l’ambition  de  Pierre  Aléxiévitz,  eft- 
il  vraifcmblablc  qu'il  eût  relié  dans  l’inaélion , & qu’il  eût  laide 
jouir  d’une  paix  bien  confiante  l’une  ou  l’autre  Puiflancc  de 
l’Allemagne , dont  il  aurait  trouvé  les  Etats  le  plus  a la  bien- 
féanccî  Le  ton  impofant  que  ce  grand  Prince  & ce  fage  Légis- 
lateur prit  au  retour  de  fes  voyages , vis-h-vis  deux  Puidanccs 
de  la  mer  Baltique , donne  une  idée  de  fon  caraétère  entrepre- 
nant, &:  juftific  mes  conjcclurcs. 

»>  Si  l’on  confidèrc  ce  grand  Monarque , qui  dans  les  Fartes  de 
l’Univers  confacra  h jamais  le  fièclc  qui  l’a  produit , on  aura  lieu 
d’admirer  en  lui  toutes  les  qualités  qui  donnent  de  l’éclat  au 
trône  ; mais  combien  plus  n’cft-il  point  Supérieur , fi  nous  portons 
nos  regards  fur  tous  les  changcmcns  lumineux  &:  les  innovations 
utiles  qu’il  fit  adopter  a des  Peuples  enfévelis , ou  entretenus  avec 
foin  dans  l'ignorance  &c  la  fupcrftition  ? Il  régnoit  fur  des  auto- 
mates; & par  fes  foins,  qui  honoreraient  les  plus  grands  Légis- 
lateurs , fes  fucccdcurs  régnent  fur  des  Peuples  toujours  difpofés 
h faifir  les  lumières , les  connohlanccs , les  découvertes  qui  leur 
viennent  des  autres  Nations,  fur  des  Peuples  enfin  , qui,  fi  les 
Princes  de  l’Europe  n’y  prennent  garde , pourraient  bien  leur 
apprendre  &c  leur  faire  fentir  un  jour , que  tous  les  hommes  ne 
font,  en  général , que  ce  qu’on  les  fait  être.  «« 

>•  Pourquoi  le  dcfpotifmc  du  Tzar,  loin  de  jetter  dans  le 
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découragement,  a-t-il  au  contraire  infpire  à Tes  Peuples  l’amour 
des  Arts  , des  Sciences  te  de  l’Induftrie  en  général  > C’eft  que 
Pierrc-lc-Grand  a été  en  même-tems  Légiflatcur  te  Conquérant , 
te  qu'il  a , par  fon  amour  pour  le  grand , le  bon  te  le  beau , fait 
fentir  à fes  Sujets  qu'ils  en  étoient  capables. 

>3  Quelle  idée  avoit-on  il  y a foixante  ou  quatre-vingt  ans  de  la 
Ruffic  > On  lui  faifoit  l'honneur  en  Europe  de  la  confondre  avec 
les  Tarars  &:  les  Kofaques.  Un  feul  homme  vient  éclairer  le 
Trône  , obfcurci  de  tout  tems  par  l'ignorance  te  la  barbarie.  Ce 
folcil  les  diffipe  ; te  par  un  changement  aufli  furprenant  que  fubir, 
il  fc  met  en  état  de  fc  ranger  parmi  les  Puiffanccs  les  plus  redou- 
tables, te  d'y  jouer  un  perfonnage,  dont  on  n'a  point  prévu  les 
fuites.  Ce  grand  Monarque  qui  fut  defeendre  du  Trône  , pour 
aller  chez  les  Nations  éclairées  fouiller  dans  leurs  conftitutions , 
fut  furpris  de  fa  puiflance , te  encore  plus  de  l’inaftion  dans 
laquelle  fes  prédéccffcurs  l’avoicnt  entretenue  ; il  forme  un  Code 
de  toutes  les  bonnes  règles  qu’il  a trouvées  établies  en  Europe  , 
retourne  dans  fon  pays...  A peine  deux  ans  s’écoulent , que  fes 
Etats  ont  changé  de  face  ; les  longues  barbes  tombent,  le  pouvoir 
de  l’cnccnfoir  cft  limité,  les  Boyards  font  abattus  ; tout  plie  aux- 
volontés  d’un  Prince  qui  porte  a fon  Peuple  le  véritable  ufage 
de  la  raifon.  On  fait  tout  ce  qu’il  veut , parce  qu’il  ne  veut  rien 
qui  ne  foit  réfléchi,  te  qui  n’ait  pour  objet  le  bien  de  fon 
Peuple  te  fa  gloire  ; fa  volonté  devient  le  thermomètre  de  l'Em- 
pire. Chef  de  la  Religion  , il  ne  laide  qu’une  longueur  convenable 
au  bâton  paftoral , qui , chez  les  Puilfances  mêmes  les  plus  poli- 
cécs , s’étend  autant  qu’il  lui  plaît , te  frappe  des  coups  fi  funeftes 
aux  Etats.  Entreprend  - il  de  fc  donner  une  Marine  qui  le  fafle 
figurer  entre  les  Puiflances  qui  fe  difputcnt  l’empire  de  la  mer} 
on  le  voit  lui-même  dans  les  chantiers,  les  outils  à la  main , encou- 
rager, par  fon  exemple,  fes  Sujets  à ce  travail  utile....  Inihuic 
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qu’il  cft , d’après  cc  qu'il  a vu  chez  les  autres  PuifTanccs , que 
la  fubordination  dans  la  milice  double  fes  forces , il  pâlie  par 
tous  les  grades  où  il  faut  obéir,  pour  favoir  bien  commander... 

» Connoilîant  la  valeur  des  hommes  &c  le  prix  de  leur  travail-, 
il  fait  la  guerre  a la  parerte  mendiante.  Tous  ces  oififs  font  ren- 
voyés à leurs  lieux  rcfpcdifs,  pour  y être  employés  au  profit.de 
ceux  qui  font  chargés  de  les  nourrir  «.... 

« Les  Rufiès  ont  une  obéirtancc  fans  bornes  , &:  un  refped 
.illimité  pour  leur  Souverain...  Us  pouflènt  ccsfentimcns  jufqu’à 
croire  qu’en  combattant  pour  lui , ils  font  afiùrés  dans  l’autre 
vie  d’une  récompcnfc  éternelle , pourvu  qu’ils  ne  reculent  point, 
& qu’ils  foicnr  tués  fur  la  place.  Des  troupes  enthoufiaftes  font 
un  rempart  que  l'on  ne  renverfe  point  aifément.  Quand  un  Prince 
cft  parvenu  à inculquer  des  principes  femblables  à fes  Sujets , que 
ne  peut-il  pas  entreprendre  avec  beaucoup  d’expérience  & de  bons 
Généraux» 

» Pierre -le -Grand  a fi  bien  établi  les  principes  de  la  polirefle 
&c  de  l’amour  de  la  gloire  dans  fes  Etats , qu’ils  y font  tous  les 
jours  des  progrès  , quoiqu’il  n'y  ait  eu  depuis  cc  Légiflatcur  fur 
.le  Trône  de  Ruflie , que  des  minorités  foiblcs  & des  femmes,  plus 
occupées  des  douceurs  que  des  devoirs  de  la  Royauté.  , , , 

» Ne  point  porter  des  regards  attentifs  fur  les  progrès  d’une 
Puiflaucc  naiflante,  c'cft  lui  fournir  de  nouveaux  moyens  de 
frapper  des  coups  dont  on  cft  accablé.  Si  les  Succeftcurs  de  Pierre- 
lc-Grand  avoient,  ainfi  que  fon  Epoufe,  fuivi  fon  fyftêmc,  que 
feroient  aujourd'hui  la  Suède  , le  Dancmarck  &c  la  Pologne  > 
tout  au  plus  des  Royaumes  tributaires,  ou  peut-être  même 
des  Provinces  de  la  Rurtïc.  Les  pays  que  ce  Conquérant  a enlevés 
à ces  Puirtances  , prouvent  fuffifamment  que  fes  Succcflcurs , en 
acquérant  la  tadique  moderne  , peuvent  leur  faire  la  loi , & les 
refterrer  dans  les  limites  qu’ils  voudront  bien  leur  prefctirc. 
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» Cet  Eiftipirc , il  eft  vrai  , n’a  déjà  que  trop  d’étendue  ; il  4 
beaucoup  de  côtes  Sc  de  fleuves  pour  faire  un  grand  commerce-4, 
mais  il  a tant  de  déferts , que  les  Puiflanccs  de  l’Europe  doivent 
éclairer  toutes  les  démarches  de  cette  Nation  ; les  conquêtes  utiles 
qu’elle  a faites  , doivent  l’inftruirc  fur  l’utilité  de  celles  qu’elle  a 
à faire.  Une  Puiflancc  abfoluc,  &:  qui  abonde  en  homniics  qui 
afpirent  à la  gloire  d’être  martyrs  d’Etat,  ne  peut  guère  fc  refufer 
à l’efprit  de  conquête,  quand  le  pays,  dont  la  fertilité  l’a  féduit, 
eft  à fa  bicnféance.  • 1 

»»  L’Angleterre  , afpirant  h l’empire  de  la  mer , doit , plus  que 
toute  autre  Puiflancc  , traverfer  les  progrès  que  cette  Nation  fc 
propofe  de  faire  dans  la  Marine  : c’dl  aux  Anglois  à la  réduire  à 
lin  état  qui  ne  lui  permette  d’entrer  que  dans  les  guerres  où  elle 
püiflc  gagner  l’amitié  des  Etrangers , & faire  oublier  l’excès  de 
puiflancc  a laquelle  Pierre  Alcxiévirz  tendoit , &L  non  pas  a s’attirer 
l’envie  des  Nations  de  l’Europe  , des  la  naiflancc  du  fyftême 
politique  qu’elle  paroît  avoir  embrafle. 

» Si  quelque  Tzar  adoptoit  les  vues  du  Légiflatcur  Ruflc , ce 
feroit  alors  que  l’Angleterre  devroit  voler  au  fccours  de  la  Po- 
logne , de  la  Suède  & du  Dancmarck,  pour  arrêter  l’impetuofité 
de  la  multitude  dont  il  inondcroit  le  territoire  de  ces  trois  Puif- 
fanccs.  Les  hommes  font , à proprement  parler  , la  monnoic  des 
Empereurs  de  Ruflic.  Ils  ne  leur  coûtent  rien  : leur  marche  n’clb 
point  difpendicufe , les  frais  de  leur  entretien  font  pou  confidé- 
rables.  Ils  font  durs , fobres , & faits  4 la  fatigue  ; de  l’eau , un 
peu  de  fuif  &c  de  la  farine  , forment  toute  leur  nourriture  ; ils 
s’enterrent  comme  des  lapins,  & fc  battent  comme  des  lions. 
Avec  de  telles  troupes , que  ne  peut  point  ofer  & entreprendre  un 
Chef  qui  a de  l’intelligence , qui  fait  leur  faire  goûter  les  avan- 
tages de  la  difeipline  moderne  * 

» La  RufGe  ne  craignant  point  d’invafion  de  la  part  d’aucune 
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Puiffancc  de  l’Europe,  (quelle  cft  celle,  en  effet,  qui  auroit  la 
folle  ambition  de  conquérir  des  déferts?  ) 1‘cfprit  de  conquête 
doir  néccffaircrhcnt  entrer  dans  fa  conilitution.  Poffcffcur  affurc 
de  fes  forets,  le  Tzar  ne  peut  manquer  qu’a  gagner  dans  toutes 
les  tentatives  qu’il  fera  contre  les  trois  Puiffanccs  dont  je  viens 
de  parler. 

» Le  refus  confiant  que  Louis  XIV  fit  à Picrre-le-Grand,  d’entrer 
en  corrcfpondancc  , ou  de  faire  quelque  traité  avec  lui,  cft  une 
leçon  authentique  dont  les  Puifianccs  connoiflcnt  aujourd’hui  la 
fagefife  Se  l’utilité.  Les  Ambafiadeurs  que  ce  Prince  reçut  des 
différentes  Cours  de  l’Europe  , lui  firent  connoîtrc  l'importance 
du  rôle  qu’il  alloit  jouer.  En  Aétcur  intelligent , il  fc  prépara  à 
le  foutenir.  La  Pologne  Se  la  Suède  Pavent,  par  expérience,  s’il 
débuta  avec  fuccès  : ne  devons-nous  pas  même  regarder  aujour- 
d hui  l’inaction  des  Impératrices  plutôt  comme  une  préparation 
ï de  grands  coups,  que  comme  une  infuffifancc  ? 

» On  peut , Se  l’on  doit  mettre  au  rang  des  traits  de  la  poli- 
tique la  plus  éclairée  cette  conduite  de  Louis  XIV.  Il  favoit  que 
faire  des  alliances  avec  une  Puiflàncc  jufqu’alors  inconnue , ou 
plutôt  méprifablc , c’étoit  l'éclairer  fur  l'importance  de  fou  exif- 
tcncc.  Qu'eft-cc,  en  effet,  entre  les  Souverains , que  s’allier»  c’eft 
fc  communiquer  le  befoin  réciproque  qu’on  a les  uns  des  autres: 
c’étoit  donc , en  faifant  alliance  avec  Picrcc-lc-Grand , lui  dire 
qu’il  ignoroit  l’influence  que  pourrOit  avoir  fon  cxiftcnce  fur 
les  intérêts  rcfpc&ifs  des  Etats  de  l’Europe  ; c’ctoit  ouvrir  une 
vafte  carrière  à fon  ambition  , Se  lui  décrire  le  chemin  par  lequel 
il  pouvoir  venir  faire  pencher  la  balance.  Ce  trait  de  politique , 
fans  doute  peu  connu  Se  fenri  par  les  François , puifqu’ils  n’en 
parlent  point , fera  toujours  honneur  à la  mémoire  de  Louis  XIV. 
La  Poftérité  louera  en  lui  cette  fige  Se  éclairée  prévoyance , 
qui  pénétroit  jufques  dans  l’obfcurité  de  l’avenir....  Si  l’Europe 
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continue  a regarder  d’un  œil  tranquille  Se  indifférent  la  Puiffancc 
Ruffe,  nous  devons  nous  attendre  à la  voir  jullificr  à notre  grand 
défavantage  les  prédirions  tacites  qui  motivèrent  la  conduite 
de  Louis  XIV. 

»Si , fc  modelant  fur  le  Dancmarck,  la  Ruflic  forme,  encou- 
rage, fôuticnt  une  Compagnie  de  commerce,  &c  parvient  à 
s'établir  des  Comptoirs,  notre  commerce,  ainfi  que  celui  de 
la  Hollande , fera  - 1 - il  en  état  de  fupporter  cet  échec  1 Se  fi , 
éclairée  par  un  calcul  un  peu  fuivi,  cette  Puiffancc,  qui  ne  fait 
où  Se  comment  employer  les  hommes,  s’attachoit  à augmenter 
fa  marine  Se  a multiplier  fes  vaiffeaux,  pour  être,  à l’inftar  des 
Hollandois,  des  Rouliers  de  mer,  que  deviendroient  les  Etats- 
Généraux?  Bornés  a leur  épicerie , les  trois-quarts  de  leurs  mate- 
lots refteroient  les  bras  croifés  : or,  dans  un  Etat  comme  celui  de 
la  République  de  Hollande,  où  le  fol  cft  auffi  borné  qu'ingrat, 
l aûivité  des  hommes  fait  toute  fa  puiffance. 

» La  faculté  que  la  Ruflic  a de  conftruirc  des  vaiffeaux,  juftific 
mes  inquiétudes;  beaucoup  de  bois;  la  main-d'œuvre  à bon 
marché  ; des  hommes  qui  ne  cherchent  qu’à  être  employés,  pour 
fc  lîgnalcr  &:  fortir  de  l’état  de  misère  où  la  nature  du  climat  les 
réduit  ; autant  de  raifons  qui  doivent  néccffaircmcnt  déterminer 
un  jour  la  Cour  de  Pétersbourg  à tirer  tous  les  avantages  poffibles 
des  fublimcs  vues  du  Grand-Prince , qui  a fait  connoître  Se  fentir 
a fes  Sujets  une  nouvelle  vie,  bien  différente  de  celle  qu’ils  avoient 
menée  jufqu’au  commencement  de  fon  règne. 

» Qu’importeroit  d'ailleurs  à un  Empereur  Ruffe  de  renoncer 
entièrement  à l'obéiffancc  de  quelques  malheureux  habitans  de 
Sibérie  &:  autres  lieux  éloignés , qui  ne  peuvent  point  profiter 
de  l’influence  de  l’Aftre  qui  éclaire  lç  Trône,  pour  s'approcher 
des  contrées  les  plus  heureufes  de  l'Univers  ? de  quitter  une 
poignée  de  Sujets  qui , ne  voyant  point  les  horreurs  de  leur 
Terne  III,  G g g g 
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cxiftcncc , méprifcnt  les  moyens  de  l’améliorer , pour  acquérir 
des  hommes  éclairés,  qui  connoilïcnt  les  rapports  intimes  qui 
font  entre  celui  qui  commande  & celui  qui  obéit» 

» Quand  une  Puiflancc  cft  parvenue  à pénétrer  les  intérêts 
caches  de  celle  à qui  élit  foupçonne  de  l’ambition , elle  a beau- 
coup fait.  Mais  fi  l'indifférence  rend  cette  découverte  inaétivc, 
elle  n'a  vu  que  la  caufc  du  mal  qui  la  menace,  & qu  elle  ne  peut 
éviter.  La  Suède , la  Pologne  , le  Danemarck , l’Angleterre , la 
Hollande , Se  la  France  meme  , fi  elle  veut  toujours  tenir  le 
Trône  de  Pologne  ouvert  à quelqu’un  de  fes  Princes  ou  a quel-' 
qu’un  de  fes  Protégés , paroilfent  être  dans  cette  firuation  cri- 
tique, pour  peu  que  l’on  difeute  leurs  intérêts,  Se  qu’on  les 
mefurc  fur  les  intérêts  particuliers  que  la  Ruffic  doit  néccfiaire- 
ment  adopter. 

» Prenons  garde  que  l’ambition  de  la  Cour  de  Pétersbourg 
ne  nous  fafle  fortir  de  notre  léthargie.  Elle  aura  porte  à l’Europe 
les  coups  les  plus  dangereux , que  nous  nous  trouverons  encore 
dans  un  état  d’engourdiffement  qui  nous  empêchera  d'oppofer  une 
digue  aflez  forte  à l’impétuofité  de  ce  torrent. . . . Les  plus  grands 
ennemis  que  l’Europe  ait  à combattre  dans  les  Ruflcs,  c’cft  leur 
misère  naturelle  & leur  préjugé  de  Religion....  S'il  cft  vrai  que  le 
fanatifmc  double  fes  forces,  quels  progrès  n’avons -nous  pas  à 
craindre  de  la  Rnfïic?.... 

n Que  la  Pologne  ferait  heureufe , même  dans  l’état  affreux 
où  l'ont  réduite  l’ambition  & l orgueilleufc  indépendance  de  fa 
NoblefTe,  fi  elle  parvenoit  à fomenter  la  divifion  entre  la  Cour 
Ottomane  Se  la  Cour  de  Pétersbourg!  Ifolée  comme  elle  l’cft. 
Se  n’étant  qu'un  tronc  fans  tête , elle  ne  peut  trouver  fa  sûreté 
que  dans  la  guerre  qu’elle  aura  l’art  d’entretenir,  fous  les  dehors 
d’une  exafte  neutralité , entre  ces  deux  Fuiflanccs.  Voilà , fi  je 
ne  me  trompe,  le  fcul  objet  qui  doive  occuper  aujourd’hui  la 
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République  Polonoifc;  encore  même  faudroit-i!  qu'elle  fût  affuréc 
qu’il  n'y  a point  de  liaifon  d’intérêt  entre  la  Cour  de  Berlin  Se 
celle  de  Pétersbourg;  ce  qui,  d’après  les  preuves  d'ambition  que 

la  Maifon  de  Brandebourg  a données,  parolt  très  certain 

Les  Princes  ont  toujours , dans  la  parole  qu'ils  donnent , des 
rcftriéf  ions  tacites , qui  les  mettent  en  droit  de  les  violer.  Sauf  le 
tien  de  mes  Royaumes  & de  mes  Sujets , difcnt-ils  ; ç'cfl  CCttC  condition 
qui  les  juflific  de  leur  infidélité  Se  de  leur  perfidie. 

» L'intérêt  que  nous  devons  prendre  aux  démarches  de  U 
Ruflic , me  paroît  aflfez  établi , par  le  détail  que  je  viens  de 
mettre  fous  les  yeux  de  mes  compatriotes , pour  ne  pas  ra’appc- 
fantir  fur  la  néedfité  de  voler  au  fecouts  de  la  Pologne,  fi  jamais 
les  Rufïcs  font  de  nouvelles  entreprifes  contre  elle.  Mais  hors  de 
cette  circonflance , l’état  aéhiel  de  ce  Royaume  ne  nous  regarde 
point.  Que  la  NoblefTe  mette  un  Piaft  fur  le  Trône , ou  qu’elle 
le  vende  k un  Prince  étranger,  les  effets  de  ce  caprice  ne  peuvent 
avoir  aucune  influence  fcnfiblc  fur  les  intérêts  préfens  de  la 
Grande-Bretagne  ««. 

Les  évènemens  arrive*  depuis  vingt -cinq  ans,  prouvent  la 
fagefie  Se  la  vérité  des  réflexions  politiques  du  Miniftre  Anglois. 
Nous  allons  en  ajouter  d’autres  bien  dignes  de  figurer  ici  à côte 
de  celles  de  M.  le  Marquis  d'Argenfon  Se  de  Robert  Walpool  : 
il  faut  aux  objets  un  grand  jour  ipour  les  connoîtrc , Se  aux 
hommes  des  démonfaatioos  pour  les  convaincre.  Nous  allons 
les  puifer  dans  le  Dictionnaire  uniyerfcl  des  Sciences  morale  , économique , 
politique , ou  Bibliothèque  de  l'Homme  et Etat  S du  Citoyen , & tranferire 
l’article  du  Génie  politique  de  Pt/erre-fo- Grand j dont  ÜAutcur  eft  dé- 
figné  par  les  lettres  D.  B.  M.  . 

Le  Roi  Augufte , en  pro-pofant  au  Tsar  Pierre  l’alliance  offen- 
fivc  contre  la  Suède,  ne  foupçonaoit  point  que  l’ambition  de  ce 
Prince  fût  d'une  autre  nature  que  la  ficnne  ; Se  jugeant  de  fc* 

Gggg  ij 


tfo4  HISTOIRE  DE  RUSSIE, 
forces  fur  l’état  attucl  de  fon  Empire , il  le  crut  un  Allié  utile  & 
peu  dangereux , qu’on  fauroit  obliger  à fc  contenter  de  la  part 
qu’on  lui  voudrait  faire  des  conquêtes  communes.  L’engagement 
de  lui  former  un  Militaire  à l’Allemande , parut  à Augufte  fans 
conféqucncc  pour  l’avenir , parce  qu’il  comptoir  fur  le  défaut 
de  commerce,  qui , réduifant  la  richcflc  du  Prince  Moskovite  à 
l’aifancc  intérieure,  le  tiendrait  dans  l’impuiflancc  d'entretenir 
conftamment  un  gros  corps  de  troupes.  Il  n’y  avoit  pas  à douter 
que  fi  les  foldats  étoient  renvoyés  dans  leurs  maifons , après  la 
paix,  le  nouveau  Militaire  ne  tombât  dans  l’ancienne  ignorance. 
Ce  fut  de  ces  préventions  que  fc  forma  la  confiance  du  Roi 
Augufte  Se  du  Roi  de  Dancmarck  en  cet  Allié.  Lorfqu’ils  purent 
connoîtrc  qu’il  étoit  revenu  de  fes  premiers  voyages  avec  le  défit 
de  tirer  fes  peuples  de  la  barbarie,  & de  faire  naître  l’induftrie  Si 
le  commerce  dans  fes  Etats,  leur  reflentiment  contre  Charles  XII 
les  aveuglèrent  fur  les  fuites  de  la  révolution  qui  commençoit 
dans  l’intérieur  de  l’Empire  Moskovite.  Le  prodigieux  travail  de 
la  réunion  des  fleuves,  qui  dévoient  faire  un  canal  d'une  extrémité 
de  la  Ruffic  à l’autre,  fut  achevé,  fans  qu’ils  panifient  y avoir  fait 
attention.  Tout-à-coup  la  vi&oire  de  Pultava , la  conquête  de  la 
Livonie,  la  nombreufe  Armée  répandue  en  Finlande,  l’Efcadrc 
qui  demanda  du  refpeû  pour  le  nouveau  pavillon  dans  la  Bal- 
tique , leur  montrèrent  un  fupéricur  dans  l’Allié  qu’ils  avoient 
à peine  regardé  comme  leur  égal  ; Se  ils  durent  craindre  d'avoir 
bientôt  à fe  défendre  de  le  recevoir  pour  maître. 

m Après  cette  terrible  bataille , dont  la  perte  réduifoit  la  Suède 
à la  défenfivc , il  n’y  avoit  qu’une  profonde  paix , capable  de 
confervcr  l’ancien  équilibre  du  Nord.  Les  deux  Rois  dévoient 
allez  connoître  leurs  forces , pour  fentir  que  les  fruits  de  la  guerre 
qu’ils  continueraient  contre  Charles  XII , ne  feraient  pas  pour  eux. 
Le  démembrement  du  Royaume  de  Suède  les  devoit  mettre  né- 
■ > 
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ccffairemcnt  aux  mains  avec  le  Tzar  ; Se  les  Provincs  Suédoises 
d'outre-mer  étoient  des  conquêtes  trop  à la  bienféance  de  leurs 
voifins , pour  qu'ils  les  viffent  paffer  tranquillement  à d'autres 
poflefleurs.  Mais  le  defir  de  la  vengeance , l’ambition , le  point 
d'honneur , l'emportèrent  chez  les  deux  Rois  allies  fur  leur  véri- 
table intérêt  ; Se  l'inflexibilité  de  Charles  irritant  leur  paillon  en 
même-tems  qu’elle  leur  donnoit  un  motif,  ils  fc  livrèrent  à leurs 
reflentimens  &:  leurs  cfpéranccs. 

» Les  grandes  Puiflances  du  midi  de  l'Europe , en  guerre  pour 
la  fucccllion  de  Charles  II , étoient  fi  fort  attachées  à ce  grand 
objet,  qu’elles  refufoient  de  voir  tout  ce  qui  ne  lui  étoit  point 
relatif.  Indifférentes  fur  le  renverfement  de  la  balance  du  Nord, 
que  la  bonne  fortune  du  Roi  de  Suède  rendoit  prcfquc  indubi- 
table , elles  ne  s’intérefserent  ni  à la  neutralité  forcée  du  Roi  de 
Dancmarck,  ni  aux  malheurs  du  Roi  Eleéleur,  ni  aux  périls  du 
Tzar.  Elles  confidérèrcnt  uniquement,  les  unes  ce  qu’elles  avoient 
à redouter , les  autres  ce  qu’elles  pouvoient  fe  promettre  ries 
armes  Suédoifes,  fi  Charles  Xll  viûorlcux  s'offroit  à elles  pour 
médiateur  8e  pour  arbitre.  Quand  l’habileté  du  Duc  de  Marlbo- 
roug  Se  la  fouplcffc  de  la  Cour  de  Vienne  curent  délivré  l'Empire 
de  cet  hôte  incommode , la  France  Se  les  ennemis  de  Philippe  V 
le  perdirent  également  de  vue.  L’une  lui  favoit  mauvais  gré  de 
la  froideur  qu'il  avoit  marquée  fur  fes  intérêts;  les  autres  ne 
lui  pardonnoient  point  les  alarmes  qu’il  leur  avoit  caufécs.  Le 
dépit  rendoit  les  deux  partis  infenfibles  aux  fuites  de  la  défaite 
de  Pultava.  Chacun  fut  mis,  par  la  paix  d’Utrecht,  en  liberté  de 
donner  fes  foins  à la  pacification  du  Nord,  Se  chacun  fe  fit  de 
fon  épuifement  une  raifon  de  fon  indifférence.  Comme  les  objets 
perdent  de  leur  grandeur  à proportion  de  leur  éloignement , les 
Puiffanccs  qui  venoient  de  terminer  une  guerre , dont  une  Mo- 
narchie entière  étoit  le  prix , fcmblcrcnt  en  dédaigner  une , qui 
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avoit  le  Duché  de  Holftcin  pour  première  caufc.  On  eût  dit 
qu'elles  ignoroient  l'influence  qu’auroicnc  fur  les  affaires  générales 
de  l’Europe  raffoibliflement  de  la  Suède  6c  l’accroiflcmcnt  du 
Tzar. 

» La  Suède  étoit  dans  l'état  le  plus  déplorable , fans  reflourccs 
au-dedans , fans  forces  6c  fans  crédit  au-dchors.  L’opiniâtreté  de 
fon  Roi  â continuer  une  abfcnce  aufli  avantageufe  à les  enne- 
mis , que  peu  honorable  pour  fa  perfonne  ; &:  l exccffivc  foumiffion 
de  fes  Etats  au  refus  que  faifoit  le  Monarque,  de  leur  communi- 
quer l’autorité  qu’il  n’étoit  pas  à portée  de  gérer  par  lui-même, 
mettoient  le  Royaume  en  anarchie.  On  ne  pouvoit  ni  remédier 
aux  maux,  ni  pourvoir  au  néceflaire,  ni  meme  faire  ufage  des 
forces  qui  reftoient  pour  la  défenfe  du  pays.  On  n'ofoit  promettre 
à des  Alliés  chancclans  ce  qui  les  auroit  affermis  dans  l'alliance, 
ni  accorder  aux  ennemis  ce  qui  auroit  ralchti  leur  haine.  Du  fond 
de  la  Turquie  où  il  étoit  prifonnier,  Charles  donnoit  des  ordres, 
dont  il  auroit  eu  peine  à foutenir  l’exécution  dans  fa  plus  grande 
profpcrité  ; 6c  fes  Sujets , accoutumés  a fon  defpotifme , étoient 
obligés  de  fuivre,  malgré  leur  épuifement,  des  plans,  dont  la 
difficulté  s’étoit  fait  fentir , alors  même  que  les  affaires  croient 
dans  la  pofrtion  la  plus  heureufe.  Toutes  les  acquisitions  de 
Guftave-Adolphc  étoient  paffées  à d'antres  : l’ennemi  étoit  au 
cœur  de  la  plus  belle  Province  du  Royaume  : les  côtes  croient 
défcrtccs  par  la  crainte  des  defeentes , qu’on  ne  pouvoit  ni 
repouffer  ni  prévenir.  La  marine  Suédoife  ne  coufifloit  plus  que 
dans  un  petit  nombre  d' Armateurs,  qui  s’entretenoient  en  pillant 
amis  6c  ennemis.  La  Nation  fc  defendoit  moins  pour  empêcher, 
que  pour  vendre  cire  rement  fa  ruine. 

» Le  Tzar  n’avoit  pas  perdu  un  fcul  inftant  pour  s'affiner  ce 
qui  était  â fa  bienféance  dans  la  dépouille  de  l’ennemi  qu’il 
vouloit  accabler.  Ce  Prince , dont  l’ambition  étoit  autant  d'un 
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Conquérant  que  d'un  Légiflatcur , réunifient  toutes  fes  vues  fur 
le  commerce.  Il  avoit  connu  dans  fes  voyages  qu’il  croit  la  fourcc 
de  l’opulence  du  Souverain,  en  même-tems  que  du  bien-être  des 
Sujets.  Se  livrant  a l’avenir  avec  une  confiance  qui  ne  fe  trouve 
que  dans  les  grands  génies , il  n’avoit  pas  hefité  à épuifer  fes 
coffres  pour  faire  fes  préparatifs.  Après  l’exécution  du  projet  qui 
devoir  joindre,  pour  ainfi  dire,  Aftrakan  à Sr-Pétersbourg , &:  la- 
mer  Cafpicnne  à la  mer  Baltique,  il  avoit  aveugle,  ù force  d’ar-  - 
gent,  les  deux  grandes  Puifianccs  maritimes  fur  leurs  intérêts, 
au  point  de  les  engager  ù lui  vendre  une  nombreufe  Efeadre  toute 
équipée.  Il  avoit  formé  des  chantiers,  des  magafins,  des  arfe- 
naux,  dans  les  Ports  conquis  fur  la  Suède  : Se  ce  qui  étoit  plus 
difficile  Se  plus  important,  il  setoit  procuré  pour  fes  Sujets  des 
Ecoles  parmi  les  étrangers,  afin  de  faire  palier  tou  t-'a- coup  dans 
fes  Etats  leur  induftric  &r  leurs  connoiflanccs. 

>*  Avec  une  fagacité  admirable , il  avoit  faifi  l’accord  d’un  dcfpo- 
tifmc , auquel  il  ne  vouloir  pas  renoncer , avec  des  établifiemcns 
dont  la  liberté  cft  la  bafe  chez  les  autres  Nations.  Dans  les  Etats 
où  la  propriété  eft  l’ame  des  Loix , la  puiflance  du  Souverain 
cft  en  proportion  avec  l’opulence  des  Particuliers;  Se  le  Prince 
celle  d’être  riche,  dès  qu’il  veut  l’être  plus  que  fon  Peuple.  Les 
Moskovites,  nés  dans  l’efclavagc,  devenoient  heureux  pour  peu 
que  leur  fort  s’améliorât  ; &:  l’habile  Monarque  fut  borner  fes 
vues  pour  leur  bien-être,  à leur  biffer  entrevoir  l’aifance.  Seul 
Négociant  dans  fon  Empire,  Chef  des  Fabriques,  Surintendant 
de  tous  les  Arts , il  fe  fit  de  fes  Sujets  autant  d’Ouvriers , dont 
l’cfpoir  de  la  récompcnfc  Se  des  applaudificmens  du  Maître  excita 
l’émulation.  Il  apprécioit  leur  travail,  Se  fe  réfervant  de  le  vendre 
ù l’étranger,  il  ramenoit  dans  les  coffres  de  l’épargne  les  profits 
immenfes  de  l’induftric  de  tout  fon  Peuple.  Bien  différent  des 
autres  Souverains,  qui  font  obligés  de  renvoyer  circuler  dans 
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leurs  Provinces  la  meilleure  partie  de  l’argent  qui  en  cft  venu  dans 
leurs  coffres;  il  rendoit  une  féconde  année  plus  abondante,  en 
lie  biffant  rien  retourner  du  produit  de  la  première. 

«Maître  de  donner  aux  cfpèces  la  valeur  qu'il  vouloir  dans 
retendue  de  fon  Empire,  Se  réfolu  de  ne  les  recevoir  que  pour 
leur  valeur  intrinlequc  des  etrangers,  avec  qui  if  ne  vouloit  le 
commerce  d’échange  qu’â  des  conditions  qui  leur  croient  rui-^ 
neufes,  il  réalifoit  pour  fes  Sujets  des  richefles  imaginaires,  en 
mcmc-tcms  qu’il  groffiffoit  des  richefles  réelles , dont  il  n’étoit 
comptable  qu’û  fon  ambition. 

«Tant  de  foins  & de  dépenfes  pour  dégroflïr  fes  Peuples;  des 
vues  auflï  conftammcnt  fuivics  fur  l'introduction  du  Commerce 
Se  des  Arts  dans  fon  Empire,  ne  laifloient  point  douter  que  le 
Tzar  n’eût  formé  l'efpérance  de  dominer  dans  la  Baltique,  &:  le 
deffein  d’en  faire  faire  un  jour  tout  le  commerce  par  fes  Sujets; 
qu’il  ne  fc  propolât  de  tenir  la  balance  du  Nord , &e  de  faire  fcul 
contrepoids  à toutes  les  Puiflances.  La  France,  l’Angleterre  & 
la  Hollande  perdoient  également,  quoique  d’une  manière diffe- ' 
rente , h l’exécution  de  ce  plan  : & elles  manquèrent  avec  une 
égale  négligence  , les  moyens  d’y  faire  obftacle.  L’Hiffoirc  du 
llèclc  n’a  point  d’époque  moins  honorable  à leur  politique. 

« Le  principal  intérêt  de  la  France , quant  au  Nord , cft  d’y 
avoir  un  Allie , qui  tienne  en  échec  ceux  de  fes  voifins  dont 
l’Empereur  fc  feroit  des  auxiliaires;  &c  le  Miniftère  François, 
incertain  s’il  trouveroit  à former  avec  quclqu’autre  Pui  (lance  les 
mêmes  liaifons  qu'avec  la  Suède , qui  lui  avoit  rendu  cet  office 
depuis  un  fièclc , abandonna  Charles  XII  à fon  opiniâtreté , Se 
les  Suédois  â leur  malheur , fur  le  penchant  de  leur  ruine. 

» Les  deux  grandes  Puiflances  maritimes  qui  ont  tourné  vers 
le  Nord  la  principale  branche  de  leur  commerce,  qui  ne  l'y  fou- 
ticnnent  que  par  l'équilibre  entre  les  Princes  capables  de  maîtrilèr 
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la  Baltique;  qui  ne  la  pouvoient  étendre  qu’en  dégoûtant  les 
Peuples  feptentrionaux  de  négocier  par  eux- mêmes  : loin  de 
fccourir,  d’étayer  une  Puiffancc  accoutumée  à traiter  avec  leurs 
Marchands,  fe  joignirent  à fes  ennemis  pour  l’accabler,  four- 
nirent des  Armes , des  Munitions  , des  Vaifleaux  , des  Officiers , 
formèrent  enfin  une  marine  à un  Prince  qui  ne  pouvoit  fe  donner 
le  commerce  que  fur  la  ruine  du  leur , Se  qui  étoit  refolu  de  fe  le 
donner. 

# 

«L’Angleterre  étoit  alors  gouvernée  par  une  Reine , qu’un  objet 
particulier  occupoit  uniquement.  La  Nation  accrue  de  force  Se 
de  puiffancc  par  les  acquifitions  d’Utrccht,  fe  jugeoit  fupéricurc 
aux  évènemens  de  la  guerre  du  Nord,  Se  en  état  d’y  faire  tou- 
jours Si  fon  commerce  les  conditions  qu’elle  voudroit.  Le  Prince 
fucccflcur,  qui  projettoit  l’agrandiiïcment  de  fon  Electorat  fur 
des  démembremens , auxquels  la  Suède  n’entendroit  point , juf- 
qu’a  ce  qu’elle  fût  réduite  à recevoir  avec  rcconnoiffancc  le 
Traité  qu’il  plairait  à fes  ennemis  de  lui  dider,  avoit  un  parti 
puilfant , qui  entretenoit  les  Anglois  dans  leur  indifférence  par 
rapport  à Charles  XII  : c’cft  à quoi  il  faut  attribuer  une  conduite 
fi  peu  conforme  a l’intérêt  de  la  Nation. 

» Les  Hollandois  agirent  en  Marchands , qu'un  gain  préfent 
manque  rarement  de  féduirc.  Ç'a  été  leur  ddlinéc  de  mettre  les 
autres  fur  les  voies  de  leur  fccrct , Se  d’enfeigner  à ceux  qui  ont 
voulu  devenir  leurs  émules , l’art  de  s’enrichir  à leurs  dépens. 
Ainfi  qu’ils  avoient  fait  pour  Louis  XIV,  ils  accordèrent  au 
Tzar  de  lui  former  des  Conftrudcurs  dans  leurs  chantiers,  des 
Officiers  Se  des  Matelots  fur  leurs  Flottes , des  Fadeurs  &c  des 
Commiffionnaires  dans  leurs  Comptoirs.  Comme  s’ils  avoient  eu 
intérêt  a rendre  promptement  refpcdablc  ce  nouveau  Pavillon , 
ils  vendirent  au  Tzar  plus  de  vingt  vaiffeaux  de  guerre  avec  leurs 
agrêts  Se  leur  équipage  : ils  firent  paffer  de  leurs  gens  de  mer  dans 
Tome  111.  H h h h 
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les  Ports  de  la  Ruflfie  : ils  menacèrent  d'une  guerre  ouverte  les 
malheureux  Suédois,  qui  employoient  le  refte  de  leurs  forces  à 
leur  fermer  ce  monftrueux  commerce, 

>3  L’Angleterre  Se  la  Hollande  étoient  les  principaux  garans  des 
Traités  d’ Aliéna  Se  dcTravcndalh , qui  affùroicnt  à la  Maifon  de 
Gottorp  le  Duché  de  Holftein  , avec  la  moitié  du  Duché  de 
Schlcfvick  ; la  France  avoir  pris  la  garantie  duTraité  d’Ofnabruck, 
qui  unitîoit  à la  Couronne  de  Suède  la  Poméranie,  Bremen  Se 
Verden.  Les  Allies  du  Nord  étant  entrés  en  Poméranie  Se  dans 
les  Duchés,  la  Cour  de  France  s'en  tint  aux  follicitations  de  fes 
Ambafladeurs.  Le  Roi  de  Dancmarck  s’étant  emparé  du  Holftein  , 
l’Angleterre  & la  Hollande  difputcrcnt  fi  le  Duc  étoit  dans  le 
cas  de  la  garantie  ; Se  elles  attendirent  tranquillement  que  les 
autres  garans  du  Traité  de  Travcndalh  en  donnâflcnt  leurs  avis, 
L’Armée  du  Comte  de  Stcinbock  étoit  la  dernière  reflource  de 
la  Suède.  Lorfqu’cllc  étoit  fur  le  point  d’être  accablée  par  l’Armée 
des  trois  Alliés,  une  intrigue  habilement  ménagée  lui  fit  ouvrir 
les  portes  de  Tonningen,  où  elle  ne  pouvoit  être  forcée  que  par 
la  difetre;  Se  ce  n'étoit  guère  que  de.  la  Hollande  qu’elle  pouvoit 
recevoir  des  vivres.  Les  Etats-Généraux  furent  fur  le  point  de 
défendre  la  fortic  des  grains  de  leurs  Ports;  Se  ils  n’accordèrent 
que  la  tolérance  à ceux  de  leurs  Négocians  que  le  profit  engagea 
h la  traite.  Le  Congrès  de  Brunfvick  ayant  décidé  la  neutralité 
des  Provinces  Suédoifes  en  Allemagne,  les  Mimftrcs  de  Suède 
repréfentèrent  dans  toutes  les  Cours  l’injufticc  Se  les  inconvé- 
niens  de  cette  neutralité , qui , mettant  les  ennemis  de  Charles  XII 
hors  d’inquiétude  pour  leurs  Etats , réduifoit  fes  Peuples  à la 
néccfiùé  de  recevoir  la  guerre  dans  le  cœur  du  Royaume;  &: 
les  trois  Puiflanccs  fcmblèrent  approuver  par  leur  filcncc , que 
l’Empire  fc  liguât  pour  obliger  Charles  à fouferire  k cette  neu- 
tralité. Le  Tzar  avoit  déjà  dans  la  Baltique  plus  de  trente  vaifleaux 
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de  guerre  : fon  Armée  de  terre  étoit  maitrefle  de  toute  la  Fin- 
lande ; &c  il  menaçoit  de  la  conduire  'a  Stockholm.  Les  Etats-Géné- 
raux lui  firent  demander  s'il  avoir  fermement  réfolu  d’anéantir 
le  Royaume  de  Suède,  s’il  ctoit  dans  l'intention  de  faire  tort  a* 
commerce  des  Sujets  de  la  République  ; Se  fes  explications  Ici 
rendirent  à leur  première  indifférence. 

»>  Le  Tzar  Pierre  n’étoit  point  un  Prince  dont  on  pût  croire 
qu’agiflant  de  boutade  &c  par  pure  impctnoûté  de  tempérament, 
fon  inconftancc  ctoit  d’autant  moins  éloignée  qu'il  te  poitoit 
avec  plus  d'ardeur  1 l’exécution.  Scs  projets  étoient  Le  fruit  d’une 
profonde  méditation  ; il  les  avoit  confédérés  fous  leurs  différer» 
points  de  vue;  & on  lui  auroit  fait  injufticc  de  penfet  que  fes 
jnefures  euffent  quelques  fuites  pofüblcs  qu’il  n’eût  pas  pénétrées. 
Les  ennemis  de  la  Suède,  qui  avenent  intérêt  à tenir  fes  anciens 
Alliés  dans  l'ina&ion , fe  bornoient  a rep retenter  k ceux  qui 
s’alarmoient  de  l’agrandiffement  du  Tzar,  le  peu  de  vraifcmblancc 
de  l’ambition  qu’on  reprochoit  a ce  Prince,  & l’obûaelc  que  lui 
feroit  toujours  l’éLoigncment  de  fes  Etats;  6c  il  n'en  fallut  pas 
davantage  pour  raffûter  les  plus  dé£ans.  On  ne  commença  à 
craindre  l’influence  de  l’Empire  des  Ruffics  fur  les  affaires  géné- 
rales de  l’Europe,  que  quand  il  fe  la  fut  affinée.  Le  Tzar  avoit 
uni  à fes  Etats  la  Livonie , dont  on  ne  lui  avoit  laiffé  faire  la 
conquête , que  fur  la  promeffe  de  la  rendre  au  Royaume  de 
Pologne.  Il  avoit  tranfpofté  d’Arfcângel  a St-Pérersbourg  le  com- 
merce de  fes  Etats,  malgré  les  inôanccs  des  Hollandois.  Contre 
les  efpéranccs  qu’il  en  ayoit  données , il  vouloit  que  le  négoce 
fe  fît  autrement  que  fur  l’ancien  pied;  & les  Etats-Généraux  le 
follicitoicnt  en  vain  de  conclure  le  Traité  de  Commerce  qu’il 
leur  promettoit  depuis  qu’il  étoit  en  liaifon  particulière  avec  eux. 
Il  fe  croyoit  affez  fort  dans  la  Baltique  pour  éluder  impunément 
une  fatisfaûion  qu’ils  lui  demandoient  fur  cinq  de  leurs  vaif- 
• Hhhh  ij  • 
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féaux  que  fon  Amiral  avoit  traités  en  ennemis.  Déjà  fes  Sujets 
conduifoient  eux-mêmes  leurs  navires,  6c  négocioicnt  fans  guide 
dans  la  Méditerranée.  Enfin , il  propofa  à l’Empereur  & h la 
République  une  alliance  pour  le  maintien  de  l’équilibre  général 
t de  l'Europe  : il  s’y  donna  pour  la  puiffancc  qui  devoit  rcm- 

^ placer  l’Angleterre  ; Sc  on  refufoit  encore  de  croire  fon  agran- 

diffement  &c  fon  ambition  redoutables.  Le  Cardinal  Albéroni  fut 
Je  premier  homme  d’Etat,  auquel  le  Tzar  parut  ce  qu’il  étoit  6c 
ce  qu’il  pouvoit  être.  L’indifcrétion  du  Baron  de  Gocrtz,  6c  la 
mort  de  Charles  XII  fermèrent  la  nouvelle  carrière  où  le  Monar- 
que Rufic  vouloir  entrer.  La  difgrace  d’ Albéroni  lui  coupa  fes 
correfpondanccs  avec  le  Midi  de  l’Europe.  Mais  ’a  la  manière  dont 
il  fut  foutenit  dans  le  Nord  fa  fupériorité,  on  put  connoîtrs 
qu’il  en  avoit  abfolumcnt  renverfé  la  balance. 

« Abandonné  de  fes  Alliés  devenus  fes  jaloux , 6c  menacé  de 
les  avoir  pour  arbitres , il  continua  feul  une  guerre  qu’il  avoit 
à peine  ofé  commencer  en  tiers.  Il  marqua  fes  conditions  comme 
il  aurait  intime  des  ordres  : 6c  il  fc  tenoit  fi  affiné  d’obliger  tout 
le  Nord  à y fouferire , qu’il  n’en  voulut  point  d'autre  garant  que 
lui-même  «. 
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PHYSIQUE,  MORALE, 

CIVILE  ET  POLITIQUE 

DE  LA 

RUSSIE  ANCIENNE. 

LIVRE  TREIZIÈME 

CONTENANT  LES  LOIX  DE  PIERRE-LE-GRAND. 

. 1 - , ■ ? — ■ ' !■  ■■'  -■-*  .1  1 "■  ! '■  ■*  1 ■-=? 

INTRODUCTION. 

Il  cft  on  genre  de  gloire  dans  lequel  Pierre  I n’eut  point  de 
rivaux , & c’cft  celui  de  tout  créer  dans  Ton  Empire , de  tout 
adminiftrer  par  lui-même  : les  inftitutions  & les  travaux  immor- 
tels de  ce  Prince  démontrent  cette  vérité.  Après  avoir  analyfc 
l’Homme , le  Citoyen , le  Guerrier , le  Politique , le  Souverain 
Créateur  & Adminiftrateur,  il  ne  nous  refte  plus  qu’à  faire  con- 
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noîtrc  le  Lcgiflatcur;  &:  Picrrc-lc-Grand  fera  peint  de  face,  avec 
les  traits  qui  le  caraâérifent. 

Si,  comme  il  cft  vrai,  ce  font  les  Loix  civiles  qui  rendent 
prcfque  toujours  les  hommes  bons  3c  méchans , par  la  manière  „ 
dont  elles  dirigent  les  pallions , &:  dont  elles  diftribuent  les  biens 
& les  maux  parmi  les  individus  des  Sociétés , on  peut  affirmer 
que  Picrrc-lc-Grand  cft  le  fcul  de  tous  les  Légillarcurs  anciens 
3c  modernes  qui  n'ait  pas  méconnu  la  fourcc  du  bien  3c  du  mal, 
des  défordres  publics  3c  des  délits  particuliers,  puifqu’il  cft  le  feul 
qui  n'ait  pas  conjidéré  les  Loix  criminelles , abflraüion  faite  des  Lois  civiles; 
le  fcul  enfin  qui  fc  foit  conftammcnt  occupé  de  la  perfc&ion 
de  ccllcs-ci,  pour  corriger  les  imperfcéHons  de  celles-lk,  que 
l'inhumanité  même  fcmblc  avoir  di&écs. 

Le  Peuple  qui  aura  la  meilleure  forme  d’adminijlration  politique , aura 
aufft  les  meilleures  Loix  criminelles. 

La  preuve  que  Pierre  I étoit  intimement  perfuadé  de  cette 
grande  vérité,  cft  confignéc dans  fes  inftrudions,  où  l'on  trouve 
réunis  les  principes  de  la  Jurifprudence  civile  3c  ceux  de  la  Jurif- 
prudcnce  criminelle , annexés  à un  Code  militaire.  Ce  Légiflatcur 
penfoit  donc  que  l’unité  3c  la  fimplicité  ne  font  pas  moins  effen- 
ticlles  dans  l’adminiftration  politique,  que  dans  les  ouvrages  de 
la  Nature  Sc  de  l'Art.  Cette  unité  fut  l’objet  des  travaux  des  plus 
célèbres  Légiflatcurs  de  l’antiquité  ; 3c  cela  fuffit  pour  expliquer 
comment,  avec  un  fi  petit  nombre  de  Loix,  ils  firent  tant  de 
bien , tandis  qu’avec  des  milliers  de  volumes  fur  les  Loix , les 
"modernes  ont  fait  tant  de  mal. 

La  chofc  la  plus  étonnante  dans  la  vie  de  Pierre -le -Grand, 
c’eft  que  le  defpotifme  n’ait  pas  corrompu  en  lui  les  maximes 
de  la  Juftice,  3c  que  fa  féverite  même  ait  été  révoltée  des  u liges 
affreux  de  cette  Jurifprudence  criminelle  qui  confcrvc  une  forme 
inquifitorialc  pour  l’cxamcn  des  foutes,  des  délits  6c  des  crimes. 
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Auffi  cc  Prince  ne  chcrcha-t-il  point  dans  les  livres  ce  qu’il  ne 
pouvoit  trouver  que  dans  l'étude  du  cœur  humain. 

Pour  connoîtrc  la  force  que  l’on  doit  donner  a une  digue, 
dit  M.  Briflot  de  Warvillc,  il  faut  connoîtrc  la  force  de  l’agent 
que  l’on  veut  contenir  : de  même  pour  connoîtrc  jufqu’à  quel 
degré  on  peut  porter  la  rigueur  des  peines,  il  faut  néccflairemcnt 
examiner  la  nature  de  l'homme , fes  penchans , le  degré  d’aclivité 
des  pallions , leurs  écarts , Se  le  point  où  la  corruption  eft  par- 
venue dans  la  Société  que  l'on  veut  policcr.  Cette  étude  fut  celle 
de  tout  le  règne  de  Pierre-lc- Grand.  Ce  Prince  regardoit  avec 
raifon  comme  une  découverte  fatale  au  monde , ce  Code  trouve 
par  Imérius j qui,  fourniflant  de  nouveaux  alimens  à la  rapacité 
des  gens  de  Juftice , multiplia  les  Loix , les  Tribunaux , les  Procès , 
Se  par  conféquent  les  vexations,  les  injufticcs,  les  calamités  pu- 
bliques. 

A l’exemple  de  Louis  XI 3 le  Tzar  Ivan  FaJIliévirç  II  avoit  entre- 
pris un  Code  général  dont  nous  avons  donné  l'analyfc  : mais  les 
mains  de  Louis  XI  Se  d’Ivan  Vafiliévitz  pouvoient- elles  élever 
des  autels  k l’humanité? 

François  /,  Se  le  Tzar  Alexis  Mikaïlovirç 3 qui  n’avoient  point 
ce  petit  cfprit , ni  cette  méfiance  ombrageufe  du  dcfpotifmc , 
fembloicnt  nés  l’un  &:  l’autre  pour  être  les  Rcftauratcurs  des 
lettres  dans  leurs  Etats,  Se  pour  y faire  oublier  l'hiftoirc  lamen- 
table des  procédures  judiciaires  : mais  la  raifon  Se  l’humanité 
pouvoient  feules  donner  les  vrais  principes  des  Loix  ; Se  le  quin- 
zième Se  le  feizième  fièclcs  n’étoient  pas  ceux  des  Sciences  morales 
& politiques;  toutes  les  Ordonnances  des  Princes  d'alors  portoient 
le  caraélèrc  de  l’impcrfcélion  où  étoient  encore  les  connoilfances 
humaines. 

Les  meilleurs  d’entr’eux  ébauchoicnt  des  réformes  Se  Cc  trom- 
poient  dans  les  moyens.  Sous  François  I,  on  vit  paroître  quelque» 
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bonnes  Ordonnances;  mais  le  bien  léger  quelles  produifirent, 
ne  fut  que  trop  compenfé  par  l’introdu&ion  de  la  vénalité  des 
charges,  de  la  procédure  fccrètc,  & d’autres  barbaries  qu’ordonna 
de  fang-froid  le  Chancelier  Duprat.  Sous  Alexis  Mikaïlovitz , la 
rédaction  des  Coutumes  Rudes,  l'Oulagcnic , loin  d’accélérer  la 
dcftru&ion  des  abus  du  dcfpotifmc  Se  de  la  féodalité , réunis 
pour  enfevelir  les  droits  de  l'homme , ne  fervit  qu’à  les  multi- 
plier, en  les  couvrant  du  fceau  de  l’autorité  fouveraine.  La  raifon 
Se  l'humanité  fuyoient  au  bruit  des  armes.  Se  la  force  qui  leur 
montroit  des  chaînes  pour  leur  impofer  filcncc,  di&a  les  Loix 
pour  elles.  »>  En  conddérant  la  bafe  de  ces  Loix , dit  l’Auteur 
»>  cité  ci  - deflus , doit  - on  être  étonné  de  leur  inftabilité  ? en 
»»  voyant  leur  origine , doit-on  être  furpris  des  atrocités  qu’elles 
» ordonnent “ ï 

Picrrc-lc-Grand  forma  le  projet  d’anéantir  d’une  main  hardie 
les  décombres  trop  révérés  de  la  Légiflation  barbare  de  fes  Préde- 
ccdeurs,  pour  lui  fubditucr  un  édifice  dont  les  fondemens  repo- 
sâdent  fur  la  raifon  dirigée  par  les  principes  du  droit  naturel. 
Il  fuivit  le  plan  de  Louis  IX , qui  vouloit  tout-à  la-fois  fimplificr 
les  Loix  &c  la  procédure  ; il  ne  pouvoit  choifir  un  meilleur 
modèle!  Il  réfolut  donc  en  1710,  de  former  avec  le  teins  un  Code 
civil , un  Code  pénal , un  Code  militaire  Se  un  Code  maritime, 
Amples,  uniformes,  univcrfels  dans  leur  plan,  clairs  dans  leurs 
difpofitions , écrits  en  langue  vulgaire , Se  intelligibles  à tous. 

Pendant  que  ce  Prince  méditoit  ce  plan  de  Légiflation , qu’au- 
cun Peuple  de  la  terre  n’a  encore , Se  qui  fera  bénir  du  fiècle 
préfent  Se  de  la  poftétité  le  Souverain  qui  remplira  cette  tâche 
facréc , il  s’occupoit  particulièrement  de  la  partie  morale  de  l’édu- 
cation nationale;  il  en  corrigcoit  les  abus,  &:  en  faifoit  donner 
une  meilleure.  Il  vouloit  que  les  pères , les  mères , les  enfans , 
ks  citoyens  de  tout  fexc,  de  tout  âge,  de  toute  condition  y pui- 
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fartent  la  connoiflancc  de  leurs  devoirs,  le  defir  de  les  remplir. 
Se  l’amour  de  leur  propre  eftime,  en  apprenant  à le  concilier  celle 
de  leurs  fcmblables. 

Les  Loix  ne  peuvent  prefquc  rien  fans  les  moeurs.  Pour  réta- 
blir les  mœurs,  il  falloit  rétablir  l’empire  de  l’opinion  publique: 
Pierre  regarda  les  pères  négligens  comme  de  mauvais  pères  Se 
de  mauvais  citoyens;  il  ne  voulut  pas  que  les  riches  &:  les  puiflkns 
fuflent  impunément  dépravés  ; il  ordonna  que  l’opinion  publique 
notât  Se.  frappât  de  fon  fouet  vengeur , les  coupables  qui  portc- 
roient  atteinte  aux  mœurs.  Il  s’attacha  d'abord  â inftruirc  fes 
Sujets  pour  les  rendre  meilleurs , à prévenir  les  délits  par  d’utiles 
Règlcmcns , Se  enfuitc  k les  punir. 

La  fagacité  du  Monarque  Ruffe  appcrccvoit  dans  l’cfprit  qui 
fc  porte  aux  irrégularités  Se  aux  défordres , Se  dans  le  Gouver- 
nement qui  les  tolère , la  femcncc  des  vices  dcftru&curs  des 
Empires;  il  voulut  que  l’ordre  légal  les  réprimât  Se  leur  impofàt 
un  frein , foit  en  faifant  donner  des  tuteurs  k ceux  qui  dirtïpoicnt 
leurs  biens,  qui  vexoient  Se  maltraitoicnt  leurs  ferfs,  foit  en  diftri- 
buanr  admirablement  des  peines  proportionnées  k chaque  efpèce 
de  faute  Se  de  délit,  par  une  gradation  qui  commençoit  par  la 
réprimande  Se  par  la  note  légère , pour  ceux  qui , fans  commettre 
des  a&ions  méchantes , menoient  cependant  une  vie  honteufe , 
jufqu’k  l’infamie  de  fait  Se  l’infamie  de  droit  qui  comprend  toutes 
les  aftions  infâmes  par  elles-mêmes. 

Tout  Gouvernement  doit  renfermer  l'art  Se  les  moyens  d’arturcr 
entre  les  hommes  l’obfervation  des  Loix  de  la  morale , des  Loix 
civiles  Se  politiques , le  maintien  des  droits  de  tous , l’accom- 
pliflement  de  tous  les  devoirs , Se  les  fuccès  de  tous  les  travaux 
utiles. 

Tout  Monarque  doit  donc  tenir  dans  fes  mains  deux  rênes , 
avec  lefqucllcs  il  peut  conduire  k fon  gré  les  partions  des  hom- 
Tome  III.  I i i i 
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mes  : ces  rênes  font  les  récompcnfes  & les  pcinc9.  On  rend  les 
hommes  meilleurs , on  élève  leurs  âmes , en  récompcnfant  la 
vertu,  le  vrai  mérite,  les  talons.  On  les  empêche  de  tomber  dans 
le  défordre,  en  punifiant  juftement  les  défordres,  les  vices,  les 
crimes.  Par-là  , on  arrête  les  méchans , on  fortifie  les  bons,  on 
féconde  ceux  qui  n'ont  encore  que  des  intentions  honnêtes  ; 
tous  dès-lors  rempli  fient  leurs  devoirs  avec  zèle , avec  amour;  les 
bonnes  moeurs  régnent  avec  les  bonnes  Loix  Se  les  lumières 
dans  le  fein  de  la  paix. 

Il  fuit  de  là  que  tout-Légiflatcur,  à l'exemple  de  Pierre  Ic-Grand, 
doit  publier  un  petit  Code  moral,  civil  Se  pénal , en  langue  vul- 
gaire , où  chacun  puifle  lire  fes  devoirs  & fes  droits , les  récom- 
penfes  Se  les  châtimens  refervés  à ceux  qui  obfervent  ou  qui  tranf- 
gicflcnt  les  Loix  faites  pour  leur  fureté , pour  leur  bonheur. 

Les  Loix  de  ce  Code  élémentaire  doivent  avoir  la  Loi  natu- 
relle pour  bafe,  parce  qu'elles  doivent  être  fouverainement  juftes. 
Se  que  la  Jufticc  repofe  fur  la  Loi  & le  Droit  naturels;  fonde- 
ment de  toutes  les  Loix  humaines.  Plus  les  Loix  de  convention 
fç  rapprochent  de  la  Loi  naturelle,  Se  plus  aufiï  la  vie  focialc, 
la  vie  phyfique,  morale  &:  politique  cft  douce  & fupportable  aux 
individus  mêmes  qui  compofcnt  la  dernière  clafic  des  Sociétés. 

A mefurc  que  nous  avons  ouvert  nos  yeux  fur  notre  aflervif- 
fement  à des  Loix  Se  à des  inftitutions  extravagantes , dit  un 
homme  célèbre,  nous  nous  fournies  occupes  à les  corriger;  mais 
fans  ofer  renverfer  entièrement  l’Edifice  Gothique  Se  Romain. 
On  a remédié  à des  abus  par  des  abus  nouveaux  ; &c  à force 
d’étayer , de  réformer,  de  pallier,  on  a mis  dans  nos  mœurs  plus 
de  contradiftions , qu’il  n’y  en  a chez  les  Peuples  les  plus  bar- 
bares. Le  développement  de  la  Légiflation  de  Picrre-lc-Grand, 
vient  à l’appui  de  cette  réflexion.  L’inftruétion  y concourt  avec 
ks  mœurs,  au  rétabliflement  de  l’opinion  publique,  pour  pré- 
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venir  les  délits  moraux  ; l'Empire  des  mœurs  6c  de  l’opinion  y 
établit  le  règne  des  Loix  civiles  & politiques , dont  les  Loix  pénales 
font  les  areboutans  ; 6c  comme  la  peine  de  la  vie , lorfqu’on  la 
fature  du  fiel  du  mépris , cft  bien  plus  terrible  que  la  peine  de  la 
mon  , le  Lcgifiatcur  a voulu  que  les  peines  infligées  par  les  Loix, 
cffrayaflcnr  plus  par  leur  nature  6c  leur  durée  que  par  leur  rigueur, 
6c  que  le  glaive  même  de  la  Jufticc  fût  bien  plu?  l’inftrumcnt  de 
l'effroi  que  de  la  vengeance. 

Une  chofc  qui  nous  paroît  digne  de  toute  l’attention  des  Sou- 
verains, c'cft  le  moyen  employé  par  Pierre-le-Grand  pour  prévenir, 
ou  du  moins  pour  diminuer  le  nombre  des  délits  & des  crimes:' 
il  punijfoit  encore  plus  feverement  le  complice  que  le  coupable.  Les  motifs 
de  cette  rigueur  nécçflairc  méritent  d’être  développés  d’une  ma- 
nière nouvelle. 

Ce  n’eft  pas  diminuer  la  gloire  du  Monarque  Ruflc,  que  d’attri- 
buer à Homère  le  mérite  de  l’idée  dont  il  fut  tirer  un  fi  grand  parti 
pour  fa  Légiflation. 

'LoticpS Àgamemnon , qui  commandoit  à tous  les  Grecs , 6c  qui 
en  étoit  adoré  comme  un  Dieu , cherche  un  Officier  d’un  courage 
bien  ferme  6c  bien  déterminé,  pour  l’envoyer  épier  le  camp  des 
Troycns,  furprendre  Rhéfus,  6c  lui  enlever,  s’il  cft  poffiblc,  fon 
char , d’une  magnificence  fans  égale , garni  de  lames  d’or  Sc 
d’argent,  & fes  courficrs  auflï  blancs  que  la  neige,  6c  qui  ctoicnt 
auffi  vîtes  que  les  vents  ; le  plus  brave  des  Grecs , Diomcde , 
s’offre  pour  une  entreprife  aufli  périlleufe,  6c  dit  d'un  ton  alluré  : 
i*  Neftor,  mon  courage  me  porte  d’aller  dans  le  camp  ennemi 
>» pendant  les  ténèbres;  mais  fi  quelqu'un  s’offroit  pour  m’ac- 
» compagner,  j’aurois  dans  cette  entreprife,  6c  plus  de  confiance, 

*>  6c  plus  de  hardiefle;  car  deux  hommes  qui  vont  cnfemblc  font 
» toujours  plus  aflurés,  ils  s’entr’aident , 6c  l’un  voit  ce  que  l’autre 
une  voit  pas;  au  lieu  qu’un  homme  fcul,  quoiqu’il  ne  manque 
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*>  ni  de  prudence,  ni  de  courage,  a cependant  moins  d'audace 
» fie  moins  de  vigueur.  Ii  dit  : Agamemnon  lui  lailTc  le  choix 
»>  du  compagnon  qu'il  croit  le  plus  intrépide,  fie  il  choifit  Ulyffe. 
» Ils  s'avancent  (ans  perdre  de  tems,  avec  des  armes  terribles.  Ces 
» deux  intrépides  guerriers  vont  comme  Jeux  lions  au  travers  des 
» ténèbres,  Sc  marchent  au  milieu  du  meurtre,  du  carnage,  des 
«morts,  des  armes  Sc  du  fang.  Ils  affaffinent  Dolon;  ils  arrivent 
«au  quartier  desThraces,  enfevelis  dans  un  profond  fommeil, 
» Sc  ne  ccffent  de  tuer  qu'après  avoir  fait  une  horrible  boucherie. 
» Tandis  que  Diomède,  plonge  fon  épée  dans  le  Je  in  de  Rkcfus  , Ulyjfe  , de 
nfon  côté,  détache  & enlève  fes  chevaux , fait  un  fignal  à Diomède  , 
« pour  l’avertir  de  le  fuivre.  Ils  montent  promptement  fur  les 
« chevaux , Sc  ils  volent  fur  les  vaiffeaux , fiée.  «. 

Si  le  plus  intrépide  Sc  le  plus  réfolu  des  Grecs  a befoin  d’un 
compagnon , Sc  le  demande  avec  in(\ance , en  avouant  qu’avec 
lui  il  aura  plus  de  courage  que  s'il  étoit  feut , y auroit-il  tant  de 
lcélérats , s’ils  ne  trouvoient  pas  des  complices!  Le  moment  fatal 
qui  décide  d'un  crime,  feroit  fouvent  retardé,  fi  le  malheureux 
qui  va  le  commettre  n’avoit  pas  de  complices  qui  le  raffurent. 
C'eft  donc  la  complicité  que  les  Loix  doivent  prévenir , en 
l'effrayant  par  la  grandeur  des  peines. 

Pour  faire  voir  combien  cela  eft  dans  la  Nature,  Madame  Daciei 
rapporte  un  exemple  très-fcmblablc  que  l’Ecriturc-Sainte  nous 
fournit  dans  l 'Hijloire  des  Juges. 

Gédéon  eft  appelle  par  l’Ange  du  Seigneur,  le  plus  vaillant  des 
hommes.  Le  Seigneur  le  choifit  pour  délivrer  fon  Peuple  du  joug 
de  Madian , Sc  il  dit  lui-mêmo  a ce  ^raillant  homme , qu'il  n’a 
qu’à  defeendre  dans  le  camp  des  ennemis , parce  qu'il  les  a livrés 
dans  fa  main.  Mais  comme  Dieu  connoît  la  Nature,  qui  eft  fon 
ouvrage , il  ajoute  : Si  tu  crains  d'aller feul,  prends  avec  toi  ton  fervitcur 
Phara.  Gédéon  ne  crut  pas  fc  déshonorer  en  témoignant  qu’il 
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fcroit  plus  alluré  Sc  plus  ferme , s’il  croit  accompagne  ; il  prit 
fon  ferviteur  Phara. 

Une  autre  chofc  digne  de  remarque  dans  la  conduite  du-  Lé- 
giflateur  Rufle , c'cft  que  les  crimes  contre  lefqucls  il  a févi  avec 
le  plus  de  rigueur,  n’étoient  pas  toujours  les  plus  grands  en  appa- 
rence; mais  ceux  qui  étoient  devenus  les  plus  communs,  & par 
conféquent  plus  funeftes  à la  fociété  que  ces  grands  crimes  qui 
n’arrivent  que  rarement.  Telles  font  la  violation  de  fa  promefle , 
l’infidélité  dans  le  dépôt,  dans  le  mandat,  dans  les  contrats  facrés 
qui  font  la  bafe  de  la  lûrcté  publique  & particulière  : les  exac- 
tions cres  hommes  en  place , celles  des  Prépofés  de  la  Couronne 
k la  répartition  des  impôts  Se  à leur  perception , les  banqueroutes 
frauduleufcs  , la  fubornation  des  témoins,  Se  fur-tout  le  faux 
ferment.  Les  crimes  de  cette  nature  ne  trouvèrent  jamais  grâce 
auprès  de  ce  Souverain , parce  que  le  faux  cft  peut-être  de  tous 
les  délits  le  plus  nuifible  à la  fociété  ; il  marche  rarement  feul  : 
la  bonne  foi  trahie,  la  confiance  éteinte,  le  commerce  expirant, 
les  fortunes  boulcvcrfées , les  rangs  confondus,  l’innocence  fur 
l’échafaud  : telles  font  les  traces  que  laiffe  après  lui  le  faux  en 
tout  genre  (i).  Encore  quelques  traits,  Se  le  Lecteur  fc  formera 
une  idée  de  la  Légiflation  de  Pierrc-lc-Grand. 

Pour  adoucir  l'cxccffivc  rigueur  des  Loix  penales  dans  les  autres 
efpèccs  de  délits  moins  communs , le  Légifiatcur  rejetta  tous  les 
moyens  odieux  Se  dangereux,  c’eft-a-dire , tous  les  faux  inftrumens 
d’après  lefqucls  on  juge  les  hommes  ailleurs. 


(i)  Les  crimes  que  vous  ne  pourrez  prévenir,  dit  Fénélon,  doivent  être  punis  fcvcrc- 
taent.  C’cft  une  clémence  de  faire  d'abord  quelques  exemples  qui  arrêtent  le  cours  de 

l'iniquité.  Pour  un  peu  de  fang  répandu  à propos , on  en  épargne  beaucoup Pour  ne 

pas  abufer  de  cette  maxime  politique , il  nous  femble  qu’il  fcroit  niccflairc  qûc  le 
LégiAatcur  & les  Juges  culTcnt  le  cccur  & l'amc  de  cet  Apôtre  de  l’humanité. 
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i°.  Le  Dénonciateur  doit  être  connu,  8c  juge  digne  d’intenter 
une  accufation. 

i°.  L’Accufatcur  & l’Accufé  doivent  comparoîtrc  cnfcmblc, 
en  préfcncc  des  Juges,  8c  dans  un  Tribunal  competent. 

3°.  Chique  Partie  peut  réeufer  les  Juges  dont  la  prévention  cft 
a craindre. 

4°.  Non-feulement  l'Accufé  peut  avoir  un  Défenfeur  au  befoin  , 
mais  il  a pour  médiateur  entre  les  Juges  5e  lui  un  Auditeur  Juril- 
confulte,  expreflément  chargé  de  veiller  à ce  que  la  jufticc  fc 
rende  d'une  manière  conforme  au  vœu  du  Lcgiflatcur  8c  à l’cfprit 
des  Loix  civiles  &c  criminelles,  fans  acception  ni  exception.de 
perfonne. 

y®.  Le  Juge,  en  conftatant  le  corps  du  délit  pour  en  découvrir 
l’auteur,  doit  laifler  à celui  quf  cft  foupçonné  ou  accufé  de  l’être, 
la  liberté  de  fc  défendre  , attendu  que  perfonne  ne  peut  être 
condamné  fans  être  oui  : c’cft  pour  cela  que  le  Légiflatcur  a jugé 
k propos  d’accorder  des  fauf-conduits , qui  rendent  inviolable  la 
liberté  de  la  perfonne  accufcc.  L'attentat , en  ce  genre , cft  regardé 
comme  un  crime  capital  8c  irrcmifliblc. 

6°.  La  communication  de  toutes  les  charges  doit  être  faite  à 
l’Accufé , en  préfcnce  du  Dénonciateur,  pardevant  les  Juges , dans 
le  Tribunal  compétent,  8c  non  ailleurs,  dans  la  crainte  qu’un 
feul  homme,  en  interrogeant  fccrètcmcnt  un  autre  homme,  ne 
fc  rendît  le  feul  maître  de  fes  pcnfccs,  de  fes  paroles,  de  fa  vie 
& de  fa  mort. 

7°.  La  publicité  de  la  procédure  criminelle  cft  jugée  indifpcn- 
fablc , pour  prévenir , d’une  part , les  manœuvres  fourdes  que 
peut  tramer  l'iniquitc , 8c  de  l’autre , la  ruine  de  l'Accufé , forcé 
de  recourir  à l’or  pour  faire  lever  le  voile  du  myftèrc. 

8°.  En  enjoignant  de  donner  h.  la  recherche  du  crime,  cette 
publicité  que  le  dcfpotifme  des  Tzars  avoit  foigneufement  évitée. 


Digiîized  by  Google 


HISTOIRE  DE  RUSSIE.  61} 
le  Légifiateur  proferit  cette  jufticc  cruelle  qui  cherche  le  fccret 
Se  l'ombre  pour  punir  le  crime,  comme  le  coupable  pour  le 
commettre. 

•90.  Envifageant  d’un  même  coup-d’œil  &e  dans  un  même  point 
de  vue  l’accufation  Se  la  défenfe , la  Loi  veut  qu’on  entende  les 
témoins  4 charge  & à décharge  ; que  l'accufation  Se  la  juftifica- 
tion  marchent  d’un  pas  égal  ; que , pour  ne  point  divifer  ce  qui 
eft  indivifiblc , le  Juge  réunifie  toutes  les  mêmes  circonftances , 
raflcmblc  tous  les  différens  faits , ô£  ne  fupprime  rien  de  tout  ce 
qui  peut  aller  'a  la  défenfe  de  l’Accufé.  Ainfi , tandis  que  l’Accu- 
fatcur  cherche  h prouver  le  délit , le  Juge  doit  admettre  tous  les 
faits  juftificatifs  qui  peuvertt  infirmer  &:  détruire  l’accufation.' 

to°.  11  eft  expreflement  ordonné  aux  Juges  d’abréger  les  len- 
teurs dans  l’examen  de  la  procédure,  &:  fur-tout  d’expédier  le 
plus  promptement  pofliblc  les  procès  criminels;  la  célérité  dans 
l inftruftion  étant  également  favorable  à la  fociété  Se  a l’Accufé. 

11“.  La  Loi,  en  admettant  la  preuve  teftimoniale,  réeufe  Se 
réprouve  le  témoignage  des  perfonnes  mal  famées  Se  fufpcétcs, 
Se  marque  les  lignes  qui  cara&érifcnt  les  témoins  véridiques. 
Pour  épargner  des  erreurs  &:  des  méprifes  aux  Juges , elle  leur 
fixe  la  v^Jeur  &:  le  nombre  des  témoins,  celle  des  preuves  judi- 
ciaires, avec  défenfe  de  convertir  des  apparences,  en  réalités. 

ii°.  La  Loi  veut  encore  que  de  l’examen  de  la  perfonne  &:  de 
la  qualité  des  témoins,  le  Juge  pafle  à celui  de  leurs  dépofitions  ; 
qu’il  les  confidèrc  en  elles-mêmes,  pour  s’afTnrcr  fi  elles  n’impli- 
quent aucune  contradiction  : elle  veut  que  le  Juge,  après  avoir 
interrogé  féparément  les  témoins,  leur  falTc  rendre  raifon  de  leur 
dépofition , parce  que  c’eft  un  des  plus  sûrs  moyens  d’en  con- 
noître  la  vérité , Se  de  découvrir  la  fubornation  : il  doit  enfuite 
confronter  les  témoins  cfllcmblc , Se  avec  l'Accufé. 

ij°.  Les  témoins  doivent  être  reconnus  pour  gens  de  bien. 
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La  Loi  veut  qu’ils  foient  défintérclfés  , concordans , fermes , 
&:  que  les  témoignages  foient  clairs  Se  uniformes.  Elle  infifte  fur 
la  nature  des  preuves  Se  fur  la  force  des  préemptions , en  exi- 
geant que  le  Juge  non-feulement  s'aflurc  de  la  certitude  du  fait, 
mais  encore  de  celle  de  la  preuve.  Il  doit  donc  chercher  la  con- 
vidion  ou  l'innocence  de  l’Accufé , dans  le  balancement  feru- 
pulcux  des  lignes  apparens  &:  probables , Se  des  témoignages  des 
indices  Se  des  préemptions  qui  peuvent  réfultcr  de  toutes  les 
connoiflanccs  du  délit. 

14".  Enfin  le  Légiflatcur  exige  des  preuves  moralement  com- 
ptettes , qui  excluent  la  poffibilité  de  l'innocence  de  l'Accufé  ; 
&:  ce  n’eft  que  fur  ces  preuves  décifivcs  que  le  Juge  peut  pro- 
noncer la  Sentence  du  coupable.  Au  défaut  de  preuves  parfaites, 
le  ferment  purgatoire  de  l’Accufé  détruit  l’accufation.  Se  le  Juge 
doit  le  déclarer  innocent. 

Les  preuves  judiciaires,  dit  M.  BriJJoe  de  I Varville,  avec  cette 
fagacitc  Se  cette  humanité  qui  le  caradérifcnt  dans  tous  fes 
Ouvrages , les  preuves  judiciaires  doivent  avoir  le  caradèrc  de 
l’évidence  Se  de  la  certitude , Se  cependant  elles  forment  un  des 
plus  grands  abus  du  Code  pénal.  Pierrc-lc-Grand  n’a  rien  négligé 
pour  épargner  aux  Juges  les  erreurs  Se  les  abus  dont^jarlc  le 
Jurifconfultc  que  nous  venons  de  citer.  Le  Code  du  Légiflateur 
Rude  diffère  entièrement  de  ces  Codes  criminels  Se  tr.ès- cri- 
minels, où  les  indices  font  ériges  en  preuves , & ces  preuves  en  vérités  ; 
où  l'on  calcule  la  vit  de  l’homme  par  moitié , par  quart  de  preuve;  ci, 
lorf qu’il  manque  une  fraction,  on  la  cherche  dans  les  tourmens  de  la  torture; 
où  l’on  compte  pour  preuve  , un  aveu  arraché  par  la  force.  Si  la  confcffion 
volontaire  de  l’Accufé  paroît  être  l'effet  du  délire  qui  attente  à la 
première  Loi  de  la  Nature,  la  confcffion  forcée  eft  une  violation 
atroce  de  cette  Loi  de  confcrvation  ; Violation  contre  laquelle 
s’élève  le  cri  de  la  raifon , de  l’humanité  Se  de  la  jufticc  même. 

Par 
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Par  quelle  abfurdité , dit  M.  Drijfoc  de  WarvUle , a-t-cn  pu  croire 
trouver  la  vérité  dans  le  fein  des  tourmens  ? Si  les  preuves  du 
délit  font  incomplettes,  peut-on  les  compléter  par  un  aveu  que 
la  violence  arrache  > Si  elles  font  complcttes , fi  le'  coupable  cft 
comme  convaincu , pourquoi  le  traîner  a travers  ce  fupplicc 
intermédiaire , â fon  dernier  fupplicc  î Mais  s’il  cft  innocent , 
quels  remords  ne  doit  pas  éprouver  le  Juge  dont  l'amc  n’cft 
pas  entièrement  endurcie!  Quelle  indemnité  peut  compcnfet 
cette  barbare  mutilation! 

Si  plufieurs  des  Loir  de  Picrrc-lc-Grand  relièrent  imparfaites  ; 
c’eft  que  la  Providence , dont  les  defleins  font  impénétrables , 
l’enleva  au  milieu  de  la  plus  gloricufe  carrière  qu’un  Monarque 
ait  jamais  fournie,  te  dans  le  tems  même  que,  livre  tout  entier 
au  projet  de  fa  nouvelle  Légiflation , ce  Prince  avoit  lieu  d’en 
efpércr  le  fuccès  le  plus  certain.  La  défenfe  qu’il  fit  d’interroger 
les  Accufés  avec  cet  air  redoutable  qui  décèle  plus  le  Bourreau 
que  le  Juge , prouve  que  ce  Légiflatcur  aurait  proferit  l'ufagc  de 
la  queftion , qu’il  n'avoit  d’abord  admis  qu’avec  la  plus  grande 
réferve,  qu'avec  des  modifications  qui  infligeoient  la  peine  de 
mort  aux  Juges  qui  abuferoient  de  ce  terrible  moyen. 

Si  Pierre-lc-Grand  eût  vécu , fon  Hiftorien  n’auroit  pas  un  autre 
reproche  à lui  faire , celui  d’avoir  fuivi  le  préjugé  abfurdc  Se 
injufte  qui  étend  l’infâmie  d’un  coupable  â toute  fa  famille , Se 
qui , pour  le  crime  d’un  feul , punit  tant  d'innoccns.  Mais  ce 
Monarque  ne  fut  pas  l’Inventeur  d’une  Loi  barbare  qui  joint  le 
fccau  de  l’opprobre  à des  a êtes  de  violence  : cette  maxime  dcfpo- 
tique  des  derniers  Empereurs  Romains , fut  tranfplantée  dans  lo 
droit  canonique,  Se  delà  dans  toutes  les  Jurifprudcnccs  criminelles. 
Un  Prince  defpote  ne  devoit  fc  faire  aucun  fcrupule  d’adopter 
une  pareille  maxime  dans  fa  Légiflation , puifquc  les  Souverains 
Monarchiques  l’avoicnt  confignée  d^ns  la  leur.  Se  que  prefquc 
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tous,  à l’exemple  de  l'Empereur  Arcadius , croyoicnt  faire  grâce 
aux  enfans  d'un  père  coupable  de  Lèze-Majefté,  de  leur  laitier 
la  vie,  après  les  avoir  réduits  à la  dernière,  à la  plus  trille,  à la 
plus  abjeéte  des  fituations. 

Des  Jurifconfultes  defpotes  Se  cruels  ont  prétendu  qu’il  falloir 
des  fupplices  atroces  dans  les  Etats  où  règne  le  dcfpotifme  ; Se 
ils  en  ont  donne  pour  raifon,  que  les  âmes  dcscfclaves,  engour- 
dies dans  le  vice,  ont  befoin  de  violentes  fecouffçs  pour  fottir 
de  cette  apathie  honteufe.  Nous  avons  démontré  le  contraire. 
Se  prouvé  jufqu’à  l’évidence  l’erreur  de  cctt©  opinion  homicide, 
dans  le  premier  Volume  de  YHifioire  de  la  RuJJic  Moderne.  Si  les 
efclavcs  font  pardieux,  débauches,  menteurs,  fourbes,  avides  Se 
avares  ; S’ils  ne  fortent  de  leur  indifférence  envers  leurs  maîtres , 
que  pour  devenir  féditieux  Se  rcbdlcs  ; ’a  qui  le  Dcfpotc  doit-il 
s’en  prendre»  A lui  fcul.  C’eft  donc  la  caufc  du  mal  qu’il  doit 
attaquer,  s’il  a le  courage  vertueux  de  vouloir  en  détruire  les  effets. 

Picrre-lc-Grand , jufte  par  principe.  Se  violent  par  caraélèrc , 
monta  fur  le  Trône  dans  les  circonftanccs  les  plus  critiques  ; 
Sophie  vouloit  régner , Se  Sophie  avoit  de  nombreux  complices. 
La  confcrvation  du  Trône  Se  de  la  vie  du  Monarque  adolcfccnt, 
exigeoit  également  que  la  jufticc  déployât  toute  la  rigueur  des 
Loix  pour  arrêter  la  fcélérateflc , Se  étonner  par  des  fupplices , 
ceux  même  que  les  Régicides  n’étonnoient  pas.  Mais  fi  Pierre 
débuta  comme  Dracon , c’eft  parce  qu’on  lui  perfuada  que  les 
Loix  pénales  dévoient  Ce  proportionner  à la  férocité  ou  a la 
douceur  des  mœurs  d’une  Nation.  La  preuve  qu’il  agit  d’après 
ce  principe,  c’eft  que  le  LégiOateur  Ce  propofa  d'adoucir  les 
Loix  criminelles  lorfquc  les  mœurs  des  Ru  Iles  feroient  adoucies  ; 
la  Légiflation  de  ce  Prince,  quoiqu’imparfaite  à quelques  égards, 
prouve  que  la  dureté  des  Loix  pénales  devoir  s’éteindre  en  Ruffic 
avec  la  férocité  des  mœurs. 
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L'Analyfe  des  Loix  de  Pi^rre-lc-Grand  nous  conduit  à des  ré- 
flexions importantes  par  leur  objet  &c  par  leur  utilité  ; nous  allons 
les  foumettre  au  jugement  de  nos  Lecteurs , en  les  priant  de  ne 
pas  oublier  que  nos  travaux  ont  l’humanité  pour  objet  &c  pour  fin. 

La  Société  Economique  de  Berne  & l’Académie  de  Châlons 
ont  donné  des  Programmes  qui  fufiîroient  l'culs  pour  faire  l’éloge 
le  plus  complet  de  ces  Sociétés  Littéraires.  L’interet  le  plus  im- 
portant pour  tout  le  genre  humain  , a didc  ces  Problèmes  : les 
grands  objets  qu’ils  embraffent , font  la  confcrvation  des  formes 
focialcs,  la  sûreté  des  Chefs,  la  propriété,  la  liberté,  l’honneur, 
la  vie  de  tous  les  Membres  d’un  Etat  ; en  un  mot , l’influence 
puiflante  des  Loix  pénales  fur  le  bonheur  ou  le  malheur  public , 
félon  qu’elles  font  fondées  fur  des  principes  conformes  ou  con- 
traires à la  raifon  &c  à l’humanité. 

S’il  cft  vrai , comme  on  n’en  peut  douter , que  ce  font  les  Loix 
civiles  qui  rendent  prcfquc  toujours  les  hommes  bons  tk  méchans , 
par  la  manière  dont  elles  dirigent  les  paffions,  & dont  elles  diftrû- 
buent  les  biens  &c  les  maux  parmi  les  individus  qui  forment  les 
réunions  & les  fociétés  ; il  s’enfuit  néccflàiicment  que  le  Peuple 
qui  aura  la  meilleure  forme  de  Jurifprudcnce  civile,  aura  aufli 
les  meilleures  Loix  penales;  celles-ci  ne  font,  pour  ainfi'dire, 
que  les  corollaires  de  celles-là. 

On  a dit  que  les  Codes  criminels  femblcnt  avoir'été  didés  par 
des  Légiflatcurs  anthropophages  ; que  ces  Codes  qui  renferment 
tous  les  raflânemens  de  la  barbarie , des  fuppliccs  d’une  atrocité 
révoltante , ne  preferivent  qu’ime  lutte  inégale  entre  le  Juge  &: 
l’Accufé , & fournilTcnt  des  armes  meurtrières  à des  Tribunaux 
qui  ne  rcfpircnt  que  le  fang;  que  ces  Codes  enfin  choquent  tout- 
à-la-fois,  if  le  vœu  de  la  Nature,  &c  le  vœu  du  pade  focial,  &c 
ne  fervent  qu’a  féconder  les  défordres,  en  révoltant  les  cfprits. 

C’eû  en  remontant  à la  fource  des  défordres  moraux  &:  poli- 
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tiques , qu’on  peut  ramener  l’inftrqftion  criminelle  à l’unitc , à 
la  (implicite  que  preferit  la  raifoW,  6c  aux  châtimens  prompts 
6c  exemplaires  que  l'humanité  demande  à la  juftice  pour  la  sûreté 
de  tous. 

Il  faut  donc , avant  tout , s’attacher  i connoître  les  Loix 
fondamentales  de  l’cfpèce  humaine,  afin  de  juger  enfuite  plus 
fainement  de  toutes  les  autres  Loix , en  les  comparant  à ces 
règles  primitives , en  les  modifiant , 6c  adaptant  leurs  principes 
d’abord  aux  Lobe  civiles,  &:  enfuite  aux  Loix  pénales. 

Le  grand  Légiflateur,  dit  M.  Bnjfot  de  VPanillc,  doit  porter 
toute  fon  attention  fur  les  Loix  fondamentales  ; 6c  lorfque , dans 
le  moral , comme  dans  le  monde  phyfique , elles  font  bien  or- 
données , les  details  marchent  d’eux-mêmes, 

U n’y  a que  le  Code  de  la  Raifon  humaine  qui  renferme  l’cfprit 
de  la  bonne  Légiflation  ; 6c  c’eft  cet  cfprit  fcul  qui  indiquera  le 
moyen  de  tracer  une  ligne  de  démarcation  entre  les  fautes , les 
vices , les  délits  , les  differentes  cfpèces  de  crimes , 6c  d’établir 
une  échelle  de  proportion  entr’eux  6c  les  peines.  Ce  petit  Code, 
qui  doit  fervir  de  bâfc  à tous  les  autres , eft  l’expofition  fuccinte 
de  ce  que  la  raifon  diûc  à tous  les  hommes  pour  éclairer  leur 
conduite,  6c  aflurer  leur  bonheur.  Il  a été  compofé  en  1774, 
pour  fervir  d’inftru&ion  aux  Elevés  du  Corps  Impérial  des  Cadets  : 
c’eft  l’ouvrage  d’un  François  6c  d’un  bon  Citoyen. 
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PETIT  CODE 

DE  LA  RAISON  HUMAINE. 

• .. 

r \ 

I.  NaiJJancc  de  l’Homme.  Développement  de  fes  organes. 
Premières  lueurs  de  fa  raifon. 

L’Embryon  humaih  déchire  les  enveloppes  dans  lcfquellcs  il 
végétoit.  L’homme  paroîr , fes  organés  fe  déploycnr,  il  en  fait 
l’cflai,  il  rcfpirc,  il  fent;  il  a des  befoin*,  la  peine  l’en  averrit, 
fes  cris  l’annoncent  ; il  cherche,  il  trouve  ce  qui  lui  cft  néccflairc; 
il  fe  calme,  il  goûte  du  plaifir  : chaque  jour  lui  ramène  un  pareil 
cercle  de  fondions , une  pareille  circulation  de  biens  &c  de  maux. 
Toutes  fes  facultés  fe  développent  fuccellivemcnt  : il  penfc , il 
fe  conGdèrc , il  obfcrve  ce  qui  l’environc , il  remarque  des  êtres 
divers , il  en  rencontre  de  fcmblablcs  ’a  lui , il  acquiert  des  idées , 
il  compare , il  difeerne , il  réfléchit , il  raifonne  enfin  ; mais  il 
ne  lui  refte  aucun  fouvenir  d6  fa  propre  origine. 

II.  Vf  âge  de  la  raifon. 

Que  l'homme  fafle  nfage  de  fa  raifon  ; des  qu’elle  aura  acquis 
une  jufte  maturité,  il  fe  dira  : j'exiûc,  mais  il  y a d’autres  êtres 
que  le  mien.  Que  fuis -je?  Où  fuis- je  î Depuis  quand,  jufqu’à 
quand,  comment,  & par  qni  cxiftc-jci  Ai-jc  des  droits  fur  ce 
qui  cft  hqrs  de  moi»  Suis -je  libre?  De  qui  dépend  , ou  à quoi 
cft  attaché  mon  bonheur  ou  mon  malheur  ? 
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1 1 1.  Notion  d’un  Dieu  Créateur. 

Il  méditera  profondément,  &c  il  fc  dira  : je  n'ai  pas  fait  tout  ce 
que  je  vois  autour  de  moi  ; à peine  connois-jc  ce  dont  je  jouis. 
Eh!  me  connois-jc  beaucoup  mieux  moi-même?  Je  ne  puis  me 
rendre  raifon  ni  de  mon  organifation  corporelle,  ni  de  mes  fa- 
cultés intellcftuelles  -,  je  ne  puis  encor®  moins  concevoir  le  lien 
qui  les  aflcmble.  Je  ne  me  fuis  donc  pas  fait  moi-même  ; je  tiens 
fans  doute  mon  cxiftcncc  d'un  Être  fort  fupcricur. 

IV.  Dieu  Confervateur.  » 

Cet  Être  fuprême , que  j’appelle  Dieu , a pourvu  à ma  confcr- 
vation,  en  me  rcndant.mon  cxiftcnce  agréable,  Sc  en  me  donnant 
des  facultés  $c  me  fourniffant  des  moyens  propres  à l’entretenir  ; 
en  quoi  fa  fagefle  &c  fa  bonté  n'éclatent  pas  moins  que  fa  puif- 
làucc. 

V.  Devoirs  de  l'Homme  envers  Dieu. 

Je  dois  tout  à Dieu  : mes  devoirs  envers  lui  n’ont  d’autres 
bornes  que  celles  qu’il  lui  a plu  de  mettre  à ma  narurc , aux 
forces  de  mon  corps , & aux  puiflances  de  mon  amc.  Mais  com- 
ment m’acquitter  d’une  telle  deüjé  , & que  puis  je  faire  pour 
celui  qui  n’a  befoin  de  rien  ? Je  iffhumilicrai  devant  lui , je  ferai 
mon  étude  de  fes  loix , & me  conformerai X l’ordre  qu'il  a établi. 
Voilà  la  bafe  de  tous  mes  devoirs , &c  un  fentiment  d'amour  &: 
de  gratitude  me  porte  à m’en  acquitter  avec  zclc. 

VI.  Devoirs  de  l’Homme  par  rapport  à lui-même. 

Je  dois , par  rcfpeû  pour  la  volonté  de  celui  qui  m’a  donne 
l etrc  , i°.  ne  point  détruire  mon  cxiftcnce  ; ne  point  .attenter  à 
ma  propre  vie  , qui  cft  fon  ouvrage.  Je  dois  coniequcmmcnt , 
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i».  faire  ufage  des  facultés  qu  il  m’a  données , Se  des  moyens 
qu'il  m’a  fournis  , pour  confcrvcr  tout  ce  que  je  tiens  de  lui. 

VII,  Droits  de  l’Homme,  tous  émanés  de  Dieu. 

V*  l.  * • ..  i .«  . • *■ 

Si  j’ai  quelques  droits , je  les  tiens  de  Dieu  ; je  n’en  ai  aucun 
pat  rapport  à lui  ; il  ne  me  devoir  rien  , Se  il  m’a  fait  ce  que 
je  fuis. 

VIII.  Droits  de  l’Homme  par  rapport  à ldi-mime . 

. . : / 

J’ai  par  la  grâce  de  Dieu , i*.  un  droit  dircû  a ma  propre  con- 
fervation. 

J’ai  conféqucmtncnt , i*.  up  droit  confiant  à l’exercice  des 
facultés  dont  il  m’a  doue  , Se  a l’ufagç  des  moyens  qu’ü  m’a 
fournis  pour  y pourvoir. 

IX.  Bonheur  naturel  de  l’Homme. 

La  première  bafe  de  mon  bonheur  naturel  confiflc  dans  le 
fentiment  de  mon  cxiftcncc  , de  l’accompliflcment  dermes  de- 
voirs Se  de  l’ufagc  de  mes  droits.  Le  fceau  adorable  de  l’inftitution 
divine  a attaché  notre  bonheur  à l’exercice  de  nos  droits  Se  de 
nos  devoirs. 

X.  Liberté  de  l’Homme. 

’ j ’ ï . * ’ ’ • • 

Quoique  l’ordre  établi  dans  la  nature  tende  conftammcnt  au 
bien  de  l’homme , Dieu  lui  a accordé  la  liberté  de  le  fuivre  ou 
de  ne  le  pas  fuivre.  Mais  chercher  notre  bonheur  ailleurs  , ce 
feroit  méconnoître  les  defleins  de  Dieu  fur  nous.  Se  mal  répondre 
à fes  bontés.  , - 

XI.  Infraâion  de  la  première  Loi  de  la  Nature. 

Ne  pas  faire  ufage  des  moyens  qui  m’ont  été  donnes  pour  ma 
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propre  conl'ervation-,  ce  feroit  tout-k-la-fois  manquer  k mon  de- 
voir Se  négliger  mon  droit,  joindre  la  folie  au  forfait.  Se  me 
rendre  indigne  de  vivre. 

XII.  Peine  attachée  à ce  délit. 

Une  telle  négligence  étant  un  délit  capital , la  fouffrancc  me 
le  feroit  bientôt  reflentir  ; Se  fi  elle  ne  fuffifoit  pas  pour  me  cor- 
riger,je  l’expierois  par  une  mort  prématurée. 

XIII.  L’Homme  vis-à-vis  de  fes  fcmblabks. 

L'homme,  mis  k portée  des  autres  hommes , contra&e  de  nou- 
veaux devoirs , Se  acquiert  de  nouveaux  droits. 

Par  rapport  k Dieu , le  droit  eft  tout  de  fon  côté , Se  le  devoir 
tout  du  nôtre. 

Par  rapport  k nous-mêmes , le  devoir  Se  le  droit  fc  confon- 
dent , Se  ne  font  qu’une  feule  Se  même  chofc. 

Par  rapport  aux  autres  hommes , tous  les  devoirs  font  corré- 
latifs , Se  compcnfés  l’un  par  l’autre. 

XIV.  Devoirs  de  chaque  Homme  par  rapport  à tous  les  autres . 

Je  dois,  i°.  laificr  jouir  chacun  de  ce  qu’il  tient  comme  moi 
de  Dieu  , Se  ufer  des  facultés  Se  des  moyens  qui  lui  ont  été 
donnés  pour  fa  confcrvation. 

Je  dois , a®,  aider , autant  que  je  le  puis , aux  autres  hommes 
k confcrvcr  ce  qu’ils  tiennent  de  la  bonté  de  Dieu , lorfqu’ils  ne 
peuvent  pas  y fuffire  par  eux-mêmes. 

Être  bon  , comme  Dieu  eft  bon , c’eft  le  fcul  moyen  de  lui 
plaire , Se  le  vrai  moyen  d'être  heureux, 

* XV. 
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XV.  Droits  de  chaque  Homme  par  rapport  à tous  les  autres. 

J’ai,  i°.  un  droit  direct  6c  abfolu  de  défendre  ma  propriété , 
&:  de  rcpoufl'cr  toute  atteinte  qui  pourroit  être  portée  à ma  jouif- 
fance  de  ce  que  je  tiens  de  Dieu. 

J'ai  , i°.  un  droit  indirect  6c  conditionnel  a l’afliitance  des 
autres  hommes  , pour  m’aider , autant  qu’ils  le  peuvent , à con- 
ferver  ce  que  je  tiens  de  Dieu , lorfquc  je  ne  puis  y future  par 
moi-même. 

XVI.  Crime. 

Si  , abufant  des  moyens  mêmes  que  Dieu  m’a  donnés  pour 
aider  les  autres  hommes  dans  l’occafion , je  ne  m’en  fers  que  pour 
les  troubler  dans  la  jouifiancc  de  leurs  biens , ou  pour  m’en  ap- 
proprier quelque  portion , à leur  préjudice  , je  manque  au  devoir 
qu’il  m’a  impofé  , j’intervertis  l’ordre  qu’il  a établi,  je  nïb  rends 
coupable  envers  lui  & envers  ceux  a qui  je  fais  tort  ; enfin  je 
mérite  punition  de  la  part  de  Dieu  6c  de  la  part  des  hommes. 

XVII.  Punitions  humaines  extérieures. 

Les  punitions  humaines  ne  font  pas  toujours  proportionnées 
au  délit , mais  elles  le  luivcnt  ordinairement  de  près.  Le  coupable 
encourt  immédiatement  l’avcrfion  des  autres  hommes  , qui  le 
regardent  dès-lors  comme  déchu  de  tout  droit  a leur  aflillancc  ; 
non  contcns  même  de  revendiquer  ce  qu’il  a ufurpe  fur  leur 
liberté  ou  fur  leurs  propriétés  , ils  fc  croient  fondés  à poufl’er 
plus  loin  leur  refTentiment , &c  fouvent  ils  le  portent  à l'excès  ; 
les  loix  pénales  les  y autorifent;  l’Accufatcur  cil  accueilli,  fou- 
tenu  par  les  Tribunaux  , &c  l’Accufé  cil  prcfquc  toujours  la  vic- 
time , où  s’il  n’cft  pas  immolé , il  câ  au  moins  dépouillé. 

Tome  III.  LUI 
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XVIII.  Remords  de  la  conscience. 

Si  quelquefois  le  coupable  échappe  à la  vengeance  des  autres 
hommes,  il  trouve  dans  fa  propre  confcicncc  un  Juge  éclairé  6c 
incorruptible  ; rien  ne  peut  éteindre  le  flambeau  quelle  lui  pré- 
sente , ni  appaifer  les  remords  qu’elle  lui  fuggcrc. 

XIX.  Punition  divine. 

La  punition  divine  n'cft  pas  toujours  prompte , ni  vifible  ; mais 
clic  n'en  cft  pas  moins  certaine  ni  moins  complcttc.  L’homme 
pervers  fc  flatreroit  vainement  d’être  quitte  de  tout  en  mourant  : 
le  tiflii  de  fon  corps  fera  détruit  par  la  mort,  mais  la  fubftancc 
fpirirr.clle  qui  l’anime  reftera  fous  la  main  de  Dieu,  pour  recevoir 
la  rétribution  due  à les  forfaits. 

XX.  Vertu. 

Au  contraire  , en  faifant  du  bien  à tous  , autant  que  leur 
fituurion  le  requiert  , & que  la  mienne  le  comporte  , quoique 
cette  obligation  ne  foit  pas  la  première  dans  l’ordre  de  nos  de- 
voirs, plus  je  facrific  volontairement  de  mes  propres  avantages, 
aux  befoins  de  mon  prochain,  plus  ces  privations  font  méritoires, 
plus  elles  me  rendent  agréable  a Dieu  &c  aux  hommes,  plus  enfin 
je  fuis  a (Tu  ré  d'une  récompcnfc  proportionnée. 

XXI.  Récompenfes  humaines  extérieures. 

La  confidération  publique , la  reconnoiflance  & les  ferviccs 
réciproques  des  autres  hommes,  font  le  premier  prix  des  ferviccs 
qu’on  leur  a rendus.  Cependant  il  ne  faut  pas  trop  compter  que 
les  hommes  foient  toujours  allez  judicieux  pour  rendre  exacte- 
ment à la  vertu  tout  ce  qui  lui  cft  dû. 
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Si  je  n’éprouve  que  de  l’ingratitude  de  la  part  des  hommes  , 
s’il  arrive  même  que  des  méchans  me  déchirent  Se  m'oppriment, 
j’en  appellerai  à ma  propre  confcience , dont  le  fcul  fuffrage  peut 
me  faire  jouir  intérieurement  de  la  fatisfaétion  la  plus  délicicufe, 
que  nulle  puiflancc  humaine  ne  fauroit  me  ravir. 

XXIII.  Réçompenfe  divine. 

Enfin , quelque  pcrfécution  que  je  puifle  éprouver  de  la  part 
des  hommes  , le  dédommagement  le  plus  complet  m'eft  afluré 
de  la  part  d'un  Dieu  jufte  , puifiant  Se  bon  , qui  me  tiendra  un 
compte  exaft  de  tout  ce  que  j’aurai  fait  , &:  de  ce  que  j'aurai 
foufferr.  Il  nous  a donné  ce  que  nous  n’avions  point  mérité  ; il 
nous  récompcnfcra  au-dcla  de  nos  mérites. 

XXIV.  Rapport  des  deux  Sexes  : principal  fondement  de  la 
Société  humaine. 

L’homme  fent  bientôt  qu’il  lui  manquerait  quelque  chofe 
s’il  reiloit  fcul.  Rencontre  t-il  la  femme  qui  lui  convient , une 
douce  Se  vive  émotion  l’agite  puiflamment  Se  le  porte  vers  elle; 
le  meme  attrait  la  porte  réciproquement  vers  lui  ; ils  fc  joignent 
&:  ne  veulent  plus  fe  quitter;  ils  unifient  leurs  travaux,  ils  con- 
fondent leurs  jouifianccs , l’un  n’a  rien  qui  ne  foit  h l’autre , ils 
fcmblcnt  ne  faire  qu’un;  Se  plus  ils  s’aimeront,  plus  ils  feront 
heureux. 

XXV.  Mariage  : fceau  naturel  de  la  Société. 

Les  defleins  de  Dieu  fur  l’homme  & la  femme  s’étendent  plus 
loin.  Pour  entretenir  l’efpèce  humaine  par  la  fucccllïon  des  indi- 
vidus, il  a fuggéré  à tous  les  humains  le  defir  de  fc  reproduire; 
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pourv  faire  concourr  les  deux  fexes,  il  a rendu  leur  union  néce£ 
faire,  & y a attache  du  plaifir;  il  ordonne  le  mariage,  tic  il  bénit 
les  époux. 

XXVI,  Fruit  du  Mariage  : affermijfement  de  la  Société 

natuielle. 

* 

Le  fmit  du  mariage  cft  la  génération  d’un  enfant , dans  lequel 
les  père  o c mère  fe  voient  en  quelque  forte  renaître  avec  un  plaifir 
ineffable.  Le  lien  de  leur  urfon  facréc  cft  affermi  par  un  noeud  fi 
cher , 6c  ils  délirent  d’y  en  ajouter  fucceffivcmcnt  de  nouveaux. 

XXVII.  Soin  des  Enfans  : premier 'avantage  de  la  Société 

naturelle. 

Autant  vaudroit  pour  l’enfant  de  ne  pas  naître , que  d’être  aban- 
donné a lui-même  en  naiilant.  Mais  le  lait  au  fein  de  la  femme 
neft  pas  plus  naturel  que  l'affection  maternelle,  qui , l'épanchant 
doue  nent  fur  les  lèvres  du  nouveau- ne,  l’en  abreuve  à longs 
traits.  Ainfi  la  mère  fe  fent  allégée  immédiatement  du  poids  de 
fes  mammclles,  prévient  des  engorgemens  fâcheux,  remplit  fes 
devoirs  avec  joie , & s’aflùrc  de  nouveaux  droits  fur  le  cœur  de 
fon  enfant. 

XXVIII.  Éducation  des  Enfans. 

A mcfurc  que  l'enfant  prend  de  l’accroiffcmcnt , il  fe  montre 
plus  femblable  h fes  parens , leur  fatisfaétion  redouble , Se  leurs 
foins  s’animent  de  plus  en  plus.  Ils  veillent  à fa  confcrvation  , 
fupplécnt  a fa  foiblcffc  , aident  au  développement  de  fes  facultés  , 
tant  corporelles  que  fpirituclles , en  dirigent  le  premier  ufage , 
montrent  a leur  élève  le  but  où  il  doit  tendre , lui  applaniffent 
les  voies  dans  Icfqucllcs  il  doit  marcher , lui  fuggèrent  les  motifs 
6c  lui  procurent  les  moyens  de  s’y  foutenir. 
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XXIX.  Émancipation  ‘des  jeunes  Gens. 

Lorfqu’un  jeune  homme  eft  en  âge  Se  en  force  de  pourvoir  par 
lui-même  h fes  divers  bclbins,  qu’on  l’a  nftruit  au  travail  pour 
lequel  il  eft  né , & qu’on  lui  en  a infpiré  le  goût , fes  parens 
l'émancipent. 

Le  travail  eft  la  fourcc  la  plus  pure  de  toutes  les  richcflcs,  &: 
la  baR  la  plus  folide  de  toutes  les  vertus.  ; il  fortifie  le  corps  , 
maintient  la  lanté  , prolonge  la  vie , Se  fait  paroitre  le  tems  court, 
parce  qu’il  eft  dans  l'ordre  de  la  nature.  L'oifiveté,  au  contraire, 
porte  des  marques  viables  de  la  réprobation  divine  ; elle  engendre 
)a  molleffc  &:  l'ennui , les  maladies  Se  la  misère  -,  elle  induit  le 
riche  à tous  les  vices , Se  le  pauvre  à tous  les  crimes. 

XXX.  Soin  des  Vieillards  : fécond  avantage  de  la  Société 

naturelle. 

Les  facultés  des  pères  Se  mères  fe  dégradent , leurs  forces  s’épui- 
fent  inlenfiblement  ; il  arrive  un  tems  où  ils  ont  bcfôin  que  leurs 
rejettons  deviennent  leur  appui  , Se  où  ils  recevront  par  leurs 
mains  la  jufte  rétribution  des  avances  qu’ils  leur  ont  faites. 

Les  enfans  attachés  par  inft’inél  Se  dévoués  par  raifon  à ceux 
de  qui  émane  leur  être  , s’emprefleront  de  remplir  un  devoir  fi 
touchant.  Heureux  celui  qui  pourra  le  mieux  s’en  acquitter  ! il 
théforifera  au  fond  de  fa  propre  confciencc , où  font  les  plus  chers 
tréfors , Se  où  le  dépôt  en  eft  le  plus  afluré. 

XXXI.  Profpérité  de  la  Famille. 

Nul  homme  au  monde  ne  peut  fe  futfirc  à lui-même  dans  tous 
les  âges.  L’enfant  eft  aftïfté  par  fon  père  , le  vieillard  eft  affifté 
par  fon  fils , l'adulte  rend  à l’un  Se  prête  à l'autre.  Sur  ce  double 
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fondement  la  Société  cft  une  Se  fimplcj  on  l’appelle  Famille.  Le 
père  en  cft  le  chef  naturel  ; la  femme  qui  lui  cft  adjointe  n’cft  pas 
moins  révérée  ; tous  les  enfans  en  font  les  membres  egalement 
précieux  , tous  s’aident  mutuellement  •,  les  peines , en  fc  parta- 
geant , font  allégées  -,  les  plaifirs  redoublent  en  fe  communiquant , 
Se  le  fort  de  chacun  eft  incomparablement  plus  heureux  que  s’il 
lui  falloit  vivre  ifolé. 

XXXII.  SucccJJioti  des  Générations. 

L’homme  achevant  fa  carrière , quitte  d’autant  plus  doucement 
la  vie  qu’il  laiffc  â un  autre  lui-même  la  pcrfpeétive  d’un  avenir 
plus  gracieux.  Les  biens  du  père  font  naturellement  dévolus  au 
fils,  par  qui  la  famille  fera  continuée.  Se  la  poffcffïon  ne  fera 
point  interrompue.  Ces  biens  héréditaires , plus  aifés  à confctvcr 
qu’ils  ne  furent  à acquérir  , rendront  les  travaux  du  nouveau 
chef  de  famille  moins  pénibles  &:  plus  fruétueux  -,  Se  fa  raifon  de 
moins  en  moins  courbée  fous  le  poids  des  befoins  corporels , 
prendra  un  plus  libre  eflor  , remplira  mieux  fes  devoirs , ufera 
mieux  de  fes  droits , goûtera  mieux  fou  bonheur , l’affermira  Se 
l’étendra  d’âge  en  âge. 

XXXIII.  Multiplication  des  Familles. 

Quelque  unis  que  les  frères  foient  entr’eux , dès  que  l’âge  le* 
a fuffifamment  mûris,  ils  contraftcnt  des  liatfons  plus  intimes, 
en  prenant  chacun  une  femme  pour  fa  propre  compagne , Se 
forment  autant  de  nouvelles  familles. 

Leur  multitude  les  obligera  bientôt  à s’écarter  de  côté  Se 
d’autre,  pour  la  facilité  des  fubfiftanccsj  & ainfi  difpcrfés,  il 
ne  leur  fera  plus  poftible  de  mettre  tous  leurs  travaux  Se  tous 
leurs  biens  en  commun. 
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XXXIV.  Relations  de  Famille  à Famille. 

Les  devoirs  &c  les  droits  réciproques  de  famille  a famille,  font 
les  mêmes  que  d’homme  à homme.  S’aider  mutuellement  au 
befoin,  &c  fur- tout  ne  fc  jamais  nuire;  voilà  toute  la  fomme 
du  droit  naturel. 

XXXV.  Société  politique  de  plufieurs  Familles. 

La  multiplication  des  hommes  ne  leur  fera  point  oublier  leur 
commune  origine.  Plufieurs  familles  fe  concertent  pour  former 
une  Société  qui , quoique  moins  intime , fera  conftamment  avan- 
tageufe  à tous. 

Comme  chaque  famille  particulière  a fes  devoirs,  fes  droits  Se 
fes  biens  propres , la  Société  politique , ou  grande  famille , a des 
devoirs,  des  droits  Se  des  biens  communs,  dont  chacun  a intérêt 
de  s’inftruire,  Se  intérêt  que  tout  foit  inftruit  comme  lui. 

XXXVI.  Propriétés  foncières. 

La  Société  politique,  ou  nationale,  étant  établie  fur  un  terri- 
toire à fa  bienféance , chacun  de  fes  membres  -s’attache  à en 
cultiver  une  portion  avec  un  foin  particulier  ; Se  non-iculcmcnt 
chacun  recueille  les  fruits  de  fes  peines,  mais  le  fonds  même  du 
fol  devient  le  propre  bien  de  la  famille  qui  l’a  fertilifé  par  une 
culture  affidue. 

Le  Droit  civil , qui  n’eft  que  le  développement  du  Droit  naturel , 
a déterminé  les  limites  des  poiTeflions  rcfpeétives,  en  fondant  de 
juftes  titres  de  propriété  fur  des  travaux  fructueux. 

XXXVII.  Objet  de  la  Société  politique. 

L’objet  efTentiel  de  toute  Société  politique.  Se  le  principe  fon- 
damental de  tout  pacte  fiocial,  c’clt  de  procurer  aux  Citoyens 
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de  tous  les  ordres  le  plus  grand  bonheur  naturel , en  leur  afîurant 
une  pleine  jouiflancc  de  tons  leurs  avantages  corporels  Se  fpiri- 
tucls , 6c  une  communication  libre  Se  facile  entre  eux  tous. 

XXXVIII.  fonds  publies. 

Afin  de  remplir  cet  objet , on  formera  des  fonds  publics  de 
forces  Se  de  richcfles , a quoi  tous  les  membres  de  la  Société 
contribueront  de  leurs  perfonnes  Se  de  leurs  biens,  dans  une  jufte 
Se  certaine  proportion. 

XXXIX.  Contribution  perfonnelle. 

Tous  les  Citoyens  contribueront  perfonncllemcnt  au  fcrvicc 
ou  h la  défenfe  de  la  Société,  a raifon  de  tant  de  journées  par  an  -, 
ou  ils  s'affranchiront  de  cette  corvée  légitime,  au  moyen  d'un 
don  gratuit  équivalent. 

• ....  v 
XL.  Contribution  pécuniaire. 

* 

La  contribution  réelle,  ou  pécuniaire,  pour  être  affife  folide- 
ment,  répartie  également,  Se  perçue  fimplemcnt,  ne  devroie 
porter  ni  fur  les  effets  mobiliers,  ni  fur  les  produits  cafucls,  ni 
fur  les  confommations , ni  fur  le  Commerce,  ni  fur  les  Arts; 
mais  uniquement  fut  les  biens  immeubles  qui  tiennent  au  fol, 
qui  produifent  du  revenu  afluré,  d’où  tout  dérive.  Se  à quoi 
tout  le  rapporte  cffcnticllcmcnt.  Tous  les  biens  de  ce  genre  feront 
taxés  uniformément,  à raifon  de  tant  pour  cent  ou  pour  mille 
de  leur  valeur  foncière,  fans  égard  aux  rangs  ou  qualités  des 
propi • : rs  rcfpcélifs , non  plus  qu'à  la  quantité  variable  des 

produirons , qui  combleront  les  vœux  du  Laboureur  vigilant, 
& dont  fera  f uflré  celui  qui  aura  converti  des  prairies  en  par- 
terres, des  champs  féconds.cn  jardins  Anglois,  Se  des  fermes  en 
ruines. 
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XLI.  Ufnge  des  Fonds  publics. 

Les  fonds  publics  feront  adminiftrés  avec  fidélité , 6c  employé* 
avec  économie  à maintenir  la  sûreté  & la  tranquillité  de  l’Etat , 
à former  5c  entretenir  des  établifiemcns  utiles  au  public , à pré- 
parer des  rcflources  pour  les  tems  de  calamités,  à favorifer  la 
Population,  l’Agriculture,  le  Commerce , les  Arts,  les  Sciences, 
les  Mœurs  6c  la  Religion. 

XLII.  Sûreté  de  l’État. 

La  sûreté  de  l'Etat  exige  des  forces  toujours  prêtes  à le  dé- 
fendre, des  places,  des  munitions,  des  bras  vigoureux,  du  cou- 
rage bien  dirige. 

La  prudence  ordonne  ces  difpofitions , l'équité  cil  réglera 

l'ufagc.  *■ 

XLI  II.  Tranquillité  de  T État. 

La  tranquillité  intérieure  de  l'Etat  roule  fur  deux  pivots  : la 
Juftice  6c  la  Police.  L’une  réprimera  les  attentats  de  la  cupidité  , 
l’autre  préviendra  les  défordres  de  la  multitude. 

XLIV.  De  la  Jujlice. 

Les  principes  cic  la  Juftice  font  invariables  ; la  Nature  les  a 
gravés  dans  tous  les  cœurs  : des  Loix  fimples  les  développeront 
clairement , 6c  les  inculqueront  au  Peuple  ; des  Magiftrats  in- 
tègres en  feront  l’application  aux  circonftanccs  particulières. 

Ainfi  les  perfonnes  feront  protégées , les  poflefllons  maintenues, 
les  conventions  garanties , & les  délits  réparés. 

XLV.  De  la  Police. 

La  Police  veillera  au  maintien  de  l’ordre , aux  mouvement  6c 
Tomt  m.  M m m m 
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au  repos  de  la  multitude,  aux  approvifionnemens , aux  empla- 
ccmcns , &c.  Elle  cmploycra  tour-h-tour,  l'avcrt iflement , 1 in- 
jonction & la  contrainte,  pour  prévenir  le  trouble,  la  collifion , 
l'infc&ion,  la  difette , & jufqu’aux  inquiétudes  populaires  qui 
peuvent  tirer  à conféqucncc. 

XLVI.  Établiffemens  publics. 

Tout  ce  que  le  régime  focial  pourra  économifcr  fur  les  fonds 
publics , apres  avoir  acquitté  les  charges  ordinaires  de  l’Etat , 
fera  conftamment  employé  à des  ouvrages  publics  : à conftruirc, 
entretenir  ou  réparer  des  Temples , des  Tribunaux , des  Collèges , 
des  Hofpices , des  Arfenaux  , des  Magafins , des  Routes , des 
Ponts , des  Canaux , des  Digues , Sec.  : a fuivre  des  recherches , 
à conftater  des  épreuves  intérclïantcs , à former  des  établiffemens 
« utiles  en  tout  genre. 

XL VII.  Rejfourcês  de  l’État. 

Dans  des  tems  de  calamités  publiques , la  fufpcnfion  des  ou- 
vrages publics  & l’épargne  de  leurs  frais , ou , pont  mieux  dire , 
une  autre  application  des  mêmes  fonds  Se  de  la  même  induftric , 
•ffrira  une  reffourcc  toujours  prête  pour  fubvenir  à des  befoins 
urgens;  Se  rarement  l’Etat  fc  trauvcra-t-il  obligé,  par  un  enchaî- 
nement dc^ fatalités  imprévues,  à lever  des  fubfidcs  extraordi- 
naires. 

XLVI II.  De  la  Population. 

0 

La  Société  fera  d’autant  plus  floriffantc  que  fa  population  fera 
plus  nombreufe.  Pour  confcrver  fes  Sujets , elle  leur  affurcra  une 
fubfiftancc  aiféc,  en  récompcnfant  leur  travail,  & leur  infpirant 
la  frugalité  : pour  les  multiplier , elle  honorera  le  Mariage , Se 
veillera  avec  une  attention  particulière  à affortir  les  deux  fexes 
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dans  l’âge  de  leur  plus  grande  fécondité , que  la  voix  de  la  Nature 
indique  fuffifamment.  Ain  fi , l'ans  employer  ni  aftucc  pour  attirer 
des  Etrangers,  ni  contrainte  pour  retenir  les  Citoyens  dans  leur 
patrie,  tout  y invitera  ceux-là,  tout  y attachera  ceux-ci,  Se  tout 
les  y fera  confpirer  au  bonheur  les  uns  des  autres. 

XLIX.  De  V Agriculture. 

L’Agriculture  recueille  foigneufement  les  productions  fponta- 
nées  de  la  terre.  Se  la  follicitc  fans  relâche  à des  reproductions 
nouvelles.  Le  Laboureur,  dont  la  profeflion  cft  la  première  &c  la 
plus  importante  de  toutes,  a pour  adjoints  le  Pafteur , le  Chaf- 
feur,  le  Pêcheur,  Sec. 

Les  Nations  agricoles  font  les  feules  qui  Ce  fouticnncnt  par 
elles-mêmes;  toutes  les  autres,  ou  s’appuient  fur- celles-là  y ou 
tombent  Se  fc  détruifent. 

Sans  la  bonne  nourriture,  point  de  fanté;  fans  la  fanté,  point 
de  travaux;  fans  les  travaux,  point  de  productions;  fans  pro- 
ductions , point  de  commerce  : donc  fans  l’Agriculture , il  n'y 
a point  de  néccflairc , point  de  lubûltances , point  d’aifancc, 
point  de  fuperflu , point  de  commerce , peu  de  mariages  ; Se 
de-lk  une  pauvre  population  $e  la  ruine  de  l’Etat. 

L.  Du  Commerce. 

Par  des  échanges , ou  des  compenfatîons  variées  à l’infini , 
chacun  fc  procure  ce  qui  lui  convient  le  mieux , foit  en  biens- 
meubles  ou  immeubles,  foit  en  fcrviccs  ou  travaux  appréciables. 
La  Société  politique  favori  fera  ce  commerce  réciproque , en 
facilitant  les  communications,  en  multipliant  les  débouchés,  en 
veillant  à la  fidélité  des  mcfurcs , & plus  fpécialcmcnt  en  garan- 
tifTant  le  titre  de  la  monnoic , ce  gage  fi  précieux  Se  fi  commode 
de  toutes  les  opérations  de  commerce  publiques  Se  particulières. 

Mm  mm  ij 
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LI.  Dès  Arts. 

Les  Arts  ont  beaucoup  étendu  l'ufage  des  diverfes  produélions 
de  la  Nature.  L’induftric  cft  excitée  par  l’intérêt  pcrfonncl  ; le 
régime  focial  la  dirigera  vers  l'intérêt  public , par  les  falaircs  qu’il 
a durera  aux  Arriflcs , Se  les  facilités  qu’il  leur  procurera , fur-tout 
dans  les  grandes  Villes,  où  tous  les  Arts,  fe  tenant  pour  ainfi 
dire  par  la  main , fe  prêtent  de  mutuels  fecours. 

LU.  Des  Sciences. 

La  Science  eft  ce  qui  diftinguc , Se  ce  qui  relève  le  plus  la 
Société  humaine.  Le  Corps  politique  encouragera  ceux  que  leur 
génie  poulie  aux  Sciences,  cultivera  leurs  talens,  fécondera  leurs 
efforts , Se  s’honorera  de  leurs  fuccès. 

LI  1 1.  Des  Mœurs. 

Les  mœurs  font  allez  généralement  pures , fi  le  Gouvernement 
cft  fort  attentif  à inculquer  le  mépris  &c  l’horreur  du  vice,  ù inf- 
pircr  l’amour  de  l’ordre  Se  de  la  décence.  Se  a en  donner  le  pre- 
mier exemple. 

La  charité  bienfaifante  cft  la  plus  fublimc  des  vertus  morales; 
elle  tient  lieu  de  pères  aux  orphelins,  d’enfans  aux  vieillards,  de 
membres  aux  cftropiés;  elle  fournit  des  alimens  aux  indigens, 
des  médicamcns  aux  infirmes , des  hofpiccs  aux  etrangers  ; mais 
fes  aumônes  ne  font  point  faites  pour  favorifer  l'oifivcté , & 
doivent  être  réparties  avec  difccrncmcnt  : affilier  des  mendians 
valides , qui  font  la  pelle  des  Etats , ce  feroit  le  moyen  d’en  ré- 
pandre l’épidémie. 

LIV.  De  la  Religion. 

La  Religion  cft  ce  lien  facré  qui  nous  attache  à Dieu.  L’amour 
en  fait  l’eflcncc. 
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Un  fagc  Gouvernement  aura  foin  de  procurer  h tous  fes  Mem- 
bres de  folides  inftrufrions  à cet  egard , 8c  n’entreprendra  rien 
au-delà.  Il  n’appartient  qu'à  l’Etre  fuprême,  de  qui  nos  âmes  font 
émanées , d’allumer  en  elles  cette  flamme  célcftc  qui  doit  les 
épurer , pour  les  faire  remonter  jufqu’à  lui. 

LV.  Parties  intégrantes  du  Corps  politique. 

Dans  un  Corps  politique  bien  conftitué , on  diftingue  fpccia- 
lement  le  Souverain  qui  en  repréfentc  la  tête , les  principaux 
Propriétaires  qui  en  forrtient  le  tronc , 8c  les  hommes  laborieux 
qui  en  font  les  Membres. 

Les  fainéans  l'ont  rejettes,  comme  de  vils  8c  fétides  cxcrémcns. 
• . ' » 
LVI.  Gouvernement  de  la  Société  politique. 

La  manutention  de  l’Ordre  naturel  cft  le  premier  principe  d'un 
bon  Gouvernement , 8c  la  fimplicité  des  moyens  fera  fon  plus 
puiflant  relTort.  Le  Gouvernement  doit  concilier,  autant  qu’il 
cft  humainement  poffible , la  fagefle  du  Confeil  avec  l’unité  du 
deflein  &c  la  promptitude  de  l’exécution. 

LVII.  Différentes  formes  de  Gouvernement. 

Le  Gouvernement  a pris  différentes  formes  dans  les  diverfes 
Sociétés  politiques.  On  peut  rapporter  toutes  ces  diverGtés  à trois 
Ordres  j favoir,  des  Gouvernemens  fîmplcs , des  Gouvernemens 
mixtes,  8c  des  Gouvernemens  confédérés.  Les , Gouvernemens 
fimples  font  de  trois  cfpèces;  favoir,  la  Démocratie,  l'Arifto- 
cratic  & la  Monarchie.  Les  Gouvernemens  mixtes  font  formés 
d'un  mélange  de  Démocratie  8c  d’Ariftocratic , ou  de  Monarchie 
8c  d'Ariftocratie , ou  enfin  de  Démocratie , d’Ariftocratic  8c  de 
Monarchie  tout  enfemblc.  Les  Gouvernemens  confédérés  font 
formés  de  l’agrégation  de  pluficurs  Etats  incorporés , mais  touj  ours 
diftinûs. 
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LVIII,  Démocratie. 

Dans  la  Démocratie,  ou  Gouvernemenr  populaire,  la  plura- 
lité des  voix  des  Citoyens  fait  la  Loi  commune , &c  pourvoit  à 
i'Adminiftration  publique  par  le  Miniftère  des  Magiftrats  que  le 
Peuple  établit  &:  dcftituc  à fon  gré. 

La  Démocratie  cft  un  Gouvernement  focial  : c’cft  la  forme 
la  plus  convenable  à la  Société  d’un  certain  nombre  d’hommes 
allez  égaux  pour  avoir  à-peu-près  les  mêmes  intérêts,  & alfez 
voifins  pour  fc  concerter. 

Tel  cft  l’Etat  de  Lucqucs. 

LIX.  Arïftocratie. 

Dans  l’Ariftocratic,  la  multitude  reçoit  la  Loi  des  principaux 
de  la  Nation,  à qui  fculs  cft  attribué  le  pouvoir  fuprême  de  l’Ad- 
miniftration  générale. 

L’Ariftocratie  cft  une  forme  de  Gouvernement  alfez  fimple, 
mais  un  peu  moins  naturelle , Se  qui  n'cft  admirable  que  dans 
un  Etat  d’une  médiocre  étendue. 

Telle  cft  à-peu-près  la  République  de  Venife. 

LX.  Monarchie. 

Dans  la  Monarchie  *lc  Peuple  n'a  qu’un  feul  Chef,  à qui  tous 
les  Ordres  de  l’Etat  font  fournis , Se  dans  la  perfonne  duquel  cft 
concentrée  l’autorité  fuprême.  Le  Monarque  eft  comme  le  Père 
ou  le  Patriarche  de  la  Nation , qui  fait  concourir  fes  enfans  grands 
&c  petits  au  bien  commun  de  la  famille  ; il  proportionne  fa  con- 
fiance à la  capacité  de  chacun  d’eux , & fon  affeélion  les  cmbralfe 
tous  également. 

La  Monarchie  cft  l’image  du  Gouvernement  divin;  c’cft  la 
forme  la  plus  convenable  à une  Société  nombreufe  d’hommes 
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répandus  fur  un  vafte  territoire;  difons  mieux,  c’eft  la  feule  qui 
puilTc  rendre  un  Etat  long-tcms  heureux , en  réuniffant  toutes 
les  forces,  tous  les  intérêts,  &:  tous  lcs'dcfleins,  fans  violence 
& fins  confufion. 

Tel  cft  à mon  gré  le  Royaume  de  France. 

LXI.  Gouvernemens  mixtes. 

Dans  ces  fortes  de  Gouvernemens , l'autorité  fuprême  cft  fur- 
veillée  6c  balancée  par  une  Puillancc  fccondairc.  Il  ne  paroît  pas 
facile  de  mettre  en  équilibre  ces  deux  forces  publiques , 6c  moins 
encore  de  les  y maintenir.  Les  Gouvernemens  mixtes  font  des 
combinaifons  de  l'Art  qui  tâche  d'aider  la  Nature,  mais  qui  s'égare 
& fc  perd  s’il  s'en  écarte  trop. 

Athènes  offroit  un  mélange  de  Démocratie  6c  d’Ariftocratie  ; 
Sparte  offroit  un  fingulicr  mélange  d'Ariftoctatie  6c  de  Monar- 
chie; l’Angleterre  offre  un  mélange  de  Monarchie,  d’Ariftocratic 
6c  de  Démocratie. 

LXII.  Gouvernemens  confédérés. 

Les  Gouvernemens  confédérés  réfultcnt  de  l’agrégation  de  plu- 
ficurs  Etats,  foit  fcmblablcs , foit  diffcmblablcs,  ayant  chacun 
leur  propre  Gouvernement.  Cette  forme  procure  à de  petits  Etats 
les  principaux  avantages  des  plus  grands  Etats  ; mais  fa  compli. 
cation  peut  entraîner  beaucoup  d inconvénicns. 

La  Ligue  Sniffe  cft  compoféc  de  la  confédération  de  pluficurs 
Etats  prefque  fcmblablcs,  fans  Chef  commun;  6c  l’Empire  d’Al- 
lemagne , de  quantité  d'Etats  divers  fous  un  Chef  fuprême. 

LXI II.  Révolution  du  Gouvernement. 

Une  Société  accrue,  ou  diminuée  jufqu’à  un  certain  degré, 
peut  fc  trouver  nécdfitcc  par  cela  feul  à changer  la  forme  de  foa 
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Gouvernement.  Mais  il  cft  difficile  qu’une  telle  révolution  puiflt 
s’opérer  fans  quelques  fecouffes  violentes. 

Tel  a été  le  fort  de  Rome. 

0 

LXIV.  Confijlance  de  Gouvernement. 

Le  véritable  point  d’appui  du  Gouvernement , c’eft  l’opinion 
publique  ; mais  il  n’y  a que  la  raifon  qui  puiffe  donner  une  con- 
fiftancc  folide  aux  opinions , tant  publiques  que  particulières. 

La  Chine , où  la  Monarchie  s'eft  le  moins  écartée  de  l’ordre  de 
la  Nature , cft  le  plus  ancien  Gouvernement  que  l'on  connoiffc 
dans  l’Univers. 

LXV.  Devoirs  des  Sujets. 

Les  devoirs  de  chaque  Sujet  font , 

i*.  De  concourir , k proportion  de  fes  moyens,  k l’utilité  com- 
mune , en  confacrant  une  portion  de  fes  travaux  & de  fes  biens 
k former,  ou  k entretenir  des  fonds  publics. 

l°.  D’obfervcr  fidèlement  le  Paâc  focial , Se  les  Loix  civiles. 

LXVI.  Droits  des  Sujets. 

Chaque  Sujet  a droit, 

1°.  De  participer  aux  biens  Se  aux  avantages  de  la  Société , de 
profiter  des  établiflemens  publics , d'être  protégé  dans  la  jouif- 
fancc  de  fes  biens  propres , Se  maintenu  dans  une  honnête  liberté 
de  penfer,  de  parler  Se  d’agir. 

z°.  De  vivre  dans  la  Société  au  fein  de  laquelle  il  eft  né  libre, 
ou  de  fc  retirer  en  pleine  liberté. 

LXVII.  Devoirs  du  Souverain , 

Le  Souverain  doit, 

i°.  Prendre  foin  des  biens  communs , les  économifcr  en  bon 
père  de  famille.  Se  les  appliquer  k l’utilitc  commune. 
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i°.  Maintenir  le  Pade  focial,  en  apurant  à chaque  Citoyen 
la  jouifiTance  de  fes  biens  propres , &:  de  tous  Tes  droits  géné- 
ralement quelconques.  Pour  remplir  ce  devoir,  il  ne  fulïit  pas 
de  protéger  efficacement  les  corps  & les  biens  ; il  faut  encore 
repouiïcr  avec  vigueur  toute  atteinte  qui  pourrait  être  portée , 
foit  diredement  à la  liberté  des  paroles  Se  des  adions,  foit  indi- 
redement  à celle  des  penfées.  Cette  pleine  garantie  cil  le  vrai 
nœud  de  la  Société  dont  le  Souverain  tient  les  rênes. 

LXVIII.  Droits  du  Souve/ain. 

Le  Souverain  a droit , 

i®.  De  balancer  les  facultés  des  Citoyens  Se  les  befoins  de 
l'Etat,  Se  de  déterminer  en  conféquence  la  fomme  des  contri- 
butions exigibles  pour  fupporter  les  charges  publiques. 

i°.  De  percevoir  les  revenus  des  Domaines  publics  Se  les  con- 
tributions des  Citoyens , Se  de  faire  du  tout  cnfemblc  l’appli- 
cation convenable  au  bien  général. 

LXIX.  Suppôts  du  Gouvernement. 

Le  Souverain  ne  pouvant  fuffirc  fcul  à toutes  les  fondions  du 
Gouvernement,  choilit  des  Officiers  ou  Suppôts,  pour  exercer 
differens  emplois  publics  fous  fon  autorité  ; & notamment  des 
Miniftres,  des  Tréforiers,  des  Guerriers  Se  des  Magiftrats. 

LXX.  Obligations  des  Suppôts  du  Gouvernement, 

Les  Suppôts  du  Gouvernement , outre  les  devoirs  indifpen- 
fables  qui  leur  font  communs  avec  tous  les  Citoyens,  contradcnt 
par  l’acceptation  de  leurs  offices , des  obligations  fpécialcs  envers 
le  Peuple,  à l'acquit  du  Souverain. 
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LXXI.  Prérogatives  des  Suppôts  du  Gouvernement. 

Les  Suppôts  du  Gouvernement,  outre  les  droits  impreferip- 
tiblcs  qui  leur  font  communs  avec  tous  les  Citoyens,  acquièrent 
par  l’invcftiturc  de  leurs  Olficcs  des  prérogatives  fpccia'cs , dé- 
rivées de  celles  du  Souverain  qu’ils  repréfentent  vis- k- vis  du 
Peuple. 

LXXII.  Des  Minijlres  d’Etat. 

Les  Minières  que  le  Souverain  s’attache  par  une  confiance 
intime,  pour  lui  aider  a tenir  le  gouvernail,  a acquitter  fes 
dc\oirs  Se.  à maintenir  fes  droits,  recevront  de  lui  la  première 
impulfion , 6c  la  communiqueront  à tout  le  telle. 

Mais  le  Souverain , dont  les  intérêts  font  inféparables  de  ceux 
de  fon  Peuple,  furveillcra  toujours  fes  Minillres,  qui,  ayant  des 
intérêts  particuliers,  pourroient  avoir  des  vues  fecrctcs. 

LXXI II.  Des  Tréforiers. 

Les  Tréforiers  chargés  par  le  Souverain  de  la  Perception  6c 
de  la  Régie  de  fes  Finances , tiendront  conféqucmment  les  clefs 
Bu  Tréfor  public.  Mais  de  peur  qu’ils  ne  foient  tentes  d’en  grolïïr 
le  leur , le  Souverain  aura  les  yeux  toujours  ouverts  fur  eux. 

LXXIV.  Des  Guerriers. 

Les  Guerriers,  à qui  le  Souverain  met  fes  armes  à la  main  ; 
feront  toujours  prêts  à combattre  pour  la  Patrie.  Mais  comme 
ils  pourroient  abufer  des  forces  qu’elle  leur  prête,  le  Souverain 

les  contiendra  dans  une  exade  difciplinc. 

».  . 

LXXV.  Des  Magijlrats. 

Les  Magiftxat* , à qui  le  Souverain  confie  le  dépôt  de  fes  Loir, 
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adminiftrcront  la  Juflice  aux  Citoyens  ù fa  décharge.  Mais  le 
Souverain  prendra  garde  qu’il  ne  fe  glifïcdc  l'arbitraire  dans  leurs 
Jugcmcns,  parce  quils  pourroient  aifement  étendre  leur  auto- 
rité au  préjudice  de  la  lïenne , ou  leurs  émolumens  aux  dépens 
de  fon  Peuple. 

LXXVI.  Source  de  la  profpêrité  publique. 

La  connoiffancc  évidente  de  l’ordre  naturel  eft  la  véritable 
fource  de  la  profpérité  publique.  D’une  part , comme  le  bon 
Laboureur  confie  à la  terre  une  portion  de  fon  grain , le  fage 
Citoyen  répand  une  portion  de  fes  biens  dans  le  fein  de  la  Patrie, 
où  il  fait  qu’ils  fructifieront  & qu’il  aura  fa  part  des  fruits. 
D'autre  part,  le  fage  Prince  veille  aux  intérêts  de  fes  Sujets  Se 
y trouve  le  lien  , comme  l’intérêt  d’un  père  eft  celui  de  fes  enfans. 
Ainfi , tout  profperc  dans  l'Etat , le  Peuple  Se  le  Souverain  fe 
rendant  heureux  l’un  par  l'autre. 

LXXVII.  Source  des  misères  publiques. 

L’ignorance  , ou  l’oubli  de  l’ordre  naturel , eft  la  véritable 
fource  de  la  mifère  publique.  D’une  part , le  Citoyen  infenfé 
tâche  de  fe  fouftraire  aux  charges  communes , en  prêtant  fa  main 
pour  furchargcr  fes  frères,  Se  ne  voit  pas  que  ceux-ci  venant  à 
fuccombcr,  la  Patrie  en  fera  affoib’ic,  Se  que  le  fardeau  aggravé, 
retombant  fur  lui,  l’accablera  a fon  tour.  D’autre  part,  le  Prince 
defpotiquc  divife  ce  qu'il  devroit  unir,  corrompt  ce  qu’il  devroit 
régler,  écrafc  ce  qu’il  devroit  protéger,  Se  ne  fonge  pas  que  c’eft 
tuer  la  poule  aux  oeufs  d’or.  Ainfi , le  Peuple  Se  le  Souverain 
font  le  malheur  l’un  de  l’autre , Se  l’Etat  penche  vers  fa  ruine. 

LXXVIII.  Infurredion. 

11  en  eft  des  grandes  maladies  du  corps  politique  comme  de 
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celles  du  corps  naturel,  qui  ne  fe  terminent  que  par  de  violentes 
crifes,  falutaires  ou  pcmicicufcs,  fuivant  la  force  ou  la  foiblcflc 
défit  conllirution.  L’infurreél'on,  ou  foulèvçmcnt  contre  l’Ad- 
minirtration  publique , c!l  l'effort  critique  d'un  mécontentement 
général.  Tantôt  cette  infurrcclion  ne  procédant  que  d’un  trouble 
pallagcr  des  humeurs,  ne  tend  qu’à  un  redrefl'ement  de  griefs, 
d’où  renaît  bien  tôt  l’harmonie;  tantôt  l’infurreélion  fomentée 
par  un  levain  lourd , aboutit  à quelque  révolution  confidérablc 
dans  le  Gouvernement,  après  quoi  les  courages  aiguifés  parles 
diffentions  civiles,  fe  déplorent  avec  plus  d’énergie  que  jamais; 
tantôt  enfin  l’infurrcélion  décèle  une  corruption  univcrfellc,  Se 
menace  l’Etat  d’une  fubverfion  totale. 

LXXIX.  Dijfolutïon  de  la  Société. 

Si  par  dureté  ou  par  foiblcflc  extrêmes,  le  Gouvernement 
manque  eflenticllemcnt  Se  conftammcnt  aux  devoirs  que  la  conf- 
titution  dç  l’Etat  lui  impofe,  les  liens  de  la  Société  fe  brifant 
tout-à-coup,  ou  fe  relâchant  peu-à-peu,  elle  dégénérera  en  tyran- 
nie ou  en  anarchie,  d'où  s enfuivia  tôt  ou  tard  fon  entière  dif- 
folution. 

LXXX.  De  la  Tyrannie. 

La  tyrannie  ne  rcconnoiiïant  point  de  devoirs.  Se  l’efclavage 
ne  connoiflant  point  de  droits,  une  Société  équitable  ne  peur 
comporter  ni  l’un  ni  l’autre.  Mais  1 humanité  toujours  indul- 
gente , toujours  compatiflante , laiflc  encore  cfpérer  aux  tyrans 
une  amniftic,  & s’emprefle  d'ouvrir  un  afylc  aux  efclavcs. 

LXXXI.  De  l’ Anarchie. 

' L’anarchie  méconnoiflant  toute  fubordination , confond  les 
devoirs  Se  les  droits , les  intérêts  Se  les  rangs , les  objets  Se  les 
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moyens.  Ainfi,  la  barque  publique  errant  à l’aventure  entre  dei 
écueils  Se  des  corfaires,  rien  ne  peut  la  pré  1er  ver,  foit  du  pillage, 
foie  du  naufrage. 

LXXXII.  Multiplication  des  Peuples. 

L’Univers  cft  trop  vafte,  Se  les  Peuples  font  devenus  trop  nom- 
breux , pour  qu’il  leur  fût  poflîblc  de  fc  réunir  en  une  feule 
Société,  Se  de  concerter  des  entreprifes  communes  entre  eux  tous. 
Ainfi,  les  Nations  ont  formé  diverfes  Sociétés  indépendantes  les 
unes  des  autres. 

LXXXIII.  Partage  du  Globe  terrejlre.  Mer  libre. 

Le  globe  terre  lire  a été  donné  aux  hommes  en  commun , mais 
à charge  de  travail. 

Tous  n’ayant  pas  également  rempli  cette  condition  cxprefïc 
de  la  concdïion  primordiale , il  s’eft  fait  un  partage  allez  inégal 
de  la  terre  entre  les  Peuples  divers.  Chacun  fc  maintiendra  dans 
le  territoire  qu’il  a défriché,  Se  tâchera  de  le  porter  à fa  plus 
grande  valeur. 

Chaque  Peuple,  au  moyen  des  établiflemens  qu’il  a formes 
fur  fes  côtes , a pu  également  s’approprier  une  certaine  portion 
de  la  mer  qui  les  baigne  ; mais  la  mer  en  général  reliera  toujours 
libre  à tous  les  Peuples 4,  tous  y ont  un  droit  indivis , Se  un  intérêt 
commun  â maintenir  la  liberté  de  la  navigation , qui  rapproche 
les  habitans  de  toutes  les  parties  de  l'Univers. 

Tels  font  les  principes  fondamentaux  du  droit  des  gens,  évi- 
demment émané  du  droit  naturel. 

LXXXIV.  Devoirs  de  Nation  à Nation. 

Le  premier  devoir  d’une  Nation  envers  l’autre,  c’cft  de  ne  lui 
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* jrvnt  nuire.  Les  Nations  ne  font  pas  moins  foumifes  que  les 
<T..rticuliers  aux  Loix  de  la  Juûice  éternelle. 

Le  fécond  devoir-  d'une  Nation  envers  l’autre , c’eft  de  l'aider 
dans  l'occafion.  Tous  les  Rois  s’appellent  frères,  toutes  les  Nations 
font  fœurs. 

LXXXV.  Droits  de  Nation  à Nation. 

Chaque  Nation  a droit, 

i°.  De  défendre  ce  qui  lui  appartient  équitablement.  La  guerre 
cft  juftifiéc  par  la  néccilîté. 

z°.  De  requérir  l'afliftance  de  toute  autre  Nation  , dans  les  cas 
extraordinaires  où  elle  ne  pourroit  fc  fuflïre  à elle-même.  Ce  droit 
cft  dans  l’ordre  de  la  Providence;  mais  il  cft  d’un  ufage  fort  déli- 
cat , on  l’enfreint  aifément  pour  peu  qu’on  veuille  l’étendre. 


LXXXVI.  Intérêts  généraux. 

Les  différentes  Sociétés  politiques  ne  font  pas  tellement  cir- 
confcritcs , qu’on  ne  puiffe  entretenir  des  communications  fré- 
quentes de  l’une  à l’autre  pour  l’intérêt  général  de  l’humanitc. 
Il  s’eft  même  formé  peu-ù-peu , à l’ombre  de  ces  Sociétés  prin  - 
Cipalcs  fie  dominantes , des  cfpèccs  d’aflbeiations  tacites  qui , fans 
être  régies  par  aucunes  Loix,  ni  protégées  par  aucunes  armes,  fc 
fortifient  de  jour  en  jour,  fie  dont  les  corrcfpondances  s’étendant 
indéfiniment,  fc  rendront  de  plus  en  plus  intéreflantes. 

LX  XXVII.  Change  du  négoce. 

Le  commerce  attachant  les  fils  de  fes  corrcfpondances  à tous 
les  points  du  globe  habitable,  fera  jouir  chaque  pays  des  pro- 
duirons variées  de  tous  les  climats.  Les  Négocians  ne  pouvant 
fouftrairc  abfoluracnt  leurs  marchandifes  aux  taxes  fie  aux  avaries, 
ont  fu  du  moins , par  le  moyen  du  change  fie  des  papiers  circu- 
lons , mettre  leur  crédit  a l’abri  de  l’avidité  des  Princes. 
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Des  Juifs  Italiens  furent  les  premiers  à qui  lanéceflité  fuggéra 
cette  heureufe  invention. 

LXXXVIII.  Republique  des  Lettres. 

La  République  des  Lettres , concentrant  à fon  foyer  toutes 
les  vérités  connues , éclairera  chaque  génération  des  lumières 
de  tous  les  Cèdes. 

Le  Danemarck  a donné  le  premier  exemple  aux  Etats  Monar- 
chiques d'affranchir  la  prefle  d'une  indigne  fervitude  ; chacun  y 
propofe  fes  penfées  auffi  librement  qu’il  les  a conçues. 

LXXXIX.  Honnêteté  publique. 

L'honnêteté  publique  tenant  une  balance  où  tous  font  pefés 
également , & où  fe  vérifient  les  poids  des  Tribunaux  &c  le  poids 
du  fanétuairc , elle  difpcnfera  la  gloire  ou  l’opprobre  aux  petits 
& aux  Grands,  aux  Rois  &c  aux  Nations,  & fes  décrets  feront 
irréfragables. 

Le  François  étant  un  Peuple  des  plus  fociables,  s’eft  aufli  tou- 
jours montré  un  des  plus  Icnfiblcs  'a  l’honneur. 

XC.  Tolérance  réciproque. 

La  confcicncc  eft  unafylc  inviolable,  dont  l’immunité  eft  juf- 
tement  revendiquée  de  toutes  parts , & ne  fauroit  être  trop 
rcfpc&ée.  Quelque  Culte  que  les  hommes  rendent  à leur  Père 
célcftc,  ou  qu’ils  manquent  de  lui  rendre,  il  fait  luire  également 
fon  folcil , & répand  également  fes  rofées  fur  tous  fes  enfans. 
Voilà  le  modèle  que  doivent  fe  propofer  ceux  qui  veulent  être 
véritablement  les  pères  des  Peuples. 

La  Pcnfylvanic  eft  le  premier  pays  policé  de  l’Univexs  où  la 
tolérance  réciproque  de  tous  les  Cultes  Religieux  ait  été  garantie 
par  une  Loi  fondamentale. 
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XCI.  Progrès  de  la  Btenfaifance. 

Un  jour  viendra , 6c  il  me  femble  déjà  entrevoir  l’aurore  de 
ce  beau  jour,  où  les  Peuples  antipodes  feront  à l'envi  le  tour  du 
globe  pour  aller  au-devant  des  befoins  les  uns  des  autres.  Déjk 
l’on  a ouvert  à Londres  une  foufeription,  afin  de  porter  gratui- 
tement aux  habitans  de  la  nouvelle  Zélande  des  troupeaux,  des 
Volailles,  du  Bled,  du  Fer,  des  Arts;  en  un  mot  tout  ce  qui  leur 
manque  des  commodités  de  la  vie,  pour  les  mettre  bicn-tôt  au 
niveau  des  Peuples  les  plus  anciennement  civilifés. 

Un  Pcnfylvain  a conçu  ce  généreux  projet.  Comme  une  flamme 
pure  qui  fc  communique  fans  s’affoiblir,  fon  zèle  a échauffé  Sc 
éclairé  les  Anglois  d’Amérique  & d’Europe  ; 8c  fitôt  que  le  monde 
a paru  s’agrandir  par  les  nouvelles  découvertes  de  la  navigation 
aux  Terres  Auftrales,  lctélefcopc  philanthropique  lui  a faitapper- 
cevoir  de  nouveaux  Sujets,  fur  qui  exercer  & à qui  infpircr  fon 
goût  pour  la  bicnfaifance  univcrfclie. 


FORME 
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F O R M„  E 

DES  PROCÉDURES  JUDICIAIRES 

Établies  par  P I erre-le-G RAN d. 


CHAPITRE  PREMIER. 

- De  la  Jujlice  & des  Juges. 

Pour,  donner  une  première  idée  des  Tribunaux , de  l’Admi- 
niftration  de  la  Jufticc , &c  des  formalités  qu’elle  exige , nous 
avons  jugé  à propos  d'obfcrvcr  : 

i®.  Un  Tribunal  eft  formé  par  la  réunion  de  plufieurs  perfonnes 
honnêrcs  Se  éclairées , auquel  le  Chef  fupreme  confie  l'Admi- 
niftration  de  la  Jufticc  fuivant  les  Loix  de  l'Etat. 

1°.  Il  y a deux  efpèccs  de  Jufticc  ; la  civile  &:  la  militaire.  La 
Jufticc  civile  eft  inftituée  pour  l’établiftcment  de  la  Police,  du 
bon  ordre,  pour  réparer  les  léfions  faites  aux  droits  des  Sujets, 
&;  terminer  les  différends  entre  les  Particuliers.  La  Jufticc  mili- 
taire embrafle  tous  ceux  qui  compofcnt  cette  partie  de  l'Admi- 
niftration,  depuis  le  premier  grade  jufqu'au  dernier. 

3°.  La  Juftice  militaire  de  laquelle  il  eft  principalement  quef- 
tion,  fe  divife  en  générale  Se  en  particulière,  ou  de  Régiment. 
La  générale  comprtnd , i°.  les  crimes  de  Lèzc-Majefté  ou  le  haut 
criminel  ; 1°.  les  excès  commis  par  un  Corps  de  Troupes  plus  ou' 
moins  nombreux  ; 30.  les  dénonciations  concernant  l’honneur  &e 
la  vie , faites  contre  les  Officiers  de  rang  Se  de  diftinélion. 
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4°.  Les  attentats,  ainfi  que  les  délits  commis  par  les  Ba^Officicrs, 
les  Amples  Soldats , les  différends  qui  peuvent  furvenir  entr’eux, 
font  du  reffort  particulier  de  chaque  Régiment. 

y0.  La  Jurifdiélion  de  ces  deux  dernières  efpèccs  de  Juftice, 
ne  s’étend  que  fur  les  Militaires  Se  les  gens  employés  dans  le* 
innées , tels  que  les  Vivandiers,  les  Domeftiques,  Sec.  mais  non 
fur  les  femmes  &:  les  enfans  des  Soldats. 

6".  Autrefois  le  Tribunal,  militaire  étoit  compose  de  treize 
perfonnes  : la  difficulté  de  réunir  ce  nombre  dans  pluficurs  cir- 
conftanccs , nous  a déterminé  a le  réduire  à fept  pcrfomics  feu- 
lement. 

7°.  C'eft  toujours  le  Souverain  qui  cil  ccnfé  Préfident  de  la  • 
Juftice  générale , lorsqu’il  fc  trouve  préfent  dans  les  lieux  où  ce 
Tribunal  cft  établi  -,  Se  c’eft  le  Fcid-Maiéchal  qui  y préfidc  k fa 
place.  Mais  ft  le  Fcld -Maréchal  commande  fcul  l’Armcc,  alors 
c’cft  a l'un  des  Généraux  en  chef  de  préfider  ce  Tribunal  : il 
aura  pour  Affefleurs  deux  Lieutenans-Généraux , deux  Généraux- 
Majors  , &:  deux  Brigadiers  ou  Colonels.  Voilk  pour  l’Armée  ; 
voici  pour  les  Régimens  difpcrfés. 

8°.  S'il  ne  fc  trouvoit  pas  fur  les  lieux  le  nombre  fuffifant 
d’Officicrs -Généraux  pour  compléter  le  nombre  ci-dcflùs,  on 
les  remplacera  par  des  Colonels,  des  Licutcnans-Coloncls  Se  des 
Majors. 

9°.  Le  Colonel,  ou  en  fon  abfencc  le  Lieutenant-Colonel, 
qui  doit  préfider  ce  Tribunal  particulier,  aura  pour  Aflefteurs 
deux  Capitaines , deux  Licutcnans  Se  deux  Enfeignes. 

io°.  Comme  il  cft  poffible  que  des  hommes  principalement 
occupés, des  devoirs  Se  des  exercices  militaires,  foient  peu  verfés 
dans  la  connoiflancc  des  Loix  Se  dans  l Adminiftration  de  la 
Juftice , nous  avons  établi  des  Auditeurs  généraux  Se  particuliers, 
qui  doivent  aflifter  aux  féanccs  des  Tribunaux  militaires.  Ces 
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Auditeurs  Jurifconfultes  doivent  re&ificr  les  défauts  de  for- 
malité dans  les  procédures,  &c  ramener  au  bon  droit  par  de 
lolides  raifons , expofées  avec  décence,  ceux  des  Juges  militaires 
qui  pourraient  s’en  écarter.  Mais  ces  Auditeurs  n'ont  pas  voix 
délibérative  , & ne  peuvent  prendre  féancc  parmi  les  Juges  : 
leur  place  eft  à côté  du  Secrétaire  de  la  Commiffion. 

ii°.  L’Auditeur  doit  veiller  a ce  que  la  Jufticc  foit  rendue 
promptement,  avec  impartialité,  fans  égards  aux  rangs  ni  à la 
dignité  des  perfonnes,  puifqu’il  eft  Médiateur  entre  l’Accntàtcur 
&c  l’Accuféj  &c  s’il  étoit  convaincu  de  négligence  ou  de  réduction 
dans  une  Sentence  injufte,  non  - feulement  il  fera  privé  de  fa 
charge , mais  encore  révèrement  puni. 

ix®.  Le  Magillrat  fupreme  ou  fes  repréfentans  dans  le  Tribunal 
delà  Juftice  militaire,  feront  avertir  les  Préfidcns  de  choifir  & 
de  nommer  le  nombre  des  Aflcfi'eurs  indiqués  ci-ddfus  la  veille 
de  la  tenue  de  la  féance,  afin  qu’ils  fc  trouvent  le  jour  fuivant 
à l’heure  &c  au  lieu  indiqué  ; faute  de  quoi  ils  feront  condamnés 
à une  amende  pécuniaire. 

i j°.  Auffi-tôt  que  les  Membres  de  la  Commiffion  feront  réunis, 
& que  chacun  d’eux  aura  pris  fa  place  dans  l’Affemblée , le 
Préfident  déclarera  les  motifs  & l’objet  de  la  Commiffion.  Il 
exhortera  tous  ces  Membres  k examiner  attentivement  l’affaire, 
à ne  confulter  que  leur  confcicncc  Bc  les  Loix  de  l’Etat  dans 
leur  opinion , a garder  le  fccrct  le  plus  inviolable  fur  les  faits 
fournis  à leur  examen. 

14®.  Après  ces  préliminaires  on  fera  appdlcr  & comparaître 
cnfcmblc  devant  le  Tribunal  l'Acculàtcur  & l'Accu fé  ; avant  tout 
on  leur  demandera  s'ils  n’ont  rien  à redire  contre  quelqu’un  des 
Juges. 

15°.  En  fuppofant  qu’ils  aient  à protefter  contre  quelques-uns 
d’entr’eux,  ils  doivent  expofer  leurs  raifons  en  peu  de  mots,  &c 
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fournir  les  preuves  de  leur  fufpicion.  Alors  celui  contre  lequel 
elle  aura  lieu , Se  la  Partie  proteftanre  doivent  fc  retirer.  Dès 
qu’ils  feront  fortis  de  la  Chambre , les  Juges  délibéreront , s’il 
faut  exclure  de  laCommifiîon  ou  admettre  au  Jugement,  celui 
contre  lequel  on  aura  protefté.  La  réfolution  prife  à cet  égard 
fera  lue  h haute  voix  en  préfcncc  des  deux  Parties  rappcllées  à 
cet  effet.  Si  le  Juge  cft  exclu  par  des  motifs  légitimes , on  en 
nommera  un  autre.  Mais  fi  les  foupçons  éroient  dénués  de  fon- 
dement, l’Accufatcur  fera  puni  comme  coupable  d’une  accu- 
fation  fauffe.  Cette  difeuflion  demande  de  la  part  des  Juges  la 
plus  grande  circonfpcélion. 

1 6°.  Les  raifons  qui  rendent  un  Juge  fufpccl  font  les  fuivantes: 
1°.  s’il  cft  parent  ou  ami  de  l’Accufatcur  ou  de  l’Accufé;  z°.  s’il 
a été  ou  s’il  cft  encore  l’enncrrii  de  l’un  ou  de  l’autre  ; 30.  fi  l’Ac- 
culateur  ou  l’Accufé  cft  au  fervice  du  Juge  ; 40.  fi  le  Juge  a un 
procès  de  la  même  nature  ou  à-peu-près  fcmblablc  dans  le  même 
.Tribunal  3 j°.  fi  on  l’a  vu  fouvent  en  compagnie  avec  l’Accu- 
fatcur  ou  l’Accufé  j s’il  a parlé  à l’un  des  deux  à l’oreille  : enfin 
le  Juge  peut  être  récufablc  par  pluficurs  autres  raifons  que  le 
Légiflatcur  ne  peut  rapporter  ici,  &:  que  le  Tribunal  doit  pefet 
lui-même. 

ï7°.  £n  fuppofant  que  l’Accufateur  Se  l’Accufé  ne  réeufent 
aucun  des  Juges , l’Auditeur  lira  à haute  Se  intelligible  voix  la 
formule  du  ferment  que  le  Préfident  Se  les  Affefleurs  doivent 
répéter  après  lui,  fc  tenant  debout,  ayant  la  main  gauche  fut 
l’Evangile , &:  élevant  deux  doigts  de  la  main  droite. 

SERMENT. 

Nous,  Juges  établis  à cette  Commifiion  de  Juftice  militaire, 
jurons,  par  Dieu  tourpuiflànt,  que  dans  toutes  les  affaires  qui 
vont  être  traitées  dans  ce  Tribunal,  nous  nous  conduirons  avec 
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impartialité  Se  candeur , n’agilïant  ni  par  amitié  ou  faveur , ni 
par  aucuns  motifs  d'intérêt  particulier , ni  par  haine , ni  par 
Crainte,  mais  uniquement  d’après  l’accufation  Se  les  réponfes, 
conformément  aux  Loix , aux  Ordonnances  du  Code  militaire 
de  S.  M.  notre  très-gracieux  Souverain;  de  forte  que  nous  croyons 
pouvoir  un  jour  être  juftifié  de  notre  Jugement  devant  le  Tribunal 
de  notre  Seigneur  J.  C.;  ainfi  le  même  Juge  équitable  nous  foit 
en  aide. 

i8°.  Si  les  Juges  de  cette  Commiflion  avoient  déjà  prêté  le 
ferment  requis  dans  les  féanccs  antérieures  à celles-ci , il  fuffira 
que  l'Auditeur  en  life  la  formule  pour  leur  en  rappellcr  le  fou- 
venir.  Ces  formalités  étant  remplies , le  Çréfident  exhortera 
l’Accufatcur  Se  l'Accufé  à expofer  avec  décence  Se  précifion  les 
griefs  Se  les  réponfes , Se  l'on  paflera  aux  procédures. 

CHAPITRE  II. 

Des  Procédures  judiciaires. 

i®.  Les  procédures  font  des  a&cs  qui  expofent  les  affaires.  Se 
qui  doivent  prouver  les  faits  de  manière  à faciliter  Se  accélérer 
la  découverte  de  la  vérité  Se  la  décifion  des  Juges,  félon  les  Loix 
Se  les  cas. 

z°.  11  y a deux  efpèces  de  procédures  : celle  qui  fc  fait  par  un 
Accufateur,  Se  celle  qui  fc  fait  par  Enquêtes,  fous  l'autorité  ou 
par  les  ordres  du  Juge  d’Oflàce  ; mais  en  général , la  Jufticc  mili- 
taire a plus  d'égard  aux  faits  qu’aux  procédures. 

5°.  Les  procédures  fc  divifent  en  trois  tems;  favoir,  depuis 
l’accufation  jufqu’à  la  comparution  de  l’Accufé;  depuis  fes  ré- 
ponfes jufqu'à  la  Sentence  définitive;  Se  depuis  celle-ci  jufqu’à 
fou  exccùtion. 
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PREMIÈRE  PARTIE  DES  PROCÈS. 

CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  Sommation  ou  Citation  devant  Us  Tribunaux. 

i°.  Comme  on  ne  doit  condamner  ni  juger  perfonne  fans 
l'entendre,  l'Accufateur  6c  l’Accufé  doivent,  avant  tout,  être 
fommés  de  comparaître  cnfcmblc  à tel  jour,  a telle  heure,  devant 
un  Tribunal  compétent. 

x®.  C’eft  le  Juge  qui  ordonne  la  fommation  qui  notifie  l’Ac^ 
cufatcur  à l’Accufé,  qui  donne  à celui-ci  la  connoiflancc  des 
griefs,  6 c qui  fixe  le  lieu  &c  le  tems  de  la  comparution,  afin  que 
l'un  6c  l’autre  puiflent  répondre  devant  le  Tribunal,  de  vive  voix 
ou  par  écrit. 

CHAPITRE  IL 

Du  Sauf- conduit. 

i°.  Le  fauf-conduit  cft  un  referit  du  Souverain  ou  du  Magif- 
trat  fupérieur,  en  vertu  duquel  une  perfonne  accuféc  d’un  délit 
ou  d’un  crime,  a la  liberté  de  venir  défendre  fa  caufe,  fans  que 
l’on  puiffe  ni  fc  faifii  d’elle,  ni  réeufer  fes  moyens  de  j unifi- 
cation. 

t°.  Le  referit  lui  marque  6c  lui  fixe  un  terme  pour  compa- 
raître devant  les  Juges , 6c  prouver  fon  innocence.  Pendant  le 
cours  du  délai  accordé , la  perfonne  peut  aller  &:  venir  librement, 
& comparaître  en  pleine  fûreté  devant  le  Tribunal. 

j°.  Aucun  Gouverneur,  ni  aucun  Tribunal  ne  peuvent  accor- 
der un  fauf-conduit  à un  malfaiteur  fugitif,  avant  d’en  avoir  reçu 
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la  permiffion  ciprefïc  du  Souverain.  Cette  defenfe  ne  foufFrc 
d'autre  exception  que  la  fuivantc. 

4°.  Lorfqu’une  perfonne  accuféc  d’un  délit  grave , eft  dan* 
un  lieu  d’où  elle  pourroit  fortir  pour  s’évader , alors  le  Fcld- 
Maréchal , ou  un  autre  Général  en  Chef,  peut  lui  accorder  un 
fauf-conduit  fans  la  permiflion  du  Souverain , à l’effet  d'aller 
défendre  fa  caufe  pardevant  le  Tribunal  duquel  elle  rclTortit.  Le 
but  de  cette  exception , eft  d'empêcher  que  l’Accufé , s’il  eft 
réellement  coupable  du  crime  qu’on  lui  impute,  ne  pafle  chez 
l’ennemi,  ce  qui  eft  pofliblc,  & ce  qui  a eu  fouvent  des  fuites 
funeftes. 

j9.  On  doit  toujours  faire  mention  dans  le  referit  des  raifon* 
pour  lcfqucllcs  il  a été  expédié  ; la  fureté  promife  doit  erre  fi  rcli- 
gicufcmcnr  obfcrvéc,  que  celui  qui  entreprendra  quelque  chofe 
contre  la  liberté  de  la  perfonne  qui  en  fera  pourvue,  doit  être 
condamné  k mort. 

6°.  On  ne  peut  dans  aucun  cas  arrêter  un  Accufé  muni  d’un 
fauf-conduit,  quand  même  il  feroit  accufé  d’un  autre  crime  que 
de  celui  pour  lequel  il  a obtenu  le  referit.  Mais  l’Accufc  ne  doit 
point  être  muni  d’armes , ni  fuivre  des  chemins  détournés  : les 
Officiers  qui  pourroient  fc  trouver  dans  ce  cas,  font  les  fculs 
à qui  il  foit  permis  de  porter  une  épée , & meme  des  piftolcts , 
pourvu  toutefois  qu’ils  ne  foient  pas  chargés. 

CHAPITRE  III. 

De  V Accufateur. 

i*.  L’Accufatcur  eft  celui  qui  porte  des  plaintes  Se  demande 
jufticc  contre  un  autre.  Il  doit,  t°.  citer  fon  Adverfaire  devant 
le  Tribunal  compétent,  fans  quoi  fa  plainte  eft  nulle;  z°.  il  doit 
déclarer  fes  griefs  en  prcfcncc  des  Juges  Se  de  l’ Accufé , en  termes 
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clairs , précis  Se  fans  détours , pour  obtenir  une  jufte  Se  une 

prompte  fatisfadion. 

CHAPITRE  IV. 

De  V Accufé. 

i°.  L’ Accufé  cft  celui  qui  cil  cite  par  un  autre  devant  un  Tri- 
bunal competent. 

i°.  Les  Tribunaux  civils  Se  militaires  permettent  egalement 
'a.  l'Accufatcur  Se  à T Accufé  d'établir  les  plaintes,  les  griefs,  les 
réponfes,  la  réplique  Se  la  duplique,  Se  fur-tout  dans  les  affaires 
très-compliquées  : mais  après  la  réplique  de  l’Accufatcur  Se  la 
duplique  de  l'Accufé , il  n'cft  plus  permis  de  faire  de  plaidoyers 
par  écrit.  Tous  les  écrits  de  part  &;  d’autre  ne  doivent  contenir 
aucune  fuperfluité , mais  feulement  les  raifons  Se  les  preuves  qui 
doivent  être  fournies  dans  le  court  délai  que  le  Tribunal  aura 
preferit. 

CHAPITRE  V. 

Des  Avocats  ou  Mandataires. 

i°.  Pendant  l’inflrudion  d’un  procès,  il  peut  arrivcr'quc  l’Ac- 
cufatcur  ou  l’Axrcufé  tombe  malade , ou  qu’il  furvicnnc  k l’un 
des  deux  des  obftaclcs  qui  l’empêchent  de  comparoîtrc  devant  le 
Tribunal  au  tems  preferit.  Dans  ces  circonftanccs,  il  fera  permis 
aux  Parties  de  fe  pourvoir  d’Avocars,  Se  de  les  faire  comparoîtrc 
en  leur  place.  Mais  cette  pcrmiflion  regarde  bien  plus  les  affaires 
civiles  que  les  militaires  ; il  ne  convient  guère  dans  celles-ci  d’em- 
ployer des  Avocats,  attendu  que  les  affaires  y doivent  être  traitées 
avec  toute  la  précifion  poffiblc , Se  que  les  Avocats , par  leurs 
verbiages  fuperflus.  Se  par  les  fubterfuges  de  la  chicane,  ne  font 
fouvent  qu’embarraffer  les  Juges  Se  traîner  les  affaires  en  lon- 
gueur. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  RUSSIE.  66s 
gucur.  En  conféquencc , il  cft  défendu  aux  Parties,  dans  les  procès 
criminels  qui  font  du  reflort  de  la  Jufticc  militaire,  de  fc  faire 
repré  feu  ter  par  des  Avocats  ; elles  doivent  comparoître  ch  per- 
fonne,  répondre  de  vive  voix.  Se  non  par  écrit. 

CHAPITRE  VI. 

Des  Réponfes  & des  Fins  de  non-recevoir. 

r°.  La  procédure  cft  entamée  quand  l'Accufatcur  a porté  fa 
plainte , 6c  que  l’Accufé  y a répondu. 

z°.  La  réponfc  fe  fait  de  trois  manières;  favoir,  quand  l’Accufé 
convient  des  faits  qu’on  lui  impute  ; quand  il  les  nie  abfolument; 
quand,  en  les  avouant,  il  allègue  des  raifonsfie  des  circonftanccs 
qui  ne  s’accordent  pas  avec  les  plaintes  de  l'Accufatcur. 

j°.  Lorfque  l’Accufé  convient  des  faits,  on  décidera  la  con- 
teftation  fans  délais:  mais  s'il  allègue  d’autres  raifons  Se  d’autres 
circonftanccs , alors  les  faits  doivent  être  mûrement  examinés , 
difeutés , 6c  jugés  conformément  à ce  qui  cft  preferit  dans  le 
Chapitre  des  preuves. 

4°.  Lorfque  PAccufé  aura  répondu  a fon  Accufatctir,  la  plainte 
Se  la  réponfe  feront  regardées  comme  des  choies  fixes  &:  pofi- 
tives  : on  n'y  pourra  plus  rien  ajouter;  Se  quand  meme  l’une 
ou  l’autre  des  Parties  voudrait  le  faire,  le  Juge  doit  s’y  refufer, 
à moins  qu’il  n’aime  mieux  rendre  fon  Jugement  nul.  C’eft  en 
conféquencc  de  l accufation,  des  preuves  Se  des  réponfes,  qu'il 
doit  donner  fa  décifion. 


Tome  III. 
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SECONDE  PARTIE  DES  PROCÈS. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Preuves. 

i°.  La  fccondc  partie  des  procédures  judiciaires  confifte  dans 
les  preuves  de  ce  qui  a été  avancé  par  l'Accufatcur , Se  répondu 
par  l’Accufe. 

a0.  Si  le  premier  ne  peut  prouver  ce  qu’il  a avancé , le  fécond 
doit  erre  renvoyé  abfous  par  le  Tribunal  ; mais  fi  les  plaintes  non 
prouvées  font  de  grande  conféqucnce , l’Accufatcur  fera  puni 
félon  la  rigueur  des  Loix. 

3°.  De  fon  côté  l’Accuic  doit  fournir  des  preuves  fuffifantes 
de  fon  innocence.  * 

4°.  Si  l’Accufatcur , ne  pouvant  pas  démontrer  par  des  preuves 
fulïifantcs  la  légitimité  de  les  plaintes,  offroit  de  les  confirmer 
par  ferment , il  n'y  fera  point  admis;  car  dans  ce  cas  les  répliques 
de  l’Accufé  ont  plus  de  force  que  les  plaintes  de  l’Accufatcur. 
Dans  le  cas  où  les  deux  Parties  offriraient  également  de  confir- 
mer Se  la  plainte  Se  la  défenfc,  par  ferment , les  Juges  ne  recevront 
que  celui  de  l’Accufé,  comme  étant  plus  digne  de  foi  dans  la 
circonftancc. 

5°.  Si  l’Accufatcur  ne  pouvoit  pas  fournir  les  preuves  com- 
plcttcs  qu’on  adroit  d’exiger  de  lui , mais  qu’il  fournît  un  témoin 
ou  des  indices  probables;  alors  l’accufation  doit  l’emporter  fur 
la  négation  de  l'Accufé , cxprcflcmcnt  tenu  de  Ce  juftifier  par 
des  contre-preuves  : s’il  ne  veut  pas , ou  ne  peut  pas  les  fournir, 
on  en  viendra  aux  interrogatoires  rigoureux. 
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6°.  Les  preuves  juridiques  fc  font  de  quatre  manières  : 1®.  par 
l’aveu  volontaire;  i°.  par  remoins;  3®.  par  documcns;  40.  par 
ferment. 

CHAPITRE  II. 

De  l'Aveu. 

i°.  La  preuve  la  plus  complcttc  de  toutes  étant  l’aveu  de  l’Ac- 

eufé,  on  n’en  cherchera  point  d’autres. 

\ 

a®.  Cet  aveu  doit  être  conforme  aux  conditions  fuivantes: 

1®.  Il  doit  être  volontaire,  &c  non  pas  extorqué  par  la  force 
ou  par  la  crainte. 

a®.  11  faut  que  le  fait  avoué  foit  véritable  dans  tous  les  points 
& d’accord  avec  les  circonftances. 

3°.  L’aveu  doit  être  fait  dans  le  Tribunal  meme  &c  devant  les 
Juges,  parce  qu'un  aveu  fait  hors  du  Tribunal,  n'eft  d’aucune 
valeur. 

4®.  Il  faut  que  l’aveu  rende  non-feulement  le  fait  probable ; 
mais  encore  qu'il  ne  laide  aucun  lieu  de  douter  de  la  vérité 
du  fait. 

j®.  Si  l’aveu  réunit  les  conditions  ci-dediis,  les  Juges  ne  doivent 
pas  héfiter  de  prononcer  la  Sentence. 

CHAPITRE  III. 

Des  Témoins. 

i°.  La  féconde  efpècc  de  preuve  fc  fait  par  des  témoins  ; & 
les  témoins  des  deux  fexes  font  admidiblcs , lorfqu’ils  font  re- 
connus pour  gens  de  probité , qu’ils  jouident  d’une  bonne  ré- 
putation , & qu’ils  font  dignes  d’être  crus.  Ce  point  cft  capital  j 
l’honneur  & la  vie  en  dépendent. 

i°.  Les  témoins  qui  doivent  être  réeufés  en  Jufticc,  font  les 
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fuivans.  1*.  Les  parjures  reconnus  pour  tels  par  les  faux  fermen» 
qu’ilsauront  faits  autrefois  dans  un  Tribunal  quelconque.  La  dépo- 
fition  d’un  témoin  étant , pour  ainfi  dire , une  chofc  facréc , on  ne 
peut,  on  ne  doit  y admettre,  dans  aucun  cas,  que  des  perfonnes 
irréprochables , Se  non  pas  celles  qui  ont  perdu  la  honte , l’hon- 
neur, la  réputation. 

î°.  Les  excommuniés,  qui  font  exclus  de  la  Société  chrétienne, 
& qui  doivent  être  regardés  comme  des  gens  fans  principes,  fans 
foi  Se  fans  Loix. 

4°.  Ceux  qui  n’ont  pas  encore  fait  leur  première  communion 
ne  peuvent  être  admis  en  qualité  de  témoin  , de  même  que  ceux 
qui  n’ont  pas  encore  atteint  leur  quinzième  année. 

j°.  Perfonne  ne  doit  être  regardé  comme  témoin  valable,  avant 
d’avoir  prêré  ferment  de  dire  la  vérité. 

6°.  Ceux  qui  ruinent  les  héritages  des  autres,  qui  tranfportcnt 
furtivement  les  bornes  des  limites  entre  les  particuliers , les  prof- 
crits,  les  bannis,  les  mutilés  Se  les  flétris-,  ceux  qui  ont  été 
déclarés  en  Juftice  infâmes  & malhonnêtes  ; les  voleurs , les 
brigands,  les  meurtriers}  les  adultères  publics  qui,  ayant  violé 
les  promefles  Se.  les  fermens  faits  il  Dieu , au  pied  des  Autels , 
deviendront  plus  aifément  parjures  dans  une  afl'airc  étrangère  ; 
ceux  qui  font  ennemis  des  Parties,  ou  qui  l’ayant  été,  peuvent 
encore  confcrvcr  le  levain  de  la  rancune  S:  de  la  haine  ; ceux 
enfin  qui  font  les  parens,  les  amis,  les  fahriés,  les  fcrvitcurs  de 
l’une  ou  de  l’autre  des  Parties,  font  récufablcs. 

Obfcrvation.  S'il  n'y  a point  d’autres  témoins,  d’un  fait  ou  d’un 
délit  grave , que  les  perfonnes  entretenues  Se  nourries  dans  la 
maifon  de  l’Accufatcur  ou  de  l’Accufé , dans  ce  cas  , le  Juge 
peut  admettre  leur  témoignage,  pourvu  que  ces  perfonnes  foient 
exemtes  des  reproches  ci-dcflus.  Les  témoins  éloignés  du  lieu  où 
le  Tribunal  cft  établi;  doivent  être  payés  des  frais  de  leur  voyage. 
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&r  indemnités  de  l'abandon  de  leurs  propres  affaires,  pour  obéir 
à la  Jufticc. 

7°.  Les  érrangers  dont  la  conduite  Sc  les  mœurs  ne  font  pas 
encore  bien  connues , & ceux  qui  n'ont  pas  vu  ou  entendu , &c  qui 
ne  dépoferoient  que  par  oui-dire , font  récufables.  La  sûreté  de 
l'homme  accufé  exige  l'une  &c  l'autre  cxclufion. 

8’.  Les  témoins  ayant  été  produits  devant  l’Accufatcur  Sc  l Ac- 
cuté,  ceux-ci  doivent  fur-lc-champ  les  accepter  ou  les  réeufer  : s’ils 
gardent  le  filcncc,  ils  ne  feront  plus  admis  à les  reprocher  dans 
la  fuite,  a moins  qu'ils  n'affirment  par  ferment,  qu’ils  n'ont  fu 
qu'après  coup  lcs'raifons  qui  les  rendent  incapables  de  rendre 
témoignage. 

9°.  Si  l'Accufatcur  & l'Accuté  ont  des  reproches  a faire  contre 
un  témoin,  & que  celui-ci  nie  les  faits,  alors  ils  feront  obligés 
de  les  prouver  ; pour  cela  on  leur  accordera  le  tems  ncccffairc  : 
en  attendant  ces  éclaircilfcmcns , le  Juge  interrogera  provifion- 
ncllcment  le  témoin  devant  le  Tribunal , pour  que  l’affaire  ne 
traîne  pas  en  longueur,  & pour  y avoir  égard,  dans  le  cas  où  la 
preuve  rcquife  feroit  infuffifantc. 

io°.  Quiconque  fera  requis  de  dépofer  en  Jufticc,  doit  le  faire, 
ou  y être  contraint  par  le  Juge  ; perfonne  ne  pouvant  fe  fouftrairc 
à un  devoir  public. 

1 1°.  Perfonne  ne  peut  être  témoin  dans  fa  propre  caufc. 

ia°.  Avant  la  dépofition , on  aura  foin  de  faire  prêter  ferment 
aux  témoins  de  dire  la  vérité,  dans  la  crainte  que  la  honte  de  fc 
dédire  dans  la  fuite , ne  les  engage  à confirmer  une  faufle  depo- 
firion  par  un  faux  ferment.  Ainfi  la  qualité  du  témoin  ne  peut, 
dans  aucun  cas , le  difpenfcr  du  ferment , a moins  que  l’Accufatcur 
& l’Accuté  n’y  confentcnt  d'après  fa  probité  reconnue. 

13e.  Après  que  les  témoins  auront  prêté  ferment  en  préfcncc 
du  Juge,  de  l'Accufatcur  & de  l’Accuté,  ces  derniers  doivent 
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fc  retirer,  pour  que  le  Juge  puillc  interroger  chaque  témoin  'a 
part,  &:  découvrir  comment,  en  quel  tems  Se  en  quel  lieu  il 
a vu,  entendu  ou  appris  les  faits  dont  il  va  rendre  témoignage, 
Se  fi  perfonne  ne  l’a  engagé  par  promeffes , par  récompcnfcs , 
par  menaces  à dépofer  contre  l'Accufé. 

I4J.  En  général , les  témoins  ne  doivent  être  interrogés  que 
dans  le  Tribunal  &:  devant  le  Juge  ; mais  il  peut  arriver  que  des 
perfonnes  de  marque  ou  .des  malades  ne  puiflenr  comparoîtrc 
devant  le  Tribunal  au  jour  marqué  : dans  ce  cas,  il  cft  permis  au 
Juge  d envoyer  un  Aflcflêur , accompagné  d'un  Secrétaire,  qui 
fera  prêter  le  ferment  aux  perfonnes  ci  dcflus  désignées , avant 
de  recevoir  leurs  dépofitions. 

i y®.  Quoique  le  Juge  ne  doive  interroger  les  témoins  qu’après 
les  répliques  ou  les  réponfes  de  l'Accufé  aux  plaintes  de  l'Accu- 
fatcur,  s’il  arnvoit  cependant  qu’un  témoin  fût  fur  le  point  de 
partir  pour  un  voyage  indifpcnfablc  &:  de  long  cours , ou  qu'un 
témoin  fût  attaqué  d’une  maladie  allez  grave  pour  défcfpérer  de 
fii  guéri fon  ; dans  l'un  Se  l’autre  cas,  il  cft  permis  de  les  inter- 
roger h la  requifition  de  l’une  des  Parties , avant  même  les 
réponfes  de  l'Accufé , &e  avant  la  fommation  judiciaire.  Cette 
dépofition  cft  appcllée  par  les  Jurifconfultes , tcjlimonium  in  perpé- 
tuant rei  memoriam } OU  témoignage  en  mémoire  perpétuelle. 

\6°.  Dans  le  cas  où  l'une  des  Parties  demanderoit  encore 
quelque  délai  , pour  fc  procurer  Se  produire  un  plus  grand 
nombre  de  témoins,  le  Juge  examinera  s’il  cft  utile  à la  décou- 
verte de  la  vérité  d’accorder  cette  prolongation  ; Se  s’il  trouve  à 
propos  de  l'accorder , il  aura  foin  d'en  fixer  le  terme , au-delà 
duquel  la  préfentation  des  témoins  ne  fera  plus  admife. 

170.  Le  Juge  peut  donc,  fur  de  bonnes  Se  folides  raifons , 
accorder  à l'Accufatcut  ou  à l'Accufé  un  délai  prefix  pour  pro- 
duire de  nouveaux  témoins  Se  fournir  de  nouvelles  preuves. 
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18®.  Si  l’Accufé  demande  de  produire  des  contre- témoins  , on  ne 
peut  les  refufer.  Dans  le  cas  où  le  nombre  des  témoins 
par  l’Accufatcur  &:  l’Accufé  feroit  égal , de  la  même  autorité 
& de  la  même  foi , on  préférera  le  témoignages  de  ceux  qui 
pourront  prouver  la  vérité  par  les  raifons  les  plus  claires  fie  les 
plus  démonftrativcs. 

19°.  Un  témoin  mafeulin  eft  préférable  au  féminin , une  perfonne 
de  condition  k une  du  commun,  un  Eccléfiaftiquc  k un  féculicr, 
nn  homme  de  lettres  k un  non-lettré. 

\o°.  Si  l’Accufateur  & TAccufé  vouloient  produire  leurs  preuves 
en  mcmc-tcms,  le  Juge  acceptera  d'abord  celles  de  l'Acculateur, 
& enfuite  celles  de  l'Accufé. 

3.-'’.  Il  eft  des  circonftanccs  où  le  Juge  doit  faire  comparoîtrc 
enfemble  les  témoins  des  deux  Parties,  pour  les  confronter,  & 
les  convaincre , s’il  fc  peut , l'un  par  l’autre. 

ii°.  Si  les  témoins  font  éloignés  de  manière  a ne  pouvoir  com- 
paroîtrc fans  de  grandes  difficultés  & de  longs  délais,  le  Juge 
pourra  leur  envoyer  les  articles  fur  lcfquels  ils  doivent  être  inter- 
rogés , & leurs  dépofitions  feront  légales , pourvu  que  l'Accufa- 
tcur  ou  l’Accufé,  ou  leurs  Mandataires  foient  préfens  k la  pref- 
tation  du  ferment  des  témoins  éloignés,  avant  qu'ils  puiffent 
dépofer  dans  le  procès. 

13°.  Le  témoin  convaincu  d’avoir  porté  un  faux  témoignage 
dans  une  affaire  quelconque,  pendant  ou  après  la  difeuffion  &c  le 
Jugement , fera  condamné  k perdre  les  doigts  avec  lcfquels  il  aura 
prêté  ferment , ou  k faire  amende  honorable  dans  l’Eglife , ou  au 
bannîffement,  ou  aux  galères,  fuivant  les  circonftanccs.  Le  fubor- 
ncur  qui  aura  engagé  le  témoin  k rendre  un  faux  témoignage,  doit 
être  condamné , ou  k un  châtiment  corporel , ou  k faire  amende 
honorable  dans  l'Eglife , ou  k une  grofle  amende  pécuniaire.  Le 
fauffaire  5c  le  fubomeur  feront  exclus  de  toute  charge  publique. 
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& ne  feront  jamais  admis  à rendre  témoignage  dans  les  Tribu- 
naux. 

CHAPITRE  IV. 

• Des  Documens. 

i°.  Les  documens  forment  la  troilîèmc  forte  de  preuves.  On 
ne  doit  les  réputer  valables  qu’après  que  celui  qui  les  produit, 
les  aura  déclarés  vrais  &c  authentiques  devant  le  Tribunal  ; décla- 
ration qu’il  doit  confirmer  par  ferment.  Dans  le  civil,  les  doci> 
mens  fervent  h prouver  ce  que  l’un  doit  à l’autre  , ou  ce  que 
l’un  a droit  de  prétendre  fur  l'autre. 

i°.  Les  documens  font  ou  des  atteftations  tirées  des  regif  tes 
ou  des  Tribunaux,  ou  des  aéles  tels  que  les  teftamens,  les  con- 
trats, les  obligations  par  écrit,  les  lettres  des  Marchands;  leurs 
livres , &c. 

jQ.  Les  livres  ou  états  des  Marchands  doivent  contenir  la 
nature  des  objets,  leur  qualité,  leur  quantité,  fie  le  prix  con- 
venu. Lorfquc  les  objets  font  ainfi  indiqués,  & que  celui  contre 
lequel  ils  prouvent  les  rcconnoît  pour  vrais,  le  Jt  ge  n’a  point 
de  raifons  pour  retarder  le  Jugement. 

4°.  Si  les  titres  produits  au-  procès  fe  rapportent  h d'autres 
écrits  qui  les  contrcdifcnt  & qui  paroiflent  les  annuller , ils  ne 
feront  point  admis  comme  valables  avant  que  le  Juge  ne  fe  foit 
convaincu  de  leur  légitimité  par  l'examen  des  circonftanccs  ac- 
ccftoires. 

5°.  Les  livres  des  Marchands  ne  peuvent  fervir  que  de  fémi- 
preuves  ; 'il  faut  de  plus  que  le  Marchand  confirme  par  ferment 
que  ce  qui  cft  contenu  dans  ces  livres  eft  exaft  en  tout  point. 
Mais  avant  de  recevoir  fon  ferment,  le  Juge  doit  être  fur  que 
le  Marchand  cft  un  homme  de  probité , & que  fes  mœurs  font 
irréprochables.  11  faut  de  plus  que  fes  livres  renus  avec  ordre, 

faflent 
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faflcnt  mention  des  dettes  actives  & paffives  ; qu’au  bas  de  chaque 
article  de  fourniture , la  fomme  S>£  la  date  l'oient  fpécificcs. 

6°.  Lorfquc  le  Debiteur  a ligné  dans  le  livre  du  Marchand 
l’article  des  fournitures  que  celui-ci  répète , la  fignaturc  du  Débi- 
teur cft  une  preuve  complcttc  qui  équivaut  à une  obligation. 


CHAPITRE  V. 

Du  Serment. 


:üi 


i La  quatrième  forte  de  preuve  fe  fait  par  le  ferment , qui 
a lieu  dans  les  circonftanccs  fuivantes. 

z°.  Celui  qui  chargera  un  autre  d’un  délit  qu’il  ne  pourra  prou- 
ver que  par  des  probabilités,  ou  qui  répandra  dans  le  "Publie  des 
bruits  défavantageux  à la  réputation  de  quelqu’un,  par  jaloufie, 
par  haine , par  vengeance , fera  obligé  de  prouver  le  délit  les 
faits  qu’il  impute,  fans  quoi  il  fera  puni  comme  calomniateur, 
fuivant  la  rigueur  des  Loix  & la  nature  des  griefs;  &c  il  fuffira 
pour  l’entière  juftification  de  l’Accufé,  qu’il  prête  le  lermcnt 
purgatoire. 

L’Accufateur  qui  voudrait , au  défaut  de  preuves,  con- 
firmer fon  accufation  par  le  ferment , n’y  fera  point  admis  ; la 
Loi  ne  permet  ce  moyen  de  juftification  qu’à  l’ Acculé  fcul , & 
le  Juge  ne  peut  le  contraindre  à un  pareil  ferment,  que  dans  le 
cas  où  les  griefs  dont  on  le  charge , étant  confirmes  par  un 
témoin , laifleroient  des  foupçons  que  le  ferment  feul  peut  dé- 
truire. 

4°.  Les  principales  raifons  qui  fondent  la  préfomption  d’un 
délit  font  les  fuivantes  : i°.  fi  l’Accufé  s’cft  enfui,  ou  s'il  a formé 
le  deftein  de  s’évader;  t°.  s’il  frequente  la  compagnie  de  per- 
fonnes  malhonnêtes,  malfamées,  &c  reconnues  pour  méchantes; 
j°.  s’il  a commis  quelques  délits  à-peu-près  femblables  dans 
Tome  III.  Qqqq 
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d’autres  tems  ; 40.  s’il  a menacé  verbalement  les  perfonnes  dont 
il  eroyoit  avoir  à fc  plaindre  ; y0,  fi , lors  de  l’interrogatoire , il 
a cherché  à donner  le  change  il  fes  Juges , par  des  réponfes  infi- 
dieufes,  équivoques  6c  fufccptiblcs  de  diverfes  interprétations; 
6°.  fi  le  délit  dont  on  l'accufc  eft  confirmé  par  un  témoin  irré- 
prochable. 

y0.  Mais  les  foupçons  qui  paroiflent  fondés , & même  la  dépo- 
firion  d’un  fcul  témoin , quoique  digne  de  foi , ne  fuffifent  pas 
pour  prouver  légalement  que  l’Accufc  eft  coupable  du  crime 
qu’on  lui  impute  : dans  les  cas  de  cette  nature , le  Juge  doit 
employer  tous  les  moyens  légitimes  pour  obtenir  de  l'Accufé 
l'aveu  du  délit,  ou  pour  découvrir  la  vérité  par  d'autres  voies, 
avant  de  lui  faire  prêter  le  ferment  purgatoire,  attendu  qu’après 
fa  preftation , l’Accufé  doit  être  renvoyé  abfous  6c  pleinement 
juftifié. 

6a.  Si  l’Acçufé  refufe  de  prêter  le  ferment  requis  par  le  Juge, 
fon  refus  décèle  un  coupable;  mais  comme  il  faut  dans  toutes 
les  affaires  criminelles , que  l’Accufé  foit  convaincu  d’un  délit 
par  des  preuves  claires  &:  fuffifantes,  &:  qu’il  vaut  mieux  abfoudrc 
dix  coupables , que  de  condamner  un  innocent  ; le  défaut  de 
preuves  fuffifantes  autorife  le  Juge  à renvoyer  le  coupable,  ou 
à commuer  en  une  peine  plus  douce  celle  que  la  Loi  inflige  an 
crime  prouvé  6c  reconnu. 

70.  Si  le  Juge  avoit  lieu  de  préfumer  que  l'Accufé  fît  un  faux 
ferment,  il  ne  l’exigera  pas;  mais  il  renverra  l’affaire  ù un  autre 
tems , pendant  lequel  la  Jufticc  divine  fera  découvrir  de  nou- 
velles preuves  qui  compléteront  les  premières.  Nous  allons  indi- 
quer les  cas  où  l’on  doit  avoir  recours  à la  torture  pour  obtenir 
l'aveu  que  l’Accufé  refufe  obftinémcnt. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  RUSSIE. 


«71 

CHAPITRE  VI. 

De  l’Interrogatoire  rigoureux , ou  de  let  Torture. 

i«.  La  qudUon  ne  doit  avoir  lieu  qu’envers  un  criminel  qui 
rcfufc  conftammcnt  d'avouer  un  délit  dont  il  faut  avoir  la  preuve 
complettc. 

x°.  Le  Juge  ne  peut  donc  recourir  à ce  moyen  violent , que 
quand  il  a des  preuves  prcfque  complcttcs  contre  l'Accu  fé , 
comme  deux  témoins  qui  l'ont  vu  dans  le  lieu  Sc  à l'heure  où 
le  crime  a été  commis , fans  cependant  l’avoir  vu  commettre , 
ou  d'autres  préventions  anffi  bien  fondées. 

3*.  La  queftion  cft  plus  en  ufage  dans  les  affaires  criminelles 
que  dans  les  affaires  civiles  : il  cft  cependant  des  cas  où  elle  peut 

t 

avoir  lieu  pour  découvrir  les  complots  de  la  malice  Se  de  la  fraude 
dans  les  affaires  majeures  ; nous  allons  en  citer  un  exemple. 
Lorfquc  dans  une  grande  affaire  civile,  le  témoin  héfitc  dans  fes 
dépolirions,  perd  la  contenance  lorfquc  le  Juge  le  regarde  fixe- 
ment, fc  coupe  dans  fes  reponfes,  change  d’air  Se  de  couleur, 
fans  néanmoins  dire  la  vérité  ; c’cft  dans  ce  cas  où  le  Juge  peut 
recourir  ù l’interrogatoire  rigoureux. 

4".  Le  Juge  doit  avoir  la  plus  grande  circonfpccHon  en  ordon- 
nant la  torture,  vu  que  le  Souverain  s’en  rapporte  entièrement  à 
fa  prudence , pour  la  proportionner  a la  gravité  du  crime  Sc  à la 
conftitution  du  criminel , de  manière  que  fans  courir  le  rifquc 
d’y  périr , il  £oit  feulement  forcé  de  dire  la  vérité.  Si  le  criminel 
ou  l’homme  réputé  tel  étoit  cftropié  ou  moutoit  par  la  violence 
de  la  queftion,  Sc  par  l’indifcrétion  du  Juge,  celui-ci  ferait 
févèrement  puni  par  lé  Magiftrat  fupéricur,  foit  par  une  amende, 
par  la  perje  de  fon  emploi , Sc  même  par  celle  de  la  vie. 

y".  Avant  d'ordonner  la  torture,  le  Juge  doit  réfléchir  fur  la 
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nature  du  défit  ; car  la  queftion  doit  être  plus  forte  dans  les  crimes 
graves  & atroces,  que  dans  les  crimes  ordinaires  qui  le  (ont  moins. 
Le  Juge  doit  encore  faire  diftinélion  des  perfonnes , en  faifant 
torturer  plus  fortement  ceint- des  grands  coupables  qui  (ont  de 
bafle  extraction  Se  qui  ont  un  tempérament  plus  robufte , plus 
vigoureux  que  celui  d’un  Noble. 

6°.  Le  Juge  doit  bien  fc  garder  de  prolonger  mal -à  propos  les 
tourmens  de  la  torture  •>  il  doit  au  contraire  les  faire  finir  au 
moment  meme  ou  un  aveu  du  patient  futîir  pour  reconnoîtrc  la 
vérité. 

7°.  Le  Juge  qui  feroit  qudtionncr  quelqu'un  fans  motifs  légi- 
timas , ou  qui  le  feroit  tourmenter  au-delà  des  bornes  preferites, 
par  malice , par  haine  , par  vengeance , doit  être  puni  auiïi  fevère- 
rnent  qu’un  coupable  convaincu  de  fon  crime. 

8°.  Lorfqu'un  coupable  a pluficurs  complices  qui  tous  doivent 
fnbir  la  queftion;  alors  le  Juge  commencera  par  faire  torturer 
celui  des  malfaiteurs  dont  il  cfpèrc  de  tirer  plus  facilement  &: 
plus  promptement  la  vérité  : fi , par  exemple , il  fc  trouvoit 
parmi  les  coupables  le  père  Se  le  fils , le  mari  &c  la  femme  ; dans 
ce  cas , le  fils  &c  la  femme  fubiroient  les  premiers  la  queftion. 

9°.  Le  Juge  ne  doit  pas  mettre  une  féconde  fois  à la  torture 
l’Accufé  qui  a nié  obftinémcnt  les  faits , à moins  qu’il  ne  fur- 
vienne  de  nouveaux  témoins  Se  de  nouvelles  preuves  des  faits 
qu’il  a niés. 

io°.  Si  un  Accufé  contre  lequel  il  y a des  preuves  prefquc  com- 
plcttes,  révoque  l'aveu  qu'il  aura  fait  dans  la  torture,  comme  ayant 
été  arraché  par  la  violence;  le  Juge  alors  peut  l’y  appliquer  une 
féconde  Se  une  troifième  fois.  S’il  perfifte  dans  fa  révocation , Se 
qu’il  fournifle  caution  fuffifante  de  compàroîtrc  devant  le  Tri- 
bunal lorlqu’il  en  fera  requis , le  Juge  le  renverra , après  lui  avoir 
fait  prêter  ferment  qu’il  ne  fc  vengera  de  perfonne  à caufc  des 
tourmens  qu’on  lui  a fait  fubir.  . 
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il*.  Mais  il  ne  fuffic  pas  que  l'Accufé  s’avoue  coupable  pen- 
dant la  quel! ion  , & par  la  crainte  d’être  tourmenté  de  nouveau; 
il  faut  encore  que  le  Juge  l'interroge  quelques  jours  après  qu’il 
aura  fubi  la  quedion,  qu’il  perfide  dans  fon  aveu.  Si  qu’enfin 
il  y ait  des  preuves  fuffifantes  avant  de  prononcer  la  Sentence. 

il0.  Si  le  coupable  qui  fubit  la  quedion  , dénonce  des  gens 
fufpcéts  Se  de  mauvaife  réputation  comme  complices,  le  Juge 
peut , d’apres  cet  aveu , les  faire  arrêter  Se  torturer  fans  avoir 
befoin  d’autres  preuves. 


1$°.  Les  Nobles,  les  vieillards  de  foixantc-dix  ans,  les ’enfans 
Se  les  femmes  enceintes  font  exempts  de  la  torture,  excepté  clans 
les  crimes  d’Etat. 


. * * . . . . i ; . . < j . . , : , 

TROISIÈME  PARTIE  DES  PROCÈS. 

CHAPITRE  PREMIER. 


* 1.  * • a : 1 

. t Des  Sentences. 

i®.  Lorfque  l’accufation  Se  la  réponfe  auront  été  faites,  &e  que 
les  Parties  auront  fourni  tous  les  moyens  propres  à éclaircir 
l’affaire,  on  procédera  à fa  décifion  de  la  manière  fuivantc  : ia.Tous 
les  Juges  préfens  au  Tribunal  doivent  expofer  leurs  lcntimens  fur 
Paffaircà  décider;  &:  fi  leurs  fenrimens  font  contradîftoircs,  on 
recueillera  les  voix > & la  pluralité  l'emportera.  En  fuppofant 
Fégalité  des  fuffrages , la  voix  du  Préfident  fera  prépondérante. 
i°.  Tant  que  la  Sentence  n’cd  pas  prononcée , le  Juge  peut  chan- 
ger d'avis  en  motivant  fes  raifons. 

i".  Lorfque  la  pluralité  des  voix  aura  décidé  le  procès,  l’Au- 
ditcur-Général  ou  le  Secrétaire  en  chef,  rédigera  le  Jugement 
par  écrit;  il  y expofera  les  raifons,  les  motifs,  les  Loix  fur  lef- 
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quelles  le  Jugement  a été  porté.  Les  Juges  ligneront  toutes  leur* 
Sentences  qui  doivent  être  lues  publiquement  par  le  Secrétaire, 
Se  en  préfence  des  Parties  adverfes.  On  ne  fauroit  trop  bien 
motiver  un  Jugement,  par  la  raifon  que  chaque  homme  a le 
, droit  de  favoir  les  motifs  qui  ont  déterminé  les  Juges,  Se  s’il 
a été  bien  ou  mal  jugé. 

Les  Sentences  des  Tribunaux  inférieurs  ne  peuvent  être 
exécutées  dans  les  affaires  criminelles,  qu’après  avoir  été  pré- 
fentées  au  Fcld  Maréchal , oit  au  Général  qui  commande  en  chef; 
l’un  Se  l’autre  ont  le  droit  d’agraver  ou  de  modérer  les  peines, 
les  dommages  ordonnés  par  la  Sentence. 

4°.  Dans  les  affaires  civiles,  la  Jufticc  fouvcrainc  s’en  rapporte 
aux  Tribunaux  inférieurs,  excepté  dans  le  cas  où  l’une  des  Parties, 
mécontente  de  la  Sentence  du  Tribunal  inférieur,  en  appelle  au 
Tribunal  fupéricur,  par  une  fupplique  qui  doit  être  rédigée  en 
termes  bien  clairs  Se  bien  précis  : alors  le  Tribunal  lupéricur  doit 
accepter  la  plainte , examiner  les  raifons  fur  lcfqucllcs  l’appel 
eft  fondé,  S£  prononcer  en  dernier  reffort.  Mais  comme  ce  Juge- 
ment cft  fans  appel , il  eft  enjoint  aux  Juges , dans  les  affaires  de 
grande  conféqucncc,  d’envoyer  leur  Jugement  motive  au  Sou- 
verain , ou  au  Magiftrat  fuprême  qui  le  repréfente , pour  le  con- 
firmer ou  l’infirmer , félon  les  circonftanccs  ; Se  c’cft  alors  que 
le  Jugement  aura  force  de  Loi. 

y0.  Toutes  les  fuppliques  qui  ont  pour  objet  des  réclamations 
contre  les  Tribunaux  inferieurs,  ou  des  appels  de  leurs  dédfions, 
doivent  être  fondées , à defaut  de  quoi  ïa  Partie  plaignante  ferq. 
fevèrement  punie. 
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CHAPITRE  II. 

De  V Annullement  des  Sentences. 

Plufieurs  raifons  peuvent  donner  lieu  à l’annullcmcnt  des  Sen- 
tences; i°.  lorfqu’cllcs  font  en  oppofition  manifefte  avec  les  Loix 
Se  avec  l’opinion  des  Juges  du  Tribunal  fupéricur;  i°.  lorfque 
le  Juge  n’a  pas  donné  connoifiancc  à l’Accufé  de  tous  les  griefs 
que  l’Accufateur  a fait  valoir  contre  lui;  }°.  lorfque  le  Juge  a 
prononcé  fous  feing-privé  fur  une  affaire  qui  devoit  néccflaire- 
ment  être  difeutée  dans  le  Tribunal  ; 40.  lorfqu’il  a jugé  avant 
d’avoir  accordé  à l’Accufé  le  délai  néccüairc  pour  répondre  aux 
demandes  ou  accufations  formées  contre  lui;  y°.  lorfque  le  Juge 
ayant  été  requis  par  l’Accufé  de  l’admettre  h prêter  le  ferment 
purgatoire , il  n’a  eu  aucun  égard  à cette  jufte  demande , Se 
s'eft  laiffé  entraîner  en  avant,  foit  par  partialité  ou  par  pré- 
vention. 

L’Accufateur  Se  l’Accufé  peuvent  également  réclamer  contre 
une  Sentence  défeétueufe,  Se  en  fufpcndre  l’exécution  par  la  voie 
de  l’appel  : mais  toute  Sentence  défcâucufc  doit  être  cafféc  par 
le  Tribunal  fupéricur,  ou  par  le  Chef  fuprême  de  la  Jufticc. 

• CHAPITRE  III. 

Du  caraâère  des  peines  relatives  aux  fautes  & aux  délits. 

Les  corrcétions  Se  les  châtimens  infligés  par  les  Loix , fe  divifent, 
f.  en  punitions  ordinaires  Se  légères;  i°.  en  punitions  corporelles 
qui  ne  déshonorent  pas;  30.  en  punitions  févères  Se  infamantes; 
4®.  en  punitions  graves  Se  capitales. 

Les  punitions  ordinaires  Se  légères  que  les  Loix  civiles  infli- 
gent à ceux  qui  mènent  une  vie  honteufe , qui  violent  les  Loix 
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de  la  police , font  la  repréhenfion , la  note  légère , les  peines 
corrcéiionnclles,  les  Maifons  de  force  où  l'on  occupe  à des  tra- 
vaux utiles,  la  contrainte  au  travail  ordonné  par  le  Magiftrat, 
la  prifon  au  pain  6c  à l’eau,  &:  fcs  peines  pécuniaires. 

Les  corrections  en  ufage  pour  les  fautes  militaires  légères, 
confident , i*.  à monter  des  gardes,  k porter  un  certain  nombre 
de  fufils,  ou  une  fcllc  fur  le  dos,  pendant  un  tems  défigné; 
à fe  tenir  debout,  ou  à marcher  fur  des  pieux;  k monter  fur 
un  cheval,  ou  fur  un  âne  de  bois;  k recevoir  la  baftonade;  k 
être  mis  en  prifon  au  pain  te  k l’eau.  Ces  punitions  ne  désho- 
norent pas. 

Les  punitions  corporelles  qui  portent  atteinte  k l’honneur, 
font  la  retenue  des  gages  de  quelqu’un  , la  privation  de  fon 
office,  le  renvoi  d’un  foldat  fans  congé  ou  fans  pafle-port,  le 
cachot  avec  des  fers  ou  des  chaînes,  la  condamnation  k palier 
par  les  baguettes , k être  publiquement  fuftigé , a recevoir  le 
knout  par  la  main  du  bourreau , a être  marque  d'un  fer  chaud , 
k avoir  les  oreilles , ou  la  main , ou  quelques  doigts  coupés  ; 
les  galères,  le  bannificmcnt  perpétuel  ou  limité. 

Les  punitions  févères  &:  infamantes  font  pour  les  délits  qui 
comprennent  toutes  les  actions  infâmes  par  elles-mêmes  : elles 
privent  les  coupables  des  avantages  les  plus  précieux  de  la  Société, 
Se  de  tous  les  droits  qu'ils  tenoient  des  Loix  civiles , comme  celui 
de  porter  témoignage , de  pofféder  des  charges  <Sé  des  dignités 
& d’être  protégé  par  les  Tribunaux.  Les  coupables  de  cette  cfpècc 
font  communément  indignes  de  vivre  ; mais  fi  le  Tribunal  fuprême 
veut  bien  commuer  les  peines  méritées , en  fubftituant  l’efclavage 
& des  travaux  pénibles  k la  mort,  l’cfclavagc  Oc  les  travaux  ne 
doivent  avoir  d’antre  terme  que  leur  mort.  Pour  qu’ils  ne  puilfent 
jamais  échapper  k la  peine  de  leurs  crimes , même  en  reprenant 
leur  liberté  pat  la  force,  il  faut  les  marquer  non  pas  fur  le  dos, 
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marque  qui  peut  être  cachée , mais  fur  le  front , d'un  carattèrc 
vifiblc  de  l’opprobre.  Il  faut  enfin  les  priver  de  la  faculté  de  nuire, 
en  ne  leur  laifiant  que  celle  d’être  utile.  L’homme  dont  le  nom 
a été  attaché  à la  potence,  celui  dont  le  bourreau  aura  brifé  l'épée 
fur  la  tête , ainfi  que  tous  ceux  qui  auront  été  déclarés  infâmes 
Se  proferits  de  la  Société  des  honnêtes  gens , ne  doivent  s'attendre 
h aucune  fatisfaûion  de  la  part  des  Tribunaux , fur  les  outrages 
Se  les  griefs  dont  ils  pourroient  fc  plaindre  ; ils  font  morts  civi- 
lement. Mais  cette  privation  de  tous  les  droits  de  la  Société , 
& cette  rupture  entière  de  tous  les  liens  politiques,  ne  donnent 
à perfonne  le  droit  d’attenter  à la  vie  phyfique  des  coupables  de 
cette  cfpccc  ; leurs  meurtriers  doivent  être  condamnés  à mort 
-comme  aflaifins.  Toutes  les  punitions  graves  font  capitales.  Se 
le  genre  du  fupplicc  eft  en  raifon  des  délits. 
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CODE  MILITAIRE 

DE  PIERRE  PREMIER,. 

Imprimé  pour  la  première  fois  a Danvpk  le  j o Mars 
1716,  d’après  L’original  fgné  de  la  main  de  ce 
Prince. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Article  premier.  Si  tout  Chrétien  doit  mener  une  vie 
faintc,  obfcrvcr  les  Loix  divines  & humaines,  craindre  les 
Jugemcns  de  Dieu,  combien  à plus  forte  raifon  la  conduite  Sc 
les  mœurs  d'qn  Militaire  ne  doivent -clics  pas  être  honnêtes, 
décentes  &c  chrétiennes  ? Un  Militaire  cft  fans  celle  expofé  aux 
dangers  que  la  guerre  entraîne  après  elle  ; le  témoignage  d'une 
confcicnce  qui  ne  lui  reproche  rien , peut  fcul  lui  donner  cette 
fécurité  qui  le  tranquillife  fur  le  fort  de  la  vie  à venir,  &:  lui 
faire  faire  le  facrificc  généreux  de  la  vie  préfente,  dès  que  le 
devoir  commande  St  que  le  falut  de  la  Patrie  l’exige.  Dans  un* 
bataille , dit  Xcnophon,  ceux  qui  craignent  le  plus  les  Dieux  , font  ceux 
qui  craignent  le  moins  les  hommes. 

On  bannira  donc  des  Garnirons,  des  Camps  ic  Armées,  toute 
efpccc  de  fuperftition , de  profanation , d’idolatric.  Tout  Mili- 
taire reconnu  pour  impie  fera , félon  la  gravité  du  cas , ou  ren- 
fermé dans  une  étroite  prifon,  ou  pâlie  par  les  baguettes,  ou 
puni  plus  févcrcmcnt  encore.  Les  peines  capitales  doivent  être 
réfervccs  pour  ceux  qui , fe  donnant  pour  magiciens , auront 
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caufé  du  mal  ’a  quelqu’un.  Mais  dans  le  cas  où  ils  n’auront  nui 
k perfonne , on  les  punira  feulement  comme  il  cft  dit  plus  haut. 
Se  on  leur  impofçra  une  pénitence  publique. 

Art.  II.  Le  féductcur  qui  aura  engagé  quelqu’un  à faire  du 
mal  a un  autre,  fera  puni  auili  févèrement  que  le  malfaiteur, 
félon  la  nature  du  délit. 

Art.  III.  Celui  qui  blafphcmcra  le  faint  nom  de  Dieu , qui 
méprifera  fon  Culte,  qui  tournera  en  ridicule  les  myftères  Se 
les  cérémonies  de  la  Religion , aura  la  langue  percée  d'un  fer 
chaud , Se  fera  décapité,  quand  même  il  auroit  commis  ces  crimes 
pendant  l’ivrcfle. 

Art.  IV.  Les  blafphcmes  contre  la  Sainte  Vierge  ou  les  Saints, 
feront  punis  d'une  peine  corporelle,  plus  ou  moins  rigoureufe, 
félon  le  degré  du  blafphêmc. 

Art.  V.  Celui  qui  aura  entendu  de  pareils  blafphêmcs.  Se  qui 
ne  dénoncera  pas  le  coupable , fera  puni  de  meme  manière  que 
le  blafphématcur. 

Art.  VI.  Lorfqu’il  ne  fera  qucltion  que  de  paroles  indécentes 
ou  injurieufes , fans  blafphêmc  proprement  dit , celui  qui  les  aura 
proférées  indiferètement  fera,  pour  la  première  fois,  mis  aux 
fers  pendant  quinze  jours,  Se  payera  a l’Hôpital  une  amende  qui 
confiftc  dans  la  retenue  d’un  mois  de  fes  appointemens.  En  cas 
de  récidive,  on  le  fera  paffer  par  les  verges  : mais  s’il  commettoit 
ce  crime  une  troifième  fois , il  fera  paifé  par  les  armes.  Dans  les 
deux  premiers  cas,  le  coupable  fubira  non-feulement  une  peine 
corporelle,  il  fera  de  plus  condamne  à faire  une  pénitence  pu- 
blique dans  l'Eglife. 

Art.  VII.  Le  rcfpcét  dû  au  très-faint  nom  de  Dieu,  ne  per- 
mettant pas  qu’il  foit  jamais  proféré  en  vain , ni  profané  dans 
des  injures,  des  malédictions,  des  tromperies,  des  menfonges, 
celui  qui  fera  convaincu  d’en  avoir  fait  uf3gc  dans  l’un  ou  l’autre 
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de  ces  cas , foit  par  inconfidération , foit  dans  l'agitation  de 
quelque  paffion  violente,  fera  condamné  à payer  a l’Hôpital  une 
amende  proportionnée  à fon  état  : fi  le  coupable  cft  un  Soldat , 
on  lui  impofera  pour  peine  de  porter , pendant  un  tems  limité  , 
un  certain  nombre  de  fufils,  de  carabines,  de  piques,  &c. , en 
préfcncc  de  fon  Régiment. 

Art.  VIII.  Lorfquc  cette  profanation  aura  été  commife  de 
propos  délibéré,  ou  même  pendant  l’ivrdTc,  le  coupable  fera 
condamné  à une  pénitence  publique  Se  à une  amende  d'un  demi- 
mois  de  fes  appointemens  envers  les  pauvres  ; & fi  le  coupable 
cft  Soldat , il  fera  puni  de  la  manière  indiquée  ci-dcffus. 

CHAPITRE  II. 

Du  Culte  divin  & des  Minijlres  de  la  Religion. 

Article  I.  Dans  les  Camps,  on  fera  la  prière  trois  fois  par 
jour,  le  matin,  h midi  Se  le  foit.  Afin  que  ce  pieux  exercice  fc 
falfc  en  méme-tems  par  tous  ceux  qui  compofent  l’Armée  , le 
Général  qui  la  commande  fera  donner  un  fignal , auquel  les 
Tambours  Se  les  Trompettes  de  chaque  Régiment  répondront, 
foit  pour  commencer,  foit  pour  finir  la  prière. 

Art.  II.  Tout  Officier  qui  n’aflïftcra  pas  au  Service  divin,  fans 
avoir  des  raifons  légitimes  qui  l’en  difpcnfenr,  payera  pour  chaque 
abfcnce  une  amende  d’un  demi -rouble  à l’Hôpital.  Le  fimple 
Soldat  qui  manquera  à ce  devoir , fubira  la  peine  de  porter  le 
nombre  de  fufils  mentionnés  ci-dcflus , pour  la  première  Se  la 
féconde  fois  : à la  troifième,  il  fera  mis  aux  fers  pendant  vingt- 
quatre  heures. 

Art.  III.  Si  un  Officier  aflifte  à la  prière  étant  ivre , Se  fean- 
dalifc  fes  camarades , il  fera  mis  aux  arrêts  Se  configné  fous  la 
garde  du  Prévôt  de  l’Armée  ; Se  fi  la  même  chofc  lui  arrive  une 
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troifième  fois , il  fera  caffé  pour  un  feras , Se  obligé  de  fervir 
en  qualité  de  Ample  Soldat. 

Art.  IV.  Lorfqu’un  Soldat  commettra  la  même  faute,  il  fera 
mis  aux  fers.  . . 

Art.  V.  Les  Prêtres,  comme  Miniftres  de  la  Religion,  font 
revêtus  d'un  caradèrc  facré  que  chacun  doit  rcfpcdcr.  Il  efl: 
expreflement  défendu  à tous  Officiers  Se  Soldats  de  les  tourner 
en  ridicule , de  leur  témoigner  du  mépris , de  les  infultcr  de 
quelque  manière  que  ce  foit.  Celui  qui  contreviendra  k cette 
défenfe,  fubira  une  peine  double  de  celle  qu’il  auroit  encourue, 
s’il  avoit  commis  la  même  faute  à l’égard  d’un  particulier. 

Art.  VI.  De  leur  côté,  les  Prêtres  attachés  aux  Garnifons  Se 
aux  Régimens  doivent  fc  conduire  d’une  manière  irréprochable; 
Se  comme  ils  doivent  donner  en  tout  le  bon  exemple,  ils  doivent 
fur-tout  être  modérés  Se  fobres.  S’il  arrive  que  quelques-uns 
d’entre  eux  mènent  une  conduite  déréglée  Se  feandalifent  par  la 
dépravation  de  leurs  mœurs,  ils  feront  renvoyés  au  Tribunal 
EccléAaftiquc , qui  prendra  connoiffancc  de  leurs  fautes,  &:  qui 
les  punira  félon  qu’il  jugera  à propos , ou  qui  les  privera  de  leur 
dignité  Se  de  leurs  fondions.  •- 

Art.  VII.  Si  un  Prêtre,  fans  raifons  légitimes , ne  fc  trouvoit 
point  aux  heures  de  l’Office  divin , il  payera  pour  chaque  abfcnce 
un  rouble  d’amende  à l’Hôpital  ; Se  s’il  arrivoit  qu’il  fut  ivre  én 
rempliflant  fes  devoirs , il  fera  févèrement  puni  les  deux  pre- 
mières fois  par  fon  Supérieur  immédiat  à l’Armée  ; Se  à la  trot- 
Aème  fois  on  le  renverra  au  Tribunal  EccléAaftique,  qui  le  privera 
de  fa  dignité  paftoralc. 

Art.  VIII.  A l’inftant  du  Agnal  donné  pour  la  prière , tout 
Marchand , Cabarcticr  Se  Vivandier,  fera  tenu  de  fermer  fa  bou- 
tique , Se  de  ne  vendre  abfolumcnt  aucunes  marchandifcs , ni 
boiflons,  ni  denrées,  fous  peine  de  confifcation  entière  de  toutes 
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les  boiftons,  denrées  ou  marchandées , dont  moitié  fera  donnée 
h l’Hôpital,  Se  l'autre  au  Prévôt- Général  de  l’Armée,  qui  veillera 
particulièrement  à l’exécution  du  préfent  Article.  Permettant 
néanmoins  de  vendre  pendant  ce  meme  tems  de  l’eau-de-vie,  du 
vin  ou  de  la  bière  , lorfqu’il  fera  prouvé  que  c’cft  pour  le  befoin 
de  quelque  malade. 

Art.  IX.  11  cft  défendu,  fous  peine  d’amende  envers  l’Hôpital, 
de  faire  pendant  le  Service  divin  aucunes  aflcmblécs  de  plaifir, 
comme  feftins,  banquets  & autres  de  cette  nature. 

CHAPITRE  III. 

Du  commandement , des  égards  & du  refpeâ  dus  aux  Officiers 
fupérieurs  & inférieurs  j & de  l'obéiffiancc  des  Soldats. 

Article  I.  Les  Officiers  de  tout  grade  , les  Soldats , tous  ceux 
en  un  mot  qui  font  dans  l’Etat  militaire , n’auront  & ne  pourront 
avoir  d'autre  but  que  le  fcrvicc  de  leur  Souverain  , maître  abfolu 
Se  dcfpotiquc  de  fon  Empire , ainfi  que  de  tous  les  Pays  fournis 
b fon  obéiflancc.  Lorfquc  Sa  Majefté  Tzaricnnc  fe  trouvera  en 
perfonne  dans  quelque  endroit,  tous  les  Gouverneurs,  Fcld- 
Maréchaux , Licutcnans- Généraux  & autres,  n’y  auront  aucune 
cfpècc  d’autorité  que  celle  qui  leur  fera  fpécialcment  accordée 
par  Sa  Majefté  , pour  la  direftion  de  quelques  parties  de  fon 
fcrvicc. 

Art.  II.  Lorfqu’un  Sujet , de  quelque  qualité  & condition 
qu’il  foit , lèvera  des  troupes  ou  prendra  les  armes  contre  Sa 
Majefté,  le  rebelle  Se  ceux  qui  lui  auront  donné  aflïftancc 
ou  confcil , feront  déclarés  criminels  de  Lèze- Majefté  , Se 
comme  tels  écartelés , Se  leurs  biens  confifqués.  La  même  peine 
aura  lieu  non-feulement  envers  tous  ceux  qui  auraient  formé  un 
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pareil  deflein , quand  même  il  n'auroit  eu  ni  fuite?,  ni  éclat 
a l'cpoquc  où  il  aura  été  découvert,  mais  encore  envers  qui- 
conque en  aura  eu  connoiffance , fans  en  donner  avis. 

Art.  III.  Sa  Majefte  étant- un  Monarque  abfolu  qui  ne  doit 
compte  de  fa  conduite  qu'a  Dieu , celui  qui  prononcera  contre 
fa  perfonne  facrée  des  paroles  injurieufes  fie  offenfantes,  qui 
méprifera  fes  actions  fie  intentions,  on  en  portera  des  jugemens 
indécens , fera  décapité.  Ceci  s’entend  également  de  la  perfonne 
de  la  Tzarinc  fie  des  Héritiers  du  Trône. 

Art.  IV.  Les  Officiers  & les  Soldats  auront  pour  les  Maréchaux 
fie  Généraux  tout  le  rcfpccl  fie  les  égards  qui  leur  font  dus.  Ils 
doivent  leur  obéir  aveuglément  dans  toutes  les  chofcs  qui  con- 
cernent le  fervicc  ; fie  s’il  arrivoit  que  lcfdits  Officiers  fie  Soldats 
proferalïcnt  contre  lcfdits  Maréchaux  fie  Généraux  quelques  pa- 
roles injurieufes  fie  offenfantes,  quoique  l’honneur  de  ces  derniers 
n'en  fût  pas  directement  attaqué , les  coupables  n'en  feront  pas 
moins  traduits  devant  un  Confeil  de  Guerre , pour  y être  con- 
damnés à demander  publiquement  pardon  de  leur  faute,  ou  a être 
punis  par  la  prifon  ou  de  telle  autre  manière  que  le  Tribunal 
Militaire  trouvera  convenable. 

Art.  V.  Mais  lorfque  ces  propos  offenfans  auront  été  tenus 
publiquement  fie  qu'ils  intérclVcront  l’honneur  defdits  Maréchaux 
fie  Généraux,  celui  qui  les  aura  tenus  fubira  un  châtiment  cor- 
porel , fie  même  capital , fi  la  grandeur  de  l’offcnfc  l’exige. 

Art.  VI.  Toutes  les  fauve-gardes  données  par  Sa  Majefté  ou 
par  fes  Maréchaux  Se  Généraux , feront  inviolablemcnt  rcfpcétécs 
de  tous  ; fie  il  eft  défendu  à qui  que  ce  foi t d’y  porter  la  moindre 
atteinte  , fous  peine  de  mort.  Ces  fauve-gardes  font  de  deux  cf- 
pèces  : les  unes  confiftcnt  dans  un  ou  pluficurs  Soldats  comman- 
dés pour  garantir  de  toute  infultc , les  châteaux  , maifons , ou 
autres  objets  qui  leur  font  configncs.  Les  autres  font  de  Amples 
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écrits  dans  lcfquels  on  a ftipulé  les  noms  des  perfonnes  & des 
chofes  que  le  Prince  a prifes  fous  fa  protcûion  immédiate.  Ces 
écrits , qui  portent  le  fccau  de  l'autorité , doivent  être  affichés 
aux  portes  des  lieux  protégés , afin  que  perfonne  n’en  puifle  pré- 
tendre caufc  d'ignorance.  Il  faut  obfcrvcr  que  des  menaces  ou 
des  paroles  injurieufes  ne  doivent  pas  être  regardées  comme  une 
violation  de  la  fauve-garde  accordée,  fi  elles  ne  font  pas  fuivies 
des  effets. 

Art.  VII.  Si  quelqu'un  ofe  attaquer  un  Maréchal  ou  un  Gé- 
néral , foit  à main  armée  ou  non , ne  fît-il  même  que  le  menacer 
par  colère , il  fera  décapité.  Cette  peine  aura  lieu  quand  même 
ledit  Maréchal  ou  Général  l'auroit  traité  indécemment  &c  attaqué 
dans  fon  honneur , le  rcfped  dû  aux  Officiers-Généraux  exigeant 
cette  févérité  fans  rcftriélion.  Mais  tout  Militaire  offenfé  par  fon 
Supérieur,  aura  auffi  le  droit  d'en  porter  des  plaintes  au  Souverain 
ou  aux  Tribunaux  prépofés  par  lui  pour  en  connoître  ; & il  lui 
fera  accordé  toute  fatisfa&ion  &c  réparation  des  torts  qu’on  au- 
roit  pu  avoir  à fon  égard. 

Art.  VIII.  Les  difpoütions  de  l'article  précédent  auront  lieu 
envers  les  Colonels , Licutcnans-Coloncls  , Majors  Se  autres  Of- 
ficiers de  tout  grade.  De  cette  manière  chacun  aura  pour  fon 
Supérieur  le  rcfpect  qu’il  mérite  , & jouira  en  même-tems  de 
celui  qui  lui  eû  dû  par  fes  inférieurs. 

Art.  IX.  Lorfqu'un  ûmplc  Soldat  menacera  fon  Sergent,  fon 
Fourrier,  fon  Capitaine  d’armes  ou  fon  Caporal,  qu’il  les  frap- 
pera ou  blcffera  , ou  qu’il  réfiftera  à leurs  ordres  dans  des  affaires 
concernant  le  fcrvice , il  fera  puni  de  mort , fi  le  cas  arrive  en 
préfcnce  de  l'ennemi  ou  dans  un  camp  ; dans  toute  autre  cir- 
conftancc  , il  paffera  feulement  par  les  verges. 

Art.  X.  Tour  Officier  ou  Soldat  qui  ayant  reçu  des  ordres  de 
fon  Supérieur  ne  les  exécute  pas , foit  par  malice  ou  par  opiniâtreté, 
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perdra  la  v>c , fans  qu'on  ait  aucun  égard  à l'élévation  du  grade 
dont  l Officier  pourroit  être  revêtu. 

Art.  XL  S'il  arrivoit  cependant  que  l'inexécution  de  ces 
ordres  ne  provint  pas  d'une  oppofition  formelle  de  la  part  de 
celui  qui  les  auroit  reçus , mais  feulement  de  fa  négligence  ou 
de  fon  étourderie;  dans  ce  cas  il  fera , félon  la  gravité  de  la  faute , 
congédié  du  fervice  pour  toujours , ou  dégradé  de  fon  rang 
pendant  un  tems  limité  , Se  forcé  de  fervir  comme  fimplc 
Soldat. 

Art.  XII.  Tout  Officier  ou  Soldat  qui  recevra  des  ordres  de 
fon  Commandant  , doit  les  exécuter  à la  lettre  , fans  y rien 
ajouter  ni  diminuer  ; &:  s’il  les  ourre-paffe  de  quelque  manière 
que  ce  foie , fa  d Jbbéiffanec  fera  févèrement  punie  , même  dans 
le  cas  où  elle  auroit  été  fuivic  d'un  luccès  favorable. 

■ Art.  XIII.  Tout  Subalterne  doit  donc  fc  conformer  exacte- 
ment aux  ordres  qui  lui  auront  été  donnes  par  fon  Supérieur, 
fans  prétendre  les  interpréter,  ni  faire  fur  iceux  aucun  raifon- 
nement.  Celui  qui  contreviendra  a ces  difpof.tions  en  préfcncc 
de  l'ennemi  : ou  au  moment  de  quelque  expédition  militaire, 
fera  dégradé  de  fon  rang  apres  1 affaire  fiife  , en  punition  de  fa 
témérité  : c'eft  au  Chef  a rendre  compte  des  ordres  qu’il  donne  ; 
l’inférieur  qu’il  en  charqc  n’eft  refponfablc  que  de  leur  exécution. 

Art.  XIV.  Si  un  Officier  d’un  grade  fupéricur  donne  des 
ordres,  & fi  celui  ù qui  ils  font  adrefles  entrevoit  dans  leur  exé- 
cution quelque  chofc  de  préjudiciable  aux  intérêts  de  Sa  Majeffé , 
Se  connoît  un  moyen  plus  facile  Se  plus  propre  ù procurer  le 
bien  du  fervice  ; celui-ci  pourra  faire  des  repré fentations  décentes 
à l’Officier  fupéricur , Se  même  au  Général  de  l’Armée  : mais 
dans  le  cas  où  fes  repré  fentations  ne  feroient  pas  agréées , il  fera 
obligé  d’exécuter  ù la  lettre  ce  qui  lui  aura  été  preferir. 

Art.  XV.  Chaque  Officier  a le  droit  d’ordonner  à un  autre 
Teme  ///.  S s s s 
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d'un  rang  inférieur  au  fi<  n , Se  à tous  les  Subalternes,  fins 
exception  , ce  qui  lui  paroitra  ncccflairc  Se  urgent  pour  le  bien 
du  fcivice  ; Se  tors  ceux  qui  recevront  fes  ordres  doivent  lui 
obéir  avec  la  même  foumiflion  Se  la  même  exactitude  que  s’il 
ctoit  leur  Commandant  particulier,  quand  meme  ledit  Officier 
feroit  dVn  autre  Régiment. 

Akt  XVI.  Les  Maréchaux,  les  Généraux  , & après  eux,  tou* 
les  Comnaandans  en  chef , pourront  inférer  dans  les  ordres  qu'ils 
donneront  , ce  qui  leur  paroîtra  le  plus  propre  à en  aflurcr 
l'execution  ; mais  en  donnant  ces  ordres , ils  doivent  prendre 
garde  de  fe  ferait  d'expreffions  oflenfantes  qui  choquent  l'hon- 
neur , fous  peine  d’être  févèrement  punis , &:  meme , fuivant 
la  gravite  de  l’olFenfc,  d'être  dégradés  pour  un  tems  ou  pour 
toujours. 

Art.  XVII.  Il  cft  expreffément  défendu  a quelqu'Officier  que 
ce  foit , de  malrraitcr  les  Soldats  qui  fc  trouvent  fous  Ion  com- 
mandement , fans  des  raifons  légitimes  ; celui  qui  s’écartera 
de  cette  Loi  fera  cité  au  Confeil  de  guerre , pour  y être  puni 
apres  la  vérification  du  fait;  & fi  la  récidive  a lieu,  on  le  privera 
de  fon  grade  comme  indigne  d'en  être  revêtu. 

Art.  XVIII.  Les  Juges  militaires,  les  Commiflaires  de  l’Ar- 
tillerie Se  des  Vivres , les  Employés  de  ces  différens  Départemens, 
tous  ceux  en  un  mot  qui  font  chargés  de  quelques  fondions 
auprès  des  Troupes , étant  fous  la  proreftion  particulière  Se  immé- 
diate de  Sa  Majefte,  doivent  jouir  de  tous  les  égards  dus  k leurs 
places  : ainfi,  il  ell  défendu  de  les  infulrcr,  de  croifcr  leurs  ope- 
rations , Se  de  leur  apporter  des  obftaclcs,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  puifle  être , à peine  envers  les  contrcvcnans  de  leur  faire 
non-feulement  des  réparations  convenables,  mais  encore  d'être 
mis  en  prifon,  d’être  prives  de  leurs  grades.  Se  même  de  la  vie, 
fi  la  gravite  du  cas  l'exige  pour  le  bon  exemple. 
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Art.  XIX.  Tous  les  ordres  qui  feront  donnés,  foit  dans  les 
Camps , foit  dans  les  Places  de  guerre , foit  de  vive  voix  ou  pat 
écrit , foit  par  le  fon  des  trompettes  Se  des  tambours , feront 
fidèlement  exécutés,  fous  les  peines  portées  dans  les  articles  X 
6c  XI;  k' moins  que  dans  l’énoncé  dudit  ordre,  on  n’ait  iulcrc 
une  punition  particulière  pour  celui  qui  y contreviendra. 

CHAPITRE  IV. 

Des  Aâions  téméraires . du  Tirage  de  T Épée , des  Alarmes  t 
& de  la  Garde. 

Article  I.  Si,  en  préfence  du  Général  ou  du  Commandant 
en  chef,  fous  les  Drapeaux , en  marche , dans  les  tems  Se  à l’en- 
droit où  s'aflcmblc  le  Tribunal  militaire,  pendant  l’Office  divin, 
ou  lorfquc  l'on  pofe  les  Senrincllcs , foit  dans  les  Camps,  foit  dans 
les  Places  de  guerre , il  arrive  a un  Officier  ou  a un  Soldat  de  tiret 
l’épée  avec  emportement , dans  l'intention  d’en  frapper  quelqu’un,'' 
il  fera  paiTé  par  les  armes , quand  même  fon  aétion  n’auroit  eu 
aucune  fuite  funefte. 

Art.  II.  Auffi-tôt  que  la  retraite  fera  battue,  Se  que  les  Sen- 
tinelles de  nuit  feront  pofées,  fi  quelqu’un  donnoit  l'alarme, 
foit  en  criant , foit  en  tirant  des  armes  à feu , fans  en  avoir  reçu 
l'ordre , ou  fans  y être  contraint  par  une  néceffité  abfoluc , il  fera 
condamné  à perdre  la  vie , fi  cette  alarme  a été  donnée  par 
malice  ou  de  propos  délibéré  : mais  fi  l’alarme  n’a  été  occa- 
fionnéc  que  par  inadvertance  Se  fans  aucun  deflein  de  nuire, 
alors  le  Confeil  de  guerre  doit , félon  l’cxaétc  jufticc,  modérer  la 
peine  de  mort  infligée  par  le  préfent  article  ; peine  qui  ne  doit 
avoir  fa  pleine  Se  entière  exécution  que  dans  le  cas  feulement 
où  l’alarme  donnée  avec  une  intention  criminelle , favoriferoit 
quclqu’entrcprife  de  l’Ennemi.  Dans  toute  autre  circonftancc, 
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où  l’alarme  n’auroit  aucune  fuite  dangereufe , on  ne  condam- 
nera 1 Officier  qu’à  la  confifcat'on  de  l'arme  dont  il  s’eft  fervi, 
& à la  retenue  de  fes  appoinremens  de  quelques  mois  : quant 
au  fimplc  Soldat,  il  paflera  pur  les  verges.  Ccite  féveritc  nous 
a paru  néccftairc,  fur-tout  en  tems  de  guerre,  où  la  moindre 
alarme  peut,  fuivaut  les  circonftanccs , mettre  une  Ville  ou  une 
Armée  en  danger. 

Art.  III.  Dès  que  le  fignal  pour  rc’evcr  la  Garde  fera  donné, 
tous  ceux  qui  doivent  la  monter  fc  prefenteront  fans  jamais  fc 
faire  attendre.  L’Officier  qui  fc  trouvera  en  retard,  fera  pendant 
un  mois  le  fcrvice  de  Soldat  ; 6c  le  fimplc  Soldat  fera  mis  aux 
fers. 

Art.  IV.  L’Officier  de  garde  fur  un  rempart  ou  dans  tout 
autre  lieu  , foit  en  campagne , foit  en  garnifon , ne  pourra  quitter 
fon  po.ie  fans  la  permiffion  ou  l’ordre  exprès  de  fon  Supérieur, 
fous  peine  de  perdre  la  vie.  Il  lui  eft  enjoint  d’examiner  avec 
attention  tous  ceux  qui  s’approcheront  de  fon  polie  ; s’il  en  con- 
çoit quelques  foupçons,  il  en  donnera  avis  fur  le  champ  au 
Commandant  de  la  Garde  ou  de  la  Place.  Les  etrangers  ou  gens 
inconnus  qui  monteront  fur  le  rempart  fans  la  permiffion  de 
l'Officier  de  garde , feront  punis. 

Art.  V.  Aucun  Officier  ne  peut  amener  avec  lui  dans  fon 
Corps  de  garde , un  Officier  qui  n’cft  pas  de  fcrvice  dans  le  même 
endroit , attendu  que  ce  camarade  peut  l’exciter  à boire , à jouer, 
ou  à s’amufer  de  toute  autre  manière,  6c  le  rendre  coupable  de 
quelque  négligence. 

Art.  VI.  La  sûreté  d’une  Ville  6c  de  toute  une  Armée,  dé- 
pendant abfolumcnt  de  l’cxa&itudc  6c  de  la  vigilance  des  Sen- 
tinelles, la  Garde  eft  l’objet  le  plus  important  du  fcrvice  militaire: 
en  conféqucncc , tout  Officier  de  garde , foit  dans  une  Forterefle, 
dans  un  Camp , ou  ailleurs,  qui  fc  rendra  coupable  de  négligence 
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•u  d'inexaétitudc  dans  l'execution  de  la  confîgnc  qui  lui  aura  été 
donnée , fera  parte  par  les  armes. 

Art.  VII.  Il  en  fera  ufé  de  même,  dans  les  Places  de  guerre 
comme  dans  les  Armées , à l'égard  de  tout  Officier  ou  Soldat 
qui  s’enivreroit  dans  fon  porte  de  manière  à ne  pouvoir  y faire 
fon  fervicc,  qui  s’y  endormiroit,  ou  l'abandonncroit  avant  que 
d’avoir  été  relevé.  Si  cependant  le  porte  étoit  dans  un  endroit 
peu  important,  où  il  n’y  eut  rien  à craindre  de  la  part  de  l’En- 
nemi , &c  qu’il  fùr  prouvé  que  la  Sentinelle  ne  s’eft  endormie  que 
par  l'attaque  fubitc  d une  maladie , par  foiblclïc , par  accablement , 
&:  non  par  parciïc  &:  négligence;  que  ce  porte  fût  en  même-tems 
trop  éloigné  pour  que  le  Faétionnairc  ait  pu , à l’inftant  où  il 
a été  faifi  du  mal , appeller  à fon  fecours , & faire  avertir  l’Offi- 
cier de  garde  de  vouloir  bien  le  faire  relever;  on  aura  égard  à ces 
circonftanccs  & a la  fuivantc.  Il  cft  poffiblc  qu’un  Faétionnairc 
nouvellement  entré  au  fervicc  , n’ait  aucune  connoirtàncc  des 
Ordonnances  militaires , & qu’il  ignore  l’importance  dont  il  cft  de 
ne  point  dormir  étant  de  garde.  Le  Confeil  de  guerre  doit  dans  ce 
cas , commuer  la  peine  de  mort  en  une  peine  corporelle  relative 
aux  circonftances.  Mais  rien  ne  pourra  garantir  de  la  perte  de  la 
vie  le  Faétionnairc  qui  abandonnera  fon  porte,  quand  même  il 
diroit  pour  fa  juftification  qu'il  y eft  refté  plus  long  tems  qu’il 
n’cft  ftatué  par  les  Règlcmens  militaires.  Aucune  Sentinelle  ne 
peut  jamais  quitter  fon  porte , fous  quelque  prétexte  que  ce  puilfc 
être , avant  d’avoir  été  relevée  ; c’eft  alors  qu’elle  a droit  de  fc 
plaindre  de  ceux  qui  l’ont  fait  refter  en  faction  au-delà  du  terme 
üxé. 

Art.  VIII.  Tout  Officier  dans  lequel  on  remarquera  un  pen- 
chant décidé  à l’ivrognerie , ou  à d’autres  vices  fcandaleux , fera 
congédié  du  fervicc;  fa  place  fera  donnée  à un  autre  Officier 
d’une  conduite  plus  régulière. 
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Art.  IX.  Si  quelqu'un  s’enivre,  & que  dans  cet  état  il  com- 
mette quelque  délit , il  fiibira  un  châtiment  proportionné  aa 
mal  qu'il  aura  fait,  5c  principalement  dans  le  cas  où  le  mal  ne 
pourrait  être  effacé  par  le  repentir,  tel  par  exemple  que  le  cas 
de  mort,  des  délits  graves.  L’ivrefTe  ne  peut  aucunement  juftifier 
le  coupable , par  la  raifon  qu'il  ctoit  le  maître  de  ne  pas  tomber 
dans  cet  état  d’abrutiflement. 

Art.  X.  Il  cft  défendu  k toute  perfonne,  fans  exception, 
d'infulter  dans  aucun  rems  un  Soldat  en  faftion.  Si , après  avoir 
crié  deux  fois  : Qui  vive!  avec  menace  de  tirer,  & qu’on  ne 
lui  réponde  pas,  alors  il  a le  droit  de  tirer  fur  la  perfonne  qui 
garde  le  filencc;  5c  s'il  la  blelfe  ou  la  tue,  le  Fa&ionnairc  n’en 
fera  aucunement  répréhcnfiblc , parce  qu'il  a exécuté  fa  configne. 
Cependant  on  doit  éviter,  autant  qu'il  eft  pofiiblc,  d’en  venir  à 
cette  extrémité,  qui  ne  peut  être  tolérée  que  dans  ces  pofitions 
critiques , où  le  Factionnaire  lui-même  fc  trouvetoit  expofé  à un 
danger  imminent. 

Art.  XI.  Celui  qui  injuriera  une  Sentinelle,  une  Patrouille, 
une  Ronde,  ou  qui  s’oppofera  à l’exécution  des  ordres  dont  elles 
feront  chargées , comme  de  mettre  quelqu'un  en  prifon  ou  aux 
arrêts , perdra  for.  rang , s'il  cft  Officier,  &:  fervira  comme  fimplc 
Soldat , jufqu’à  ce  qu’il  ait  mérité  d’être  rétabli  dans  fon  grade  ; 
&:  fi  c'cft  un  Soldat , il  paffera  par  les  baguettes. 

Art.  XII.  Si  quelqu’un  tire  l’épée  contre  une  Sentinelle , une 
Ronde , ou  tous  autres  étant  de  fervice  &:  fous  les  armes  , il  fera 
arquebufé. 

Art.  XIII.  De  leur  côté,  les  Gardes,  Rondes  6c  Patrouilles, 
doivent  fe  conduire  avec  circonfpcétion , 5c  ne  s’écarter  en  rien 
des  confignes  qui  leur  font  données,  afin  de  ne  donner  lieu  à 
perfonne  de  fe  porter  contr’clles  à quelques  excès.  Ceux  qui , 
pendant  leur  fervice,  commettront  quelques  indécences,  ou  qui 
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infultcront  le  public,  feront  punis  félon  la  gravité  du  cas,  foit 
par  la  perte  de  leur  grade,  foit  par  quelqu’autre  châtiment  plus 
ou  moins  rigoureux. 

Art.  XIV.  Quiconque  fera  du  bruit  pendant  la  nuit , qui  trou- 
blera le  repos  public  dans  une  ville  ou  fortcrdfc , ou  qui  com- 
mettra d'autres  excès  en  ce  genre,  payera,  s'il  cft  Officier,  une 
amende  à l'Hôpital , équivalente  à deux  mois  de  fes  appointemens, 
& la  même  peine  aura  lieu  envers  tous  ceux  qui  l’auront  accom- 
pagné. Si  le  carrillonncur  cft  un  (impie  Soldat,  il  fera  mis  aux  fers. 

Art.  XV.  Tout  Militaire  doit  écouter  avec  la  plus  grande 
attention  les  configncs , l'ordre  & le  mot.  Celui  qui  les  oubliera 
& qui  en  donnera  d'autres  , fera  puni  corporellement,  & meme 
par  la  perte  de  fon  grade  ou  de  fa  vie,  fi  le  cas  l’exige. 

CHAPITRE  V. 

Des  Travaux  des  Soldats. 

Article  I.  Aucun  Soldat  ne  peut  fc  refufer  aux  travaux 
corvées  qui  lui  feront  ordonnés  pour  le  fcrvicc  du  Souverain  &:  de 
l'Etat , foit  dans  les  places , dans  les  camps , fur  les  vaiffeaux , foit 
dans  quelque  lieu  que  ce  puiffe  être  : celui  qui  s’oppofera  publi- 
quement à l’ordre  qui  lui  fera  donné  à cet  effet , fera  paffé  par  les 
armes  comme  un  rebelle. 

Art.  II.  Les  Officiers  font  obligés  de  conduire  les  Soldats  au 
travail , &:  de  veiller  à ce  que  tout  foit  exécuté  ainfi  qu'il  aura  été 
ordonné.  Les  pardieux , les  négligens  , feront  rigoureufement 
punis. 

Art.  III.  Tout  Soldat  commandé  qui  ne  fc  trouvera  pas  au 
travail  ou  qui  l’abandonnera  fans  avoir  rempli  fa  tâche,  doit  être 
puni,  quand  même  il  auroit  été  commandé  au  travail  hors  de 
fon  tour  & par  la  mauvaife  volonté  de  l'Officier,  attendu  qu’il 
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doit  toujours  commencer  par  obéir,  Sc  que  ce  n’eft  qu’après  avoir 
obéi  qu'il  pourra  fc  plaindre  de  linjuftice  qui  lui  ai  ra  été  faire. 
Ceci  doir  s'entendre  généralement  de  tous  les  ordres  donnés  pour 
le  fervicc  de  Sa  Majcllé. 

Art.  IV.  Si  un  Officier  commandoit  aux  Soldats  qui  font  fous 
fes  ordres  , des  travaux  qui  ne  concernent  point  le  fcrvice  Sc  qui 
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ne  conviennent  pas  aux  Militaires , ceux-ci , loin  d’etre  obligés 
de  lui  obJr,  pourront  porter  leurs  plaintes  au  Tribunal  Militaire, 
qui  punira  cet  Officier  de  la  manière  qu'il  jugera  convenable j 
l'autorité  des  Officiers  ne- devant , dans  aucun  cas,  s’étendre  au- 
dclâ  de  ce  qu’exige  précifément  le  bien  du  fcrvice. 

Art.  V.  En  conféqucncc,  les  Officiers,  tant  fupéricurs  qu'in- 
férieurs , ne  pourront  employer  les  Soldats  â leur  propre  fervicc 
ni  pour  leur  utilité  particulière  , fans  falairc , ni  même  avec 
falairc,  en  les  forçant  'a  un  travail  pénible.  Ceux  qui  contre- 
viendront il  cet  article  feront  privés  de  leur  honneur,  de  leur 
rang  de  leurs  biens.  S'il  arrivoit  cependant,  dans  un  camp  ou 
ailleurs,  qu’un  Officier  n’ayant  pas  auprès  de  lui  fon  Domdliquc 
au  moment  où  il  en  auroit  befoin,  demandât  quelques  petits 
ferviccs  à un  Soldat,  celui  ci  ne  doit  pas  les  lui  refufer,  parce 
que  fon  refus  ferait  une  impoliteflè  envers  un  Chef,  qu'il  doit 
toujours  rcfpcâcr. 

Art.  VI.  Il  eft  permis  'a  tout  Soldat  qui  aura  un  métier,  de 
travailler  pour  les  Officiers  de  fon  Corps , lorfqu’il  n'aura  point 
de  garde  à monter , ni  aucun  fcrvice  à faire.  L’Officier  qui  l’cni- 
ploycra  â fon  fervicc  doit  en  prévenir  fon  Chef,  Sc  payer  équita» 
blement  le  Soldat  : mais  lorl’quc  fon  tour  de  monter  la  garde  fera 
venu , l'Officier  ne  pourra  fous  aucun  prétexte  l’en  difpcnfer , 
pour  l’employer  à fon  utilité  particulière. 
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CHAPITRE  VI. 

Entretien  de  l’Habillement  & de  l’Équipement. 

Article  I.  Tout  Soldat , foit  dans  les  camps,  l'oit  dans  les 
garnifons,  doit  apporter  la  plus  grande  attention  a ce  qu’il  ne 
manque  jamais  rien  a fon  uniforme , Sc  a ce  que  les  armes  foient 
toujours  nettoyées  & en  bon  état.  Ceux  qui  montreront  de  la 
négligence  il  cet  égard , feront  févèrement  punis  par  leurs  Offi- 
ciers , qui  recevront  eux  mêmes  de  fortes  réprimandes  lorfqu’ils 

ne  veilleront  pas  avec  allez  de  foin  à corriger  cette  pareflé  dans 

*. 

leu -s  fubaltcrnes. 

Art.  II.  Le  Soldat  qui  négligera  la  propreté  de  fes  armes,' 
ou  qui  les  laiiïcra  en  quclqu'endroit,  fera  fortement  pafle  par 
les  baguettes. 

Art.  III.  On  y fera  pafler  également  celui  qui  par  méchanceté 
gâtera  ou  brifera  fa  pique,  fon  épée,  ou  quelqu’autrc  chofc  de 
fon  fourniment , & le  dommage  fera  répare  du  produit  même  de 
fa  paie. 

Art.  IV.  Si  quelque  Soldat  perd  au  jeu  fon  uniforme , fon 
fufil , &:c. , s'il  les  vend  ou  les  met  en  gage , il  fera  condamné , 
pour  la  première  &:  la  féconde  fois , à remplacer  la  chofc  dont 
il  aura  difpofc , & à palier  fortement  par  les  verges;  mais  à la 
troificmc  fois  il  fera  patle  par  les  armes.  Celui  qui  aura  acheté 
ou  reçu  quelque  chofe  du  Soldat,  fera  non-feulement  obligé  d’en 
faire  la  reftitution  fans  argent , mais  encore  de  payer  une  amende 
du  double  de  la  valeur  de  la  chofc  : on  peut  même,  dans  certain 
cas,  le  faire  palier  par  les  baguettes,  comme  receleur;  &;  l’on  ne 
doit  jamais  fc  relâcher  de  cette  févérité.  Le  fourniment  étant 
l’unique  force  du  Soldat,  celui  qui  eft  capable  de  le  jouer  ou  de 
le  vendre,  prouve  combien  il  eft  peu  propre  à fc  prélcntcr  coura- 
Tome.lII.  Tttt 
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gcufcmcnt  devant  l'ennemi;  Se  celui  qui  favorife  la  tranfgrclïîon 
des  devoirs,  mérite  d'être  puni  avec  la  même  rigueur  que  le  cou- 
pable, puifqu'il  rend  par  là  le  Soldat  inutile  au  fcrvicc  du  Prince 
Se  de  la  Patrie. 

CHAPITRE  VII. 

Des  Revues. 

Article  I.  Lorfquc  le  Feldt-Maréchal,  ou  le  Général , ou  le 
Commiflairc  nommé  par  Sa  Majefté,  aura  indique  le  tems  Se  le  jour 
de  la  Revue,  les  Officiers  de  tout  grade  doivent  s’y  rendre  exac- 
tement Se  y conduire  les  Soldats  qui  fe  trouvent  fous  leurs  ordres  ; 
celui  qui  y manquera  fans  raifon  légitime , fera  puni  comme  un 
rebelle. 

Art.  II.  Les  Soldats  qui , par  l'àge , les  infirmités  ou  les  bief- 
fures , ne  feront  plus  en  état  de  continuer  leur  fcrvicc , n’en 
feront  pas  moins  pâlies  en  revue,  afin  d'être  examinés  par  les 
Commiflfaircs , Se  d'obtenir  leur  congé  fur  le  témoignage  des 
Chirurgiens. 

Art.  III.  Un  Soldat  ne  doit  jamais  palier  en  revue  qu’avec  fes 
propres  armes  &:  tout  ce  qui  lui  appartient  véritablement , fans 
rien  emprunter  de  qui  que  ce  foir,  fous  peine  pour  les  contrcvenans 
de  palier  par  les  baguettes , ou  de  fubir  tel  autre  châtiment  qui 
leur  fera  infligé  par  le  Commiflairc. 

Art.  IV.  Si  un  Soldat  fe  rendoit  malade , fe  mutiloit  quelque 
membre,  s'eftropioit  afin  de  fe  mettre  hors  d’état  de  fervir,  ou 
s’il  cftropioit  fon  cheval  dans  le  même  dell'ein , il  aura  les  narines 
coupées,  Se  fera  enfuite  envoyé  aux  galères. 

CHAPITRE  VIII. 

De  la  Nourriture  & de  la  Paie  des  Troupes. 

àb-ticle  I.  Tout  Officier  ou  Soldat  qui,  fans  la  pcrmiilïon  de 
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fon  Commandant , quittera  fon  fervicc  ou  Ton  porte  pour  folli- 
citer  fes  appointemens,  ou  autre  argent  qui  lui  feroit  dû  , fera 
puni  ; l'Officier  par  la  perte  de  fon  grade  6c  de  la  fournie  répétée, 
6c  le  Soldat  en  partant  par  les  baguettes. 

Art.  II.  S’il  arrivoit  qu’au  tems  de  la  paie  ou  de  la  diftribution 
des  vivres  6c  fourrages,  un  Officier  reçût  des  rations  ou  en  exigeât 
pour  un  plus  grand  nombre  de  Soldats  qu'il  n’en  a effettivement 
à fes  ordres,  il  fera,  comme  un  ferviteur  infidèle,  prive  de  fon 
grade  6c  charte  ignominieufement  du  fervicc,  &:  même,  fujvant 
les  circonftanccs  &c  la  gravité  du  cas,  il  fera  envoyé  aux  galères, 
ou  condamné  à mort  comme  voleur. 

Art.  III.  Les  mêmes  peines  feront  infligées  à tout  Officier  qui 
retiendra  aux  Soldats  fous  fes  ordres,  la  paie,  la  ration,  les  ha- 
bits, &:c.,  ou  qui  leur  fera  du  tort  de  quelque  manière  que  ce  foit. 
Cette  rigueur  cft  néccflairc  pour  prévenir  à-la-fois  les  malvcrfa- 
tions  des  Officiers,  les  défordres  dans  lcfqucls  la  misère  pourroit 
faire  tomber  les  Soldats,  6c  les  maladies  qui  peuvent  réfui  ter  de 
la  privation  du  néccfTairc;  trois  chofcs  egalement  préjudiciables 
au  bon  ordre  6c  au  bien  du  fcrvice. 

Art.  IV.  Lorfquc  quelqu’un  aura  prêté  de  l’argent  à un  autre, 
6c  qu’il  s’adreflera  à l’Etat-Major  pour  en  obtenir  le  rembouifc- 
ment,  celui-ci  réglera  le  recouvrement  de  la  fomme  prêtée,  par 
une  retenue  fur  les  appointemens  du  débiteur,  de  manière  ce- 
pendant qu’il  en  refte  fuffifamment  pour  fa  nourriture  &:  fon 
entretien,  afin  que  le  fervicc  n’en  fourtre  en  aucune  façon. 

Art.  V.  Dans  le  cas  où,  par  des  railons  qu’on  ne  fauroit  pré- 
voir, la  paie  des  Troupes  ne  feroit  point  faite  exaftement  au 
tems  preferit,  6c  fouffiiroit  quelque  retard,  les  Officiers  &:  Soldats 
n’en  feront  pas  mois  tenus  de  remplir  leur  devoir  avec  le  même 
zèle  & la  même  bonne  volonté  : (1  quelqu’un  d’entr’eux , foit 
en  campagne , foit  dans  les  garnifons , réclamoit  publiquement 
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cc  qui  lui  cfl  dû  , il  fera  regardé  &:  puni  comme  un  Chef  de 
fédition  , car  c’en  cfl  une  véritable,  de  la  part  d'un  homme  de 
guerre,  de  refufer  de  faire  fon  fervicc  fur  un  pareil  prétexte. 

CHAPITRE  IX. 

Des  Congés. 

Article  I.  Aucun  Officier,  de  quelque  grade  qu’il  luit,  ne 
pourra , de  fon  autorité  privée , donner  le  congé  abfolu  aux  Bas- 
Officiers  3e  Soldats,  fous  peine  de  perdre  Se  l’honneur  Se  la  vie  : 
celui  qui  obtiendra  fon  congé  de  cette  manière , paffera  par  les 
baguettes. 

Art.  II.  Lorfque  l’âge,  les  infirmités,  les  bldïiircs  mettront 
un  Soldat  hors  d'état  de  fervir,  &:  qu'il  demandera  à fc  retirer, 
alors  1 Officier  qui  le  commande,  doit  en  informer  les  Commif- 
faires  prépofes  à cet  effet , qui  examineront  fi  la  demande  du 
Soldat#eft  fondée , Se  qui  lui  accorderont  fon  congé  abfolu. 

Art.  III.  Lorfque  les  Troupes  quitteront  leurs  quartiers  pour 
marcher  à l'ennemi , Se  qu  elles  feront  commandées  pour  quel- 
que expédition  , il  ne  fera  permis  à aucun  Officier  de  demander 
un  congé  pour  s’abfentcr  de  fon  corps  : celui  qui  fera  cette  de- 
mande fera  non- feulement  rcfufé , mais  il  fera  renvoyé  ignorni- 
nieufement  après  l’expédition. 

Art.  IV.  Aucun  Officier,  fous  peine  de  perdre  fou  grade,  ne 
peut  envoyer  les  bagages  des  Soldats , ni  leur  accorder  la  per- 
miffion  de  retourner  chez  eux,  fans  en  avoir  informé  le  Com- 
mandant en  chef. 

Art.  V.  Tous  les  domeftiques  Se  valets  qui  feront  au  fervicc 
des  Officiers  , ne  pourront , avant  le  terme  fixé , quitter  leur 
maître  Se  s’engager  ailleurs,  fans  fa  pcrmiflïon , fous  peine  d’être 
rendus  a leur  premier  maître , après  avoir  fubi  une  punition  ri- 
goureufe. 
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Art.  VI.  Si  un  domcftiquc  n’éroir  plus  en  état  de  continuer 
fon  fcrvicé , ou  qu'il  eût  des  rai fons valables  pour  le  quitter, 'il 
doit  en  informer  le  Colonel  du  Régiment , qui  examinera  s’il  eft 
jufte  ou  non  de  lui  accorder  fon  congé. 

Art.  VI 1.  Il  ne  fera  permis  à perfonne  de  prendre  à fon  fer- 
vicc  un  domcftiquc  qui  ne  fera  pas  murii  d'un  congé  en  bonne 
forme  , fous  peine  de  le  rendre  à fon  maître , &:  dette  puni  par 
le  Tribunal  Militaire  : il  feroit  injufte  qu'un  domcftiquc  à qui  on 
a fait  apprendre  quelque  Art  où  Métier  puifle  quitter  fon  maître 
avant  d'avoir  acquitté,  par  fon  fervicc , l’argent  que  l’on  a dc- 
penfé  pour  le  faire  inftruire. 

CHAPITRE  X. 

Des  Marches  & des  Ralliernens. 

* * ’ * j 1 

Article  I.  Aufli-tôt  que  le  lignai  fera  donné  par  les  Tambours 
&:  Trompettes , chaque  Officier  &:  Soldat  fc  rendront  à leurs 
Régimens  Se  à leurs  Compagnies  rcfpcétivcs.  Le  Soldat  qui  y 
manquera , fera  mis  aux  fers  ou  puni  d’une  autre  manière  ; & 
^Officier  qui  n'aura  pas  eu  des  raifdns  légitimes  pont  s’en  clifpcn- 
fer,  fera  pendant  quelque  tems  le  fervicc  de  fiinplc  Soldat. 

Art.  II.  On  ne  fauroit  jamais  dans  les  marches  prendre  trop 
de  précautions  contre  les  inconvénicns , &:  les  Soldats  doivent 
toujours  être  ralfemblés,  afin  d’être  prêts  a tous  les  evènemens. 
Chacun  eft  donc  obligé  de  fuivre  exaélement  fon  Drapeau  ou 
fon  Etendard,  Se  de  relier  a fa  place,  fans  pouvoir  la  quitter 
qu’avec  la  permiftion  de  fon  Commandant.  Ceux  qui  marchent 
en  avant  ou  qui  relient  en  arrière,  fans  y être  autorifés,  peuvent 
être  foupçonnés  de  n’agir  ainfi  que  pour  déferter  ou  pour  exercer 
quelques  brigandages;  indépendamment  de  ces  motifs,  il  en  peut 
réfultcr  des  fuites  fâcheufes.  Ils  s'expofent  à être  faits  prifonniers 
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par  l'Ennemi,  qui  s’inftruira,  par  leur  moyen,  de  la  Gtuation  de 
l'Armée.  En  conféquence , tout  Soldat  qui  contreviendra  aux 
difpofitions  du  préfent  Article , fera  mis  aux  fers  jufqu'à  ce  que 
l'Armée  fe  trouve  dans  une  pofition  plus  tranquille  : alors  fon 
procès  fera  inftruit  par  le  Confcil  de  Guerre , qui  le  fera  punir 
comme  il  a etc  ftattic  dans  l’Article  précédent,  ou  félon  le  plus 
ou  le  moins  de  rigueur  qu'exigeront  les  circonftanccs. 

Art.  III.  Si  un  Soldat  défobéit  aux  ordres  qui  lui  feront  donnes 
par  fon  Officier,  celui-ci  cft  en  droit  de  le  punir  lui-même,  ou 
de  le  faire  punir  félon  les  Lois  du  Code  Militaire  : mais  G l'Offi- 
cier blcfloit  ou  maltraitoit  grièvement  le  Soldat  défobeiffant, 
il  deviendra  rcfponfablc  &c  puniffablc  de  fa  violence. 

Art.  IV.  Si  quelqu’un  fuppofe  une  maladie  pour  s’exempter 
de  la  campagne , & qu'enfuite  fa  fuperchcric  foit  découverte , il 
fera  puni  rigoureufement  pour  l’exemple. 

Art.  V.  Lorfquc  les  Troupes  marcheront,  les  Commandans 
en  chef  & les  autres  Officiers  répondront  de  tous  les  dégâts  qu'elles 
pourraient  commettre  pendant  la  route , & ils  font  tenus  de  faire 
reftitucr  aux  Habitans  des  Villes  &c  des  Campagnes  tout  ce  qui 
leur  aura  été  enlevé.  C'eft  aux:  Officiers  a prévenir  ces  defordres, 
en  aflujcttiflant  toujours  leurs  Soldats  aux  règles  de  la  plus  févère 
difeipline. 

Art.  VI.  Lorfquc  les  bagages  s’arrêteront , il  eft  défendu  à 
qui  que  ce  foit,  fous  peine  de  ta  vie,  de  rcfter.fur  les  derrières 
de  la  garde  détachée , fans  la  permiffion  de  fon  Commandant  ; 
Se  quiconque  fera  furpris , exerçant  la  maraude  ou  autre  brigan- 
dage , fera  pendu. 
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CHAPITRE  XI. 

Des  Quartiers  & des  Camps. 

Article  I.  Tout  homme  de  guerre  doit  avoir  un  logement  qui 
lui  fera  marque  par  le  Maréchal  des  Logis,  Toit  dans  les  camps, 
foit  dans  les  quartiers  &:  garnifons.  Celui  qui  fe  logera  de  fort 
autorité  privée,  ou  qui  prendra  le  nom  d'un  autre  pour  s’em- 
parer d’un  logement,  doit  être  puni  comme  fauteur  d une  révolte. 
Aucun  Militaire  ne  pourra  exiger  plus  de  commodités  qu’il  ne  lui 
en  faut  pour  être  logé  lui  Se  les  liens  ; Se  chacun  fe  comportera 
de  manière  que  le  maître  de  la  maifon  n’éprouve  ni  trouble,  ni 
empêchement  dans  l’exercice  de  fon  Art  ou  Métier. 

Art.  II.  Tout  Soldat  qui  frappera  le  maître,  la  maitrcfic,  les 
domeftiques  de  la  maifon  où  il  fera  logé,  qui  le  conduira  envers 
eux  d’une  façon  indécente , ou  qui  leur  caufcra  quelque  dom- 
mage , fera  obligé  non-feulement  de  demander  pardon  a l'offcnfé , 
enpréfence  du  Tribunal  Militaire,  mais  encore  de  le  dédommager 
au  double  du  tort  qu’il  lui  aura  fait.  S'il  arrivoit  qu’un  Soldat  eût 
bielle  quelqu'un,  le  Tribunal  Militaire  le  punira  fuivant  la  gra- 
vité du  cas , en  lui  faifant  payer  une  amende , ou  le  faifant  palier 
par  les  baguettes.  Si  même  la  qualité  de  la  perfonne  blclTéc  exige 
une  autre  réparation , le  coupable  fera  mis  en  prifon  Se  aura  la 
main  coupée. 

Art.  III.  Si,  de  leur  côté,  le  maître  de  la  maifon  ou  quelqu’un 
de  ceux  qui  lui  appartiennent,  faifoit  quelque  tort  au  Soldat, 
celui-ci  en  informera  fur-Ie-champ  fon  Officier  qui,  après  en 
avoir  rendu  compte  à:  fon  Commandant  ou  à fon  Général,  fera 
rendre  bonne  Se  prompte  jufticc  au  plaignant. 

Art.  IV.  Dans  les  quartiers  on  ufera  du  feu  Se  de  la  chan- 
delle avec  beaucoup  de  précaution  : fi,  par  la  faute  des  Officiers 
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ou  des  Soldats,  il  arrivoit  quelque  incendie,  les  uns  & les  autres 
en  feront  punis  &:  condamnés  à la  réparation  des  dommages, 
fui  van t l'cftimation  qui  en  fera  faite  par  les  Juges.  Mais  s’il  arrivoit 
quç  le  feu  eut  été  mis  de  propos  délibéré , par  une  méchanceté 
atroce,  le  coupable  fera  puni  comme  incendiaire.  Perfonne  ne  fera 
rcfponfablc  d’un  incendie  caufé  par  accident. 

Art.  V.  Immédiatement  après  la  retraite  battue , aucun  Soldat 
ne  pourra  fortir  du  quartier,  ni  s’éloigner  de  fon  logement , fous 
peine  d'être  lévèrement  puni , à moins  qu'il  n'y  foit  autorifé  pour 
quelque  affaire  concernant  le  fcrvicc , ou  qu’il  n’y  ait  été  contraint 
par  un  befoin  indifpenfable  \ ce  qu’il  lira  tenu  de  juftificr. 

Art.  VI.  Chaque  Soldat  aura  le  plus  grand  foin  de  fon  uni- 
forme &L  de  fes  armes,  & fufpendra  fon  fulll  dans  un  endroit  où 
rien  ne  puiffe  en  altérer  la  propreté.  Les  Officiers  veilleront  à 
l'exécution  de  cet  Article , & puniront  févèrement  ceux  qui  y 
contreviendront. 

Art.  VII.  La  police  doit  toujours  être  maintenue  dans  les 
camps  &c  quartiers.  Celui  qui  fouillera  l’eau  que  l’on  boit , qu’on 
emploie  pour  les  alimcns,  pour  abreuver  les  chevaux,  pour  le 
lavage , de  quelque  manière  que  ce  foit , fera  obligé  de  nettoyer 
lui-même  les  eaux  qu’il  aura  falies,  ôc  puni  félon  la  gravité  du 
cas. 

Art.  VIII.  Il  cft  défendu  à toute  perfonne,  de  quelque  qualité 
&C  condition  qu’elle  foit , d’entrer  dans  le  parc  des  équipages,  foit 
dans  les  camps,  foit  dans  les  villes,  dans  les  forts  & rctranchemcns, 
par  un  autre  endroit  que  par  les  voies  ou  les  iflucs  ordinaires, 
fous  peine  de  perdre  la  vie.  La  peine  fera  la  même  pour  la  (ortie. 
On  examinera  cependant  les  motifs-  qui  ont  pu  donner  lieu  ù 
cette  entrée  ou  à cette  fortic  ; &:  s’il  arrivoit  que  l’ignorance  ou 
la  ftupidité  eût  donné  lieu  ù cette  contravention , le  Tribunal 
Militaire  pourra  modérer  la  peine. 

Art. 
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Art.  IX.  Il  cft  défendu , fous  peine  de  mort , tant  aux  Officiers 
qu'aux  Amples  Soldats,  de  fortir  des  Garnifons,  des  Forts  &c  de 
tous  autres  lieux  où  ils  feront  détaches  &:  de  fcrvicc , ni  de  s’ab- 
fenter  pour  aller  coucher  ailleurs , fans  la  permiffion  de  leur 
Colonel. 

Art.  X.  La  même  peine  aura  lieu  envers  ceux  qui  s'écarteront 
du  bagage  qu’ils  doivent  garder,  fans  y être  autorifés  par  l’Officier 
qui  les  commande. 

CHAPITRE  XII. 

Des  Déferteurs  & des  Fuyards. 

Article  I.  Tous  ceux  qui  à la  vue  de  l’Ennemi  prendront  la 
fuite , ou  qui  pendant  le  combat  ne  défendront  pas  jufqu’à  la 
dernière  goutte  de  leur  fang  leurs  Drapeaux  ou  Etendards,  feront 
déshonorés  & déclarés  indignes  de  porter  le  nom  de  Soldat. 
Lorfquc  les  fuyards  feront  attrapés , le  Prévôt  les  enverra  à leur 
Régiment  pour  y fubir  la  peine  de  mort  ; & il  ce  renvoi  n’cft 
pas  poffible , les  fuyards  feront  pendus  fans  autre  forme  de  procès. 
Celui  qui  fc  trouvera  bleflfé,  ou  fubitement  attaqué  d’une  ma- 
ladie , en  préviendra  fur  le  champ  fon  Officier,  qui  lui  donnera 
la  permiffion  de  fe  retirer  : fi  l’on  découvrait  que  la  peur  lui  ait 
infpiré  cette  fupcrcherie , & qu’il  ne  fût  réellement  ni  bleifé , ni 
malade;  alors  il  fubira  la  peine  de  mort,  qui  cependant  pourra  être 
commuée  par  le  Confeil  de  guerre , après  un  examen  réfléchi  fur 
la  conduite  de  ceux  qui  font  naturellement  lâches  &:  poltrons. 

Art.  II.  Tout  Soldat  qui  défertera  de  fa  garnifon , pendant 
la  marche,  & dans  quelque  circonftance  que  ce  foit,  fera  pendu, 
foit  qu’on  l’arrête  au  moment  de  fa  fuite  ou  long-tems  après.  On 
en  ufera  de  même  à l’égard  de  celui  qui  quittera  fon  Régiment 
fans  congé , pour  s’engager  dans  un  autre. 
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Art.  III.  Le  Soldat  de  recrue  qui  defertera  avant  d'avoir  fervi 
un  an , fera  paffé  par  les  baguettes  pendant  tcois  jours  confé- 
cutifs.  Mais  fi,  apres  avoir  fervi  plus  d'une  année,  il  défertoit 
une  féconde  fois,  il  recevra  le  knout , & fera  envoyé  aux  galères 
à perpétuité,  après  avoir  eu  les  narines  arrachées  en  préfcnce 
du  Régiment.  • 

Art.  IV.  Ceux  qui,  avec  connoiflancc  de  caufc,  retireront 
chez  eux  les  défertcurs  ôc  les  fuyards,  qui  leur  donneront  le 
logement  ou  la  nourriture , doivent  être  regardés  comme  leurs 
complices.  Ainfi , il  cft  enjoint  au  Tribunal  militaire  qui  inftruira 
le  procès  d'un  défcrtcur,  de  rechercher  avec  foin  dans  quel  lieu 
& chez  qui  il  a demeuré  depuis  fa  défertion , afin  qu'après  avoir 
fait  les  informations  requifes,  on  puni  fie  comme  il  cft  jufte, 
celui  qui  l'aura  favorifé  dans  fa  fuite,  ou  qui  lui  aura  donné 
tin  afylc. 

Art.  V.  Si,  après  fon  évafion,  le  défcrtcur  fc  repent  en  chemin, 
retourne  fur  fes  pas,  & fc  dénonce  de  lui  même  à fon  Officier, 
l’équité  11e  permet  pas  de  le  punir  de  mort.  Cependant  la  tranf- 
greffion  de  l'ordre  &c  de  ladifciplinc,  exige  une  punition  qui  fera 
ordonnée  par  le  Confeil  de  guerre. 

Art.  VI.  S'il  arrivoit  qu'un  Régiment  ou  qu'une  Compagnie 
prît  la  fuite  devant  l Ennemi , ou  pendant  le  combat,  il  fera  jugé 
dans  un  Confeil  général  de  guerre.  S’il  cft  prouve  que  les  Officiers 
feuls  ont  donné  lieu  '2  cette  coupable  fuite,  ils  auront  leurs  épées 
caffecs  par  la  main  du  Bourreau,  feront  dégradés,  &:  enfuite 
pendus. 

Dans  le  cas  où  les  Officiers  &c  les  Soldats  auroient  agi  de  con- 
cert, les  Officiers  feront  punis  de  la  manière  indiquée,  & les 
Soldats  feront  décimés  Ôc  pendus.  Les  autres  paffieront  par  les 
baguettes,  &:  relieront  campés  dans  un  lieu  féparé  de  l'Armée, 
jufqu’a  ce  qu’ils  aient  effacé  l’ignominie  dont  ils  fc  font  cou- 
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verts  par  quelques  a&ions  de  valeur.  Si,  comme  il  eft  poffible, 
quelqu’un  d’entr'eux  pouvoit  démontrer  clairement  fou  inno- 
cence , il  obtiendra  fa  grâce  fans  difficulté. 

Art.  VII.  Les  Régimens , Efeadrons  ou  Compagnies , qui , 
ayant  déferté,  fc  feront  retirés  au  loin,  doivent  être  fommes 
trois  fois  au  fon  des  Trompettes  te  des  Tambours  dans  l’cfpacc 
de  neuf  femaincs,  à l'effet  de  comparoitrc  devant  le  Confeil  de 
guerre , te  il  leur  fera  accordé  un  fauf-conduit.  Ceux  qui  apres 
ces  fommations  ne  fe  préfenteront  pas,  feront  déclarés  traîtres 
envers  la  Patrie  te  le  Souverain , comme  tels , flétris  te  désho- 
norés , te  leurs  biens  confifqués  au  profit  de  Sa  Majefté.  S'ils  font 
attrapés  dans  la  fuite , ils  feront  pendus  fans  rémiffion.  Ceux  au 
contraire  qui  comparoîtront  devant  le  Tribunal  militaire,  &: 
qui  pourront  s’y  juftifier,  feront  rétablis  dans  tous  leurs  droits. 

Le  fauf-conduit  ne  garantira  perfonne  du  châtiment  qu’il  aura 
mérité.  Celui  qui  en  fera  pourvu,  &:  qui  fera  déclaré  coupable, 
fera  puni  de  la  même  manière  que  ceux  qui  n’auront  pas  com- 
paru après  les  trois  fommations. 

Art.  VIII.  Quiconque  déferrera  pour  paffer  chez  l’Ennemi, 
fera  pendu  en  effigie , déclaré  publiquement  fauffairc  te  traître 
à la  Patrie.  Scs  biens  feront  confifqués  -,  te  s’il  venoit  enfuite  à 
être  pris , il  eft  condamné  d’avance  â être  pendu , fans  qu’il  puiffe 
lui  être  fait  grâce  dans  aucun  cas.  Ceux  qui  auront  été  faits  pri- 
sonniers , te  qui , ayant  la  liberté  de  retourner  â leur  Régiment, 
ne  voudront  pas  rejoindre,  feront  regardés  comme  transfuges. 

On  punira  févèrement  les  Soldats  convaincus  d'avoir  comploté 
de  paffer  cnfemble  chez  l’Ennemi,  quoiqu’ils  n’aient  pas  exécuté 
leur  deffein. 

Art.  IX.  Tout  Officier  ou  Soldat  qui  aura  obtenu  un  congé 
pour  aller  paffer  quelque  tems  dans  fa  famille,  ou  pour  qucl- 
qu’autre  motif,  te  qui  n’aura  pas  rejoint  fon  Drapeau  au  tenu 
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fixe  pour  fon  retour,  perdra  autant  de  mois  de  fa  paie,  qu'il 
aura  été  de  femaines  en  retard.  Il  peut  cependant  être  exempté 
de  cette  retenue,  lorfqu'il  prouvera  que  la  caufe  de  fon  retard 
vient  d’une  maladie,  de  la  mort  de  quelque  parent,  ou  de  celle 
de  fon  homme-d’affairc , ou  enfin  de  tout  autre  empêchement 
qui  fera  trouve  légitime  par  fes  Supérieurs. 

CHAPITRE  XIII. 

Des  Attaques  & des  AJfauts. 

Article  I.  Les  Troupes  qui  feront  chargées  de  la  défenfe  d'un 
Fort  ou  d'un  Retranchement  quelconque,  Se  qui  d’un  commun 
accord  céderont  aux  premiers  efforts  de  l'Ennemi,  fuiront,  ou 
mettront  bas  les  armes  avant  d'avoir  employé  tous  les  moyens 
de  défenfe  qui  feront  en  leur  pouvoir,  doivent  être  traités. 
Officiers  &c  Soldats,  comme  il  cft  dit  à l'Article  IV  du  Chapitre 
précédent.  Mais  avant  l’exécution  du  Jugement,  elles  doivent 
comparoîtrc  devant  le  Confeil  de  guerre,  pour  y être  interrogées 
fur  la  fituation  des  lieux , Se  fur  toutes  les  circonftanccs  de  l'at- 
taque , de  la  défenfe,  & des  moyens  qui  étoient  en  leur  pouvoir. 
Après  cette  înftruélion , la  Sentence  fera  ou  exécutée  dans  toute 
fa  rigueur,  ou  mitigée  pat  le  Tribunal,  qui  ne  doit  jamais  oublier, 
que  plus  Us  coupables  feront  d’un  grade  élevé , plus  aufft  ils  doivent  être 
punis  féveremtnt , puifquc  c’eft  à eux  à donner  en  toute  occafion 
l’exemple  du  zèle,  de  la  fermeté  Se  de  la  bfavourc. 

Art.  II.  On  ufera  de  la  même  rigueur  envers  les  Régimens 
ou  Compagnies  qui  abandonneront  Se  laifferont  fans  défenfe 
les  rctranchemens , batteries,  redoutes.  Se  tous  autres  ouvrages 
confiés  à leur  garde,  ou  qui  prendront  la  fuite  fous  de  faux 
prétextes , fans  attendre  du  fccours. 

Art.  III.  Si  une  Troupe,  un  Régiment,  une  Compagnie  reçoit 
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l’ordre  de  marcher  à l’Ennemi,  de  livrer  bataille,  de  monter  à 
l'affaut , Se  que  par  crainte  ou  par  entêtement  elle  rcfulc  d’y  aller, 
ou  qu’elle  fuie  lâchement,  tous  les  Soldats  de  la  Troupe,  du 
Régiment  ou  de  la  Compagnie , feront  regardés  comme  défer- 
tcurs,  Se  punis  comme  tels. 

' CHAPITRE  XIV. 

\ 

De  la  Prife  des' Villes  & Forts , du  Butin , & des  Prifonniers. 

Article  I.  Lorfqu’unc  Ville  ou  un  Fort  fera  pris  d’affaut, 
il  cft  défendu,  fous  peine  de  mort,  aux  Généraux , aux  Officiers, 
aux  Soldats,  & â tous  ceux,  fans  exception,  qui  compofcnt  les 
différens  Corps  d’Arméc,  de  piller  les  Eglifes , les  Maifons  Reli- 
gieufes , les  Collèges , les  Hôpitaux , Se  généralement  tous  les 
Etabliflemens  de  cette  nature,  fans  un  ordre  émané  direélement 
de  Sa  Majefté,  â moins  que  la  Garnifon  Se  les  Habitans  ne  fe 
fervent  de  ces  Edifices  comme  de  moyens  de  défenfc  pour  retarder 
la  néccffité  de  fe  rendre. 

Art.  II.  Il  cft  également  défendu.  Se  fous  la  même  peine, 
de  faire  aucun  mal  ni  aucune  violence  aux  filles,  aux  femmes, 
aux  vieillards , aux  Ordres  Religieux , à moins  qu’il  n’ait  étc 
ordonné  par  le  Général  de  faire  main-baffe  fur  tous  les  habitans 
indiftinélcment  : il  n’y  auroit  que  du  déshonneur  & de  la  honte  à gagner, 
en  attaquant  à main  armée  des  gens  qui  font  hors  d’état  de  fe  défendre.  . 

Art.  III.  Dans  toute  Ville  ou  Place  prife  d’aflâut,  le  Général 
ne  pourra  donner  ordre  de  piller,  avant  que  l’aélion  ne  foit  entiè- 
rement terminée , que  la  Garnifon  n’ait  mis  bas  les  armes,  qu’ou 
ne  fe  foit  emparé  de  tous  les  lieux  de  défenfc.  Se  que  les  logc- 
mens  n’aient  été  diftribucs  aux  Troupes.  Quiconque,  avant  cet 
ordre,  commencera  le  pillage,  ou  s’enivrera  avec  les  boiffons 
qui  feront  a fa  portée,  fera  puni  de  mort. 
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Art.  IV.  Lorfqu'cn  pleine  campagne,  on  attaquera  les  bagage* 
de  l'Ennemi , il  n’cft  permis  à perfonne  de  s'emparer  de  quelque 
portion  du  butin , avant  que  l’Ennemi  n’ait  été  châtie  ôc  pour- 
fuivi  auffi  loin  que  le  Chef  jugera  k propos.  Alors  chacun  pourra 
s’emparer  de  ce  qui  lui  reviendra. 

Celui  qui  voudra  frufter  un  autre  de  la  part  qui  lui  appartient, 
fera  tué  par  celui  à qui  il  voudra  l’enlever , attendu  que  ces 
contcftations  peuvent  donner  lieu  à l’Ennemi  de  fc  ratlurcr  &c 
de  revenir  fur  fes  pas,  & qu’il  peut  en  réfultcr  de  funeftes  con- 
féqucnccs.  Ceux  qui  auront  donné  lieu  h ces  contcftations  ôc  à 
leurs  fuites,  feront  punis  de  mort;  en  fuppofant  même  qu’il 
n’en  réfultàt  rien  de  fâcheux , on  les  fera  pafler  par  les  baguettes 
k caufc  de  leur  injufticc,  & leur  part  de  butin  fera  diftribucc 
aux  pauvres. 

Art.  V.  Par  la  même  raifon , il  n’cft  permis  à perfonne  d’en- 
lever par  la  force  ce  qui  appartient  à un  autre , ni  du  logement 
qui  lui  a été  deftiné,  fous  peine,  dans  le  premier  cas,  de  reftituer 
à l'heure  même  la  chofc  enlevée , &c  d’être  puni , comme  dans 
le  fécond , avec  une  rigueur  nécelfaire. 

Art.  VI.  Les  chevaux,  les  boeufs,  les  troupeaux  pris  fur  l’En- 
nemi , ne  doivent  être  vendus  que  dans  l'cnccintc  même  du  Camp 
&k  un  prix  modéré , afin  que  chacun  puifle  en  profiter  : ce  n’eft 
que  dans  le  cas  d'abondance  & de  fuperfluité,  que  le  Général 
peut  permettre  aux  pofTefleurs  de  ces  animaux , de  les  vendre 
où  bon  leur  femblera. 

Art.  VII.  Tout  Officier  qui  aura  la  bafTefTe  de  priver  fes  Subal- 
ternes & les  Soldats  fournis  k fes  ordres  d’une  part  du  butin 
juftement  & gloricufcment  acquife  par  la  viftoirc , fera  obligé 
k la  reftitution , & fubira  un  châtiment  rigoureux. 

Art.  VIII.  Tout  ce  qui  fera  enlevé  a l'Ennemi,  après  avoir 
rcûé  vingt-quatre  heures  en  fa  pofleflion , fera  déclaré  de  bonne 
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prife,  &:  appartiendra  légitimement  îi  ceux  qui  l'auront  acquis 
par  la  voie  des  armes;  c’cft  à-dire,  que  fi  dans  une  aétion,  l'En- 
nemi nous  avoit  pris  des  chevaux  ou  autres  effets , & que  quelques 
jours  après  ils  fu  fient  repris  par  d'autres  que  les  premiers  pro- 
priétaires, ceux-ci  ne  feront  plus  dans  le  cas  de  les  réclamer. 

Art.  IX.  Dans  la  difiriburion  des  dépouilles  enlevées  aux  Enne- 
mis , foit  dans  les  Camps  8c  dans  les  Marches , foit  dans  les  Villes 
te  Fortereffes,  la  Caille  militaire,  les  vivres  de  toutes  efpèccs, 
les  armes  &:  munitions , Se  généralement  tout  ce  qui  peut  fervir 
à la  guerre , doivent  appartenir  au  Souverain  : le  refte  fera  diftribué 
aux  Soldats,  auxquels  il  fera  fait  un  décompte  de  la  dixième  partie 
du  produit. 

Auffi-tôt  qu’une  Ville,  un  Fort,  &cc.  aura  capitulé  8c  prêté  le 
ferment  de  fidelité  , il  ne  fera  plus  permis  d'exercer  aucune  hofti- 
iité , ni  d'en  tirer  la  moindre  contribution. 

Art.  X.  Tous  les  Drapeaux,  Guidons  8c  Etendards  pris  fut 
l’Ennemi,  feront  remis  fans  délai  à Sa  Majefté,  fi  elle  cft  pré- 
fèntc , 8c  en  fon  abfcnce  au  Général  en  chef.  L’Officier  qui  ne 
fe  conformera  pas  a cet  ordre , fera  honteufement  congédié  du 
fcrvicc,  8c  le  Soldat  qui  retiendra  quelques-uns  de  ces  Drapeaux, 
paflera  par  les  baguettes. 

• Art.  XI.  Tous  les  prifonniers  faits  à la  guerre  feront  conduits 
fur-lc-champ  au  Général , attendu  l'importance  dont  il  cft  qu'il 
puific  s’informer  à l’heure  même  de  la  firuation  de  l'Ennemi  &c 
de  fes  defteins.  Le  moindre  retard  a ce  fujet  fera  regardé  comme 
coupable,  parles  fuites  funeftes  qu’il  peut  avoir.  En  conféqucnce 
il  cft  également  défendu  a tous  Officiers  8c  Soldats,  de  retenir 
fous  aucun  prétexte,  ou  fans  un  ordre  exprès,  aucun  prifonnicr, 
fous  peine,  pour  l’Officier,  d’être  privé  de  fon  grade,  8c  pour  le 
Soldat , de  pafler  par  les  baguettes. 

Art.  XII.  Celui  qui  tuera  un  prifonnicr  auquel  on  a fait  grâce. 
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ou  qui  lui  donnera  la  liberté , fans  la  permiffion  du  Général,  fera 

prive  de  l’honneur  Se  de  la  vie. 

Art.  XIII.  On  ne  doit  rien  prendre  à un  prifonnicr  par  force 
ni  autrement,  fous  peine  de  reftitution  Se  de  punition  rigou- 
reufe. 

CHAPITRE  XV. 

De  la  Reddition  des  Places , & des  Capitulations  avec  l’Ennemi. 

Article  I.  Les  Corps  détachés  qui  feront  quelque  traité  ou 
capitulation  avec  l’Ennemi  fans  les  ordres  de  Sa  Majefté  ou  du 
Général  en  chef,  feront  traités  comme  il  a été  dit  Chapitre  XII, 
Article  VI;  Se  lorfqu'il  ne  fera  pas  poffible  d’arrêter  les  tranf- 
grefleurs  de  cette  Loi,  ils  feront  déclarés  déferteurs,  Se  comme 
tels  leurs  biens  feront  confifqués.  Mais  ceci  ne  concerne  que  les 
Troupes  qui,  étant  commandées  avec  d'autres,  négocicroicnt 
fccrctemcnt  avec  l’Ennemi , Se  traiteroient  de  leur  chef,  de  la 
reddition  de  quelques  Places  ou  Villes;  Se  non  pas  de  celles  qui, 
ayant  défendu  ces  mêmes  Places  avec  honneur , feroient  enfin 
obligées  de  capituler  fans  les  ordres  du  Général , ne  pouvant  plus 
compter  fur  des  fecours. 

Art.  II.  On  punira  avec  la  même  rigueur,  les  Troupes  qui, 
fans  être  réduites  à l’extrémité,  rendront  ou  abandonneront  les 
polies  qu’on  leur  aura  confiés;  on  punira  de  même  les  Officiers  Se 
Soldats  qui  contraindroicnt  par  la  force,  leur  Commandant  à fc 
rendre  lorfqu'il  peut  encore  fc  défendre. 

Art.  III.  Dans  le  cas  contraire , où  un  Commandant  voudroit 
fe  rendre  par  lâcheté  ou  par  tout  autre  motif,  loin  de  lui  obéir, 
il  eft  enjoint  aux  Officiers  Se  Soldats  d’employer  tous  les  moyens 
capables  de  lui  faire  entendre  la  voix  du  devoir  : s’il  fc  refufe 
à leurs  juftes  reptéfentations,  alors  ils  doivent  l’arrêter  Se  choifir 
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un  autre  Commandant,  afin  de  pouvoir  défendre  avec  honneur 
jufqu’a  la  dernière  extrémité  la  Place  confiée  à leur  garde. 

Art.  IV.  Pendant  une  attaque,  un  combat,  un  aflaut,  une 
expédition  quelconque,  il  cft  défendu  aux  Soldats  d'avoir  des 
entretiens  particuliers , ni  de  murmurer  : celui  qui  fera  convaincu 
d’avoir  excite  une  révolte  ou  infpiré  de  la  terreur  aux  autres, 
fera  pendu  fans  délai. 

Art.  V.  L'ordre  étant  donné  de  marcher  k l’ennemi  Se  de 
livrer  combat,  perfonne  ne  pourra  s'éloigner , fous  peine  de  mort: 
loin  de  confulrcr  le  danger,  chacun  ne  doit  penfer  qu'a  exécuter 
les  ordres  qu’il  a reçus,  au  péril  même  de  fa  vie. 

Art.  VI.  Les  Gouverneurs  Se  Commandans  des  Places,  de 
meme  que  les  Officiers  Se  Soldats  prépofés  pour  les  défendre, 
loin  d cncourir  aucun  blâme,  feront  au  contraire  dignes  d'éloge,' 
lorfqu’ils  ne  fc  rendront  qu’après  y avoir  été  contraints  par  les 
raifons  faisantes  : 

i°.  Lorfqu'ils  feront  réduits  à une  extrême  famine,  maigre 
l'économie  avec  laquelle  on  aura  fait  la  difiribution  des  vivres. 

zQ.  Lorfqu'après  avoir  ufé  de  la  même  circonfpcflion  dans 
l’emploi  des  munitions , il  n’en  reftera  plus. 

3°.  Lorfqu’après  une  vigoureufe  défenfe,  la  garnifon  fera  telle- 
ment diminuée , qu’il  ne  reftera  plus  allez  d’hommes  pour  garnir 
les  différens  poftes  ; que  les  défenfes  extérieures  de  la  place  feront 
ruinées , Se  qu’il  ne  fera  plus  poffiblc  d’attendre  ni  de  recevoir  du 
fccours. 

Cependant  toutes  ces  confidérations  ne  pourront  avoir  lieu 
lorfquc  le  Gouverneur  ou  le  Commandant  aura  reçu  des  ordres 
exprès  de  Sa  Majefté , de  ne  pas  fc  rendre , Se  de  combattre  jufqu'à 
la  dernière  extrémité  ; alors  il  doit  s’enfcvclir  fous  les  ruines  de  la 
place  plutôt  que  de  la  livrer  à l’ennemi,  fous  peine  d’être  jugé 
avec  toute  la  rigueur  militaire. 

Tome  III.  X x x x 
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CHAPITRE  XVI. 

Des  Trahirons  & Intelligences  avec  l'Ennemi. 

Article  I.  Tout  Officier,  tout  Soldat  qui  entretiendront  avec 
l’ennemi  une  corrcfpondancc  fccrettc  , qui  lui  feront  parvenir 
directement  ou  indirectement  quelques  avis  , en  un  mot  qui 
auront  quelques  conférences  ou  quelques  intelligences  avec  l’En- 
nemi, feront  déclarés  infâmes , traîtres  a la  Patrie  &:  au  Souverain , 
écartelés  vifs.  Se  leurs  biens  confil'qués,  lorfquc  la  trahifon  aura 
fait  un  tort  confidérablc  à l’Armée , a la  Ville,  &rc. 

En  fuppofant  que  la  trahifon  n’ait  pas  eu  des  fuites  funeftes , le 
Confeil  de  Guerre  condamnera  le  coupable  à une  mort  plus 
douce , mais  il  fera  toujours  écartelé  après  fa  mort. 

A rt.  II.  Les  Officiers  Commandans  fubiront  la  meme  punition , 
lorfqu’ayant  eu  connoiffimcc  des  trames  de  cette  cfpècc , ils 
n’auront  pas  décelé  les  coupables.  Les  complices  du  crime  de 
trahifon  doivent  être  punis  comme  les  traîtres  eux-mêmes. 

Art.  III.  La  défenfe  ci-dciïus  clt  fi  exprefle,  qu’il  ne  fera  pas 
même  permis  à un  fils  dont  le  père  ferviroit  dans  l’Armée  enne- 
mie , d'entretenir  avec  lui  la  moindre  corrcfpondancc. 

Art.  IV.  Aucun  Prifonnicr  de  guerre  ne  pourra  cacheter  fes 
lettres,  Se  encore  moins  les  faire  partir  fccrcttcmcnt  : il  doit  les 
remettre  décachetées  au  Commandant  qui  les  fera  parvenir  à 
leur  deftination.  Tout  Prifonnicr  qui  agira  autrement,  fera  re- 
gardé il  jufte  titre  comme  un  efpion , Se  comme  tel , il  fera 
pendu. 

Art.  V.  On  infligera  la  même  peine  à tout  Officier  ou  Soldat 
qui  révélera  le  mot  de  Y ordre  à l’ennemi,  ou  qui  lui  fera  quelques 
fignaux  de  trahifon,  foiren  criant,  foit  en  chantant,  foit  par  un 
coup  de  fufil , par  un  feu  ou  par  tout  autre  moyen. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  RUSSIE.  7iy 

Art.  VI.  Celui  qui  ayant  oublié  le  mot  de  l'ordre , fe  fervira 
d’un  autre,  fera  puni  conformement  à T Article  XV  du  Chapitre  IV. 

Art.  VII.  Le  mot  de  l'ordre  ne  doit  pas  être  communique  in- 
différemment a chacun  , ni  annoncé  publiquement.  On  ne  doit 
le  donner  qu’aux  Officiers  de  Ronde , &:  aux  Commandans  des 
différentes  gardes  &:  des  portes  avancés. 

Art.  VIII.  Celui  qui  fera  découvert  dans  la  trame  d'une 
trahifon  qu’il  n’aura  pas  encore  eu  le  tems  d’exécuter , fera  con- 
damné au  même  fupplicc  que  s'il  avoir  confommé  fon  crime. 

Art.  IX.  Il  n'cft  permis  à au’eun  Officier,  ’a  aucun  Soldat , d’in- 
férer dans  les  lettres  qu'ils  écriront  à leurs  parens,  à leurs  amis 
ou  à toute  autre  perfonne,  rien  de  ce  qui  concerne  l’Armée,  le 
Camp,  ou  la  Garnifon  où  ils  fe  trouvent,  fous  peint,  pour  les 
Officiers  , d’être  déshonorés  Se  privés  de  leurs  grades , Se  même 
de  perdre  la  vie , fuivant  la  nature  des  renfeignemens  : quant 
aux  Soldats,  le  Confeil  de  Guerre  leur  infligera  les  châtimcns  qu’il 
jugera  convenables. 

Cette  févérité  cft  d’autant  plus  néccffairc  , que  les  Çouriers 
porteurs  de  ces  lettres  font  fouvent  arrêtés.  Se  que  ces  lettres 
peuvent  procurer  à l’ennemi  des  renfeignemens  qui  le  mettent  à 
même  de  former  quclqu’cntrcprife  funefte.  Il  cft  bien  plus  naturel 
d’ajouter  foi  à des  récits  de  cette  nature , qu’à  tout  ce  qui  cft 
rapporté  par  des  efpions  &:  même  par  des  prifonniers. 

Art.  X.  Celui  qui  aura  connoiflancc  d'un  projet  de  trahifon  , 
formé  par  un  fcul  ou  par  pluficurs , qui  découvrira  un  efpion  ou 
une  autre  perfonne  fufpcûc,  foit  dans  le  camp  ou  dans  la  gar- 
nifon, Se  qui  n’en  donnera  pas  avis  fur-lc-champ  à fon  Chef, 
fcrji  puni  corporellement,  Se  même  privé  de  la  vie  fuivant  les 
circonftanccs.  Il  ne  pourra  fe  juftifier  en  alléguant  pour  exeufe  , 
qu’il  n’auroit  pas  été  en  état  de  prouver  fon  accufation  par  des 
témoins.  Ce  fera  aux  Chefs  auxquels  on  fera  ces  dénonciations, 
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h examiner  fcrupuleufemcnt  fi  elles  font  vraifemblables , à faire 
épier  avec  foin  la  conduite  des  acculés,  pour  en  ticer  les  indices 
nécelïaires.dans  la  crainte  de  faire  arrêter  injuftement  quelqu'un; 
car  il  peut  arriver  qu'un  très-honnête  homme  foit  accufé  par 
quelques  méprifes,  par  calomnie,  & par  quelques  motifs  de  haine 
ou  de  vengeance. 

Art.  XL  La  meme  peine  aura  lieu  envers  toute  perfonne  qui 
recevra  de  la  part  des  ennemis  des  manifeftes  ou  autres  écrits  de 
cette  nature  , Sc  qui  les  répandra  dans  l'Armée  ou  dans  une 
Garni  fon. 

11  cft  également  défendu  , fous  la  meme  peine , d'annoncer  des 
nouvelles  faillies  &:  de  répandre  des  bruits  capables  de  jetter  l'effroi 
dans  le  cœur  des  Soldats , foit  que'  la  perfonne  répande  elle-même 
ces  bruits  ou  les  falfc  répandre  par  fes  émi d'aires. 

Art.  XII.  Tout  ce  qu’on  apprendra  concernant  l'ennemi,  ne 
doit  être  communiqué  qu’au  Commandant  ou  au  Général , & 
jamais  à d'autres,  fous  peine  de  châtimens. 

CHAPITRE  XVII. 

De  la  Rébellion  & de  la  Sédition , des  Querelles  ù Complots 

particuliers. 

Article  I.  Il  cft  expreffément  défendu  à tous  les  Militaires  de 
former  aucune  alfembléc  pour  fc  concerter  entr’eux  fur  qucl- 
qu'objet  particulier , ou  pour  préfenter  en  commun  une  Supplique 
ou  Requête  , parce  qu’il  en  peut  réfulter  des  défordres  &c  meme 
une  fédition.  Lorfquc  le  cas  arrivera  parmi  des  Soldats , les  auteurs 
du  tumulte  feront  pendus  fans  rémillion  : on  fc  conduira  à 
l'égard  des  autres  comme  il  a été  ftarué  à l’article  des  Défertcurs. 
Ceux  qui  auront  fujet  de  fc  plaindre  feront  toujours  libres  de 
demander  jufticc , mais  ils  ne  peuvent  le  faire  qu’en  particulier, 
& jamais  en  général. 
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Art.  II.  Tout  Officier  qui  aura  donné  lieu  à de  pareilles  aflem- 
bices , ou  qui  les  aura  tolérées  au  lieu  d'empêcher  les  Soldats  qui 
font  fous  /es  ordres  de  s'y  rendre,  fera  dégrade  Se  puni  de  mort  : 
fes  biens  feront  confifqués. 

Art.  III.  Quiconque  aura  cherché  a foulcvcr  les  cfprits,  à les 
exciter  a la  fedition  par  paroles,  par  écrits , ou  de  telle  manière 
que  ce  puifle  être , fubira  la  peine  de  mort , ou  tel  autre  châti- 
ment qui  fera  déterminé  par  le  Confeil  de  Guerre.  Tous  ceux  qui , 
ayant  eu  connoillànce  des  propos  ou  des  écrits  tendants  à exciter 
une  émeute,  n’en  auront  pas  averti  à tems  leurs  Officiers  fupé- 
ricurs , feront  punis  de  la  même  manière. 

Art.  IV.  Toute  révolte  ou  dcfobéiflance  marquée  fera  punie 
par  la  corde  fans  aucune  rcmiflîon.  On  fera  exécuter  les  coupables 
fur  le  lieu  même  Se  dans  l'in  liant  du  fait,  fi  le  retard  du  châtiment 
pouvoKoccafionncr  quelques  dangers.  C’clt  le  moyen  d'empêcher 
le  feu  de  la  révolte  de  fc  communiquer,  en  jettant  la  terreur  dans 
le  cœur  des  autres  féditieux. 

Art.  V.  Lorfqu’il  furviendra  des  difputes , des  querelles  entre 
deux  Soldats , aucun  d'eux  ne  pourra  appcllcr  fes  camarades  à fon 
fccours , dans  la  crainte  de  donner  lieu  par-là  au  défordre  Se  à 
qùclqu’émcutc.  Celui  qui  aura  appelle  du  fccours  & ceux  qui 
feront  venus  pour  le  fccourir,  feront  également  pendus. 

Art.  VI.  Les  appels,  les  cartels,  les  combats  particuliers  font 
abfolument  défendus,  tant  aux  Officiers  fupérieurs  qu’inférieurs, 
foit  nationaux  , foit  étrangers.  Quiconque , pour  venger  des 
, infultcs  ou  des  injures , provoquera  fon  ennemi  au  duel , fera 
pendu  lors  même  que  le  duel  n’aura  pas  eu  lieu.  L’aggrcffcur  Se 
l'oft’cnfé  fubiront  la  même  peine  s’ils  fc  font  battus  ; Se  fi  l’un 
des  deux  relie  fur  le  champ  de  bataille,  fa  mémoire  fera  flétrie. 
Se  quoique  mort , il  fera  pendu  par  les  pieds. 

Art.  VII.  Si  un  Militaire  offenfé  par  un  autre  prend  uu  tiers 
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pour  juger  le  différend , & que  celui-ci , loin  de  chercher  à calmer 
les  cfprits , les  excite  au  combat , &c  s’y  préfentc  avec  celui  qui  aura 
requis  fa  médiation , ils  feront  pendus  tous  deux. 

Art.  VIII.  Lorfquc  dans  un  repas , ou  dans  toute  autre  partie 
de  plaifir,  il  furviendra  une  difpute  occafionnéc  par  un  excès  de 
boiffon  ou  autrement,  & que  les  voies  de  fait  fuccédcront  aux 
injures , l’aggrcffcur  fera  condamné  à demander  publiquement 
pardon  a l'offcnfé , en  préfcncc  du  Tribunal  Militaire , & en  outre 
il  fera  mis  aux  arrêts  fi  c’eft  un  Officier;  & il  paffera  par  les  ba- 
guettes, fi  c’eft  un  fimplc  Soldat.  C’eft  fur  quoi  les  Juges  doivent 
prendre  des  informations  exaftes , dans  la  crainte  de  punir  l’inno- 
cent au  lieu  du  coupable.  En  fuppofant  que  les  voies  de  fait  ayent 
occafionné  des  blcffurcs  graves,  ou  la  mort  même,  le  "tribunal 
Militaire  prononcera  fur  le  délit  &:  fur  la  réparation  des  torts. 

Art.  IX.  Pour  prévenir  les  fuites  fâcheufcs  que  pcuvcru  avoir 
les  querelles  particulières,  il  faut  que  ceux  qui  en  font  témoins, 
cherchent  a les  appaifer  dès  leur  commencement.  S’ils  ne  peuvent 
parvenir  a calmer  les  cfprits , il  leur  eft  enjoint  d'envoyer  chercher 
la  garde  ou  de  l’aller  chercher  eux-mêmes , de  déclarer  ce  qu’ils 
ont  vu  &c  entendu.  Ceux  qui  ne  le  feront  pas , fubiront  la  même 
peine  que  les  coupables. 

Art.  X.  Tout  Soldat  qui  fe  battant  avec  un  autre  le  frappera 
d’un  coup  de  couteau  , fera  conduit  fur -le -champ  fous  une 
potence,  pour  y avoir  la  main  percée  d’un  clou,  ou  du  même 
couteau  dont  il  aura  blcffé  fon  adverfaire  : il  fera  paffé  par  les 
baguettes  cnfuitc. 

Art.  XI.  Celui  qui  dans  un  mouvement  de  colère  fe  fervira 
d’une  épée  ou  d'un  piftolcr  pour  en  frapper  quelqu’un , aura  la 
main  coupée.  La  même  peine  aura  lieu  envers  celui  qui  frappera 
fon  ennemi  d’une  canne  ou  d’une  arme  quelconque. 

Art.  XII.  Celui  qui  donnera  un  fouftkt  à un  autre  fubira  la 
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peine  du  Talion  en  préfencc  des  mêmes  perfonnes  devant  lcfqucllcs 
il  aura  commis  cet  outrage , Se  fera  en  outre  condamne  h telle 
punition  que  les  Juges  trouveront  convenable. 

Art.  XIII.  Toute  perfonne  offenfée  a droit  de  porter  Tes 
plaintes  au  Commandant  de  la  Piace  ou  du  pofte , pour  obtenir 
la  fatisfa&ion  qui  lui  fera  duc.  Après  un  examen  fcrupulcux  des 
plaintes  portées,  le  Commandant  obligera  l'aggrcflèur  à faire  la 
réparation  convenable  ; Se  fi  le  Commandant  fe  refufoit  à cet  aéle 
de  jufticc , il  fe  mettroit  dans  le  cas  d’être  puni  lui-même. 

Art.  XIV.  Celui  qui  portera  des  plaintes  contre  quelqu’un  Se 
qui  préfentera  fa  requête  en  réparation  du  tort  qu’il  prétendra 
lui  avoir  été  fait , doit  bien  prendre  garde  de  rien  avancer  qu’il 
ne  foit  pas  en  état  de  prouver  -,  car  dans  ce  cas  il  fubira  le  châ- 
timent attaché  au  délit  dont  il  fe  fera  plaint  injuftement. 

CHAPITRE  XVIII. 

Des  Lettres  anonymes,  des  Placards  injurieux,  de  la  Médifance 
• & de  la  Calomnie. 

Article  I.  Celui  qui  accufcra  un  autre  de  trahifon,  ou  de 
quelque  a&ion  lâche  Se  déshonorante , foit  dans  une  Lettre  ano- 
nyme , ou  par  un  Placard  répandu  furtivement  dans  le  Public , 
fera  puni  de  la  même  manière  que  le  ferait  celui  dont  il  a voulu 
flétrir  l’honneur , s’il  étoit  véritablement  coupable  du  crime  qu’il 
lui  attribue  ; Se  tous  les  écrits  de  cette  nature  feront  lacérés  Se 
brûlés  par  la  main  du  Bourreau. 

Art.  II.  En  fuppofant  même  que  les  faits  contenus  dans  de 
pareils  écrits  fuflent  vrais , Se  que  la  perfonne  a laquelle  on  les 
attribue  n’en  ait  pas  été  punie , l'auteur  de  l’Ecrit  anonyme  n’en 
fera  pas  moins  répréhcnfible.  On  commencera  par  le  mettre  en 
prifon  pendant  l’inftruéUon  du  procès  > Se  s’il  cft  reconnu  pour 
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être  l’auteur  du  libelle,  il  pafl'era  par  les  baguettes , Se  fera  enfuite 

envoyé  aux  galères. 

Le  Confcil  de  guerre  peut , fuivant  la  gravite  du  cas , le  con- 
damner à une  peine  plus  grave  ; car,  loin  que  le  coupable  ait  été 
infpiré  par  aucun  motif  de  zèle  Se  de  probité , il  n’a  fait  cette 
délation  que  dans  la  vue  abominable  de  perdre  celui  qu'il  accufc, 
en  lui  enlevant  l’honneur. 

Art.  III.  Tous  ceux  qui  auront  eu  quelque  part  à ces  infâmes 
écrits  , foit  en  les  confeillant  ou  en  les  approuvant  , foit  en  les 
affichant , en  les  portant  fccrctcment  dans  les  maifons , ou  en 
les  jetrant  dans  la  rue  , feront  punis  de  la  même  manière  que 
l’auteur  de  ces  libelles. 

Ab-T.  IV.  Dans  le  cas  où  il  ne  feroit  pas  poflible  de  découvrir 
l’auteur  de  ces  atrocités  , fon  procès  lui  fera  toujours  fait  par 
contumace , Se  le  libelle  fera  lacéré  Se  brûlé  par  la  main  du 
Bourreau. 

Art.  V.  Tout  Officier , de  quelque  rang  qu’il  foit , qui  répandra 
des  calomnies  contre  un  autre , ou  qui  l’oftcnfcra  par  des  propos 
injurieux,  fera  condamné  à fix  mois  de  prifon  , a fc  rétrafter 
publiquement  en  prélcncc  du  Tribunal  Militaire  Se  de  la  Perfonne 
offenfee.  S’il  refufe  de  faire  la  réparation  , il  fera  condamné  à une 
amende , Se  emprifonné  de  nouveau  pendant  fix  mois.  Si  après 
ce  terme  il  pcrfilloit  encore  dans  fon  refus , il  payera  une  double 
amende  Se  fera  refl'erre  plus  étroitement.  Enfin  11  rien  ne  pouvoir 
vaincre  fon  obûination , il  fubira  le  châtiment  que  le  Tribunal 
jugera  à propos'dc  lui  infliger. 

Ab.t.  VI.  Celui  qui  dans  la  colère  , ou  qui  par  légèreté  , 
bleflcra  l’honneur  de  quelqu’un  par  fes  difeours  , fera  obligé  d’en 
demander  exeufe , comme  il  vient  d’être  dit  ; mais  il  l’offenfe  cfl: 
grave  , il  payera  en  outre  une  amende  , Se  fera  mis  en  prifon 
pour  quelque  tems.  Dans  le  cas  où  il  rcfulcroit  de  faire  la  répa- 
ration t 
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ration  , on  l’y  contraindra  par  toutes  les  voies  juftes  Se  raifon- 
nablcs. 

Art.  VII.  Tout  homme  infulté  qui  fc  vengera  par  voies  de 
fait , perdra  non-feulement  le  droit  de  demander  Se  d’obtenir  une 
fatisfaâion,  mais  il  fubira  la  même  peine  que  devroit  fubir  celui 
qui  l’aura  infulté.  L’ofFenfé  qui  rendra  injure  pour  injure,  ne 
pourra  plus  exiger  de  réparation. 

CHAPITRE  XIX. 

Du  Meurtre. 

Article  I.  Quiconque,  fans  un  danger  imminent  pour  lui- 
même,  tuera  ou  bleflêra  un  autre,  de  manière  qu'il  meure  de 
fes  blcflures,  aura  la  tête  tranchée  fans  rémillion.  Mais  le  Tri- 
bunal ne  doit  rien  négliger  pour  s’alfurcr  politivement  fi  la  mort 
a été  la  fuite  des  coups , où  fi  elle  n'cft  pas  arrivée  par  d’autres 
caufes.  Dans  ce  dernier  cas , le  coupable  qui  aura  frappé  ne  doit 
pas  erre  puni  de  mort , mais  on  le  punira  par  la  prifon , par  une 
amende , par  les  baguettes , ou  par  tel  autre  châtiment  propor- 
tionné au  délit.  Il  cft  donc  indifpcnfablc  que  le  corps  mort  foit 
ouvert  fans  retard  par  des  Chirurgiens  experts , afin  de  pouvoir 
conftater  la  caufc  de  la  mort,  Se  lever  tous  les  doutes  des  Juges 
à ce  fujet.  Les  Chirurgiens  feront  tenus  d’en  faire  un  rapport  par 
écrit  à la  Jufticc , & de  le  confirmer  par  ferment. 

Les  blelfurcs  qu’on  peut  regarder  comme  mortelles , font  les 
Suivantes.  i°.  Lorfquc  le  cerveau  cft  attaqué  , qu’il  fc  fait  un 
épanchement , Se  que  le  fang  fc  coagule  au  bout  de  quelques 
jours.  Alors  la  fièvre,  le  délire,  la  phrénéfic , s’emparent  du  ma- 
lade , Se  ces  accidens  Ce  terminent  ordinairement  par  la  mort. 
Cependant  il  n’cft  pas  rare  que  le  blefle  recouvre  la  fanté  par 
l’opération  du  trépan,  lorfqu’clle  cft  faite  à tems  Se  par  un  habile 
Tome  III.  Y y y y 
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homme.  i°.  Les  bkÛiires  faites  au  bas-ventre  , &c  qui  pénètrent 
dans  les  vifeères  , font  très  - dangereufes  : il  en  eft  de  même  de 
celles  qui  pénètrent  dans  la  poitrine.  j°.  Les  blcflures  de  la  gorge  , 
lorfqu’clles  pénètrent  dans  l’intérieur  du  gofier  , pu  quelles  atta- 
quent les  nerfs  du  col.  40.  Prcfquc  toutes  celles  de  l’eftomac , 
des  inteftins  grêles , du  foie  , de  la  rate , du  diaphragme , font 
prefquc  toujours  funeftes.  Il  eft  cependant  quelques  cas  où  l'ha- 
bileté du  Chirurgien  peut  procurer  la  guérifon.  j°.  Les  blcflures 
faites  avec  des  "armes  empoifonnées , ne  font  prcfquc  jamais  gué-, 
fi  fiables. 

Le  Tribunal  doit  prendre  en  confédération  l'efpccc  d'arme  qui 
aura  donné  la  mort  : fi  elle  cft  de  nature  à ôter  infailliblement  la 
vie,  telle,  par  exemple , qu'une  hache,  un  pieu,  une  mafliic  , 
&cc.  y alors  l'intention  du  coupable  n’cft  pas  équivoque  ; mais  fi 
le  défunt  a été  tué  par  une  arme  légère , telle  qu'une  baguette 
ou  autre  inftrumcnt  de  cette  cfpècc  , la  mort  doit  être  plutôt 
attribuée  au  hazard  qu’au  meurtrier  lui-même;  &c  dans  un  cas 
pareil  la  peine  de  mort  doit  être  commuée  en  une  plus  douce, 
attendu  que  l accident  eft  plus  malheureux  que  volontaire. 

Art.  IL  S'il  arrivoit  qu'un  Officier-Commandant  fit  châtier 
quelques-uns  de  fes  Subalternes  , pour  des  fautes  concernant  le 
fcrvicc , & que  quelqu’un  de  ceux  qui  auroient  fubi  le  châtiment 
en  mourût , on  ne  doit  pas  regarder  ce  Commandant  comme  un 
meurtrier,  ni  le  condamner  à mort.  On  le  punira,  foit  par  la 
privation  de  fon  grade  , & en  le  falfant  fervir  comme  fimplc 
Soldat , pendant  un  tems  déterminé  , foit  par  une  amende  pécu- 
niaire , foit  enfin  par  la  prifoa  & par  l’obligation  de  remplacer 
h fes  frais  le  Soldat  mort. 

Art.  III.  Tous  les  complices  d’un  meurtrier , qui  l’auront 
fécondé  par  leurs  confeils  ou  par  leurs  fecours,  périront  du  meme 
fupplice  que  le  meurtrier  lui-même. 
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Art.  IV.  Celui  qui  fc  trouvant  dans  la  aéccffité  de  fc  défendre, 
tuera  fon  adverfaire,  fera  à l'abri  de  toute  pourfuitc , en  prouvant 
le  danger  évident  de  mort  pour  lui-mcmc,  s’il  n’avoit  pas  reponfle 
la  force  par  la  force. 

Art.  V.  Il  ne  fuffir  point  d’alléguer  des  raifons  légitimes  pour 
la  juftification  d'un  meurtre  : celui  qui  l’aura  commis  fera  tenu 
de  prouver  qu'il  n’a  point  etc  l’aggrcflcur,  Se  que  la  violence  de 
fon  ennemi  l’a  forcé  d en  venir  aux  mains  avec  lni.  Dans  le  cas 
même  d’une  défenfe  légitime  , on  ne  doit  jamais  s’écarter  des 
règles  de  l’honneur  & de  la  jufticc.  Elles  confident , i0.  à rcglet 
la  défenfe  fur  l’attaque,  c’cft-’a-dirc  , que  le  combat  doit  fc  faire 
à armes  égales.  Se  que  fi  l'on  cft  attaqué  fans  armes,  on  doit 
fe  défendre  de  même,  à moins  que  l’aggteffeur  ne  foit  infiniment 
fupéricur  k l’autre  par  fes  forces  phyfiques  ; car  alors  le  plus 
foible  peut  fc  fervir  de  toutes  les  armes  qu’il  trouvera  fous  fa 
main , attendu  qu’il  n’eft  point  de  confidération  qui  ne  doive 
céder  aux  befoins  de  défendre  fa  propre  vie.  i°.  Si  l’un  des  deux 
combattans  prend  la  fuite , ou  qu’il  tombe , fùt-cc  même  l’aggref- 
feur,  fon  adverfaire  ne  doit  ni  le  pourfuivre  , ni  le  frapper  lorf- 
qu’il  cft  k terre  ; s’il  le  fait , & qu’il  le  tue , il  fera  regardé  comme 
un  meurtrier  & puni  comme  tel , n’y  ayant  pas  été  contraint  pour 
fa  propre  défenfe.  30.  Lorfque  la  perfonne  attaquée  aura  poulie  la 
modération  auffi  loin  qu’il  cft  poflible , Se  qu’elle  fera  forcée  de 
fc  défendre , ou  que  redoutant  les  premiers  coups  de  l’aggrefteur , 
elle  l’attaque  lui-même  & le  tue , elle  ne  fera  point  punie  de  mort, 
mais  elle  fera  condamnée  ’a  faire  amende  honorable  dans  l’Eglific, 
pour  demander  k Dieu  pardon  de  l’homicide  ; elle  fubira  enfuite 
la  prifon , payera  une  amende , ou  paffera  par  les  baguettes. 

Art.  VI.  Tout  mcurtrecommis  involontairement , fans  aucune 
intention  de  bleffer  ni  de  tuer , ne  peut  encourir  la  peine  de 
mort.  Mais  l’imprudence  qui  aura  donné  lieu  k l’accident  mérite 
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d'être  puni.  C’eft  à la  fageffe  des  Juges  à condamner  le  cou- 
pable involontaire  , fuivant  la  nature  des  circonftanccs,  à l’une 
des  peines  défignées  dans  l’article  précédent. 

Art.  VII.  Tout  homme  qui , par  inimitié  , par  defir  de  ven- 
geance , en  pouffera  un  autre  avec  violence  Se  le  fera  tomber  r 
ou  qui  lui  jettera  quelque  chofc  à la  tête , ou  enfin  qui  lu» 
portera  quelque  coup  fuivi  de  la  mort , fera  puni  comme  un 
meurtrier  volontaire. 

Art.  VIII.  Lorfque  dans  une  querelle,  un  homme  aura  été 
frappé  par  plufieurs  , Se  mourra  de  fes  blcffurcs,  fans  que  l’on 
puiffe  favoir  qui  lui  a donné  le  coup  mortel , alors  tous  les  cou- 
pables doivent  être  arrêtés , emprifonnes , rigoureufement  inter- 
rogés , Se  même  mis  a la  queftion  , fi  le  cas  l'exige  , afin  de 
découvrir  la  vérité  par  ce  moyen.  Si  les  Juges  ne  peuvent  par- 
venir à connoîtrc  l’auteur  du  meurtre , ils  commueront  la  peine 
de  mort  en  d'autres  châtimcns  proportionnés  ï la  nature  du 
délit. 

Art.  IX.  On  ne  pourra  infliger  aucune  cfpècc  de  punition  à 
celui  qui  en  tuera  un  autre  fans  deffein  , mais  par  pur  accident , 
par  exemple  , fi , lorfque  les  Soldats  tirent  au  blanc  dans  une 
place,  quelqu'un  paffoir  derrière  le  but  , fans  être  apperçit,  on 
que  courant  à travers  la  place  entre  le  tireur  Se  le  but  , dans 
l’inftant  que  le  coup  part,  il  en  loit  atteint  ; le  Soldat  qui  aura 
tiré  ne  fera  nullement  refponfable  de  la  mort , qui  ne  doit  être 
attribuée  qu'à  l’imprudence  du  défunt. 

Art.  X.  Celui  qui  ordonnera  l’homicide,  fera  puni  comme 
le  meurtrier  lui-même. 

Art.  XI.  Tout  homme  qui  fc  laiffera  féduirc  par  argent  on 
par  quelque  autre  motif  que  ce  foit , pour  commettre  un  meur- 
tre., fera , ainfi  que  le  féduétcur  > roué  vif.  Se  fes  membres  feront 
expofés  fur  la  roue. 
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Art.  XII.  Le  même  fuppiiee  aura  lieu  envers  tout  homme 
qui  en  fera  périr  un  autre  par  le  poifon. 

Art.  XIII.  Celui  qui  portera  une  main  homicide  fur  fon  Père, 
fur  fa  Mère , fur  fon  Enfant , fur  un  Officier , fera  condamne  au 
même  fuppiiee.  Dans  tous  les  autres  cas  de  meurtre , il  aura  la 
tête  tranchée.  Dans  celui  dont  il  s’agit , le  Tribunal  , avant  de 
prononcer  fur  le  délit , doit  examiner  avec  attention  fi  le  meurtre 
a été  volontaire  & prémédité  , ou  non.  Car  , fi  un  homme  en 
frappant  fa  Femme  , ou  corrigeant  fon  Enfant , lui  donnoit  un 
coup  mortel , fans  avoir  le  ddfcin  de  tner , alors  le  Tribunal  pourra 
adoucir  les  peines  portées  par  la  Loi. 

; Art.  XIV.  Quiconque  fc  tuera  lui-même , fera  traîné  fur  la 
claie  par  le  Bourreau*,  &c  fon  corps  fera  jetté  enfuite  h la  voicric. 
En  fùppofant  que  le  Suicide  ait  été  commis  dans  un  état  de 
folie  reconnue , dans  un  accès  de  délire  fébrile , ou  par  tout  autre 
motif  cxcufablc,  les  Juges  , après  l'examen  rigoureux  de  toutes 
les  circonftances , feront  enterrer  le  mort. 

Art.  XV.  Lorfqu'il  fera  prouvé  qu’un  Soldat  aura  voulu 
attenter  h (à  vie,  dans  un  accès  de  chagrin  , ou  pour  éviter  quel- 
que humiliation , il  fera  chaffé  du  Régiment  : mais  s’il  a voulu  fe 
tuer  par  tout  autre  motif,  il  doit  être  puni  de  mort. 

CHAPITRE  XX. 

Des  Crimes  contre  nature  3 du  Viol3  du  Rapt  & de  la  Débauche. 

Article  I.  Celui  qui  commettra  des  crimes  contre  nature , 
fubira  un  châtiment  corporel  très- rigoureux. 

Art.  II.  Celui  qui  cmploycra  la  violence  pour  commettre  ce 
crime , fera  condamné  aux  galères  perpétuelles , ou  même  puni 
de  mort  félon  la  nature  de  la  violence. 

Art.  III.  Quiconque  fera  convaincu  d'avoir  fait  violence  h 
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uiic  Femme  jeune  on  -vieille  , mariée  ou  non.,  fut-ce  même'  en 
Pays  ennemi , aura  la  rête  tranchée , ou , félon  les  circonilances  j 
il  fera  condamné  aux  galères  pour  le  refte  de  Tes  jours.  Mais  les 
Juges  doivent  oblcrver,  à cet  egard , que  les  femmes  de  mauvaile 
vie  ajoutent  fouvent  la  faufleté  à leurs  dérèglemcns.  Elles  ne 
doivent  pas  être  crues  légèrement.  On  ne  peut  admettre  une 
pareille  preuve  que  lorfque  la  femme  violée  produira  des  témoin? 
irréprochables  qui  dépoferont  qu’elle  a crié  de  toutes  fes  forces 
au  fccours.  Mais  fi  la  chofe  cft  arrivée  dans  un  bois  ou  dans 
quclqu’autrc  endroit  écarté  , il  ne  faut  pas  s’en  rapporter  unique* 
ment  a la  dépofitiôn  de  la  femme,  même  bien  famée.  Les  Juges 
doivent  examiner  très-fcrupulcufemcnr  toutes  les  circonftances  ; 
Se  s’il  y a contre  l’Aceufé  des  indices  affez  graves , ils  lui  feront 
fubir  la  queftion , afin  de  lui  faire  avouer  fbn  crime , ou  ils  l’obli- 
geront à s’en  purger  par  ferment.  Ces  indices  font  les  fuivans. 
i°.  Si  les  habits  de  l’un  des  deux  ou  ceux  de  tous  les  deux  font 
déchirés.  i°.  Si  l’un  des  deux  a quelques  contufions.  Si  la  femme 
violée  fc  préfente  devant  les  Juges  auffi-tôt  après  ces  faits  -,  Se 
dans  ce  cas  on  doit  examiner  attentivement  fon  air , fa  contca 
nancc,  fes  difeours.  Mais  on  doit  préfumer  que  la  femme  aura 
confcnti  a fon  déshonneur,  lorfqu’cllc  ne  rendra  plainte  que  plu-i. 
fleurs  jours  après.  Nous  penfons,  contre  le  fentiment  de  quelques 
Jurifconfultes , que  le  viol  d’une  proftituée  doit  être  puni  auffi 
févèrement  que  celui  d’une  femme  honnête,  attendu  que  la  vioi 
lcncc  cft  toujours  violence  : auffi  les  Juges  doivent -ils  avoir  moins 
d’égard  a la  qualité  de  la  perfonne  qu’à  l’a&ion  meme , Se  à tout 
ce  qui  a précédé  ou  fuivi.  Cet  Article  cft  conforme  au  Droit 
Saxon.  • * 

Les  Juges  infligeront  la  peine  qu’ils  jugeront  néceffaire  k celuf 
qui  aura  fait  des  tentatives  pour  violer , quoique  le  viol  n’ait  pa* 
etc  confommc. 
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Art.  IV.  Celui  qui  enlèvera  une  femme  bien  famée , mariée 
ou  non , venvc  ou  fille , ôc  qui  en  abufera , aura  la  tête  tjranchéc , 
quand  même  la  perfonne  auroit  confcmi  à fon  enlèvement. 
Cette  peine  n’aura  pas  lieu  lorfque  la  femme  ou  la  fille  aura  été 
promife  ou  fiancée  au  raviiïcur,  6c  qu’elle  ne  fera  foumife  ni  à 
l’autorité  d'un  père  , ni  à celle  d’un  tuteur. 

Art.  V.  Un  homme  & une  femme  mariés  qui  fc  rendront 
coupables  d’adultère , feront  punis  tous  deux  félon  les  circonf- 
tanccs  du  crime.  . . 

Art.  VL  Lorfque  l’adultère  eft  fimple,  c’eft-à-dirc , que  l’une 
des  deux  perfonnes  n’cft  point  mariée,  il  doit  être  puni  félon  le 
rang  des  perfonnes , foit  par  une  étroite  prifon  , foit  par  le  fup- 
plice  des  baguettes , foit  en  chaflant  le  coupable  du  Régiment , 
foit  en  le  condamnant  aux  galères  pour  un  tems  limité.  Mais  fi  la 
Partie  oflfeufée  intercède  pour  l'autre  & fe  réconcilie  entièrement 
avec  elle,  ou  que  ceux  qui  auront  commis  l’adultère  prouvent 
qu’ils  n’ont  pu  fadsfaire.  leurs  défirs  par  le  mariage,  la  peine 
fera  modérée.  Oh  doit  encore  regarder  comme  adultère  fimplç 
tout  célibataire  qui  débauchera  une  fille  déjà  fiancée  Se  promife 
à un  autre. 

Art.  VII.  Celui  qui  du  vivant  de  fa  femme  en  épouRra  une 
autre,  fera  jugé  félon  les  Loix  Eccléfiaftiques. 

Art.  VIII.  Si  l’une  des  deux  Parties  eft  dans  la  bonne  foi , 
c’cft-àrdife , ignore  le  mariage  de  l’autre  , il  ne  lui  fera  infligé 
pucune  peine  : elle  fera  déclarée  innocence  & maintenue  dans 
|on  honneur  St  fa  réputation. 

Art.  IX.  L’incefte  de  deux  proches  parens  en  ligne  afeendante 
ou  defeendante  fera  puni  par  la  perte  de  la  tête  ; mais  s’il  eft  com- 
mis par  des  collatéraux  ou  par  des  perfonnes  alliées  feulement  par 
mariage , la  peine  eft  remife  à la  prudence  des  Juges  : les  coupables 
feront  en  outre  une  amende  honorable  dans  l'Eglife. 
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Art.  X.  Aucune  proftituée  ou  femme  de  mauvaife  vie  ne 
pourra  être  tolérée , foit  k l’armée , foit  dans  les  garnirons  -,  s’il  s’y 
en  trouve  quelques  unes , elles  feront.,  fans  aucun  ménagement , 
dépouillées  de  leurs  habits  par  le  Prévôt , & chaffecs  publi- 
quement. 

Art.  XI.  Tout  célibataire  qui  aura  fait  un  enfant  k une  fille , 
fera  obligé  de  payer  une  fomme  pour  l'entretien  de  la  mère  Se  de 
l’enfant , Se  en  outre  mis  en  prifon  pour  quclquc-tems , Se  con- 
damné k faire  amende  honorable  dans  l'Eglife.  La  peine  fera  pro- 
portionnée k la  qualité  & k la  fortune  du  célibataire  ; mais  s’il 
epoufe  cette  fille , on  ne  pourra  lui  infliger  aucune  punition. 

Art.  XII.  Quiconque  abufera  d’une  fille  fous  promefle  de 
mariage,  fera  contraint  de  l’époufer.  S’il  nie  fa  promefle  en  avouant 
pourtant  qu’elle  cft  groffe  de  fon  fait.  Se  que  de  forts  indices 
falïcnt  préfumer  qu'il  lui  a réellement  promis  de  fc  marier  avec 
elle  , le  coupable  fera  obligé  de  fc  purger  par  ferment , Se  s’il 
refufe  de  le  faire,  on  le  forcera  d’époufer  la  fille.  Mais  on  ne 
pourra  pas  exiger  le  ferment  pour  le  fimplc  fait  de  la  groffe fle, 
lorfqu’il  n’y  aura  point  d'indices  fuffifants  de  promefle  de 
mariage.  On  ne  l’exigera  pas  non  plus  lorfquc  de  la  réunion  des 
preuves  on  pourra  juftement  conclure  que  le  coupable  a véri- 
tablement promis  de  fe  marier  ; car  alors , il  vaudra  mieux  l’y 
obliger,  que  de  l’expofer  peut-être  k fc  parjurer. 

Art.  XIII.  Il  eft  défendu  k toutes  perfonnes,  de  quelque  con- 
dition Se  qualité  que  ce  foit,  de  chanter  des  chanfons  impudiques, 
ou  de  fc  fervir  d'expreflions  falcs  Se  indécentes,  qui  offenfent  le» 
mœurs. 
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De  l'Incendie , des  Brigandages  & du  Vol. 

Article  I.  Tout  Officier  ou  Soldat  qui  de  propos  délibéré  Sc 
fans  ordre  , mettra  le  feu  pendant  la  marche  à une  Ville  ou 
Bourgade , à un  Village , une  Eglifc , une  Ecole , un  Hôpital , un 
Moulin , qui  détruira  ou  ruinera  des  fours  Sc  des  maifons,  qui 
gâtera  les  inftrumcns  Sc  outils  des  Payfans,  ou  fera  quclqu’autre 
dommage  , fera  déclaré  incendiaire  Sc  tranfgreflcur  des  loi* , Sc 
comme  tel  condamné  , ainfi  que  tous  ceux  qui  auront  contribué 
'a  fon  crime , à être  décapité  ou  brûlé  vif,  fuivant  l’énormité  du 
crime  &r  le  fentiment  des  Juges. 

Art.  II.  Lorfquc,  par  négligence  ou  par  défaut  de  précaution, 
il  arrivera  quelque  incendie,  foit  dans  les  logemens  des  troupes 
ou  ailleurs , les  Officiers  Sc  Soldats  auxquels  on  pourra  juftement 
attribuer  ce  malheur,  feront  tenus  de  faire  réparera  leurs  frais, 
6c  félon  l’cftimation  des  Juges,  le  dommage  caufé  par  le  feu , Sc 
ils  fubiront  en  outre  une  peine  proportionnée  au  degré  de  leur 
faute  Sc  de  leur  négligence. 

Art.  III.  La  même  peine  aura  lieu  envers  ceux  qui  détruiront 
ou  brûleront  les  maifons , les  haies  Sc  clôtures  des  Sujets  de  Sa 
Majefté , ou  qui  gâteront  les  bleds  Sc  autres  grains  dans  les  champs, 
à moins  que  ce  ne  foit  dans  un  cas  de  néccffité  prouvée , Sc  après 
en  avoir  obtenu  la  permiffion. 

Art.  IV.  Pcrfonnc  ne  doit,  même  en  pays  ennemi , mettre  le 
feu , fans  ordre,  en  quelque  endroit  que  ce  foit  : celui  qui  l’aura 
fait,  fera  jugé  par  le  Confcil  de  Guerre,  Sc  condamné,  tant  à 
caufc  du  dommage  caufé  aux  troupes  de  Sa  Majefté , que  des 
avantages  qui  auront  pu  en  réfulter  pour  l’ennemi,  à être  en- 
fermé dans  une  étroite  ptifon , à pafler  par  les  baguettes , Sc  même 
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à ctrc  caffé.  Quiconque  par  méchanceté  mettra  le  feu  aux  logc- 
mens  de  fes  Supérieurs  ou  de  toute  autre  perfonne , fera  puni  de 
mort  comme  incendiaire. 

Art.  V.  Il  cft  expreffément  défendu  de  piller , ni  de  faire  aucune 
violence  k qui  que  ce  foit.  Sujet  ou  non  de  Sa  Majefté  Tzarienne, 
Officier,  Cavalier  ou  Soldat,  foit  en  route  ou  dans  les  camps, 
foit  dans  les  Villes,  Villages  & Fortereffes  : ceci  doit  être  obfcrvc 
non-feulement  dans  les  pays  des  Alliés  & des  Puiffances  neutres, 
mais  même  en  pays  ennemi.  Il  cft  auffi  défendu , fous  peine  d’un 
châtiment  corporel,  &c  même  de  perdre  la  vie,  de  lever  aucune 
contribution  en  beftiaux , ou  de  toute  autre  manière , fans  y être 
fpécialcment  autorifé  par  les  Généraux  ou  autres  Commandans 
en  chef. 

Art.  VI.  On  punira  de  la  même  manière , ou  par  la  confifca- 
tion  de  tous  fes  biens , félon  la  gravité  du  délit , toute  perfonne 
qui , de  fon  autorité  privée  , ruinera  les  maifons  ou  édifices. 
Cette  difpofition  doit  être  exécutée  avec  d’autant  plus  de  rigueur, 
que  de  pareils  dégâts  expoferoient  les  troupes  à manquer  de  pro- 
vifions , ou  k fouffrir  beaucoup  du  froid  Ôc  des  injures  de  l’air, 
par  défaut  de  logement  -,  ce  qui  peut  ruiner  infcrifiblcmcnt  &: 
entièrement  l’Armée,  &c  mettre  même  l’Empire  en  danger. 

Art.  VII.  Tout  Soldat  qui , étant  de  garde  , extorquera  aux 
paffans  de  l’argent  ou  autres  effets , foit  par  violence  ou  de  toute 
autre  manière , fera  puni  de  mort. 

Art.  VIII.  Toute  Sentinelle  ou  autre  Soldat  de  garde  qui  fc 
biffera  corrompre  & donnera  partage  k quelqu’un  ou  k des  effets, 
contre  la  confignc  qui  lui  aura  été  donnée,  fera  condamné  k être 
pendu. 

Art.  IX.  Tout  malfaiteur  qui  k main  armée  commettra  dans 
un  chemin  public  quelque  vol  ou  violence,  ou  qui  ayant  enfoncé 
de  nuit  une  maifon,  y volera,  tuera  ou  blcffcra  quelqu’un,  fera 
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roué  vif  avec  tous  ceux  qui  auront  participé  à fon  crime , &:  leurs 
corps  feront  expofés  fur  la  roue. 

Art.  X.  Tout  voleur  qui  s’introduira  dans  une  maifon  Se  en 
tout  autre  lieu  fans  armes , qui  ouvrira  les  portes  ou  les  coffres 
avec  une  fauffe  clef  ou  de  toute  autre  manière,  fans  effradien 
ni  violence,  & fans  blcffcr  ni  maltraiter  perfonne,  ne  fera  point 
puni  de  mort , mais  paffera  fortement  par  les  baguettes. 

Art.  XI.  La  même  peine  fera  infligée  , mais  avec  plus  de 
modération , a celui  qui , étant  entré  dans  une  maifon  dans 
l'intention  de  voler , fera  furpris  Se  arreté  avant  d'avoir  pu  exé- 
cuter fon  deffein. 

Art.  XII.  Il  cft  permis  \ toute  perfonne , félon  le  droit  des 
gens.  Se  fans  encourir  aucune  punition,  de  tuer  un  voleur  qui 
fera  entré  de  nuit  dans  fa  maifon , s’il  ne  peut  s’en  faifir  fans  ~ 
rifqucr  fa  propre  vie.  Car  quiconque  s’introduit  nuitamment 
chez  quelqu’un , peut  être  juftement  foupçonné , non-feulement 
d’avoir  deffein  de  voler,  mais  même  d’affaffincr. 

Art.  XIII.  Celui  qui  fera  entré  dans  une  Eglife  ou  autre  lieu 
facré , à deffein  d’y  voler , Se  qui  en  emportera  quelque  chofe , 
fera  puni  de  mort , Se  fon  cadavre  expofé  fur  la  roue. 

Art.  XIV.  On  fera  fubir  la  même  peine  à ceux  qui  attaqueront 
Se  voleront  les  Marchands  ou  autres  perfonne!  apportant  des  pro- 
vifions  au  camp. 

Art.  XV.  Celui  qui  fera  convaincu  d’avoir  enlevé  une  ou 
pluficurs  perfonnes , Se  de  les  avoir  vendues , aura  la  tête  tran- 
chée. 

Art.  XVI.  Quiconque  volera  dans  les  tentes  ou  dans  les  caif- 
fons , foit  en  campagne , foit  en  marche , aura  le  nez  Se  les  oreilles 
coupés. 

Art.  XVII.  Lorfqu’un  voleur  fera  furpris  fur  le  fait  d’un  vol 
fimplc , Se  que  la  valeur  de  ce  qu'il  aura  pris  n’excédera  pas  vingt 
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roubles,  il  paflera  par  les  baguettes,  Se  on  lui  fera  faire  fix  tour* 
pour  la  première  fois  : H fera  condamné  à douze  tours  pour  la 
féconde  ; & à la  troifième  fois  il  fera  envoyé  aux  galères , après 
avoir  eu  le  nez  & les  oreilles  coupes.  Mais  il  fera  en  outre  con- 
damné chaque  fois  à reftitucr  les  effets  volés. 

Art.  XVIII.  Ceux  qui  auront  affilié  ou  favorifé  quelques  vo- 
leurs , qui  auront  eu  connoilTance  des  vols , ou  qui  auront  accepté 
Se  fait  circuler  des  effets  qu'ils  fauront  avoir  été  volés , feront 
punis  comme  les  voleurs  eux-mêmes. 

Art.  XIX.  Si  l’on  furprend  fur  le  fait  pluficurs  voleurs  cn- 
femble,  quelque  nombreux  qu’ils  foient,  ils  feront  punis  de  la 
même  manière  que  celui  qui  aura  fait  le  vol. 

Art.  XX.  Ceux  qui  voleront  du  bois,  des  fruits,  des  beftiaux, 
de  la  volaille , du  poiffon  ou  autres  denrées , fubiront.  la  peine 
qui  fera  prononcée  par  les  Juges,  d’après  la  nature  Se  la  valent 
des  chofcs  qu'ils  auront  dérobées. 

Art.  XXI.  Celui  qui,  avec  connoiffancc  de  caufc  . achètera 
ou  vendra  des  effets  volés , qui  cachera  ou  recevra  le  voleur  dans 
fa  maifon , fera  puni  comme  le  voleur  lui-même. 

Art.  XXII.  Celui  dont  le  vol  excédera  la  valeur  de  vingt  rou- 
bles , ou  qui  commettra  ce  crime  pour  la  quatrième  fois,  qui 
profitera  pour  vol&  d'un  tems  d’incendie , d’inondation  ou  de 
quclqu’autrc  malheur  public,  qui  dérobera  quelque  chofc  dans 
les  arfenaux,  les  magafins  des  vivres  Se  munitions,  ou  dans  les 
caiflfons  d’Artillcrie,  qui  volera  fon  propre  maître,  fon  camarade. 
Sec. , fera  pendu  fans  rémifiion , foit  que  le  vol  fc  trouve  plus  ou 
moins  confidcrablc. 

Art.  XXIII.  Tout  Soldat  qui  étant  de  garde  dérobera  quelque 
chofc  de  peu  ou  de  beaucoup  de  valeur,  fera  également  pendu. 

Art.  XXIV.  Tout  dépofitaire  qui  niera  un  dépôt  pour  le  tourner 
à fon  profit  Se  en  priver  le  proprietaire,  fera  regardé  comme  un 
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Voleur,  Se  puni  comme  tel,  félon  les  circonftances  Se  la  valeur 
du  dépôt  qui  lui  aura  été  confié. 

Aut.  XXV.  Tout  dépofitaire  Se  comptable  des  deniers  de  Sa 
Majefté  Tzaricnne  ou  de  l’Etat , qui  en  détournera  une  partie  à 
fon  profit , ou  qui  altérera  fes  regiftres  Se  les  comptes  qu'il  cft 
oblige  de  rendre  de  fa  geftion , fera  pendu  ; Se  l'on  punira  du 
même  fupplicc  tous  ceux  qui  ayant  eu  connoiflancc  de  fa  mal- 
verfation , ne  l'auront  pas  dénoncé. 

Art.  XXVI.  Les  Soldats  qui  trouveront  quelque  chofe  dai\$ 
leur  chemin  ou  dans  un  endroit  quelconque , font  obligés  d’en 
prévenir  auffi-tôt  leurs  Officiers,  Se  de  rapporter  fans  délais  l'effet 
perdu,  afin  qu’on  le  public  à l’ordre  ou  de  toute  autre  manière, 
pour  qu’il  puiffe  être  réclamé  par  le  propriétaire  : celui-ci  doit 
donner,  en  pareil  cas,  une  récompcnfc  équivalente  au  tiers  de  la 
valeur  des  effets  perdus.  Les  Soldats  qui  garderont  les  effets  volés 
fans  les  déclarer , feront  punis  comme  voleurs , Se  obligés  en 
outre  de  les  reftituer. 

Art.  XXVII.  La  peine  du  vol  fera  modérée  Se  même  entière- 
ment rcmife  envers  celui  qui  aura  volé  du  pain  ou  d’autres  vivres 
de  peu  de  valeur,  lorfqu’il  fera  prouvé  qu’il  ne  l’a  fait  que  pat 
une  misère  extrême , Se  dans  l’impuifTancc  abfolue  de  s’en  pro- 
curer pour  de  l’argent.  On  en  ufera  de  même  à l’égard  de  tout 
voleur  qui  auroit  l'efprit  aliéné,  ou  d’un  enfant  encore  en  bas 
âge  -,  mais  ce  dernier  doit  être  rigoureufement  châtié  par  fes 
parens,  afin  de  le  détourner  de  bonne  heure  d’une  habitude  auffi 
dangereufe  Se  suffi  criminelle. 

CHAPITRE  XXII. 

Du  Parjure  j & des  autres  crimes  de  cette  nature. 

Article  I.  Celui  qui  aura  prêté  un  faux  ferment  Se  qui  en 
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fera  convaincu,  fera  condamné  aux  galères,  6c  on  lui  coupera 
les  deux  doigts  dont  il  s’eft  fervi  pour  jurer.  Cette  peine  n’aura 
lieu  qu’envers  celui  qui  aura  cffcélivcmcnt  juré  à faux  ; car 
quiconque  fe  feroit  offert  à prêter  un  faux  ferment  & qui  ne 
l'auroit  pas  prêté , ne  doit  pas  être  puni  avec  la  même  rigueur , 
quoique  fon  intention  mérite  un  châtiment. 

Art.  H.  Lorfquc  le  faux  ferment  aura  caufé  du  dommage  à 
quelqu'un,  dans  fa  perfonne  ou  dans  fes  biens,  le  parjure  doit 
fubir  une  peine  rigoureufe,  & même  être  mis  â mort,  félon  les 
circonftances  du  délit. 

Art.  III.  On  punira  de  la  même  manière  les  témoins  qui , 
après  avoir  prêté  ferment  de  dire  la  vérité,  la  cèleront  ou  l'alté- 
reront dans  le  deffein  de  nuire  à l'innocent  ; les  uns  6e  les  autres 
feront  en  outre  obligés  de  faire  amende  honorable  dans  l'Eglife. 

Art.  IV.  Celui  qui  frappera  ou  fera  de  la  fauffe  monnoic  fera 
puni  de  mort,  & meme  brûlé  vif  félon  la  gravité  du  crime.  Cette 
falfifîcation  peut  fe  faire  de  trois  manières,  i®.  en  marquant  la 
monnoic  à un  coin  Etranger,  6c  c’cft  le  cas  le  plus  puniffable. 
i°.  En  y mêlant  de  l'alliage  ou  des  matières  de  mauvais  aloi.  j°. 
En  altérant  fon  poids.  Ces  deux  derniers  cas  ne  doivent  pas  être 
punis  de  mort , mais  le  coupable  fubira  telle  peine  corporelle 
que  les  Juges  trouveront  convenable  , ou  fera  privé  de  fon 
honneur  6e  de  fes  biens. 

Art.  V.  Ceux  qui  fe  ferviront  de  faux  poids  6e  mefures, 
feront  non -feulement  condamnés  â la  reftitution  du  triple  du 
dommage  qu’ils  auront  occafionné  , mais  encore  à une  forte 
amende , ou  à une  peine  corporelle. 

Art.  VI.  Tout  fauflaire  ôe  fabricatcur  de  fccaux  , de  lertres- 
dc-change , de  regiftres  ou  autres  pareils  écrits , perdra  fon  hon- 
neur &c  les  biens,  6e  fera  condamné  â mort  , fi  la  nature  du 
délit  Se  le  dommage  caufé  l’exigent. 
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Art.  VII.  Celui  qui  changera  Ton  nom  de  baptême  ou  de 
famille  dans  le  deffein  de  nuire  à quelqu'un , fera  privé  de  l’hon- 
neur , Se  puni  fuivant  la  grandeur  de  fon  crime  : mais  on  ne 
pourra  ihfligcr  aucune  peine  à celui  qui  n’aura  changé  de  nom 
que  par  crainte  ou  danger  de  fa  propre  vie  , Se  fans  aucune  mau- 
vaife  intention. 

Art.  VIII.  Tout  particulier  qui,  de  deffein  prémédité  &c  par 
méchanceté , déchirera  les  Edits  , Ordonnances  , Mandats  ou 
autres  Affiches  publiques  , qui  les  effacera  en  tout  ou  en  partie, 
fera  condamné  aux  galères,  & même  à perdre  la  vie  , fuivant 
les  circonftanccs. 

CHAPITRE  XXIII. 

Des  Prévôts  généraux  & particuliers , & de  l’Exécuteur  de 
la  Haute  Jufiiee. 

Article  I.  Il  cft  défendu  a toute  perfonne  , fous  peine  de 
la  vie,  d’attaquer  ni  de  faire  aucune  violence,  foit  aux  Prévôts 
généraux  Se  particuliers,  à leurs  Employés  &:  autres  gens  de 
Jufticc,  foit  à l’Exécuteur,  dans  l’exercice  de  fes  fondions. 

Art.  II.  Lorfquc  l’Exécuteur  de  la  Haute-Jufticc  ne  tranchera 
pas  la  tête  d’un  coupable  du  premier  coup , ou  qu’en  le  pendant 
la  corde  vienne  à caffcr  Se  que  le  patient  tombe  à terre  vivant, 
il  ne  doit  pas  pour  cela  être  mis  en  liberté , &:  l’Exécuteur  doit 
continuer  fes  fondions  jufqu’a  ce  que  la  Sentence  de  mort  ait 
eu  fa  pleine  Se  entière  execution. 

Art.  III.  Si  un  criminel  oppofe  la  force  à ceux  qui  font 
commandés  pour  l’arrêter  , & qu’en  leur  faifant  réfiftancc  il 
vienne  à être  tué  , le  meurtrier  ne  doit  pas  être  puni  quand  il 
ne  s’agira  que  d’un  cas  ordinaire.  Mais  lorfqu’il  s'agira  de 
Traîtres  ou  de  Rebelles,  on  doit  prendre  tous  les  moyens 
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poffiblcs  pour  les  faifir  vivants , attendu  que  leur  mort  peut 
empêcher  de  découvrir  les  complices  de  leur  crime. 

CHAPITRE  XXIV. 

De  ceux  qui  recèlent  les  Criminels  ou  leur  procurent  les  moyens 

de  fe  fauver. 

Article  I.  Il  eft  défendu,  fous  peine  de  mort,  à toute  per- 
fonne,  de  quelque  condition  5c  qualité  qu’elle  foit,  de  cacher 
dans  fa  maifon,  ou  de  toute  autre  manière,  tout  ennemi,  traître, 
cfpion  ou  autre  criminel,  ni  de  favorifer  leur  fuite.  Il  eft  expref- 
fément  ordonné  de  faire  tous  les  efforts  poffibles  pour  les  arrêter 
&c  les  livrer  a la  Juftice. 

Art.  11.  S’il  arrive  qu’un  Criminel , remis  fous  la  garde  du 
Prévôt  général  ou  des  Prévôts  particuliers  , s’échappe  par  leur 
négligence , ou  foit  mis  par  eux  en  liberté , fans  en  avoir  reçu 
l’ordre  exprès  •,  alors  ceux  qui  feront  coupables  de  fon  évafion  , 
feront  mis  à fa  place , 5c  fubiront  la  peine  à laquelle  il  auroit 
été  condamne. 

Art.  III.  Tout  Officier  à qui  on  dénoncera  un  Soldat  comme 
coupable  , doit  le  faire  arrêter  fur-lc-champ  &:  en  faire  fon  rap- 
port , k défaut  de  quoi  il  fera  puni , pour  la  première  fois , par 
la  perte  de  fon  grade,  & condamne  en  outre  à fervir  en  qualité 
de  fimple  Soldat , pendant  un  tems  limité.  S’il  commettoit  une 
fécondé  fois  la  même  faute , apres  avoir  recouvré  fon  grade , il 
fera  cafte  pour  toujours. 

Art.  IV.  Tout  Militaire  flétri  par  une  Sentence , ou  qui  aura  - 
parte  par  les  mains  du  Bourreau  , doit  être  chaffé  ignominieufe- 
ment,  & déclaré  indigne  de  fervir  dans  les  troupes  de  Sa  Majcftc, 
Mais  fi  un  Officier  ou  un  Soldat  étoit  reconnu  pour  innocent 
après  avoir  fubi  la  queftiop  , ou  qu’après  avoir  été  reconnu  cou- 
pable , 
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pablc , il  ait  obtenu  fa  grâce  ; dans  l’un  &c  l’autre  cas , l'Officier 
ou  le  Soldat  pourra  continuer  le  fcrvicc.  En  conféqucncc,  il  fera 
réhabilite  en  ptéfcncc  de  fon  Régiment , à qui  on  fera  prendre 
les  armes  pour  le  pafler  fous  les  drapeaux  ; &:  il  cft  défendu , fous 
peine  de  punition  rigoureufe,  de  lui  faire  jamais  aucun  reproche 
. à cet  égard. 

Ici  fc  termine  la  première  Partie  du  Code  Militaire  de  Pierre* 
le-Grand.  L’abondance  des  matériaux  6c  la  grofleur  de  ce  Volume 
ne  nous  permettent  pas  de  publier  la  féconde  Partie.  Mais  fi  les 
Miniftrcs  & les  Militaires  qui  nous  ont  honoré  de  leurs  Souf- 
criptions , en  défirent  la  publicité  , nous  nous  ferons  un  devoir 
de  nous  conformer  à leur  defir  , en  la  faifant  imprimer  féparé- 
ment  ou  conjointement  avec  la  première.  Elle  renferme  67  Cha- 
pitres , qui  traitent  des  devoirs  6c  de  la  difciplinc.  Voici  le  début 
du  Légiilateur  dans  fon  Introdudion. 

» On  fait  que  le  Tzar  Alexis  Mikaélovitz,  notre  Père,  de  glo- 
ss rieufe  mémoire  , cil  le  premier  des  Souverains  Ruflcs  qui  ait 
» fait  ufage  des  troupes  réglées  en  1647. 1'  établit  un  fi  bon  ordre 
» dans  fes  Armées , qu’elles  s’acquirent  beaucoup  de  gloire  en 
»>  Pologne  6c  en  Suède. 

»>  On  fait  auffi  qu’après  la  mort  de  ce  Prince,  les  Ruflcs,  loin 
»>  de  fe  perfedionner  dans  l’Art  militaire , le  négligèrent  au  point 
»>  de  ne  pouvoir  ni  mefurer  leurs  forces  avec  celles  des  Nations 
« difeiplinées , ni  même  avec  celles  des  Peuples  barbares.  Il  n’cft 
» pas  befoin  de  remonter  aux  tems  anciens  pour  en  trouver  la 
« preuve:  il  fuffit  de  rappcllcr  ici  la  prife  6c  la  ruine  de  Tchigui- 
»>  rin  (1) , la  guerre  contre  les  Turcs  , l’expédition  de  la  Krimcc , 
» & le  début  de  la  guerre  aduellc  avec  la  Suède. 


(0  Tciûguirin  écoit  autrefois  la  place  forte  des  Ko&qiies  de  la  petite  P.uflif,  Elle 
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« Les  avantages  que  nous  avons  remportés  enfuite  fur  cette 
♦j  Naticn  b.iliqucufc  , démontrent  invinciblement  l'efficacité  de 
«la  bonne  difciplinc  , Se  la  néccffité  indifpenfablc  de  1’obfcrvcr 
» en  tout  teins  : c’cft  de  l’on  obfcrvation  cxaâc  on  de  fa  négli- 
gence que  dépendent  les  fiiccès  ou.  les  revers. 

« Convaincu  de  cette  vérité  par  notre  propre  expérience,  nous 
« avons  refolu  de  nous  mettre  h l'abri  des  difgraces  que  nous 
» avons  éprouvées  , Se  dont  l’indifciplinc  de  nos  troupes  a été 
» caufc.  Pour  parvenir  à ce  but  , nous  avons  jugé  néccflairc  de 
« fixer , par  le  préfent  Règlement , les  divers  points  de  difciplinc  que 
« nous  voulons  faire  obfcrvcr  dans  nos  Armées , afin  que  chaque 
» Militaire  inftruit  de  la  nature  & de  l'étendue  de  fes  devoirs , 
» ne  puific  s’exeufer  de  leur  tranfgrcffion  , en  alléguant  fon  igno- 
»>  rance  pour  exeufe. 

» Nous  fommes  entrés  ailleurs  dans  les  plus  grands  détails  fur 
» tout  ce  qui  concerne  la  formation  des  différons  corps  Se  les 
» exercices  militaires  : il  ne  nous  refte  plus  qu'i  parler  ici  des 
«Volontaires,  de  l’Artillerie,  des  Corps  de  réferve,  des  Camps 
« volans,  des  Officiers  Généraux , de  l’Etat-Major,  desComman- 
« dans,  des  Commiflaircs , Sec.,  Se  d’établir  d’une  manière  claire 
« Se  précifc  , les  règles  que  chacun  d'eux  doit  obfcrvcr  , tant 
« pour  fa  propre  gloire  , que  pour  les  avantages  du  Prince  &: 
« de  l’Etat  «. 

Il  cft  donc  vrai  que  Picrrc-lc-Grand  a la  double  gloire  d’avoir 
fait  des  prodiges  dans  une  carrière  qu’il  avoir  ou  créée  ou  réfor- 
mée ; que  ce  Créateur  Se  ce  Réformateur  a fait  un  Code  civil  &: 


eft  fi tucc  fur  la  rivicre  Tiamina  , qui  tombe  dans  le  Bonfthène , & qui  marque  la  fron- 
tière du  Gouvernement  de  la  nouvelle  Radie  vers  le  Nord.  Tchiguirin  fut  prife  k détruite 
par  lesTatais  & les  Turcs  confédérés,  en  ityt.  K oyt[  le  Règne  de  ïédor  Alexiévitz , 
pag.  99- 
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penal,  un  Code  militaire  en  deux  parties,  &:  un  Code  maritime. 
L’intérêt  de  la  vérité  exigeoit  donc  qu'en  relevant  les  énormes 
bévues  duTraduéleur  des  Chroniques  Rufles,  nous  dénoncions  à 
nos  Lcétcurs  le  faux  volontaire  dont  il  s’eft  rendu  coupable  envers 
Picrre-lc-Grand  & envers  lui-même.  M.  levefque  dit , Tome  IV , 
page  }45  ; » on  a loué  Pierre  I comme  un  Légiflatcur;  on  a 

» célébré  fon  Code,  Se  il  n’a  point  fait  de  Code «Autant 

l’ignorance  de  bonne-foi  cft  excufablc  , quand  on  ne  s’affiche 
pas  pour  infaillible  , autant  les  Aflêrtions  téméraires  font  répré  - 
hcnhbles  quand  on  réunit  le  menfonge  à l’audace  pour  en  im- 
pofer  à fes  Lecteurs.  M.  Lcvcfquc  affirme  que  Picrre-lc-Grand  n’a 
point  fait  de  Code,  après  avoir  dit , page  3 , ligne  14  : Ce  fut 
pendant  fon  fejour  à Dantfiçk  que  ce  Prince  publia  fon  Code  militaire. 
Fut-il  jamais  de  faux  plus  manifefte  \ Mais  il  n’y  a en  ce  genre 
que  le  premier  pas  qui  coûte  : pour  foutenir  ce  parjure  Litté- 
raire , le  Détraétcur  de  Picrre-lc-Grand  a porté  la  licence  ati 
comble , en  faifant  inférer  dans  le  Courier  de  l’Europe , n9.  37 , que 
c’eft  fur  des  Perfonnages  Augufes  que  retombe  l’injure  qu’on  lui  a faite , en 
confondant  fes  impofturcs.  Ce  ferait  en  vain  que  le  doigt  de  la 
dérifion  confacreroit  au  mépris  un  Ecrivain  qui  , au  lieu  de 
mettre  fon  orgueil  k mériter  la  confidérarion , «avertit  Voltaire, 
avilit  Cicéron , déprime  la  Bruyère , fronde  les  Hiftoriens  les  plus 
accrédités , Se  brave  l’opinion  publique.  Il  n’cft  qu’un  moyen  de 
calmer  cette  efpècc  de  phrénéfie , Se  c'eft  celui  que  Juvenal  a 
indiqué  dans  ce  vers , qui  fcmblc  fait  pour  la  chofe  : 

O medici,  medium  pertundite  venam. 

Fin  du  troifième  Volume  de  l’Hijloire  Ancienne. 


Aaaaa  ij 


Digitized  by  Google 


74°  TABLE  DES  MATIERES. 


. - ...  _ 

TABLE 

DES  MATIERES 


Contenues  dans  ce  troificme  Volume. 

Aux  Lecteurs, pages  j & fuiv. 

' LIVRE IX, 

Introduction  à la  Généalogie  des  Romanofs , pages  i-$. 

Origine  &c  Généalogie  des  Romanofs , 4-10. 

Tableau  moral  &c  politique  des.  Rudes  au  17e  fièclc, 1 i-ty. 

Mikatl-Fédorovitz  Jourief  ou  Romanof  cft  élu  Tzar  16.  II 
envoie  un  Ambaflfadeut  à Guftave  Adolphe  pour  conclure  la 
paix  ; Gultavc  refufe , 18  , 19.  Conquêtes  des  Suédois,  2.0  , n. 
Traité  entre  la  Pologne  Se  la  Suède,  itid.  & 11.  Démêlés  entre 
les  Suédois  &:  les  Polonois.M-  Paix  de  Stolbof  entre  la  Suède 
& la  Ruflie,  xy.  Uladiflas  étend  fes  ravages  jufqu’aux  portes 
de  Moskou  ; il  cft  battu  6c  propofe  la  paix , 1 6.  Paix  entre  la 
Ruflie  &:  la  Pologne  , 17.  Mikaïl  nomme  l'on  père  Patriarche  , 
itid.  Il  epoufe  une  Princcflc  Dolgorouki , qui  meurt  peu  après  , 
31.  Second  mariage  de  ce  Prince,  31.  Il  police  fes  Etats,  forme 
pluficurs  Régimens  de  Cavalerie,  33.  Mort  du  Patriarche  Phi- 
larct , itid.  Portrait  de  ce  Pontife,  itid.  Mikaïl  déclare  la  guerre 
k la  Pologne  , 36.  Il  cft  battu  & forcé  de  faire  la  paix,  37,  38. 
Portrait  de  ce  Prince , itid.  Sa  mort , 39. 

Alexis  Mikaïlovitz , 40.  Morozof  gouverne  defpotiqucment  la 
Ruflie , 41.  Mariage  du  Tzar,  43.  Révolte  générale  à Moskou 


/ 


y 


_ Digitized  by  Google 


TABLE  DES  MATIERES.  741 

contre  Morozof  & les  Grands  , 44  & fuiv.  Alexis  appaife  la 
révolte , 48.  Traité  entre  ce  Prince  &s  la  Reine  Chriftinc , yz. 
Révolte  au  fujet  de  l’accaparement  des  bleds  , appaiféc  par 
Nikon , ibid,  & fuiv.  Difeufiion  au  fujet  des  Titres  entre  Ula- 
dilljs  Se  Alexis  , <S-  fuiv.  Les  Kofaques  fc  foumettent  a la 

Ruffic,  &:  Alexis  déclare  la  guerre  à la  Pologne,  $8  , Paix 
avec  la  Pologne , avantageufe  à la  Ruflic  , 60.  Conquêtes  des 
Rudes  en  Ingric  , dans  la  Carélie , fuivics  de  la  paix  avec  la 
Suède , ibid.  Révolte  des  jRufles , occafionnéc  pat  l'alteration 
de  la  monnoic , 61  & fuiv.  Anecdote  fur  une  maladie  du  Tzar , 
64,  gf.  Requête  bouffonne  adreffée  à ce  Prince,  66.  Guerre 
entre  la  Ruffie  &:  la  Pologne  , ibid.  Ambaflade  du  Baron  de 
Mayerberg,  67.  Déposition  du  Patriarche  Nikon  , 70.  Hiftoire 
de  Nikon  , ibid.  & fuiv.  Révolte  de  Stenko-Razin , 7$.  Second 
mariage  du  Tzar  ,74.  Alexis  établit  des  Manufactures,  protège 
les  Arts  & le  Commerce , crée  une  petite  Marine  , Sec.  78. 
Portrait  de  ce  Prince , détails  fur  fon  Adminiftration , 79 , 80. 

Sa  mort,  8i.  Précis  du  Code  d’Alexis  , 8 {-97 

Fédor  Alcxievitz , 98.  Incurfion  desTatars  & des  Turcs  , &:  Paix 
conclue  avec  eux , 99.  Nouvelle  ratification  des  Traités  faits 
avec  la  Pologne  &:  la  Suède  , ibid,  Difputes  fur  les  rangs , qui 
obligent  le  Tzar  'a  faire  brûler  les  Livres  Généalogiques,  ibid. 

. & fuiv,  Fédor  établit  la  Police  , fait  conftruirc  des  Bâtimens 
publics,  augmente  le  nombre  des  Collèges,  &:c.  103. 11  défigne 
pour  fon  fuccefleur  Pierre , fon  frère  cadet,  au  préjudice  d'Ivan , 

fon  aîné  ; mort  de  Fédor , 104. 

Ivan  V & Pierre  I,  ioy.  Sophie  forme  le  projet  de  faire  déclarer 
Ivan  fcul  Tzar,  10 s,  107.  Elle  fufeite  une  révolte,  108. Cruauté 
des  Rebelles  , maflacres  qu'ils  commettent,  109  & fuiv.  Ivan 
&:  Pierre  font  déclarés  Tzars,  ibid. 

Régence  de  Sophie  , 113.  Elle  donne  tout  pouvoir  au  Prince 


Digitized  by  Google 


74*  TABLE  DES  MATIERES. 

Vafili  Galitzin,  ibid.  Mariage  d’Ivan  , 114.  Révolte  du  Prince 
Kavanski  contre  la  Régente , ibid.  & fuiv.  Traité  entre  la  Pologne 
Se  la  Ruflic  , 11 6.  Entreprife  des  Ru  fl  es  fur  la  Kriméc  , 117. 
Galitzin  eft  battu  pendant  deux  campagnes  ,ibid.  & 1 18.  Sophie  » 
forme  le  projet  de  faire  mourir  Pierre  , Se  charge  Schéglovitoï 
de  fon  exécution  , 119.  Pierre  découvre  le  projet,  défarme  les 
Strcltfi  , fait  punir  les  coupables , dépofe  Sophie  &:  la  fait  enfer- 
mer, ibid,  & 110.  Ivan  abandonne  I'Adminiftration  de  l’Etat  à 
fon  frère  Pierre  , Se  mène  une  vie  privée , ibid, 

LIVRE X. 

Pierre  I Alexiévitz  , m.  Etat  politique  de  la  Ruflic  , 12.1.  Por- 
trait de  ce  Prince , 123  & fuiv.  Son  mariage , 1x4.  Scs  projets 
de  réforme,  124.  Scs  amufemens  guerriers,  12 6 & fuiv.  Traité 
•avec  la  Chine,  mi.  Gucrrcavcc  laTurquie,  136.  Prifed'Azof, 
139.  Réforme  dans  l’habillement , 140.  Origine  de  Mentfehi- 
kof , 141  & fuiv.  Malheurs  de  la  Tzarinc  , 143  & fuiv . Pierre 
forme  le  projet  de  voyager  , 147.  Révolte  des  Strcltfi  , 149. 
Départ  de  ce  Prince,  ijo.  Etat  de  l’Europe  'a  cette  époque, 

15 1 6 fuiv.  Prétendue  infultc  du  Comte  d’Albcrg,  Gouverneur 
de  Riga , 153  & fuiv.  Arrivée  du  Tzar  en  Hollande  , 1 js.  Il  fe 
fait  Charpentier , ibid.  11  voyage  en  Angleterre  , 161  & fuiv. 
Nouvelle  révolte  à Moskou,  1 66  &fuiv.  Pierre  vole  à Moskou 
Se  punit  les  Rébcllcs,  168  & fuiv.  Il  remplace  les  Strcltfi  par 
des  troupes  réglées , 171.  Il  crée  un  Ordre  de  Chevalerie  , ibid. 
Mort  du  Général  Le  Fort,  171.  Sages  réformes  du  Tzar,  173 
& fuiv.  Scs  Traités  d’alliance  avec  la  Pologne  Se  le  Dancmarck, 
176  & fuiv.  Il  fait  voyager  fes  Sujets,  178.  La  Ruflic , la  Pologne  & 
le  Dancmarck  déclarent  la  guerre  à la  Suède,  180.  Charles  XII 
vole  au  fecours  du  Duc  de  Holftcin-Gottorp , bat  les  Danois , 


Digitized  by  Google 


TABLE  DES  MATIERES . 743 

ailicgc  Copenhague  , & force  le  Roi  de  Dancmarck  h faire  la 
paix  , iSz.  Avantages  du  Roi  Augufte  en  Livonie  , 184.  Faix 
entre  la  Ruflic  Se  la  Turquie , ibid.  Le  Tzar  envoie  une  Armée 
en  Livonie , ibid.  Les  Rutïcs  défaits  h Narva  par  Charles  XII , 
186  6-  Juiv.  Prières  des  Rafles  a Saint  Nicolas , au  fujet  de  leurs 
défaites,  193.  Traité  entre  la  Ruflic  &:  le  Danemarck , 195. 
Célèbre  paflage  de  la  Dvina  par  les  Suédois,  qui  battent  les 
Ruilès  &:  les  Saxons  , 197  & fuiv.  Charles  ravage  la  Courlande, 
entre  en  Pologne  , 199.  Les  Suédois  font  battus  Ce  repoufles 
auprès  d'Arkangel , 101.  Les  Rudes  entrent  en  Livonie  6c Tout 
battus  par  Schlipcnback  , qui  eft  vaincu  il  fon  tour  par  Sché- 
rémétof,  zez  & fuiv.  Le  Colonel  lirtof  bat  le  Vice- Amiral 
Nummers  fur  le  lac  Ladoga , Z04.  Prife  de  Marienbourg  par 
Schércmétof,  103.  Origine  de  l'Impératrice  Catherine  I , zo 6 
& fuiv.  EtablilTemcnt  des  Manufa dures  Se  des  Arts  , Canaux 
conftruirs  en  Ruflic  , Z09.  Bataille  deClifehof  entre  Charles  XII 
Se  Augufte  , zio  & fuiv.  Siège  Se  prife  de  Notebourg  par  les 
Rufles,  zi  5 & fuiv.  Prife  de  Kantzi  par  Schércmétof,  Z19.  Fon- 
dation de  Pétersbourg  , zzo.  Prife  de  Koporié  Se  de  Jami , 
zzi.  Le  Colonel  Rcnn  bat  le  Général  Cronhiorr , ibid.  Fonda- 
tion de  Kronfchlot , zzz,  Charles  prend  Thorn  Se  Marienbourg , 
ibid.  Le  Général  Verden  bat  une  Efeadre  Suédoife  fur  le  lac 
Téipous , Z14.  Sièges  Se  prifes  de  Narva , de  Derpt  Se  d’Ivan- 
Gorod  , zzf  & fuiv.  Charles  XII  détrône  Augufte  & fait  élire 
Staniflas  , Roi  de  Pologne  , Z30.  Le  Général  Schulcmbourg 
battu  par  le  Roi  de  Suède,  Z3 1 & fuiv.  Pierre  I fait  de  Petersbourg 
la  Capitale  de  fon  Empire , &c.,  Z34  & fuiv.  Les  Suédois  font 
pluficurs  tentatives  fur  Kronfchlot  & Schluffclbourg , Se  font 
repoufles,  Z36  & /ùiv.LcComtcdcLocvenhaupt  bat  le  Maréchal 
Schérémétof,  Z38  & fuiv.  Patkul  battu  par  le  Général  Nierodt, 
eft  fait  prifonnicr&roué  vif,  Z39  &fuiv.  Le  Général  Rheinfehild 


Digitized  by  Google 


744  TABLE  DES  MATIERES. 

bat  Schulembourg  h Frauftadt  , 14;  & fuiv.  Anecdote  fur  la  • 
fondation  de  Pétersbourg , xgf  & fuiv.  Le  Roi  de  Suède  ravage 
la  Saxe , 148.  Augufte  renonce  k la  Couronne  de  Pologne , 
rcconnoît  Staniflas  pour  Roi , &r  tiaitc  avec  Charles  XII , 2.49. 

Le  Général  Mardefeid  cft  vaincu  Se  fait  ptifbnnicr  par  les  ■ 

Suédois,  ifi.  Vifitc  imprudente  que  Charles  XII  rend  à Au-  - 
gnftc,  qui  étoit  à Drcfdc,  & fuiv.  Charles  marche  vers  la 
Rtiflie  &:  pafl*e  le  Vabis  , z^6  & fuiv.  Il  entre  en  Sévcric , 159. 

Le  Général  Roos  cft  battu  par  le  Prince  Galitzin  , qui  cft 
réponde  à fon  tour  par  Charles  , z6i.  Le  Monarque  Suédois 
entre  en  Ukraine , 2.61.  Pierre  gagne  la  bataille  de  Lefnaya  fut 
le  Général  Loevenhaupt , 2.63  & fuiv.  Le  Général  Lybeckcr  eft 
battu  en  Ingtic  , 168.  Mazeppa  joint  Charles  XII  avec  1 joo 
Kofaques  , ibid,  Trille  fituation  de  l'Armée  Suédoife  , 271. 

Charles  ravage  l’Ukraine  & affiege  Poltava  , 172.  & fuiv.  Pierre 
marche  au  fecours  de  cette  Ville , irj\.  Charles  eft  blcfle , irj\. 

11  perd  la  bataille  de  Poltava  & fc  fauve  en  Turquie  , 176  & 
fuiv.  Le  Général  Loevenhaupt  fc  rend  ptifonnicr  avec  le  refle 
de  l'Armée  Suédoife , a 80.  Anecdote  fur  la  fuite  de  Charles , 

18 1 ô fuiv.  Réflexions  fur  la  conduite  de  ce  Prince , 18}  6- fuiv. 

LeTzar  rccompcnfc  fes Généraux  &r  fes  Soldats,  187.  Anecdote 
fur  le  Colonel  Oftman  , 188  & fuiv.  Pierre  entre  en  Pologne  , 

2.91,  Les  Polonois  abandonnent  Staniflas  , agi.  Entrevue  de 
Pierre  Se  d' Augufte,  293.  Nouveau  Traité  entre  la  Ruflïc  , la 
Pologne , le  Dancmarck  &:  la  Prufle  , contre  la  Suède  , 194.  . 

Augufte  cft  reconnu  de  nouveau  pour  Roi  de  Pologne , ibid. 

Entrevue  du  Roi  de  Prufle  & de  Pierre  à Marienverder , zçj. 

Triomphe  a l’occafion  de  la  bataille  de  Poltava , 2.96.  Réparation 
de  la  Cour  d’Angleterre  pour  l’infultc  faite  à M.  Matéof,  297 
& fuiv.  Bonne  réception  faite  à Charles  enTurquie , t99.Tolftoé , 

Arobafladeur  de  Ruflic  à Copftantinople,  fait  un  Traite  avec 

k 


Digitized  by  Google 


rs 


TABLE  DES  MATIERES.  7 

la  Porte,  300.  Pierre  s’occupe  de  l’Adminiftration  de  fes  Etats, 
3oi,  Conquêtes  de  Vibourg , de  la  Carclie,  de  la  Livonie  & de 
rifle  d’Efel,  joi&f.  Les  Danois  font  battus  par  les  Suédois , 304. 
Guerre  entre  la  Turquie  &:  la  Ruflîc,  306.  Catherine  reconnue 
Tzatinc  , 308.  Intrigues  de  Charles  XII  &:  de  Poniatoski  h la 
Porte,  309  & fuiv.  Pierre  entre  en  Turquie  a la  tête  d'une  Armée, 
31  y.  Trifte  fituation  des  Ruffes  fur  le  Pruth  ,31 6 & fuiv.  Les 
Ruflés  battent  les  Turcs,  in  & fuiv.  Traite  entre  les  Rafles  & les 
Turcs,  314  & fuiv.  Différentes  Relations  h ce  fujet,  32.8  & fuiv. 
Charles  cabale  contre  le  Vifir,  3 3 5 & fuiv.  Pierre  n’exécute  qu'une 
partie  du  Traité  du  Pruth,  337,  Diigracc  du  Vifir,  338.  Azof 
cédée  aux  Turcs,  319-  Mariage  duTzarévitz  avec  la  Princefle 
de  Volfcnbutcl , 340.  Le  Mariage  de  Pierre  I avec  Catherine  . 
cft  reconnu,  34t.  Staniflas  renonce  à la  Couronne , &c  rejoint 
Charles  en  Turquie , 344.  Secours  pécuniaire  donné  aux  Suédois 
par  Samuel  Bernard  , 345.  Le  Tzar  va  rejoindre  fon  Aimée  en 
Poméranie  , 34 6.  Les  Suédois  battent  les  Danois  à Gadebufeh  , 
348  & fuiv.  Anecdote  fur  le  Général  Bâtir  , 3^0.  Affaires  du 
Holftcin,  3fi  & fuiv.  Entrevue  du  Tzar  Se  du  Roi  de  Dane- 
mark , 333.  Le  Tzar  revient  à Pétersbourg , &:  fait  une  defeente 
en  Finlande,  354.  Le  Général  Steinbock  fe  rend  prifonnicr  , 
ainfi  que  fon  Armée , &:  livre  Tonningen  , ibid,  Intrigues  Se 
Projets  de  Goertz  , 3^  & fuiv.  Les  Ambafladeurs  Rufles  à 
Conftantinople  mis  aux  Sept-Tours  , 360.  Procès  fait  au  >Vice- 
Amiral  Kréitz,  &c  clémence  du  Tzar,  ibid.  & fuiv.  Le  Tzar  fait 
une  defeente  en  Finlande , &:  y reçoit  le  grade  de  Général  en 
chef,  361.  Difeours  de  Mouflîn  Pouchkin  à table,  en  préfencc 
du  Tzar,  & fage  Réponfc  du  Prince  Dolgorouki , 363  & fuiv. 
Anecdote  fur  Dolgorouki , 3 Sage  Ordonnance  de  Pierre 
pour  forcer  les  Nobles  au  fcrvicc,  3 66.  Evènement  qui  prive  le 
Clergé  Ruûe  du  droit  de  vie  & de  mort,  367.  Traité  de  garantie 
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Retour  du  Tzar  dans  fes  Etats , 414.  Recherche  fur  le  paflage 
du  Nord,  ibid.  Malheureufe  expédition  du  Prince  Békévitz, 
413  & fuiv. 
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lière  h ce  fujet , 300  & fuiv. 
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Se  la  Suède,  f fi.  Paix  de  Neuftadt , 734  & fuiv.  Le  Tzar  prend 
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de  canaux , 542..  Ambaflade  de  Beftuchef  à Stockolm,  f4$  & fuiv. 
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tion,  fff  & fuiv.  Anecdote  fur  M.  Tirmont,  SS7  & fuiv.  Procès 
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en  exil , f 60 . Reformes  dans  le  Clergé  , féi.  Le  Dancmarck  Se 
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ment  de  l’Académie  des  Sciences,  {64  & fuiv.  Couronnement 
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le  Grand  &c  Charlemagne,  588-793.  Reflexions  Politiques  du 
Marquis  d'Argenfon , du  Chevalier  Robert  Walpool,  &c. , fur 
le  Règne  de  Picrrc-lc-Grand , 594-612. 

LIVRE  XIII. 

Introduèlion  aux  Loix  de  Pierre  I,  613-628. 

Petit  Code  de  la  Raifon  humaine,  629-656. 

Procedure  judiciaire  de  Pierre  I,  657-681. 

Code  Militaire,  682-737, 
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